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A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  cl  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adressefhttp:  //books  .google.  com| 
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LA    MORALE 

O  SUIT  ES. 

•^  Extraite  fidèlement 

DE  LEURS  LIVRES, 

Imprimez  avec  la  pCTiniffion&  l'approbatioii 

des  Supetietirs  de  leur  Compagnie. 

Par 

Un  Docteur  de  Sorbohne.  /''■  ^'ev»*^^ 

Lefn^iifHeftroHtctsHimmusaitrafeiior- 

Ms;  carifur  folie  fera  comSe  de  t9UtU  , 

mtmk.  2Timoth.cbap.  3.  V.  9. 

Tome  iî.. .  ! 


SuivÂnt  U  C*fii  imprimct 

A      M    O    N    S, 

Chez  Ja  Veuve  WAODiiiT,iIa  Bible  d'Or- 
M.    D  C  C  1 1. 
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LIVRE    SECOND 

DesR£Sisdesintefie|uirs&  . 
extérieurs  du  peciié. 

PRE  #11  ERE    P.A,IITIE. 

pesfmedef  intérieurs  du  Pechi. 


A  l 


i    %/T  Oui  ayons .  yfiii  j  ufques  içv  corn- 

iN  biep  jcsMuitcs  fevc^^^ 
'  treticup^  P^r  leiar  Thcou^jç.îif com- 
j  rriodantc  toutes  les  cauies  da  pçché , 
foit  intérieures  j  comme  la*  cupidité  ^ 
PigQoraace  ^  ^  k».  n^aHv^fes  habitu- 
des 5  {bit  extérieures ,  comme  les  mau^ 
vaifes  cdétUÉoes^  V  les  *  <^<;^fi<>ns  de  le 
commettre ,  &  les  maximes  du  monde 
&  de  la  railoir  c6rrompKie*,  'qui  Tauto- 

rifçAC  6c  k jttftî^ç.    Il  ftit  yçiciaain- 
tenant.oQ^iàa  ils  combattent  Jk,  abo- 


flp^d  eIl^'i>;saiS«P)iS;  ^  >-8f  ^^^^^ 
pddKQfiiâeidaxpoauhectteç:  doifkne  la 
grâce  <le;  J  fri^lts  C  h  ti  <*i*  y-^  la  perîi- 


%  La  grâce  de  Jefus  Chrifi 

tcnce  y  les  Sacremens  ,  &  les  bonnes 
œuvres  %  fait  extérieurs  ,  qui^  d'cux^ 
mêmes  en  donnent  feulement  la  con- 
noiflànce,  comme  l'Ecriture  Sainte  & 
les  commaîûdcmcns  de.Dim  &  dePE- 
glife  ,  qui  peuvent  encore  empcfchcr  . 
qu'on  tiô  k  commette  extérieurement , 
en  retçnatit  &  liant  en  quelque  façon  la 
concupifcetice  par  ks  menâtes  èc  par 
les  peines  que  Dieu  a  ordonnées  con- 
tre les  pécheurs.  Suivant  cette  divifion 
ce  livre  aura  deux  Parties  ;  Tune  feii 
des  remèdes  interiem-Sp  ôcl^autre  des 

cxteriçurS;  . 

'    ,    '      .  ■     ■        ' 

C  tt  A  ÎP  1  *  KM     h 

'    '  '  ■  » 

ÎDiÊ  la  grâce  de  Jeiii$  Càrift* 

A  H  T  I  e  L  fi  ,i;, 

V 

ÇueleîJeJuiièsrMwefttUpràteJe  Je  SUS 
.:  jGuKiST  par  leur  Tb9çl9ff€. 
-,  ♦  ' 

È  fetay  d'autant  plus  court  en 
ce. Chapitre,  que  le  fujet  eneft 
î^jûs  ample  êc  prefqt^ç  fins  bor- 
nés f  cftant  tr^s-kVtajr  que  toute 
ladodrine  fies  mœurs  Chrel?- 
tiennes.. 4ifScp4  de  la  gwçç  de  Jésus 
,       ,  Christ* 


ruiuhpatlts,Jt^i/Ui:  •  | 

Ga t  ï s T ,  &  fe  rapporte  à  elle  comme  i 
fon  principe, ,  aing  que  S.  Au^ultm  dit  qut 
toute rEçritttren'<ftquç  charité,  &fenip^  • 
portcàlacharitéepmmeàfàfin.  .  .  .^^ 
JcA'emiseray  potin:  44n$  liqscç)i|(cftations 
<ïu?llt'  ont.  excitées,  dtpw? .  plu^  de  foix^uti^ 
ans  fttr  cette  matksr^  y  tr^lant  r%life  p^ 
lousi imites,  <&!;Pi^  la'paffipn  de  fo^te^ 
nir  leS'Qûiiveantci.^^ls  recoimoiâèm  âp 
qu'ils '&  YdOteiit  d'avoir  iaycntées.;  Mo» 
éprit&tmon  dcii^  .nif'pi:^  éloignont  .#g9le^ 
menti  rjç  tottcb«o:»y  fèuletiM»it  eg  piSl^t 
qodqtlQS  poinb  i.<}i^  t^^npigneot  plus  vi^r 
blement^  que  IciîMbrrhfiPtog^e  &  ïeurcon^ 
dniteibnt  entièrement  pppofées  à  1^  g^^ce 
de  J 2.% lié  G B  R  t  s T,  &.  de  la  Loy  nou^ 

.^ .  Xiagnce  nous  ^  doiméedeDien  ou  pooi^ 
faire kbicov ou  pour  fiQUS  defc;nd]lQd]l^^ 
dié^  &  pouiç  nottS/fff  jTQÔrer  quaod  nOuicf 
ibnsmespQiQbez..  .'-.-y^c^  •..'•,,  .  j-/-^;-  :,oj 
V  iTv  CTeft.  ciiixlbftfel;riî.  Ici  paCe<iuj:AW^:â^ 

Dieu ,  puis  que  le  bien.  \m^  fc  ftit 4»fi  VOJoU'r 
f&îfcmtfit:&  p^  aDaKiur ,  non  p$r. t'^uwoif     i-' 
<fo  niotide  ;&  de  /i^to-rmâm^  y  \^^A  c^  > 
toiQQitr&.VideiiXi'iflpai^f^  cçluy^.de:£)ieq , 
qui  cttfai  ibutcc.dciQiii:  lebieu^ue  ûjoij^l  xtr 

i.iieiP.  Antoine  Sirmond  ,  Môlîna  ;  &, 
gutres  Jefiiitcs  foûtiennent  .les  uns  qu'on 
Iktisfâk  a  i»a»6ù):.^qu^ç)tt.doit  à  Dieu  ^  en. 
fWÇQ^'dic^x  ou  tr(Ms  ibts  ça  fii  vie  :  & 

7' -i  *  A  i  ...  llfeé 


JJP! 


u:>» 


^î 


4  La  g^tki  Je  J^  Chfift 

UsT^mm^^  *<}a'(>n  la  fôiir  paffer  tout*  fens"^ 

ft^c^f  «infime  j€  SÈmy-Xobk^fi  tRûttànt  du 
commandcmi^flM'&ktte^Ofea.  -  :  :  -.a  ; 
i  n;  Ê^eft'  cômbafttt^  Ift: ^gracc  qai  nous  tc- 

îToniï^*  <îy£tdlti3^y)étn'^hé^^«pa» 

ccpto  poft-  d«fiàttd<*  à  Didti  la  grâce -^  «ott^dejchèrcfaer 

peccitum    ifiêtrit  dc4esi*ùiôfepi€^-'Jiï«aftd  ite  fcr^rclën*^ 

fi  confciçn-  foi«Jeê^«6'fo(ï*fti^t  X4  AhAôus  jU  B^co^ 
ad  s*  b«r(  *^^^Gél0tv.(SticôJikrBier'VçxpliQua*^ 
menmm  pîo^;  dwi;4r*èiftteitt:"  '^1?  W^ïihtce^  ^  :  .va  ju& 
Jmroîdf-  qtfà:^ft»è  que  ^âtti  Dftmméfne  rediccchb 
nemurgen-  te/'^firctiii^r  cô^y'^îi^  Tafi  tfffenfô.  &  ^u^ii 
confiC"^    tafche^de  l'attirer  &  de  le  faire  Yevemrjà 

'  eft)negieâu  lof^fj  éô¥&f^ôfi9i)r^^fb>faUicii3n{Hd[lcs 

habet«  *  îâ43&atiài«&paî4itfb«l»qilic)uvcménë  qtffl 
eoauemiu-  tp^âdit^t  ^  fîMPle&^tfufer  iàns|*dïenân 
^ti^^M^s  ^  coupable  d'aucun  péché ,  encore jqaUl  cnât 
fempitLi  ^lbCto>ràlUt  ^4teSi^  dépend  d&  ces^Boimes 
îîon'^'*u5'  ^fl<K<«'*  dé  c^IÔ^I«-^ftmîmcl^«iqIi'ilInS' 
fcffioncp«c-  :iîqf;:Oéft  eridÈTfCc  W»«tetttfé.  oujminciiia 

cammcon-    r»   «^  ..     -        ^     .  ^     .       *  •  ^.     ^        i         i 

craxert,  fed  ttâ^ej^^-acse  ^1  t^ire^ii^êché:,  t^uiide  psè- 

î^'m  mcrô  *^  »«(^oft^^à-  Hi  ««ôèv^r->'dttnsi  te  fSai^çy 
^'Tlâ^fo.i  ^^"^  ^^  pénîtencèiv-^ul  ièûqïardçdSeBemcm 

con/tlioram  mgcibUf ,,  id-oamcmn  ChiriûiaaapeJÙ  rn^Jiti  i  âuod  opececonmlço 
acquinvifTec  /Sfoto  AjStonptrd  Deâft ,  "qMwajàl^d» tolibW  J  :-':..  ^  «à ^ 
ceor  fane  in  hoi^rnt>cttî^c|i^a{i^e.iffl^aQiKS^$lu4f^t«..C^  Bonri«6 
ver.arlquoteqiforeaicasoporcetgravimqiore  obftnngere  peccacOi'egohiA- 
Um prxcUè àfftoCco,    Ctht. t.  9.  t.  fi  (Tf.  ^.  8 lâ. 


iaftîtàé  ponr  ceU  v  P^ir  Ve^  vm^^  4f  s  M?9^ 
fition»  &  ^  aâki^niBr  toutes  natvjkse^lte^  9% 
ncvknnciicpotebl:<Jk  h  gface,.  l^^^^ieljf  ^.^ 
le  pcatit  prepiwe»  slte-i^w  fori,Megç.& 
ion  fujet  ^  fie  difpeftr.  h  o§f^  de  l'hqrgînç  à 
la  recevoir.  Et  cependant  c'eft  le  (éntirpent 
des  principaux  Thêologieas  de;  la  S^çkiê ,' 
ainfique  m)«$  ïappi?çn<©^  d'Efcobar ,  qui 
feit  dlat  de  rCc^^  q\^e  leur' Truchement  ^ 
€Oirmi^not$ymons.iam  te  Çl^uedela 

.4.  Ceft  eofin  cç^batjre  tout  enfemble 

ces  dtSQL  fortes  èe  graç^  dont  Tune  nous  fait 

Êûrê  kbien ,  &  Ï9^ss^  iftovis  retire  ^untal  j 

&  lés  combattre  d'une  manière  injuxie^fa  a 

JfsosCHRts-T.  qui  cft  l'auteur .  die^tgute 

gcacc',  :  &  à  la  Loy  du  Iso^vew  T^flaracnt  ^ 

f  ne  Cfett  a  Ghoî£  po^.  :)$i  donner  a^)^  ^îh-t 

JHcs  tn  abcmd^ncç^,  -SW.dQ  prcte^^é^iyiff 

teChrriHciisdanç  cettç  i^  noûyeUe  font 

moins  obligez  d'aimer  JPûzu  I  &  4)^  r<^retter 

l^urs  pèches  de.  tovi(^)^)}r  <^ur  &  par  ddOTus 

toutes  cbQfç?  1  '  qu(^  ^s  Juife  ^^h$  J^^nçiepne 

J-rov  ,i.TOnMnc  l'enfiygïîçiU:  x  i^olinà' &  ,  Ameic- 

^   Amicus:  coijimc  fi  nous  devions  moins  l^'"^'^-**' 

^-    -TV*  t       1    -r-  *      "  &antcquam 

a  Die»  que  les  Juifs., .p^rce  que  nous recc-. magna  Dei 
vcinfi.davamagc  dç^  luy,  ;.  &  que  nous  fuflîons  -"^'^^^^If  * 
dîQ^cnfcz  de  T^m^.  autant  qu'eux  ,  a>aK:ewaei^r*'  . 
q  n  'il  nous  aime  plus  qu'eux  ;  ou  que  l^cxcés  saorawenta 

.     .  ^       A3  '     '  •    "Cjuftificarent,* 

illi^ne  vi  Saâamentocum  conferfemrchsuricas  nipernatnfâfis ,  ficut  (ûveàacra- 
mencis  oonfettarcon  ncis^  iàne  longà  feequentius  (ûb  lecaliculpateoebancuc 
homiti^DoMnaidiafflhitif  ptfMjiIidiUgare,  quàm  Chtiftiam  in  nova  leee, 
I  A— ^  ^^c  charitatfliiipeinmM.Uli  dffitte  teneanmr.  MtHnat«m,6,dêjtt0,é'jyn 
tr,  €.  ^H^  59*  ?•  3  ■  ^^      ^  UO^  aurom  pt9C9p(aincaat)dcîûnis  lege  Evangdica 


$  La  graci  ^  Jejia  Cirijl 

ce  fes  mifericordés  envers  nous  ,  &  Ici 
moyens  excellens  qu'il  nous  ^  donnez  pour' 
nous  convertir ,  nous  deuflènt  rendre  moins 
.^(cnfibks  les  péchez  que  nous  commettons 
contreluy,  &  nous  en  donner  moins  de  dé- 
plaifir.   • 

^  Jenefkis  que  marquer  îcy  en  paf&ntccs 
quatre  points  ,  pour  ïkire  voir  combien  la 
Theol(^c  des  Jefiiitcs  ruïAe  les  fondemens- 
ék  la  grâce  de  J e s  us  C H  r  i  s t  ,  parce 
que  j'en  parleray  plus  amplement  après  lorî 
^ue je  traitteray  ces  points  eti  particulier ,  & 
je  ne  m'arréftcray  maintenant  qtfà  quelques^ 

faiSiges  qui  font  plus  formels  &  plus  propres 
ccttematicre.    »  •' 

'  Âmicu^  coÉnprend  en  un  j^ul  paf&ge  tout 
ce  qui  (è  peut  dire  cot^t  là  grâce  dé  Je  s  u  s: 
Christ,  en  ne  voulant  pas  rcconnoiftre 
fesplayes  &  les  înfirmitez  que  fe  péché  ori-* 
ginël  nous  a  làiffëes ,  &ns  lefquelles  cette 
grâce  eft  inutile  &  fiiperfluë.    Car  compa- 
tant  noftre  nature,  telle  qu'elle  eft  maîntc- 
liant  cbrtcmpuë' par  k  Ijèché  ,  avec  elle^ 
ihéme,  comme  elle  euft  efté  fi  Dieu  Teuft 
dreée  fans  grâce  ,  dans  Ci  cotidifibri  pure-; 
ment  naturelle  ,   il  parle  en  ces  :  termes  i 
I  vitesna-  ^  Les  forï;ès  Je  la  nature  ffmtmaUrtenuftt  Uf 
tnne  funt  '  mèniés  îfH^éBes  ekjjint  ejlé'ah^s ,  parce  que  le 
J^^^ .  fechi  originet ,  quî  eit  maîmeûant  dans  fi^ 
cane,  «taia  uaturc  déchetjc,  &'qui  n'euft  pas  eflédans 

fferpccc*.*    '  '  ^•-  •*    ■     '-.  '"■  .'■*•%.    •     ••-    •  i-; 

tSti  origP  ^* 

iJale  qood  nacnn  iapf^  {âpn  poram  naturam  aïklic  \  nihîlTiriam  nacuralînm  fit. 
blatum  eft  inhomine,  (ëaiancam  HiblatA  âM:^l>es  fuperiwwralea  graciae ,  qui* 
6as  narara  facilius  exercuiniet  ibos  àâus  hpneftos  natarales ,  quos tamen  npo^ 
âGUiosesrercai/rcc  aine  fine peccacooriginali,  q«àqyilioafxciceatminccniB,« 


rmùêA  par  les  J^mtn.  J 

hfOit&Bmplcvataxtj  m*a  em  ràimUmàmé 
les  fm:ces  tMmretes  de  tbentme ,  maà  Ulnym^,  ^^ 
fiuUment  oflé  les  farces  fmmaUtreies  de  Uffra^  c^nîT^ 
ccypétt-  le  mayeMdéfqMeUes  la  na$wre  eiifi  fu^^^^ 
exercerPlmfacUemeia  fes  aâitms bomufies qmi mnies.  « 
IsPf  ei0nufié  mosnrelks ,  em^e  qu'en  ceuftat^^i 
(oàilfuppoijèqa'elle  eoil  eftépure,  ccftàtci^mait. 
dircûns  grâce  &  fans  péché )  eUe  n'emft  pas  ^^^ 
eu  plus  de  facilité  à  exercer  ces  mêmes  aiSims  mm ,  nec 
naturelles  .   qj^elle  a  i  prefeul  avec  le  peebéf^^^^- 
engtuel;  parce  qtu  le  pecbe  ortgtnet  naposuenm^ùpaai 
diminué  les  forces  de  la  nature ,  comme  il  a  déjà  i™^^  î°: 
ejtédtt'j  man-eUesfmtdemeurees faînes KS(e»-\am^  qnam 
tieres  après  cefecbé^  ^il  ffa  VÊndanslana"^^^^ 
turt  aucune  inclination  au  mal^  qsu  Pbomm^  paatmnau, 
n^eujl  codons  Pefiatdepnre  nature.  ^"^  **■• 

Il  eft  clair  que  fi  la  nature  n^eft  point  ble&/«â.  il  l\ 
iëe  par  le  péché,  coniincprctcndceJefuitc,*S3/-33* 
elle  n'a  point  befoin  de  la  grâce  de  J  bsus 
Christ;  puisque,  comme  dit  le  mémç 
Jfisus  Christ,  ceuxqm  nefbntpoint 
malades  n'ont  point  befbin  de  médecin  ny  da 
remède  de  lagraoe:;  &les  prières,  des  Saints 
&  de  toute  TËglifequi  demandent  inceflàm- 
ment  à  Dieu  &  grâce  par  Jésus  Christ 
pour  les  délivrer  de.  leurs  maux  &  de  leurs 
inârmitezJ[èroientfàu(&s& inutiles;  &ainfi 
elles  ne  feroient  plus  des  prières ,  mais  des 
mcnibngcs  &  des  moçqueries.  j  &  des  irri- 
fionsdeDieu. 

Amicus  ne  me  pas  abfblument  que  nous 
n^ayons  inclination  au  mal ,  &  en  osla  il  té^ 
moignç  qu'ilefl:  homme  ;  mais  eaniaot  qqe 

A  4;^  CÇttC: 


8  Légroifi  Se  Jffm  Cirifi 

elle  Bé  vcnoit  point  du  pecteé  €iri^tfiel  ,*  mais 
àxL  fond  de  k  nature  ^  coinsne  il  prétend , 
puisqu'il  dit  qu'elle  cuft  efté dansl'eûatde 
U  nature  fi  elle  eufl;  efié  créée  fans  péché  ; 
peccaUtm  originak  nfmpafuit  in  natura  aliquam 
fqfitivamimlinationemad'méilnm^  quamh<h 
nto  non  batMéffèt  in  pnra  noinra;  il  faudrcH{; 
qu'elle  vînft  de  Dieu  qui  eu  auteur  de  la  na- 
ture; &par  confequent  I>ieu  feroit  auteur 
du  mal  &  du  péché ,  &  cette  inclination  au 
malauroitdeueilreen  Jésus  ChkIst, 
puis  qu'il  a  pris  noftre  n^ure  avec  toutes  fcs 
pToprietet  naturelles  ;  que  tout  ce  qui  n'eli 
ipas  contraire  à  Dieu  comme  Créateur ,  ne 
î'eft  pas  auf5  à  Dieu  comme  Rédempteur; 
&  que  rien  de  ce  qui  vient  immediitenicnt: 
de  la  main  de  Dieu  ùxA  ^  n'êS  indigne  de 

Jbsus  QU:R1S7. 

.    Ainfi  ce  Jefuite  ruine  d'mu  feul  trait  de 

f^lume  le  péché  originel  9  nn(^natioti  &  la 

gràceëe  Jbsus  Chrj(ST«    Maisilnele 

■mt  pas  moins  ouvertement  quand  il  dit  peu 

,  Pc^îflet  auparavant  que  i  P homme  créé  enJ^eJiat  de 

Uomoinfn^pnre  nature^  çHcA  à  dire^  fimplement  fans 

SndftSs*    ipcché,  eujl pu fatisfaire jmpiemenf^ enri- 

condiçnè    gfMftrdejajticepourfespeeheZiVeniéls^  par  un 

SSits  ft*.  »Ôc  d'amour  naturel ,  z[i^  qu'il  Peufi  fait 


pcA  que  l'homme  peut  à  préfcnt     

qSaraïSc.  pleinement  &  en  rigueur  de  juftice  pour  fcs 

pechei^ 


1 


ruinée  ^ar  les  Je  fuites.  '.  ,^ 

peches&  Véniels  iànsgracç^  comme  il  dk<^'it 
reuftpoâireonreÀatde  pi^rç  nature,  o^il 
p^euft  eu  aucune  ^âçe,  ou  bien  iifautqu^ii 
prétende  qu'en  cet  eflat  de  pure  nature 
l'homme  cuft  pu  ûtisfaire  à  Dieu  plus  par- 
faitement fans  le  fecours  de  la  grâce  f  qu'il 
ne  fçauroit  faire  prefentenjent  avec  la  grâce  ;  ' 

pequinc  ièroit  pas  feulement  faux  &  erro- 
née, mais  auffi  extravagant. 

Il  la  de&honore  encore  quand  il  dit  que 
I  Dieu  eftji  pu  donner  la  grâce  ^  la  glmre  i  Potuîiïec. 
éoix  hommes^  àcaufe  des  aéîiom  honnies  des  f^^^  ^°^;; 
vertus  naturelles^  qu&yq^^ elles n^ayentd^cUés^x\^m te ^k^ 
mêmes  aucun  rapport  à  la  grâce  ^  à  la  gjloire ,  "f^us*' de- 
qui  font  J^un  ordre  furnaturel,    G'eft  à  diirependjftter 
que  Dieu  pouvait  fauv^.  l'homme  par  de$  ho„^^^'îJr. 
aâions  purement  naturelles  ;    &  qu'ainficutumnam-: 
l'homme  pouvoir  fe  délivrer  luy-m&ne  du  î^JIJJic^fe  : 
péché  &  de  la  mifere,  fans  avoir  bcfpiu  deœnnexio-  . 
JfisusCiiKisT,    de  qui  par  confc-^^JJJ^^^j^^^^ 
quent  les  travaux  &  la  mort  auront  eftégtor&ordi-' 
fuperfiucs  &  exigées  de  luy  fans  néccffrté.  ^J^^^ 
]Ët  cbmme  Saint  ¥mV.  dit  que  û  là  loy  !!Lkm  ie 
pouvoit  juftificr  ,  J  ç  s  us  G  h  R  r  s  r  fc"  f  *';,'^^-  - 
roit  nfîOît  fans  fujct;  oj>  peut  pareillement  ^^àoI^   *  - 
dire  qçe  fi  l'homme  pouvoit  eftrc  juffiâé 
&  be^iâé&us  Jésus  Gjjivi  st ,  &  a- 
voir  û^gtacc  &  U  ^^^^  Pftf  f«^^  ptopies 
forces ^.& par  des.aakMi^A:  des  vertus na^ 
Itur  elles  ,jESUsCHRisTeil  mort  fans 
befoin. 

ILdeclave  encord  plut  ouvertement  &  pen* 
fée  fur  ce  point  daOS'  le  trailté  qu'il  a  ftit  di| 


'là  La  grâce  de  Jefus  Cbrift 

mcrîtc ,  où  parlant  des  aâions  moralemeirf 
honncfties  des  Payent ,  il  foutient  qu'elles 
cftoient  agréables  à  Dieu,  &  qu'elles  eftoient 
des  difpoStions  véritables  à  laFoy.  i  La  dif- 
tpajor^^  ficuh(fejl  plus  grande,  dit'il,  quand  ce  s  aâiofis 
diifKxùxuàefonefaiUsparunPayen  qui  n^a  aucune  fay^ 


aâualîqa»in  qu^ellesfont  des  dijpofttiohs  éhignzes  a  la  roy.  11 
rih&s  ne  fe  contente  pas  même  &  dire  que^oc» 
juxracaquaé  aélions  natufclles  des  Payens  lorît  des  diipo- 
mS^'d^  fitions  éloignées  pour  la  Foy,  mais  il  témoin 
dttm  eft  gne  qu'elles  peuvent  eftre  auffi  des  difpofi-. 
o?«af  tions  prochaines  à  la  jutticc.i  Nonfeulemen^ 
Gcmiii  faaa  dît-il ,  les  bonnes  aâions  qui  f  recèdent  de  la 
t^^""  foy  aBuelle  ou  habituelle  ptaifent  à  Dieusmais 

léiipofitio.  auffi  celles  qui  difpofent ,  ^fervent  comme 
îffiTm!"*  de  difpofitions  prochaines  ou  éloignées  pourra, 
utmiim  t^m.  cevoir  lamîmefoy,  Çjf  en  fuitte  la  grâce  ;«- 
fi^^l^^'  fiifiante,  comme  les adions des  Payens def' 
».  107.  quels  il  à  parié.  ' 
enhn?otam      H  s'expliquc  encore  plus  clairement  fur  œ 

op«ra 

five  a^  

H^Jot'iu";  cn"î'expHqûant"en  cette  manière  14  //  fata 
fcd  etium  entendre  ces  paroles  de  Saint  Paul  d'une  com^ 
Z%Txt-    plaijancefindée  fur  un  mérite  par/ait^  qu'ofB. 

motèad        ^       •  ap* 

iefandem  û- 

.  dctn  difpa-  .    .  «,^    4.J    .       /• 

njitit,  caque  mediantc,  ad  joftîficatîotiwn,  liU.  3-  Shiefide  mpoV- 
fibiiecftplacçrcDeo.  Hf*r.n.<».6.  4-    Catemm  PaalMvel  xntdUr 

ghar  de  camplacenri»  affeitii  qui  fdndamr  in  merico  de  condigno  :  vel 
^m  ncgat  finç  6^  aliqaid  pUcote  pço*  insclligit  de  fide  ,  non  tantafii: 


rumà  fâsr^  lu  fejkiut.  Il 

appelle  J\>rJi9téire  ietondigmiéioHbietiquémd  permodam 
i)  dit  qu'MiCune  oBion  ne  peut  flaire  a  Dieu  }^^^^ 
font  laJFfiV^  il  P entend  itonfeulem^t  de  lapàmoàm 
F^  qui  efi  le  principe  decetteaéHon^mqiiauffi^^^' 
ide  celle  qui  en  eji  le  terme  ou  Nffet.  ^ 

Et  parce  que  ces  exprcffions,  pertnàdum^ 
frineipiiy  &  fer  modumtermini  nc  font  p^ 
ordinaires ,  il  les  explique  dans  la  fuitte, 
les  appliquant  anfi  à  fôn  fujct  :   s  Encore ,,  "Jf^S^ 
que  les' bonnes  œuvres  qut  précèdent  la  rayucmyat-  ' 
ne  puiffint  pas  plaire  a  Dieu  ,   comme  naip  f^^^' 
fimtes  de  la  Foy  laquelle  neji  pai  encore  en  queantpi»- 
celuy  oui  les  fait.. elles  luy  pUifènt  toutefois ^^l^^ 
comme  des  dtlpojiUons  prochaines ,  ou  pour  le  procedemii 
imins  éloignées  pour  obtenir  la  Foy,     Il  de-  ^*  ^^\* 
clare  donc  ouvertement  que  les  actions  dum  in  fûb- 
morales  &  naturelles  des  Piyens&  às&^'^^,^T!^ 
fidèles  peuveiit  eftre  diUpofitioDS  prochaines  cenctamea 
i  la  Foy  &  à  la  juftificaûoh;  c'cft  àdire,«'^^f^P^^^ 
que  le  pécheur  peut  elUe  juftifié  ou  dîfpofé  à  ximx ,  vd 
la  juftîce  par  des  aâions  purement  naturel- [^^^^'^^ 
les.    Efcobàr  le  dit  auffi  ouvertement  lors  cÔnfcquen- 
qu'ilmêt  entre  les  opinions  probables  celle  *^*°*-  '*'^* 
quitîcnt  iqu'il/uffit  pour  le  B'aptefme  que  ^^J^ 
LaUrition  foit  naturelle ,   CST:  conceûe  par  les  fit,  fcuviri- 
forces  de  la  nature  ;.  c'eft  à  dire  quV)n  peut  ^"*  "^'^J'' 
cftre  fauve  fans  grâce  aâuelle^  .&quecon-  i/JSXÎiw,^ 
tire  les  termes  formels  de  rÉvânailc  ,  oh  «•  î^-  "• 
peut  aller  à  J^ES u s  C H  K  I  s T ,*  jans  Jjue 
te  Père  y  attire.    Selon  ces  Auteurè  telles 
ââions  feront  agréables  à  Dieu  ,  encore 
<Jii'cllcs  ne  procèdent  point  de  laPoy  com- 
me de  leurs  .principes  ,  parce  qu'elles. ô 

ter- 


tertnineût  à  la  Foy  comsae  à  leur  eflfet, 

&  qu'il  fuffit  que  les  œuvres  Jfoient  jointes 

:    -         à  la  Foy  en  Tune  de  ces  deux  manicrciBi, 

pouE  juftifier  ce  paffige  de  Sahat  Paul  v, 

I  sincd-au^ii  I  eJî.mpqfJiUe  de  plaire  ÀDieù&m  la 

Iccftplaccre'^^Z-    '  r»  i. '.  Si    x^  q  x     -  , 

Pco.  Hehr,      Lics  Peiagiens  &  les  Semipefagia^iS  .n  en 
M .  * .  6,     Quj  jamais  dit  davantage ,  .&  ne  le  font  pas 
'•  '  ,  mèvDC  declarci  fi  ouYcrtcmcnt ,  s'cftant 
contenter  que  les  mouvemens  naturel»  de 
la  volonté  fuffènt  feulement  difpofitioiis 
éloignées^  ou  même  conditions  pour  ob- 
tenir la  Foy,  encore  que  tes  œuvres,  morar 
,    les  &  naturelles  n'euflcnt  pas  ce  même  privi- 
lège, lequel  néanmoins  ce  Jefuiteleucattrir 
bue ,  &  même  la  qualité  de  difpofitions  prôr 
chajoes.    Ce  qui  efl  donner  miï  Pelagiens 
plus  qu'ils  n'ont  demandé  fur  /la  fin  ,  & 
rendre  inutile  &  fuperôac  la  grâce  de  J  e- 
S  u  s.  G  H  R  I  s  T,  renvcrfont  les  Ecrr- 
turcs,  &  déclarant  que  la  nature  de  l'hom- 
me eft  faine  &  fans  péché  y  &  n'a  belbîn 
de  médecin  ny  de  rédempteur ,  puis  qu'el- 
le peut  avoir  par  elle-même  &  par  fes  adions 
naturelles  la  grâce  &  la  Fpy  par  laquelle 
les  hommes  font  fauves . 

Si  les  Jefuites  deshonorent  beaucoup 
j£sus  Christ  en  combattant  ainfi  la 
grâce  par  laquelle  il  &u  vêles  hommes,  Us 
le  déshonorent  encore  incomparablement 
plus  en  luy-même  &  en  fa  pcrfonne  ,  en 
luy  oftarit  toutes  les  qualitez.  qui  le  font 
Sauveur  y  &  luy  en  attribuant  d'autres  tou- 
tes 


r    I  * 


»   .1 


ruïniôpar  les  Jefuitti. ,    '        i  j  • 

tes  contraires ,  juiqu'à  le  rendre  capablt  4e  « 
pcotic,  ainfi.qnenGms  allons svoir^.  *> 

A'R  T/I,  G  L  B     i  I^ 

•        I  •  -^ 

(2««  Jfi SUS  Qhiiist  a  pt^  feeher i  rftre 
fi^it  auX'iJtkH  /i  tomber  dans  Petrtnr 
*    ^  ^d^f  Af  yb/r> ,  félon  la  Théologie' . 
.^'^tffsiUs^      ... 

J:£sus  Ck&  irST  eftant  ÏQieii&faonK 
metout  en&mbie  par  Tonion  ineâà-^ 
biede  la*  lidcatô  4îvine  avec.iâ  namrc 
hoinaine  dan^  >te  perfonnedu  Vertie;  jcom- 
me:kotnme>iI>eil:ta}fonnable  ;  Gbmme  Dieu 
il  eft  la  aw&sn  xtièiïït ,  &  par  &  pixdpneté 
pèrlonndie  il^dl:  la  lageâe  increée  &  ^ter^- 
iielfle  ;  &  lainfi'  odh  «le  fçatttoit  trouver  rien 
qqi^'foiit  plus  indi]^  &  plus  iéloignédelui 
.que*  la  folie,  à4:aufe  de  roppoution  par- 
tîoAiere  qu'^H&k  à  la  nature.humaiixe  ,  à 
la  natufe  divine,  &  à  la  perfonnt  du  Ver- 
be éternel ,  -  teijqa^es  conipof^t  Jésus 
Christ  Dieu  &  homme.    Amicus  na 
iaii&  pis  4e  rdirr^ue  le  Fils  àc  Dieu  a  pu 
prendre  -la  àaeure  humaine  en  eftat-^  de  fo-     .  ,'"^.' 
Ke^  ou  la  ifàS^Vs  même  tombée  isn  folie    - 
âprés' l'avoir prifcj    .      ./ /^^  iv  .   \ 
'  Il  projpofe<:i;^kiq\ie(faon: .  t.Si  Je  Verhe  ^y^^ 
ff^'f^enare  une  tm^tke.lmmaine.^fi^i folle '^x^mtw»^ 
âm^permeUré: ^frù  Pavqir prifey.qu^^lk .tom^y^  J^-  • 

;        ...    ,;r:^;,•-.  -  •   .  >v  •-    , 'i  -revfUnca  t 

aAlilipM«n«MiMl:f«MtM(e^    .J^lMMY«  IMV»  iS.  t^fjl^  24.  /(i^.  4..  «»  ia8,. 
/.  36t.  _  ."i    ,c-;r  , 


J4i'       La  faimété  dé  Jefui  Qhrifi 

iafi  tnfahc'i  II  rapporte  tPgbord  quelque^ 
raifons  pour  pifoayeri!opinion  qui  tient  que 
cela  ne  &  pouvoit  pas  faire  ;  mais  il  décla- 
re après  fon  fenciment  ,;qti  ta  i  que  Po- 
I  A«r-  finim  qui  tient  cela  pojfihle  non  fetdemeut  ejl 
f!»^,  noa   fa  plm  frobahlc  ^  mais:  auffi  èft  eutitràiwii 

SbiHor  fed  '^^^^^^  fi^^  '^-     ^^  ^  fonde  fur  cette 

©îiilinovcni  raifon,  que  5.  ie  Verhe  pouvait  preudre,  une 

eftmiht.     nature  humaine  deftitu/e detoût fentintent ex^ 

^  a  Q^*^'  terieur.    Auquel  cas  elle  feroit  auffi  privée  ' 

Vttbwnpof-dc  Tufige  de  la  raifon,  leqiiel,  comme 

iJur^T'to-U  plrouve  par  Ariflote ,  dépend  des  j&ntife 

ra»«n  ^po:  mes  &  des  fens  extérieurs. &JDtcrteuts.    ' . 

^"eSÏ-     Ce  raifonnementn'eftpa&0op  digne  d'un. 

$0.  iM.     Jtfuite  qui  dcvroit  s'intcceflcr  dans  les  gtan- 

*•  *^°*      deursde  Jésus  Christ^  comme dtnâ 

celles  de  &  Compagnie  quia  pris  le  nom  de 

luy.    Ce  n'efl:  pas  trop  j honorer  Jésus 

Ch  r  i  s  t  que  de  luy  oflcirlc  fens  pour  luy 

ofter  la  raifon ,  &  de  lé  rahaiflçr  au  deiTous. 

.  des  belles  ^  afin  de  le  pOuvoicjCQCttre  au  def- . 

fous  du  dernier  des  honinicsi^lqiiî  n'auroit' 

de  raifbn  qu'entant  qu'il.  eOi  faudirott  pour 

n'cftrepas befte.  *  j.: -  i        .  .    i . .' 

Et  en  fiiîttc  baftiflant fur. lie. principe. il 

^!Sr«*°  conclut  3 qu'a  n'y  a  denç  riemMe  ce.coJi^rlÀ. 

hoc  capitc  qui  empefite  que  le  Verbe  nii^en^e  une  ^^ 

^SSST     ture  folle,  ou  qu'après  ravoirprife  il  lalai£t 

anjcj*"»^  tomber  en  folie  :.cDmme  il  peut  mon  feukmrnt 

'î^a!ttt,^v»pr(^dre  une  nature priv/e  de-tom  les  fenseX'i 

amen«i«m    terieurs ,  mais  aujk  per^éUrt  quUHe  tomber 

iamaffiniipa  ^'^ 

admicc««:  fia«t  nim  (ôbni  «oceft  aflnmere  nararam  omni  fcnfii  exteniQ 
privacam ,  fed  tsùam  (alcm  iînfinmpriTiKiodtaiitatfiiMpniiai  aMHn  adU 


violù  par  Us  Jti^it^.  jy 

dans  cette  privation  après  P avoir  prife.  Il 
ne  fc  contente  pas  de  dîrc  que  le  Verbe 
Aernel  a  pu  fouflSrir  la  folie  ;  mais  auffi  il  dit 
qu'il  a  même  pu  la  prendre  volontairement 
œmme  il  a  pris  la  nature  humaine.  Ceft  à 
dire  que  cette  propofîtioh  dont  l'impiété  & 
kblafphemeell  horrible  dans  la  feule  pen- 
fée ,  peut  eflre  vraye  :  Dieu  eft  fou  &  d'une 
folievolontaîre,  qui  eft  cftimée  la  pire  de 
toutes, . 

Il  devoit  confîdercr  que  la  folie  eft  un  dé- 
règlement  du  coips  &  de  i'efprît,  &  de  là 
plus  haute  partie  de  Tefprit  qui  eft  la  ràifon 
&  que  tout  dér^femetit  eft  incompatible 
avec  la  fageflè  divine.,  auffi-bienque  le  pé- 
ché ,  lequel  n'éft  incompatible  avec  elle  ' 
qye  parce  que  c'eft  un  dérèglement  volon- 
taire &  une  vraye  folie  ftloii  l'Ecriture  • 
&filaraifonde  Jes.us  Christ  euft 
cfté  déréglée,  il  eft  clair  que  fa  volonté 
reulBt  pu  eftre  aûffi ,  &  qu'ainfi  fa  volonté 
ne  le  pleuvant  eftre  par  le  péché ,  qiu  çft 
la  folie  de  la  volonté,  furâifon  ne  le.  pou- 
voitauJE  eftre  parlafpliç,  qui  eft  pour  di- 
te ainfi^jle  péché  de  la  raifon,  cojxunc 
parlait  quelques  Philofophes. 

.perreik  eft  encore  un  plus  grsuid  mal  que  • 
lafolic,  parce  que  lafoliebftelaraifôn,  & 
rerreur  ftit  qu'qn  en  ufc  mal.  Or  il  vaut 
mieux  eftre  entieçcment'prîvé  d'une  chofe 
que  d'eu  abufer  ;  comme  il  vaut  mieux  Sa- 
voir point  d'efprit,  que  de  s'en  fervJr  pour 
tromper  j  n'avoir  poiit  de  force,  que  de 

VstA 
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remployer  pour  faire  dès  violences  &  dci 

meurtres  ;  &  toutefois  Amicus  ne  laifïe  pas 

'de  Soutenir  avec  d'autres ,  que  Jésus 

CH:R  I  ST  a efté capable  d'ferrçur,  &  qu'il 

>  pu  errer  en  eâfetv * 

Pour  explique^  cette  opinion  il  dlftingue 


11  appelle  error  prava  dijpojttiofix  ,  partie 
qu'elle  enferme  Aine  mauv^ife  di^fitîoiï , 
ou  qu'elle  en  prjôdfdi;  comme  de  là  çatlfe  : 
•L'autre  régarde*  les  Oiofes  .qu*cjri  thsA  pas 
obligé  de  fçavoTr  ,  laquelle  condfté  dans 
uneiknple  privation  dé'  cbririoiflajice^  er*- 

eunda non   de  forte  d'erreur  qt^il  À^fM^point  de  doute 

qainpotue-,f«W/^  ^.  fU  qtfé  eft.  JESUS     GHRlSf* 

Ch^*"  C?à/^  çowme'le  Vef;he  a  fk  Prendre  une  i^Oturi: 
Nam  ficut  de  tefiê  incapâhlé-J^tQ^ite  forte,  de  fcit^ce  Çîf. 
P>^^  Ver-  ^^  connoifance  raifiwidkyy  il  a  pétreiilefÀ^p 
renaturani  fu prendre  Une  n^ure  ranom^te  adJtHme^de 
irratîona-  ;  toute  Çcience  ^^  ckmmnce '.    ta4''^afêu^' 

Aientia .  ittf     Jï  ^^  fe  ccmteritê  ùa's  dèfoûtenft  tjttewo- 

lem  omni    "  pofitlÔU'fi  ttxm^t^Çt ,  S:.  itÙpiQ-^^  méfiS  11  la 

fô«itia  fpo.  ycuj.  encore  faire- paflei^  Wtû*  ItlàiWtpS, 
aaaaiiquam  cèmme  s'il  n'eltpik  pàs"ftulelTieiiij>jènnis 
habituaii.  :  j»çj^  douter  •  »o»  W?  diibium.  Mais  jjotif  V<5lr 
0.  iiy>.  24.  ion  aveuglement;,,  il  he  faut  que  ^omidcter 
/rfr.4.i».i  14.  ^^  qj^'ïjj  ^j(  jje  l'autre  efpece  d'erreur ,  -  qui 

'*  ^  ^''      ;  corrfflle  à  ignorer  6e  qui  eft  de  fôn  deVoir , 

ou  à  en  avoir  ufl fentîmentcpntraîre  â  là  vc- 

^rît<.  •' Il  n'ofe  p^s  àbfblument 'aèterér  que 

•  *     *  cette 


n>ibl)/e  far  les  J>fuites.  ^<  i  ^ 

tttt€  fixtc  d'erreur  à  pu'etee  th  ]t  iM'i 

C  H  R  I  s  T  ;  il  fc  contente  de  rapporter  To*- 

pinion  de  Vafqufct  &  de  quelques' auti^es 

1  fus  îiemtefH ,    dît-il ,  ejHe  cette  Jàrté  d*eri  ^ ^"^ 

rei/r  s  pu  eftre  ^diàmènten  jEStls  GHAlSt;côatrover- 

^  cetêe  opikhfteji  eeUe  de  VaRùeZ.-  J»-  Wmi 

Certes  il  a  grand  tort  de  doutçr  de  cette  affirmans 
^forte  d'erreur  v après  avoir  dit  quM'  neïaHoit  po^'f?  ^ 

.        i      ^       j  ^f,.- '      .    r^        «s    n-     •    •      potentiaab- 

-poim  douter  çtel  autre.  Car  s'il  éfreertain ,  toiuta  taicm 
-comnie  il  le  prétendu  queleVerbe^téftieta?^«"«^« 

1        '        ...      ^  ^    A-  T.,    '■   rt.      r    inChrifto 

pu  prendre  une  fi^rure  raitonnabledeftituce ca 

de  toute  foite  deeonnoiffancé&delbîenéc  J.^f'i»^^, 
aôuelk  ft>àbîtaélJe;  il  s^eîift*manîfcfte-&c%ii.'^ 
ment  qu^il  a  -pu  la  prendre  dWtitùSc  de  là 
(cicncc  des  chofës'q*ùetoutë^«'atùte^raifon- 
nablc  eft  obligée  de  fcavoir,  conin*e  cje 
la  cormoiffince  ii  Dieu  &  des?  premiers 
principes  de  la  taffon  ;  {>uis  que  <j^t;i<3ii^ 
te  d'erteur  eft  néceflâiremèuS  'ènfëf met  ' 
-dans  rautre. ..  .     *  ;  ••■'  '  1  -   •    - 

Ce  qui  luit  auffi  clâîreiVieh<  de  ràutre  bpî-  •  v;;'?; 
nîoH  du  mêfte  Jctuîtc  ,  qiiç  J.e  è  us 
CttRî-sTa-pti  prendre  iinç  hàtt^rë'Hfbîlç. 
Car  la  folie  èfftiiwrealëment  utte'^t«r^-.    i 
ce  des  dcvdit^pi*îÀcipauit ,  rti^xi  âtefli  <f?tbu-  "-  *  *  ; 
tes-les  vetitéz-^'^ëlM  la  défirrittori^)tie  dés 
Philofopheê  q*  dîfent  ^ue  c'etfuîl- beu- 
glement .général  de  relprit  f^oûf^outê^  cho- 
fc,   mefai'fài' <6mnia  èmciïàsï' ,  Dé  iorte 
que  fi  J  Estis  CnkiST  a  pii ^vdr' dans 
fâ  nature  hUmàîne  la  folie,  il  a  pu  ignorer 
géncraîeînficDt  toWs  les  devoirfede  lanaturt 
humaine  &  raifounaMe,  &  (em^  les  prin- 

Tom.  If.  B  .  ci- 
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^'  iiipe^  dc^  1^  m^ti.  £t  Ao^gk^ias  t^ûioigtie 
A*q(lr6,p^(,j3^us  bjibik^aHS  iH -Diakâique 
.^€  di^Uc.CbriâiaQif^:;^^  en  datent  de 

^   qc  dernier  ^tîcle ,  après, avoir .dk  qa'i)  né 

\    f^Uoitpas  douter  de. la iimxiai^.géner^Qi. 
.    laquelle  il  ef^in&parablcmçnt^cv^Uemte^t 

Uiae  des  f^îfoas  de$  Jcfuîte^  -qui  ç»&t- 

'  '  8?^MlSc  J.fi  s  u  s  C  H  îV  ^  «? >T-  a  eflé  €ûpft- 

bie  de  Terreur  qui  j:cgaf4!e&s4ev@irs,  la- 

;    quelle  ils.app^ltent  erreuir  4si,xm^mkéx£- 

poâtion^  ^rr«f  J^r/ïï^ff^  dif^o^iemii^li  qui 

u^eft  1^  uoB,  iii^ple  ^n^iç^uif^  ^  «tiie^- 

£|][e  privatif  dç  U^j^rç^,  r.£»^si  tine  Qf^ra- 

lition.  à  ia.v^ité  y  &  w  &nâmen(  oontrai- 

rc  à  ^/Çe^-feglcç  &  %.ïè§  loixj  «cVft  ^pi^e 

I  «. $  Û5;  Ch  »  I  s  t  *»  j^  pr:e»A»e,fcloa  èuK 

lî^aa^iuse  d'un  afne ,  comme  ils .  rQ?çpHi(Reqt 

I  potuît  cft  ççs  prpjç^s  tcrnaes>;.  i  )L^  Verfie  a  fu 

fiS^ftoi  />r«f^rtf  l'humeur  fotU  &  zroffiere  ikhm^ 

MiàmemTiz-tUre  J^uif^r^k^'f&if^^^^^^^fl^fuprâ»^ 

^^o'àA^  pT^ré  lafMti^ri'humi^iif-  :  Cer<}u! 
«rronm  na-ncpcijtlçrv^r  qu  àtcn4^  (^c^pinionphis 

iiirf.  »;  116. 4u^aiK^e;4ecesparolcsi:  P;q$u^^-f!eri(iitm^fii' 

regar4e  1^  cpufequea^  <iu^  ^  v^»ctiiti: 
Engpj^ifrrc(iff^nuuir^  Car  l'hUr 

Bieur^âlered'una&eH'^i^  igno- 

rance p^ion  devoir,  puis  ^u'^f  Ue  a'tfnip^ 
<àe  pas  x^el'âûie  ne  iiçaçht  &  ac  conaoifîè 
tout  ce;  qu'il  doit  fçaYQi^  :4f  ^pasoiâre  ^e- 
loa.fà  nature,  beao/Qoup  asioins  eft-elleun 


violée  far  ksjefuites^  jp 

fcôliment  oppofé.  à  la  vente  ,  laquelle  la 
nature  de  l'aiEeeft  même  incapable  de  con- 
noiftce.  Et  ainfi  quand  il  fèroit  vray  que 
Je  su»  Christ  aiiroitpusViirà  lana- 
ture  d'un  afne ,  il  nes^cnfuivroit  pas  qu*il 
auroit  pu  s^mir  à  une  nature  raifonnable  en- 
gagée dans  l'erreur ,  &  dans  l'erreur  contrai- 
re a  fon  devoir, 

Lafccoaderaifon  de  Va(quei  rapportée 
parAimCQS,:e(t,que  i  ce  n'ejipasànech&fe    ,  Non 
flià  r€pHg9MHU  MH  Verbe  divin  alerter  ou  de  ^8*<  ^< 
dèrt  une  ehofe  fémffe.en  eUe-tnêpie par  la na-  p^Znmm 
4àre  qn^il  apfife^  fH,e  d'ejlre  tourmenté  (ff  afliimptam 
momrjr  en  U  même  nature.    Et  far  confe-  SS  mSjfr. 
fneîià  towme  U^  fmfire  tourmenté  ^won-^^tct  dkcr 
rer  tn la HaHWe ^ffil  ^. frite ^  il  fourroit er-\l'cill^ 
rer  iff  dirtfaufffn  fa  même  nature^    Je  ne  «Compta  n»- 
nfart^e  poWjà^xaqiipçrcef^iÇmnçmem,  &i^^ 
«y  à  dire  ladiflferçaeç.-qu'il  y^a  entre  mourir  oirrip<iuic 
A  errer  otx  diï^feux*  î)Qur  fejre.iypir  queSJ^^ 
Ftin  eâ  iadigns^  &  içM^Q^ble  âii  regard  de  cruciari^ 
Jb5ù$  GrfRI&T,:&  aon  pas  Tautrc.  Jcp^^^gJ^ 
9e  vco^'Jbiceiinittre  ct^fefuivâptmori  def-^fc,  &. 
fi»,  ^  de./e^fefemer  briéveipq^,ce  que  S'ï^ 
,d^m  ces  Jeftitteî  ;/:  «•  '*^' 

Valquc*  di^  <h>ne  que  comme:  J  É  s^u  s* ''"^• 
Ghr  I  s  t  a  pu'  fouSrir  &  mour«,  îl  a 
poieiHÊaJietit  jpa.micc  &  dure  ifaux  ,  même 
dans  if^&dto&f  q^ileftoit  oblige  de 
&  ()tii  sppart!(ïnQimt,y  6omme  Amicuf  Tex- 
pliq ve  i  à  jfoBieftfef  &'à  fon  devoir.  Ceft  à 
dire  offiz  ckircfii&Dt  que  J  e$u s  Christ 
a  pu  pechep^noB  Seulement  eu  H  nature 
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humaine ,  mais  en  fa  Divinité  même.  Car 
quoy  qu'un  homme  puiflè  quelquefois  cr- 
fcr  &  dire  faux  fans  pécher  par  ignorance , 
cette  ignorance  néanmoins  ne  l'cxcuicpas 
dans  les  chofes  quMl  eft  obligé  de  (çavoir, 
puis  que  c'ett  .de  celles-là  que  l'Evangile  dit 
que  le  Icrviteur  qui  ignore  la  volonté  de 
fon  maiftre  i^e  laiflcra  pas  d'eftrc  puny^ 
quoy  qu'il  ne  le  fera  pas  fi  rigoureufement 

aue  s'il  l'avoit  connue  &  qu'il  euft  méprifé 
e  la  faire.    Or  ces Jefuitcs  difent que  Jé- 
sus Christ  a  pu  errer  &  parler  fauflè* 
ment  dans  les  chofes  qui  eftoicnt  de  fon  de- 
voir, &  dont  il  eftoit  obligé  d'avoir  la  con- 
noiflànce;  &  par  confequent  felon  eux  il  a  pu 
pécher  &  rheriter  çhaftiment  lèlon  l'Ecriture. 
Mais  quand  il  fcroît  vray  que  Jésus 
Chris*  comme  homme  &  dans  fon  hu- 
manité auroit  pu  errer  &  dire  faux  fans  pe^ 
ché  dans -quelque  choft  qtfil  n'auroît^pas 
cfté  obKgéde  fçavdîr/  cela  ne  fc  pourroït 
pas  dire  de  &  Dirinîté^qui  fçait  tout&  qui 
doit  fçavôir  tout  :  &  ainfi  elle  ne  pourroit 
cftrc  exempte  de  péché  fi  elle  Crroit  ou  di- 
foit  faux  par  l'humanité  de' Jésus  Chrisf, 
puis  que  toutes  les  paroles,  les  penfées  & 
les  aâions  de  cette  humanité. font  vcrîta- 
blémeiit  &  proprement  aâions  de  la  Divi- 
nité &- du  Verbe  qui  les  produit  par  elle 
comme  par  fon  organei)  fblon  les  Pères. 
De  forte  que  fi  l'humanité  de  Jésus  Christ 
crroit,  ce  feroit  le  Verbe  qui  erreroit,  & 
fcroit  auteur  de  cette  erreur  &  de  cette 

fauf- 
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fauflèté,"  &  pecheroit  véritablement  parlant 
contre  fa  lumière  &  mentant  volontaire- 
ment: ce  que  Ifes  Jefuites  n*auroient  pas. 
peut-eftrc  trop  de  peine  à  accorder  fuivant 
leurs  principes ,  quoy  qu'il  foit  horrible  feu- 
lement à  penfer. 

Car  en  effet  ils  foûticnneht  que  J  E  s  u  s 
Ch  R  I  s  r  a  efté  capable  de  péché,  auffi- 
bicn  que  d'erreur ,  comme  auffi  qu'il  a  pir 
cftre  fujet  au  vice.    Amîcusdit  bien  que  le 
Verbe  n'a  pu  prendre  une  nature  humaine 
qui  fuft  en  eftat  de  péché  aâuel  ou  habituel  ;      ^ 
mais  \\  ajoute  i  ntCil  y  a  plus  de  difficulté  i  Major  dk 
pour  ce  qui  regarde  les  hahitudes  vicieufes  que  hLbWim  vU 
cette  nature  euftrcoîrtraâtécs  avafgt qu'elle fuJl-tioCniitàïi 
unie  au  f^erùe;  ff  avoir  ft  elles  eujjenf  pu  <?«-  JS^IFsT 
eare  demeurer  en  elle  après  f on  union  avec  le  aniUipcrfc- 
Ferhe.    Et  pour  édaîrcir  cette  difficulté ,  il  Sml^ 
dit  que  %  f^afquez  le  tient  ainji  /  i^  ûu^enco^  nature  »{: 
re  quUl  foit  d^  même  fentiment  que  tuf  tou-  ^^ll^^^^ 
chant  le  pcçbé  habituel  que  cette  humanité    iÀtErmâ 
auroit  contraSté  avant  que  d*eftre  unie  au  Ver-  Sp**^"  ^ 
he ,  /■/  croit  toutefois  que  le  Verbe  en  prenant^  ô.qui,  <|ûamr 

cetu  nature  humaine ,  eujl  pu  prendre  auffi^^^^"^""^ 
les  h-ibitudes  vicieufes  qu^il  y  eujl  trouvées,  .  quoadpec-; 
Mais  je  ne  vois  pas  que  ce  foit  deshonorer  ^aj^nçea'" 
moins  Jésus  Christ,  de  le  tenir  ca-  conwa«aura  ; 
pable  des  habitudes  vicieufes*,  que  des  pe- Jw^rero yt'" 
chez  aéèuels  bu  habituels.  Caries  habitudes  tiofos,  pu-. 
vicieufes  font  les  fources  des  péchez ,  &  par  '^V^'^e 
confcqucnt  elles  «nferment  une  plus  grande  çnm  namra 
corruption  que  les"  péchez  mêmes  ,  &  les  ^^"^^2^*  j 
fcq\ïci  font  enfermez  dans  elUs   comme  ».'  \i.  ' 
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dans  leurs  fources  &  dans  leur  principe;  de 
forte  que  celuy  qui  eft  capable  de  Tun  eft 
nécefSûrement  &  infailliblement  capable  de 
Tautre. 

Ainfi  les  Jefuites  attribuent  formellement 
le  péché  à  Jésus  Chr  i  st  ,  &  decla^ 
rent  qu'il  en  eft  capable  lors  qu'ils  deman- 
dent, fi  l'humanité  de  Jbsus  Christ 
venant  à  pécher,  Jésus  Chk  xst  euft 
pu  fàti§faîre  pour  ce  péché ,  foit  dans  la  mê- 
me hutmnité ,  ou  en  quittant  celle-là  &  çt> 
prenant  une  autre.    La  £:ule  pro|>ofition  de 
çesqueftions  eft  fi  étrange  &  fi  injuricufe  à 
la  feinteté  de  Jésus  Çhr  xst,  qu'çlle 
bleflè  U  foy  &  les  oreilles  des  fidèles.    Ami- 
cus  ne  laifiie  pas  d'y  répondre  aufii  ferieu&- 
ment  que  fi  elles  eftoient  fort  importantes 
I  Dico    &  de  grande  édification*     i  Je  tiens ,  dit- 
1 .  potuiffet  il     g$$e  le  V^rbe  prenaut  une  autre  humanité 
•ijahamani-  ettft  fu  JatHjaire  en  rigueur  de  jujtice  pe>fir  le 
Mtieatei-   p^çy  ^  r humanité  quUi  auroit  prife  la  pre- 
dignêfîitî$:  f»iere^  ^qu  si  aurost  quittée  après.    iLtplus 
façercpro  b^^  ijdif  ^  q^euceças  Jésus  Christ 
p^rij  hç-   eufi  pu  fatùfaire  en  rigueur  dejujliçe  four  le 

toufe.  Ami-  lu  comme  fi  ces  queftionç  eftoient  fort  à 
iî^Tvfi  l'avantage  &  à  la  gloire  de  Jésus  Ch  h  i  $  r , 
5!».  1(7.*  avant  que  d'en  dire  fon  fentiment ,  il  pror 
*^f^«^C»  tçfte  qu'il  3  va  traitter  liiquejiion  dans  l'un 
^Sbxt  ^  t* autre  des  feus  qu^il  a  fuppofeZs  ;.  mais  que 
condiftn*      f'eft  afin  que  fa  vertu  5s'  Ç  efficace  de  la  fatis-- 

pto  peccato      y     •»      »        •  w  •  ^ 

fax  hvimani-  jaciton 

«atîs  fads- 

facere.  |    loutroquefcnfepropofra  hypothefisdi^utandaeft,  utvis 

J&efficaciaChuAifafisfaâioniseluceat.    puin,!^^,  ' 
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foHknit  Je  sa;  Chaist  parê^éivee 
plus  dWila^.  Il  crok  doQC  que  pour  faire 
parôîAre  daya&^e  lafatisfaâicm  de  J  à  s  u  & 
C  a  A 1 6  T  ,^il  f^ut  le  rendre  lu]r-méme.  pé- 
cheur; &  que  pour  donner  plus  d'éclat  à  & 
vertit  )  il  la  faut  engager  dans  fès  proptes 
crimes  ,  comme  ^  elk  n'elioit  pa$:  aâèi 
graoîdc  &  aflèi  ilLuftie  par  fon  iiinoce&cc:  & 
p«r  fapumé  inâiiie.  ,  ,    \ 

jeaeparleray  poim  des  fiq){K;>fitH)ps^^Hàn 
ip)H?aiQtoîfC$:&iinpifs  quitte  font  %  ee  iiirr 


ijgf^e    '  occific 
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pmh faSi^éfUfm^di  Jesos  Cbrist.  Ilta,  foiffet 
n'eftpv  befoto  deVarrefter  ï  d«l  «»>»«- 2»^^'^ 
tion^  &  à  do  expreffions  il  abonvQables^tis&âîoiie 
p«ifqiie  ce  (^a^tls  diloit  ;de  tey.abfgliiinieat  ^**J?^-  ^*^ 

Dcrcftpa&jBiom. 

Pour  prouver  que  Jesu$  QttiiiîST  a 
pedber 


pu  avoir  dam  layroiénie  &  de  }uy*rnéme 
l^Gd^gittioattep^nedlupeçhé.    x  Qi 

1%,  dît  i 


^'i/»V  «  />#fii#  dfi  r^fflgfimcef^P'âUfg^iam^'i^^  non 
4f  /#  p€sm  mm  fpHhmmà  Uft^eik ,  *  «rôfunMia'aA 
4ig^  eUrmiU.  évmme  dam  mff  mUMre  qnt.  ^umcarema. 
UV^ye<mmtfr^,  ..     .        '     JSS^Z. 

Il  obhfjMk»  à  la  pdoe  eu  wnc  ptcprietéf»''»"  «a»- . 
&  ttPc  (iliitc  néoéflàire  du  peeW ,  &  l'obli-^"^!* 
gadon  à  Upeine  ttoecoûit  use  propriété  &"*•  'm.„ 
•ncfoitttnéccffiiirexia  péché  tBorte),    QaxTi^ 
^    UçftiiDpoffibleqaeceluy  qui  à  péché  mbr- 
'  B4  .     telk' 

l 
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teltenient ,  ne foitpas (ÂÀigé à l'apcine cter^ 
nellc,  AfleftàulU  impoffibled'ertre  obligé 
à  la  peine  éternelle  fans-  avoir  péché  înortel- 
lement  ;•  l'un  &  l'autre  eftant- également 
contraire  à  la  juftice ,  &  à  plus  ^rte  ràifon 
i  la  juaice  d*un  Dieu.    D* où  vient  que  ce- 
luyqut  dit  que  robligation  à  la  peine  éter- 
nelle a  ptt^eftre  dans  rhumanité  de  Jésus 
C  H  K  I  s  T  ,    fuppofe  néceflàitement  que 
cette  HiriTiahîté  a  péché  mortellement  ,  •  & 
ménïe  qu'elle  a  pu  eftrer  a^uellcment  en- 
.gagée  dans  le  péché  mortel  eftant  unie  au 
-    Verbeàan^  J  e  s  u  s  C  h  r  i  is  t ,  eftant  im-t  > 
poffible  que  celùy  à  qui  le  péché  aellé  remis 
foit  redevable  de  la  peine  etcmeUe^  &  qucr 
Dieu  pùiife  éternellement  punir  ccluy  avec 
qui  il  s*èft  réconcilié ,  &  à  qui  il  doit  la  vie 
eterncik,  comme  il  la  doit  à  tous  les  juftes^ 
&  beaucoup  plus  à  un  hoinme^Dieu  quîeft 
foii  Fiîs'etérnel. 

Otte  opinion  eft  foûlcnuc  de  quelques 
*  Cafuïltes  \  tommt  dit  Amiens  ^  mais  elle 
iuy  feïï^le  trop  rude  &  à  Sqarex  principale- 
ment >  la  prenant  généralement  &  dans  tou- 
te fon  étendue.    C'eft  poufquoy  afin  de  l'a- 
doucir :  A  de  la  tempérer  ^  il  fait  diftinâion 
de  la  peinetempofcUe  &  de  lafeine  etct- 
.  nelié  ,    difant  que  J  E  siÉ s  Çh  R  t  s  T    a 
bien  pu  efteetedôvable  à  la' juftiiîe  de  peu 
.  de  1  a  peine  temporelle ,  mais  non  de  l'cter^ 
1  Rerpon- nelle  :  xt^neque^  dit-it,  là  feike  étemel-^ 
^r  ^fek  k  ejï  néc^dir^mcnt  rem^e  kvalef^M^  la 

va-,  verfus  .      c:   •  -     .     :'■      •       COUtfél 

jRuein ,  con-  .  ,     ,  -.  «. 

cç4endo  de.rfaîttpOBfna:  tcm^  oraUs ,  ncg^indo  de  reatu  pœna  sîemse ,  quo. 
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COUlpe.      D^OÛ     il    s'enfuit    que    fi    jESUSniampoîna 

Christ  eftoît  obligé  à  la  peine  éternel-  J^^J^- 
le  ,  il  feroit  afhiellement  en  péché  mortel  liwr  cum 
par  Taveu  même  de  Suaret ,  qui  pour  cet-  *^5Jj  ^*p"- 
te  raifon  n'oft  pas  dire  que  l'humanité  de     '"'^^' 
Jésus  Christ  ait  pu  eftre  obligée  à  la 
peine  étemelle. 

Mais  il  eft  pour  le  moins  contraint  dV 
voUer  par  cette  même  raifon  <jue  J  B  s  u  s 
Christ  a  pu  pécher  vèniellcment,  puis 
qu'il  tient  qu'il  a  pu  ettre  redevable  en  fon 
propre  nom  des  peines  temporelles ,  &  que 
ToMigation  aux  peines  temporelles  ne  peut 
venir  que  du  pcché  véniel ,  comme  l'obliga- 
tion à  la  peine  étemelle  ne  peut  venir  que 
du  pcché  mortel. 

Ce  qui  s'accorde  bien  avec  ce  que  dit  Ami-    ,  dîco 
eus ,  que  jKsusCHRisTapu  abfolu-  4.  po«nti« 
ment  pécher  i  d^Hnepuiffancedefecherphy-^^^^ 
Jique  îjy  prochaine ,  laquelle  ne  feroit  p9$nt  in-  «andi,  fi  non 
compaUble  avec   P union  que  P humanité  <iSSSad!w- 
Je  SUS  Christ  a  avec  le  Verbe  ^  nyavec^^^^xxetU 
la  faintetédu  Verbe  dont  elle  eft  participante y^^l^^^ 
fi  la  répugnance  ne  venoit  du  décret  de  Dieu,  ^c^}^^ 
Et  fi  on  veut  fcavoir  ce  qu'il  entend  par  puîf-  v2*îpatri. 
fimccphyfiquc  de  pécher;  i  potentia pèyjicai^v^^/m 
peccandi  ,  il  l'eKplique  luy-méme  ,  difant  crittr'*" 
quecVft  celle  qui  vient  des  principes  internes  f^"'*^  f^- 
ont  font fimplement  nécejfaires  pour  afir  ;  c'cft  **  Voyat 
a  dire  pour  pécher.   De  forte  que  (uivant  fon  «0"*»"""»^ 
fcnttntent-  jbsusChrîst  a  eu  dans  foy*fiîS£S"' 
même  la  puiflànce  de  pécher  ,  &  les  prin- a<i  opcran- 
dpcs  imcrncs  néceflTaires  pour  pécher,  &fi*ctoS 

B  5*  CCS^'^r  'M*. 
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cei  principes  a'ont  g^s  eu  leur  effet  en  luy  ; 
ç'efl:  à  dire.  £1  J.  ës«s>Chri$t  n'a.  pas 
pccb^  aâuellcment ,  ce  n'eftpasqu'ilyeuft 
rieuenluy  qui  l'en  empefchaft;  stmref^giM- 
retratione  unionii  î^  fimâitslii  kVetb9  pOT'^ 
ticipatte  m  humamtaie,  Mai$  cela,  eft  venu 
purement  &  fimplemênt  de  la  voioiué  &  d^ 
laproteâiond^  DieiA»  &  du  dqccet  qa'U  a- 
voit  faii  de  ne  pcrnaettrc  pas  que  j £  saç^ 
Chsl  I  s t  tombiLftdaniS  lepeché :  fino^re- 

pugnav^t  defiâu  divim  de^reti» 

Ceftainlî  que  Molk«k,  Suarea»  &  quel- 
ques autres ,  comnae  dit  Amicus ,  expUr 
quem  Fimpeccabilité  de  J  £  s  u  s  C  (i  it  { s  T , 

caSSem,  ^  J E  S u S  Ch  R  I  S  F   a  ef.g  U  mhm que 

humanoatis'  ceiU  de  c£MX  qiUpmt  cmformeh,  en  grâce.  ^  la- 

eiSÊîi^  i^^r  »'C/Î  f^Ph^e,  mais  morale.    Ceft 

impeccabiu-  a  dire  que  J  £  su  s  Ch  9^1  s  T  ô'a  propre- 

hSeS^oL  njenteûé  impeccable  que  par  grâce  &  par  la 

iirmati  in    mifoiçorde  de  Dieu  ,  comme  les  Okaiuts 

Sw^dî^  Tout  pu  cftre  en  ce  monde  aufli-biea  que 

fica.fedmo-  luy  ,  &  le  fouM:  cucorc  dans  le  çicl  par  la 

"^T^-Ms*'  ^^^^^  mifericorde.    Et  par  confequent  que 

'Jésus  Christ  a  efté  de  foy-mémc  ca- 

pable  de  pécher  ccHume  mx  ,  &  qu'il  ei^ft, 

pecfaé  efTeâivem^itf:  fkns  te  fecoar&  &  ks 

^aces  o^traordinaiees  qu'il  a  i^eiks  4^ 

JDîcu. 

Cefl:  dans  ce  mÊxm  principe  qtf  AiiMcas 
dît  avec  Vafquez  .&  plufieiir»  antare^^ïft'il  ne 
nomme  p«nt ,  qv^'H  n*y  auroU'  powt  d*inr 
{poavet^ient  à  confeïïb:  que  cette  propofilioA 

' çft 
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cft  vrayc:  Le  Verbe  eft  capable  de  pécher. 
Car  fe  feifint  luy-méme  cette  objeâion  : 
1  On  ne  ff  aurait  dire  fans  contradiâion ,  que  ^  "  ^^^^ 
U  Verbe  far  la  çomrnnnieatiùn  même  des  pro-  verbum 
prietez  des  deux  natures  qui  font  ^»  J  E  s  u  S  ^iJ^^JJ^j^^. 
C  H  k  I  s  T ,  foit  naturellement  capable  de  pe^  tionem  idio- 
cber.    Or  celafe  pourrait  dir<  fi  la  puijfanee  ^^^fP' 
pbvfique  Ç«f  naturelle  de  pécher  pouvoit  yir^-.phyiîcè  pec- 
fiflerdans  PhumamU  que  U  Verheaprife.    Il  Sominar^i« 
répond  à  cette  ctjeâion  2  en  niant  la  ma-  aurem  pçr 
jeure,  farce  qu'il  y  en  a  flufieurs,  entre  je f  ^£31^" 
quels  eft  Fafquez  ,  qui  ne  tiennent  pas  qnily  maumphy, 
ait  aucune  abfurditéà  dire  que  le  Verbe  par  la  If^l^f^^ 
communication  mutuelle  des  deux  naturts  ejl  P««"«a^ 
eafable  de  fecber.  Lndft^rrea 

Et  par  confequcnt  on  pourroit  auflî  dire  poUcc  cum 
foivantccttcTheologiccequi  cft  horrible  &  SviSo 
épouvantable  à  la  feule  pcnfée,  que  le  Ver-  mane^  Er- 
be  a  efté  ou  eft  méchant  &  impie ,  &  que  le  ^^i  ^,01. 
Diable  l'a  eu  fous  là  puiflàncc  comme  fon  1  Refpon- 
captif  &  fon  efclave;  puis  que  le  Diable  eft  ^^l^^^;,. 
le  prince  &  le  maiftre  des  pécheurs ,  félon  rem.  Muiti 

r  Ecriture.  ^        .^rvi?" 

Il  y  a  eu  des  hérétiques  qui  ont  foutenu  qacz  difp. 
qucjESusCHRisT  n'eftoit  pas  Dieu ,  f^^;  ''^: 
&  d'autres  ,  qu'il  n'eftoit  pas  homme  de  «nt  abfar- 
méme  nature  que  nous  ;  mais  il  n'y  en  a  ja-  ^  ^'^^ 
mais  eu  qui  le  reconnoiflànt  Dieu  &  homme  caiimamca- 
tout  cnfembJc,  fc  fbicnt  imagincT  qu'il  ef- ;j;>^^^;;j  jt'^ 
toit  capable  de  pécher  ,  &  de  tomber  dans  nominari 
la  puiflàncc  du  Dcmpn,  comme  témoignent  p/^5?»^'J^j. 
ces  Jcfuite$,'en  luy  attribuant  la  puiiiànce 
prochaine  &  naturelle  de  pécher  ,  d'eftre 

dans 
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dans  l'eireur ,  &  même  dans  celle  qui  pro- 
cède d'une  mauvaifc  difpofition  &  du  dérè- 
glement ,  error  prava  difpojitionis  : .  de  rete- 
nir &  conlèrver  de  mauvaifes  habitudes  ; 
d'cftrefujct aux  vices,  &  d'eftre  obligé  aux 
peines  temporelles ,  &  même  éternelles  pour 
îès  propres  péchez ,  comme  nous  le  venons 
de  voir  par  leurs  propres  paroles. 

1.  Si  J  Esus  Ch  R  I  ST  a  pu  pécher, 
il  n'a  pu  eftre  Sauveur  des  hommes ,  ny  les 
délivrer  du  péché  ,  puis  que  pour  cela  il  eîloit 
néceflàire  qu'il  fût  luy-même  ablblument  in- 
capable de  péché  fuivant  la  doôrincdcPE- 
glife  &  des  Saints  Percs. 

2.  Si  le  péché  a  pu  eftre  en  Jésus 
Christ,  le  péché  n'eft  plus  péché  ;  parce 
cjue  le  péché  n'eftant  péché  qu'en  ce  qu'il  eft 
contre  la  volonté  de  Dieu  ,  fi  Jésus 
Christ  qui  eft  Fils  de  Dieu  &  Dieu 
comme  fonPcre,  pouvoit  pécher,  le  péché 
luyferoit  volontaire,  non  feulement  à  l'é- 
gard de  (on  humanité  quilecommettroîtou 
l'auroit commis;  mais  auflî  à  l'égard  de  fà 
divinité  &de  la  perfonne  divine  quilcper- 
mettroit  ou  leprendroit  volontairement  dans 
l'humanité  qu'il  fc  (croit  unie  pèrfonnelle- 
ment ,  auffi<-bien  que  les  autres  qualitez  & 
aâions  de  cette  humanité  qui  )uy  font  pro- 
pres &  luy  appartiennent  en  quelque  façon 
plus  qu'à  la  même  humanité. 

3 .  Mais  (î  Dieu  pouvoit  vouloir  le  péché , 
puy  participer  en  le  prenant,  ou  le  permet- 
tant volontairen^ent  en  une  nature  qu'il  fe 

fçroit 
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fefpit  unie  ;  Dieu  ne  feroit  plus  Dieu ,  parce 
qu'il  ne  fcroît  plus  la  ibuveraine  vérité,  la- 
quelle eft  plus  incompatible  avec  le  péché , 
qui  n'eft  autre  chofe  qu'erreur ,  injuiticc  & 
malice  ,  que  la  lumicre  n'eft  incompatible 
avccles  ténèbres. 

4.  Ce  n'eft  pas  éloignei:  trop  les  hômmeg 
du  péché  que  de  1  attribuer  à  Jésus 
Christ.  Mais  pour  leur  donner  hor- 
reur d'une  opinion  fi  étrange  ,  il  fuffit  de 
confiderer  qu'elle  va  détruire  &  l'Incarna- 
tion de  Jésus  Chr  i  st,  &faDivîmté 
même.  Car  comme  en  mourant  volontai- 
rement en  Ion  humanité  ,  il  a  feit  mourir 
le  péché  &  ruiné  fempire  du  Démon  qui 
.  eftoit  auteur  de  fa  mort ,  parce  qu'il  fouf- 
froit  cette  mort  in)uftement  eftant  innocent 
&  n'ayant  point  péché  \  cette  opinion  au 
contraire  luy  attribuant  le  péché  le  fait 
mourir  ien  fi  divinité  &  en  Ion  humanité 
tout  enfcmble  ,  &  l'affujettît  à  la  puiflàn- 
ce  du  Diable  pour  favorilct  &  feîre  vivre 
le  péché. 

C  H  A  V  I    T  R  £     II. 
!  De  la  Pénitence. 

I  ...  .      ,  .       .  t 

LA  pénitence'  èft  uii  rêgtet  &  une  dou-? 
leur  d'avoir  offenfd^ieu  ;  &  eh  cela  cl- 
jecl^le  propre  &  nialurel  remède  du  pcché  ; 
puis  que  comme  il  fe  corhmet  pbr  lejplài- 
fir,  Û  iè  doit  çf&çcr  p^r  Ig  douleur;    Cette 

-    dou- 
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douleur  eft  une  vertu  qtî  appartient  à  k  Re- 
ligion ;  &  elle  eft  auffi  une  partie  du  Sacre- 
ment de  pénitence  fi  néceflairc  &  fi  cottfî- 
derable  qu'elle  luy  a  même  dohné  ïbû 
nom.  Nous  ne  feparefoTïs  point  îcy  e^s 
deux  confiderations  ;  &  pour  traittér  pltrs 
pleinement  de  lâ  péniteiTce  ,  nous  ïa  toxnr 
lîdererons  encore  comme  Sa<rremcnt  :  & 
parce  qu*en  cette  qualité  Outre  la:  douleur 
'  du  péché  ,  elle  entermô  eticote  la  coïifef- 
fion ,  rabîblutiôn ,  &  la  farls&âion ,  trotfs 
tràitterons  pat  avance  de  cfe  qu'il  fkudrôît 
dire  au  chapitre  des  Sâcremens  de  cftàcûiie 
de  ces.  parties  ,  tes  diftribuaht  c»  atttïttit 
d^articies. 

A  R   T   I    C  L  E     I. 

De  la  douleur  des  pêçliôî. 

Q»^ félonies  JefuiUs  tfnpeut  ifire  jujiifieaa  Sa- 
crement de  PMtence  par  une  douleur  na-  r 
turelle^  iff  même  fans  douleur 
..  ï   vsrUaUedesfefihez.-  . 

LE  premier  pas  d'une  ame  qui  revient  à 
Dieu,  éftlacoliïloiflSnce&leregretde 
I  Surgam  Tavoir  offèolc  :  i  Je  me  leveray  Çsr  firay 
%v^^^  vers  mon  f ère  pour  lu fdif^e  :  Mmp^refay 
meam ,  &  fecbi  contre  le  Ciéll^ devatit  voflre  face^  dit 
ttïîSaw'cct  enfant  qui  apfés  ettre  forty  de  l'ofeeïf- 
incŒiuin&  fance  &  de  la  condrfte  de  fon  père,  com- 
ST^i  jf *  .nieHce  à  fe  refoudf e  d'^  retourner.  Les  Je- 
-v,  i8.  fuites 


faites  d^moureot  èîeiid'aeooral  âe  cette  vé- 
rité Catholique;  ils  avouent  btcu  qu'on  ne 
^àuroit  abfoiument.ûbtemt:  pardoadc  fes 
{)echez  qu'en  les  recaniioi:i&nt.av6cdoQleur 
de  les  avoir  con^mis  ;  mais  <}iiiand  ils  vea- 
lencespUqtter  ^uelk  doit  ettre  cette  dou- 
leur ,Jte  en  parlent  de  Mie  fotte  <)u'iis  la 
détrui^utefi^âèt.    Car  ils  ne  ft  ooiiteitftcnt  ^ 
pasdedireqttek'jiionidredqgFé  de  douieilr 
eil  fuffiC^  pour eôaœr.tous  les  pechet du 
tnonde  \  mats  ils  foûtietlnent  encore  qu'il 
n'eft  pas  néceflàire  que  cette  douleur  fist 
furaatttfeUe  ;  &  ^o^lqne^-iiinis  pi^^t  juG- 
^ues.  à  dire  que  ^s  aucune  dwlmir  veiî^ 
«flbVe4'8Voir  oâ^nii  I>ieu  ,  oo  peutlfene- 
c^cilteravec  ky  ^  dftaat  Seulement  many 
de  n'^voix  pas  la  dookuir  ^e  l'on  dentsit 
avoir*  .      •  .      -r  • 

f illiutius  denïande  ^  4  i'ily  aqu&lqmtA-l^^'^^ 
gf>é ftarti€HUtr  de  -éonhepr  %  qui  faii  w/àiffitke  «SSt- 
feMf4acmiiriti(m\  Etilc^pond,  a  iw5/»!y'^**i««*' 

-sf  f<dm.4^Jej(j^'.parUmlm^iy  fiit^âiffmt.  t^^. 
5à  raiiba  eCF:  %  ftr^  mt  PE^H^a.^^  i^  ^-  ^'•^.  **. 

4hceliy>^i  a  une  '^mtahlt  cûà*txerfio^  ^tuérs  ^^'«Vim 

;  Çfei^rYcait&dciîiiidçibuvatt  dan$.4^^^ 
crituf-e  ,  ^ue  jjout  çtoieair  parcfem  Aie  fés  ^gF** 
péchez  on  fe  convmijafe  à  my  de  laroc  fofi  ^  c^-" 
cgpur.  ,  D'où  les  SairnsPePcsoBt-TOfe  ôc-  v^^on»  »a 

•  :i.-/î*v^^^*""*ï«>- 
I^L^k  •   L./-'»  !•  <-^       Î-.       '    .  •   .    -  ■'    mîffionem 
pcccttnabfqne  itmïrânore  mtertrioniâ  :  crgo  neqiic  nos  Umitwe  dcberaiis» 
J'iA»4.p«r.f^.  u.  I .  />-.  6.  r.  9.  n.  23^. 


^t  De  la  douleur 

xaflon  de  dire  qu*il  ne  feut  point  limiter  riy 
borner  la  douleur  du  pécheur  qui. fe  con- 
vertit, puis  qu'elle  doit  élire  de  toute  l'afr 
fcftfon  de  fon  cœur,  &  qu'elle  ne  Içaûroif 
eftre  trop  grande,  ny  égaler  le  mérite &i'iïi- 
digniié  du  péché.  Et  ce  Jefiiite  au  coçtrai- 
re  dit  qu'il  ne  feut  point  la  limitef:  ,'parcie 
qu'elle  ne  fçauroiteitrc  trop  petite,  &<jii'el- 
leeft  toujours  afTez  grande  pour  effacer  Ip 
péché.  Voila  la  conformité  de  fbn  etprk 
avec  celuy  des  Saints  Père»  &  de  l-Ec^î- 
ture.  '        i 

:U  femble  qu'il  veuille  corriger  îbn  erreur 
dans  la  réponfe  qu'il  fait  peu  après  à^etjc 
I  Ancon-queftion:  i  SiUdoiéUur  de  la  if^ntriïicmdoH 
bcafeirtîn- /«^/'#^  en  degré Uutè  \iutre  dduieu^lC^ltl 
teiitior  ?  .  répond-  iqu^ouy^  pimr  k  moins  quant  à  l*ap- 
àto^ic^Pj'^^^^^^^^'  Mais  il  ne  fait  que  cacher  (bn 
i.  dçWrè  «TTOir daus  l'obiTcùrité dëfes parolcs ,  côm- 
*^* '"^'{.^ii.mc  il  «aroîft  par  l^explication  qu'il  dotttoe 


tunem, 


temqupad   liiy-iîîême  à  ce  nidt  dfappreiîdtion.    G*r  il 
*^^T3?rf!''djtque  3  cette  ôPpretiMim  OH.  efiimatiàn/ne 


nom 

», 


.237-       p'Oce.defus^de quelque hautUegréae  charité  ou 

tifà^^lp-^^^^^'  '  C'eftàdire  que  cette  doùléiïr  ne 
prctiatia  dcrft .  pas  cftre  grandie  en  elle-mênïe  ,  «y 
inario"bn  ^'^^^  d'uuc  grande  charité  ;  niais-  x^it^kv 
fumiturex^^  l'appelle  grande  à  càiifeqiie  fon -objet  '  eft 
inïïT''  g^and ,.  piMS  que  c'eft  Dieu,  ou-'ce-qi«  cft 
tcîdSo-  ^^  ^^^,  cfîofe ,  à  caufe  de  l'excellenee  de 

nia.  W*!"  ^^  motif;  propter  exeeiïéntiam  nioti'ui  ,  -  Ou 

en  termes  plus  clairs  ;  parce  quc^Dièû  qui 

Pîlteft  l'objet  &  le  motif  efl  grand  ,  quoy 

=  qu'elle  foit  en  elle-même  tré$-foiWe  &  trés- 

petJte^ 


.♦ 


pjçtîtc, ,  aitffi-bien  que  la  charité  id'où  clic 
pi-ocede. 

Et  quand,  il  dit  que  la  douleur  d^avoir 
ôfiènfif  Dieu  doit  eïtre  appretiativemenù 
plus  grande  que  toute  autre  douleur  qu'on 
poi^trok  gvpir  de  quelque  perte  temporel^ 
le,  il  ne  veuf  dire  autre  choft  fiikori  qu'elr 
ie.doit.eftrè  plus  grande  dans  la  pcnfôe  & 
i^%  i'eftime  du  pécheur  ^  en  forte  qu'il  ju- 
ge &  reconnqiffequë  Dieu  eft  plus  grand 
que  toutes  les  ajitrcs  chôfis  ;  &  que  par 
fîonfequcnt  la  perte  de  Dieu  çft  plus  co** 
fidcrable .  quç  toute  alitre  perte  ;    quoy 
qu'en  effet  cette  douleur  Ipit  beaucoup 
inoindre  &/flu3  fenblo  dahs  fôn  -cœur 
gqe  cçljc.  qu'il  a  d'ailtres  pertes  &.  d*au? 
très    maux.     D'où  il  tire   cette   confè^ 
quence  qui  éclaircit   encore  (a  penfôe  : 
1  Qcfi^  pourqmy  M  fmrra  eflre  pUts  fafiM  i,  Quaw pe>- 
i^  avoir  plui.  de  ckftknn  dfila  piàrt  de  ton  père  ««â/te^e 
m  de  fan  fils  ,  que  d'avoir  offenfé  Dieu.  SSSc  pa- 
Car  cela,  n'empêchera  pits  qu'il  ne  croye  "^^^^ 
qu^C; Dieu  mérite  ^d'^ftre  plus  aim^  qu'an  «."iis. 
perç.oû  un  fik  \  ^  par;confcquent  d'eftre 
pttts  regretté  lor»^•^u'oin  l'a  perdu. par  le 
péché  ,  encore  qu'en  cflèt  il  ait-phis  d'aïp- 
feétion  pour  fon  père. ou  pour. Ion  fils,  & 
iqu'il  foit  plus  touché  dç  leur  perte  que  dç 
Jl'oflènfe  .4e  Dieu  :  &'  néanmoijris  dans  cet- 
te dilpofition  il  ne  lai&ra  pas  ,  félon  ce 
Jciuitc;,.  d'eftrè  èn.bqn  eftat^  &  d!obtenir 
le  'pardon  de  fés  péchez  ,  quelques  grands 
qu'ils  foient  &  en  grand  nombre ,  pourveu 

Toé.  Il  C  qu'ît 


^4  ^^  *^^  DouUfér 

qu'il  aît  le  moindre  déplaifir  de  les  àvoîri 
1  Qwami-  commis:    i  Parce q$ieUinoindri grâce ^  dit- 
nûnagratia   jj^  iuffif  foMT  la  râfffijjion  de  tous  les  péchez  i 
tdteadfB^  ï^  Urnoindre  ctmtrHicntfldiffofihon  fuffifanU 
Acm  om-    pour  ta  moindre  grâce, 
SSSir&»î     II  demande  enœrc.  touchant  la  douleur 
"ïr^"fuf-  ^^  cft.nécelSdre  pour  obtienir  pardoh  des 
ldSM*in?nî-  pcchez  au  Sacrement  de  péniteftce;  i  jî  ceP- 
macomritio  fedoutûtir  dûtieftre  n/eritahla^reeiièi  oUS*il 
Sf^rio.    fiiffit.  qu- on  croyc  qu^cUe  Tell ,  ettcore  qtfeiU. 
l-^^^  9ie  le  fait  pviftti  Saréponfeieft,  aii'ilèJipriH 
biatdfcrc-"  ^é//  quMlft^t  qtàon^U^crQyfi  utie.  •  Cell  à 
"r^"^'*'  dire  que  pour  obtauf  paidon  dé  Dfeuduni 
pwœîf-la  pénitence,  il  n'eu  pas  ïTécefl^rfedV 
fedoiorcm    voir  véritablement  douleur  de  Tavoir  oP- 
fufficcrr.  rr.  fcDié ,.  pouTv^u  qU'OH  çtoye  avoiF  cette 

r.  6.  ».  1 50.      ^gj^ij^j  ^^fli  demande  fur  lé  même  flh 

3  Nonine-jet^  •?  s'iMkfoinipieJadouteur  fùPfurpt^ 

«cffar^  fit .  tHrelk\   Et  il  répond- que  ^*f/î  <îJ?x,  j^Vtftf^ 

s^tram,  rjpj^f^  ^  Commc  fi  îïncTôançiereftdit  obligé 
mwiV^ttr  de  décharger  fo^  débiteur ,  lors^-qu'îl  lu^ 
nacurahs  donne  dc  la  monnoye  Me  cuivre  pour  de 
7fi^^7.  IW.,  .pourv^u  qu'il  s^imagihé  que  dcquHl 
rx4ii».4.».    lu^donnpeftbonon  r 

39.  f .  soj.  ii.parkencorc  plusiiettemênt  fiir  ce  point 
4Siattisdo-  peu;  après  diiànt  ,  que  4/  «»  horàme  efi 
leatdepcc-  tottfh' du  reoret  de  f(m^eche\  Parce  que  Dieu 
tet  ^od  /^«r  / V»  /wwr  /«(y-a  envtfifé  quelque  mal  Um^ 
j>«»  •JjP"-  /*or^/ ,  ce  regret  fuffit  ;  maè  que  s'^Un^a  aucun 

Inàlinntem-       '  ■•  .     '     rajy* 

poralc  im-  .  . ,     .       ♦ 

mifit ,  fufficic  ^  n  autem  (îoleat  fme  nUo  ccfpeâii  Sid  Deiitd  »  Aon  (ûfficic.    i^i- 


rafpvrt  a  Die»  ^  ilnefuffiipas.    Il  çft<lair 
.^e  ciette  douleur  eft  toute  naturelle  ^  & 
commune  auac  bons  &  aux  mécban^ ,  oa 
pluâod  pro}>re.à  ceux  qui  aiment  le  nK)ifide , 
lesquels  font  d'^otaae  plus,  touchez  de  re^ 
gret  &dedép]iaiiirquandDiea  leur  ode  leà    . 
'biens  temporels  y  qû'i.^  les^  arment  davan- 
tage ;  au  liea  qKb&  les  gens  de  bien  .eâ  ont 
peu  ou  point  de  rmeatknem^  pafçe  ^'ilk 
Jie  les  aiment  pas  s'ils  ont  unû  Votù  fodide  ; 
•aînfîqi^ilparorflparrc&Gmplè  de  Job  &  de 
quantité  d'autres.    De  forte  qu^«ette  dâil?- 
korvient  proprènMlit  de  Tamoi»  du  mon- 
de^ &  de  l'af  tàchenimt  quseronajttxbieaj^ 
du  monde  :  &iiiéaiBmQin$felwIe&nti7 
iiasnt  de  Huztnb»  Jeâiitie  rapport  pa£  Efico- 
bar,  elléiuffit:pottr'oifacerle»]Kïct)e2,  en- 
corcrqu'eliefoit  ua  déregle^nem  &  ua  péché 
«Ik-nâêmjc.--  .r,^- 

4   Que  fi  on.  hfly  fait  robjeâioa  <|a'Amicus  ... 
fe fettiuy-niêiiitf ;  •  jr  Qm ^eluyfui ^dètefte h ^^^l 
feché  à  canfg^eiafemey  dePeJl^fliifsef^effH*^^?^iY^ 

■la  peift&  que  le  ùeMy  h  peine  éfiant  le  .motif  l^Tf^,^. 
i^  la  raijçff^uijfe  porte  à  detefter  lepech/-:  cQ^panva 
qui'  eft  s'aimer  toy-méme  plus^  que  Dieu ,  pï^^  ^^ 
êcptcfeta  fbn.  propre  intercû  à  l'honneur  panafitran 
de  Dieu,  puis  que  l'on  eft  pbis) touché  deSrcdpatr 
lapeftequeronfeit,  ou  de.lâpe!actempo-f''j^;»*'«*- 
jcelte  que  l'cm Touârc ,  que dupcchéqui  dé-  ilTç.*  .: 
piaiûàDicu&qui  le  déshonore  ^  il  répon-  *  ^«|5>htt- 
dr^  Ikns  doute.  c6nime  le  même  Amicus ,  JS^S  noa 
-i  qu^il  ne  demèàre  pà&  d^jtccord/astey  cet  aéie  «^«  U^ntC- 
»e  foU point  J^m.^ionnefte;  &il  fc  fcrviraSSnteSSÏir 

C   Z  gçrcmpcïaftU 


^6  Ilfi^ffit  que  la  douleur 

çtoidctefta-  dfe  la  raifon  :  Parce  qu^^  mus  ne  fotHmes  pas 

rt  cttipam     iguwurs  ôhli^ez  de  detejier  aâlueUemeut  la  fau^ 

nam.  ibii.  '  te  fkis  que  la  feine,    D  ou  il  conclura  corn-, 

I  Si  qui»    meila-déjafait,  que  i  fi  u»  homme  ejïtou-^ 

doleat^de    ché  du  Y^ret  de  fan  péché ,  farce  que  Diek 

p^fcrca     pouf  t* en  punir  luy   a  envoyé  quelque  \  mal 

qaod  Dèus   temporel ,    ce  reWet  fuffit  pour  c8kc2cr  Je 

lias  maium    pcché  >,  S  il  cft  vraj  ^  comitie  prctcnd  le 

temporale    mômc  Aîiiicus  ,  quc  l'ou .  u'cft  pas  tou- 

ficic.  jours  obligé  de  feire  autrement  ;  oc  que 

cettie  douleur  eft  bonne  ,   honneftc  &  re^ 

gl-ée.     ^^ 

Gela  cftant ,  il:  Faudra  dire  que  lé  moiîh 
dt  èft  aujourd'hui  rempli  de  perfonne$  de 
grande  vertu  &  de  vrais  pénitens  ;  puis .  que 
'  dans  ks  mifcres  (î  frequeiites  &  fi  com- 
munes il  n'y  en  a  prefiiue  point  qui  ne 
foient  affligez  de  la  perte  de  leurs  biens.,  de 
leur  bonheur  &  de  leur  repos  , .  &  qui  n'a- 
.  voilent  àiigment  que  leurs  péchez^  en  font 
la  caufe.  De  forte  que  feldn  b  règle  de 
ces  Jefuites  ,  les  plus  grands  pénitens  fc- 
roient  les  plus  avaricieux  ,  les  plus  ambi- 
tieux^ les  plus  voluptueux,  puis  qu'ils  font 
plus  touchez  que  les  autres  du  regret  d'avoir 
perdu  ces  biens  ,  &  de  l'avoir  mctité  par 
leurs  péchez. 

Efcobar  a  bien  pu  voir  ces  fuittes  de  font 
opinion  &  de  fon  maiftre  Hurtado  ;»  puis 
qu'elles  font  fi  évidentes  ;  mais  elles  ne 
l'ont  pas  étonné,  &fans/s'y  arrêter  il  par- 
le feulement  d'une  raifon  de  Suarez  ,  le- 
quel il  avoUe  eftre  d'opinion  contraire ,  & 

rejet- 


dufecbéfoit  naturelle.  %J 

rqetter  la  fîenne  ,  - 1  parce  qt^il  sUnfuivreii  i  <^î^  aia« 
de  là  que  le  pécheur  pourrait  Je  difpofer  irece-  pe*SS?^ 
voirie  Sacrement  ^  l* effet  du  Sacrement  par  poffe  ferr- 
ies finies  forces  de  la  nature.     Mais  il  ne  té-  IS^^men^ 
moignepas  faire  grand  cas  de  ceti;e  raifon,  tûm&iuii» 

Car  il  n'y  répond  qu'en  difantavecHurta-cxIbHTni- 
do ,  2  quêfi.  le  pécheur  a  douleùn  de  fin.  péché  vouât  viribus. 
fins  aucun  rapport  à  Dieu^  cela  ne  fisffit  pas.  ^*2%îantem 
C'cft  à  dire  que  pourveu.  que  le  pechçur  ait  àcAe^t  fine  ' 
quelque  penféc  de  Dieu,  &  qu'il  le  regar- "^ D^fS^-* 
de  en  quelque  manière  comme  l'auteur  de  nonruftcit. 
ik  peine  qtfil  appréhende  ;  la  douleur  qu'il/*"'* 
a  de  l'avoir  ofîènfë  devient  auflî-toft  furna- 
turelle  ;  &  une  difpofition  CufSfante  pour  ef-, 
fàcerfon  péché. 

Mais  fi'  cela  cft  vray ,  npn  feulement  les^ 
perlbnnes  les  plus  attachées,  au,  monde; 
mais  auffi  les  démons  &,  les  damnez  fe- 
ront toujours  en  difpofition  de  ièt  conver» 
tir.  Car  au  plus  fort  de  leurs,  peines.,  com^ 
me  ils  font  fâchei  d-cndurer ,  ils  le  font 
aufll  d'avoir  offenfé  Dieu,;  non. parce  que 
leur  péché  d^laiftà  Dieu ,  mais  parce  qu'il 
eflcau&.dc  leurs  tourmens.  De  forte  que 
fçachant.  que  c'eft  Dieu  qui  les  tourmente , 
mais  que  c'eft  le  feul  péché  qui  luy  donnç" 
lieu  de  les  tourmenter  ;  ils  ne  haïflènt  !ç 
péché  qu'en  la  mênfve  manjere  qu'ils  haïf- 
fent  Dieu.,  &  ils  opt  une  pareille  averfion, 
contre  l'un  &  contre  l'autre,  comme  con- 
tre la  caufc.  entière  &  totale  de  leurs  pei- 
nes ,  lefquelles.  font  le  principal  motif  de 
IpuTr  douleur.    Tel  ell  le  déplaifir  de  ceux 

C'  3  dont 


.^8  IlfitgUquelaJoideur. 

dont  parle  icy  Efcobar  f  .qui  font  fafiJm^ 
d'avoir  offcnfé   Dieu  à  caafc  des  peines 
qu'il  leur  envoyé  pour  leurs  pechex  ;  &  tou- 
tefois il  prétend  que  ce  déplaifir  ftiffit  pbur\ 
juftifier  le  pécheur  dans  le  Saaement  de  Pé- 
nitence. 
Filliutius  demande  encore  particuliere- 
I  Qnman  mcut  ,1  jfî  cette  douleur  véritable  doit  ejïre 
^^^  fi^rnatnrelU  ,  ou  bienfi  c\jl  affez  qu'elle  foit 
effefupema^  naturelle  t  àfinauele  Sacrement  fbit  valable  \ 
îîSffiifidat  II  rapporte  à  Ion  ordinaire  deux  opinions 
namraiirad  contraires,  dont  l'une  dit  qu'il  faut  néccC- 
SSf?'"  fairement  que  cette  douleur  foit  furnaturel- 
numt.  i»^'.  le  ;  &  l'autre  fo^tîent  qu'il  fuffit  qu'elle  foit 
Vèln.T^l'  naturelle.    Il  conclut  pour  la  dernière,  di- 
^  iSç.  -    fànt    2   qu^élle  luy  fèinble  la  plus  probable. 
proLabiiS/*  Une  de  fes  raifons  eft  que  s^il  falLoit  né- 
rem  vidcri    ceflàiremcnt  avoir  une  douleur  furnaturcl- 
tocndïii.  le  pour  obtenir  pardon  de-  fes  péchez  dans 
jj*i.».i54.  le  Sacrement  de  pénitence,  H  y  auroit  aux 
''QuiimihiJou^d*l^uy  q«^tît€  de  confeffions  nulles , 
nbnconftat  fautc  de  Cette  douleur  5  lefquelles  par  con- 
ne  c^'vfc*^  fequent  il  faudroit  repeter  :   ce  qui  feroit 
ter.nonfunt  fafcheux  pour  ks  Confeflèurs  ,  &  qu'on 
obi?g?ndi  ad  "^  ^^^^  P^s  obligea  à  cela  les  pénitens ,   fi 
îtcrandas     l'obUgation   n'cft  indubitable  &  evidcn- 

confcflio-      ^  "      ., 

ncs.  Ibid,      ^\jf  ^ 

Mais  quand  une  perfonne  feroit  afluréc 
de  n'avoir  qu'une  douleur  purement  natu- 
relle,, il  tient  que  le  Sacrement  ne  laiflèroit 
pas d'eftre valable,  quoy qu'il  luy  fuft  inu- 

pc^M^id*  ^^^  ^  ^^^^  aucun  effet  :  3  Varce  que  cette 
aim  gradum  douleuT  ,  dit-il ,  u^ejî  pas  eeUe  que  Jésus 

qacmChrif-  ChRIST 


> 
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Christ  a  infiituée  comme  iifpqfition  xr^-cus  îniHcuîe 
çeJTaire  four  recevoir  le  fruit  du  Sacrement ,  J^^^foo'g. 
jeicm  le  Concile  de  Trente  ,    bien  ju^eHe/ujfî^  tioncmnd 
fe  pour  Pejfence  du  Sacrement  :   Parce  que  î^dSSno.* 
Jésus  C  ti  r  ï  s  t  ri  a  pas  voulu  nous  obli-  eu  tamcn  * 
lerfi  rigoureufement  à^  réitérer  la  confejjion ,  y^^'^^ 

?\and  ce  qui  ejl  ejfentiel  au  jugement  que  /pcramenti, 
refiredoitexetcen'y  rencontre,  comme  il  s'y"^^^^} 
rencontre  en  effet  quand  la  confejjion  ejt.  entière  gatemtàm 
jy  la  douleur  véritable ,  quoy  qu'elle  ne  foit  que  ÎJS.^^j^'ki. 

naturelle,  rationem , 

Aînfi  le  Sacrement  de  PénitenCcnç  fera  ?„"J^^^^;. 
pas  feulement  tout  humain  ,  èftant  com-mcflcmia- 
pofé  départies  toutes  naturelles  ,  comme JU^i'jJ*^^/ 
feront  la  confeflîon  &  la  doukur  :  niais  auflî  rem  omui» 
on  pourra  fatisfairc  au  commandement  que  ?îî&  ^^ 
Jésus  Christ  a  fait  de  recevoir  ce  doior.  nu. 
Sacrement  de  pénitence  par  des  aâions  ton-  I^J"^'  <• 
tes  humaines,  &  même  inutiles  ,puifqu'el- 
les  rendent  le  Sacrement  fans  effet ,  &  dé- 
réglées puis  Qu'elles  le  profanent  ,  cftant 
certain  que  celuy  qui  fçait  qu'il  n'a  qu'une 
douleur  naturelle  de  fes  péchez  ,  comme 
fuppofe  ce  Jefuite  ,  &  qui  ne  les  confeflc 
que  par  un  mouvement  purement  humain 
&  naturel ,    contrevient  à  l'inlHtution  de 
Je  sus  Christ,  comme  ce  même  Je- 
fuite ravoiie,  &  pèche  en  profehant  le  Sa- 
crement èc  le  rendant  inutile.    De  forte 
qu'il  fe  fera  acquitté  de  l'obligation,  de  re- 
cevoir le  Sacrement  de  pénitence  par  une 
impénitence  volontaire ,  &  par  la  profana- 
tion du  Sacrement  de  pénitence.    Et  par 

C  4,    •  con- 
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confèquent  les  commahdemens  de  J  Ë  sus 
Christ  auflî-bien  que  ceux  de  TEglifè 
pouHTont  eftre  accomplis  par  des  facrîlégey 
îclon  les  Jcfiiitcs  ;  ce  qu'ils  avouent  hardi-' 
ment,  comme  nous  verrons  plus  ample- 
ment en  (on  fieu  ;  mais  il  n'en  eft  pas  pout 
cela  moins  horrible  &  incroyable. 

Après  avoir  réduit  la  douleur  des  péchez  à 
un  eftre  ima^ginaire  ou  purement  naturel ,  il 
1  Ani»^  demande,  I  s* il  eft  nécejjaire  que  cette  doU- 
l^orfitde  l^ur  s* étende  fur  tous  les  péchez,  dont  on  s\eft 
omnibus      confeJfP.    Il  répond  d'abord ,  félon  le  fen* 
timent  commun,  que  la  douleur auffi-bîeri 
que  la  confeflîon  doit  s'étendre  fiir  tous  les 
péchez.    Maiis  il  ajoute  pour  tempérer  cet- 
te réponfc ,  que  fi  le  pénitent  ne  coriceVoît 
âS'oJmibas.  ^e  la  douleur  que  d'une  partie  de  les  pc- 
^       chez,  &  qu'il  le  fift  à  dcflèiïl  ou  par  une 
ignorance  criminelle  &  entièrement  ineî- 
çu&ble,  &  que  connoifïànt  fon  îndifpofl- 
tîori,  il  ce  laiflaft  pas  d'v  perfitter  voloii- 
a  Si va6  taifement ,  laxpnffeffion  feroit  nulle,  i  Mais 
)rantîa    aue  S* il  n^efl  pas  coupable  de  cette  ignorance  oh 
iz  dx  in.  tnadvettevce ,  ou  quil  ny  jott  tombé  que  par 
<fialpabais,    une  fkîtte  vénielle  ^  ou  même  morteïïe^  mais 
îisveniaUtS  commune  i^  ordinaire  ^  IdconfMon  fera  va^ 

ériammor-->  gj  ^^  confidcre  les  difcours  de Bauny ,  il 
Icmblé  d'abord  rejetter  cette  àoiftrine.  Car 
dans  fon  traitté  de  la  confeflîon  en  fa  Som- 
me chap.  42.  pag.674.  après  avoir  dit  dés 
l'entrée  que  par  le  mot  de  contrition  nous  en- 
fiettdons  Pune  des  parties  ejfentietles  du  Sacre  ' 

went , 


I 


'peccaris 
confeflts  i 
Ihiitm  '-■  • 
f>.  I  ^6, 

Refj^on- 
4eo  i.re- 
iùiri  oc  fit 


ignorantia 
(cntia 


taliter,  (êd 
commun! 
niodo  f  eric 
valida.  Ibid, 
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p$enp^^  quidanslaproprietédefa/ignificatiod 
comprend  deux  ehojts^  le  regrel  de  fis  faw^ 
t^jj  ^  le  propos  de  s* en  amender  \  il  dccla- 
•  fc  dans  la  page  fiiivantc,  qu*afin  que  ce  re- 
gret foit  tel  qtiil  doit  eftre  pour  le  rendre  aâe 
de  contriïion^  &  par  conjfequcnt  partie  cC- 
fcntielle  du  Sacrement,  comme  il  l'a  dit 
d'abord,  ilfe  doit  porter  i  lahaineduPecbéy 
non  four  aucune  honte  que  Peu  ait  de  ravoir 
commit ,  comme  faifoient  jadis  les  Philofophesi 
car  ce  motif  èjl  temporel^  ^  fans  profit  pour 
la  vie  éternelle ,  àinji  qu'il  fe  voit  en  Antiochus 
livre  %.  des  Maccabeés  chap.^,  non  point  auffi 
pour  ai/oir  perdu  fes  biens  ^  'càV  edre  fous  cet^ 
te  condition  touché  du  refjentiment  du  paffé^ 
èft  une  efpecè  ^avarice ,    ^  avarice  très- 
honteufei  non  pour  avoir  en  péchant  mérité 
les  flammes  de  P enfer  ^  cette  douleur  efl  fer* 
vile  j  isf  quoy  que  bonne  ,  quoy  que  religieU" 
fe  &fainté^  elle  prend  fon  origine  de  T amour 
propre  qui 'édifie  la  cité  de  Babylone^  ^non 
de  Dieu ,  comme  enfeignè  S.  Au^ufiin  au  ^ 
de  la  Cité  de  Dieu  chap.  18.  ^partant  elle 
tfefl  compatible  avec  cette  aétion  dont  nous  par-- 
Ions.    Ce  qu'il  confirme  au  chap.  45..  pag. 
19g.  difant  que  l'attrition  regarde  propre- 
ment  le  propre  interefiy  i!r  le  bien  particulier 
de  celuy  qui  P exerce,  ' 

Il  femble  qu'on  he  l^auroit  parler  plus 
fortement  ny  plus  clairement  ccmtre  les  ma- 
ximes de  Ibs  Confrères;  mais  ir retournera 
bicntoft  à  eux ,  &  il  témoigne  déjà  peu  de  fer- 
meté dans  ce  même  paf&ge,où  il  tombe  dan^ 

C  5*  une 
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uûc  contradiâion  qui  détruk  vifiblemcnt  çc 
qu'il  feiriblé  établir ,  &  établit  ce  qu'il  femble 
détruire.  .  , 

Car  il  dcclzrcqvLclaJoule^irqueronapour . 
avoirmerité  en  péchant  les  peines  de  V enfer , 
non  feulement  eJlferviU ,  mais  auflî  quV/- 
le  prend  fin  origine  de  ï^amùur  propre  Qui  édi-. 
fie  la  cité  de  Babybnç^  ai  forte  c^elie  ne 
Vient  point  de  Dieu;  comme  aufli  elle  ne  le 
regarde  point ,  puis  qu'elle  regarde  propre- 
ment le  propre  intereft^  le  bien  particulier 
de  celuy  ^jui  f  exerce.  D'où  il  s'enfuit  évi- 
demment que  Dieu  ne  l'a  point  iiittituée 
partie  eflèntielle  du  Sacrement  de  péniten-. 
6e,  eftant  impoiEble  que  ce  qui  ne  vient 

Ïoint  de  Dieu,  &  qui  ne  regarde  point 
)ieu ,  ait  elle  inftitué  de  Dieu  pour  fc^-vir 
à  compofer  un  Sacrement  :  que  ce  qui  édi-. 
fie  la  cité  du  Diable-,  foit  propre  pour  édi-. 
fier  la  cité  de  Dieu ,  comme  font  les  Sa- 
cremens;  &  que  ce  qui  prend  fon  origine 
de  l'amour  propre,  donne  &  produifè l'a- 
mour de  Dieu  &  la  grâce,  comme  les  Sa-, 
cremens  la  produifent  fclon  tous  les  Ca- 
tholiques- Ce  qui  eft  fi  clair  que  ce  Jefuî- 
te  même  a  conclu ,  que  cetu  douleur  n^efi 
compatible  avec  cette  aéiion  dont  nof^ parlons*, 
c'*eft  à  dire  y  avec  la  contrition  ou  douleur  qui 
ejl partie  effentieie  du  Sacrement^  félon  les 
termes. 

Mais  tout  cela  n'empefchc  pas  qu'il  ne 
difè  au  même  temps  &  au  même  lieu,  que 
cette  forte  de  douleur  qu'il  a  tant  rabaiifée 


&  tû^ée  comme  un  ûùlrument  de  la  cité 

s  venir  deDiea,  qui  eftl'origme  de  tou- 
te fikînmé,  de.  toute  booté,  &  de  toute  re- 
ligion; qu'elle  peut  tiixt  bonne  ^  fainte^  & 
rciégieufe^  prenant  fon  origine  de  Tamour 
propre  qui  dft  la  fource  de  tous  les  péchez 
&  de  toùi  les  vices  ;  &  qu'enfin  elle  peut 
c{hc  iomtâyjainteisfrelipéufe^  édifiant  non 
lia  cité  de  IMeu,  mais  Ëabylone,  quieftla 
cité  du  Diable ,  dans  laquelle  il  n'y  a  que 
confufion,  corruption  &  impieté.  Cen'eft 
pas  encore  aflfez  pour  ce  bon  Jefuite»  il 
veut  faire  une  plus  ample  réparation  à  la 
crainte  des  peines  d'enfer  après  l'avoir  tant 
deshonorée.    Il  déclare  au  même  chapitre 
pag.  6S7.  que  la  douleur  qui  a  pour  fon  oh' 
jet  lafeine  méritée  de  P  enfer  fuffit  auSacre-^ 
ment  four  la  jufiification  de  Phomme^    Il  ne 
iè  contente  pas  delà  faire  fainte,  mais  il 
la  fait  fanâifiante  &  j  unifiante ,  &  même 
dans  un  Sacrement;  ce  qui  n'appartient  pas 
à  pluiîeurs  oeuvres  des  plus  excellentes  & 
des  plus  parfaites.    De  forte  que  félon  fà 
Théologie  la  crainte  de  Tcnfer  &  la  dou- 
leur qui  en  procède  eft  l'une  des  chofesles 
plus  merveilleufes  &  prodigicufes  du  Chri- 
flianifine,  enfermant  tant  de  qualitezcon*^^ 
traires,  dont  les  unes  la  rabainèpt  jufque$ 
dans  la  cité  du  Diable  &  dans  l'enfer ,  & 
les  autres  l'élevent  jufques  au  ciel ,  Sa  My 
donnent  un  des  premiers  rangs  dans  la  ci- 
té dç  Dieu ,  qui  eft  l'Eglife  ;  les  unes  la 

rcn- 
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rendent  profane,  &  ks  autres  rciigîcofe;. 
ks  unes  la  rendent  impure  &  contagieufc , 
&  ks  autres  divine  &  fanâifiante. 

Il  paifc  encore  plus  outre  en  faveur  de 
cette  douleur  qu'il  a  repréfcntée  d'une  ma- 
nière (î  moriflrueufe,  difant  que  ceux  mê- 
me qui  ne  l'ont  pas  peuvent  recevoir  la 
grâce  dans  le  Sacrement  de  Pénitence  , 
pourveu  feulement  qu'ils  la  défirent,  & 
qu'ils  ayent  douleur  de  ne  l'avoir  pas.  4°. 
dit-il  en  la  page  (JSy.  au  môme  Chapitre, 
pour  loger  eH  paix  Une  ame  qui  appréhende 
de  f^ avoir  pas  la  contrition  m'ceffaire  à  /'^*- 
piation  fes  Péchez^  il  luy  faut  dire  qu'utile  y 
peutfuppleer  par  la  volonté  de  f  avoir  ^  ou  /e 
regret  de  ne  la  poffeder  pas  telle  qu*elle  en  a 
dejir  ^  quilfaudroit  pour  fatisfaire  à  Dieu 
avec  perfeélion 
Il  a  pris  cette  maxime  d'Emanuel  Sa , 
i  Dplor   qui  dit  que  i,  la  douleur  qt^on  a  de  t^ avoir 
^^^pas  affix.  de  douleur  ^  efi  ft^Çante  avec  leSa- 
mento  doie- rrewtfitf  ;  comme  aujji  le  d^plaijir  du  péché 
AtuTdoiMsl  ^'^^^  refolution  de  ^éviter  à  P avenir, ^  encore 
nemqaedi-  que  ce  déplaiftr  vienne  de  la  crainte  de,  la 

peccato,      r^'^'    . 

cttm  propo-  Efcobar  l'a  auffi  (ui  vy  en  ce  point ,  com* 
cSmfidi.'^'*  "^e  il  l'avoue.  Il  demande,  1  fi  la  dou-, 
rpiiceac  ob  leur  de  n* avoir  pas  ajjèz  de  douleur  ^  ^ft/^f" 
pïS!™s«  /y^»^^  <«^^^  le  Sacrement}  Il  répond  quq. 
♦*r*.«w«-  %  Sa  ftiivant  Navarre  affare  qu^elle  eftfuf^ 

'":-^  h-^  ■     '    . 

iitfficicns  D  OÙ, 

cum  Sacramentodoloreft ,  dotereqaod  non  fatîs  doleas?  3  Sa  es 

»(av^aacritfîificieœcmdrc.  Zfitêéif  fr. 7.  tfcm»^  n,  121,  /. 81^; 
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-.  D'où  îl  s'enfuit  que  la  crainte  des  pcinesf 
d'enfer  &  la  douleur  qu'elle  produit,  c<l  fi 
{privilégiée  &  fipuiflànte  parmy  Içsjefuites, 
que  quoy  qu'elle  forte  du  fond  corrompu  de 
l'amour  propre  &  de  la  conftifiou  de  la  cité 
du  Diable ,  elle  ne  peut  pas  feulement  pu- 
rifier les  plus  grands  pécheurs,  &les.cpp' 
duire  \  la  cité  de  Dieu  &  au  ciel  ;  mais 
que  le  fcul  fouhait  &  le  defir  de  l'avoir, 
encore  qu'on  ne  l'ait  pas  en  effet ,  a  la 
même  efficace  &  prodviit  le  même  effet; 
non  en  une.  manière  foible  &  mcertaine, 
mai5  dans  le  Sacreineut  de  Pénitence ,  où 
la  vertu  du  Sarig  de  Je  su  s  C  h  r  i  sr 
agit  avep  un  avantage  qui  ne  fe  rencon- 
tre jDas  dans  les  plus  laints  exercices  &les 
mjçijl({ure$  œuvres.  . 

Cçluy  qui  a  douleur  de  fes  péchez  de 
peur  d'eftre  damné ,  ;  s'il  n'aime  Dieu ,  pour 
le  moins  il  le  craint  :,  mais  celui  qui  n'a 
pas  même  cette  doulçijr  témoigne  qu*il  n'a 
pour  luy  ny  amour,  ny  crainte;  &  néim- 
moins  on  veut  qu'en^cet  eftat  pn.puiflè  fe 
reconcilier  avec  Didi  :  c'éft  à  dire  qu'il 
puiflc  retourner  à  Dièii  fans  aucun  bon 
mouvement,  &  qu'il  puiflc  aller  à  luy  fans 
faire  ïèulemcnt  le  premier  pas ,  puis  que 
la  crainte  de  Dieu  eïl  le  coniniçricement 
de  la  fageflè  &  de  la  bonne  vie  j 

Bauny  aumême  lieu  p.  087^  rapporte 
tme.  autre  opinion  de  quelques  Cafuïrtesi    .     . . 
en. ces  termes  :  i  Si  un,  homme  ejlantàt^ar-  ç^  ■  9^^ 
tittê  de  la  mort  tafche  J^  faire  ce  qu^il  peut  1  tlci^niôrç&î 

P^conenirf»- 


éereqnodin  ^  nefeprefentant  àfon  ^prit  qfCunaâiiai' 
ÊrSiud  Sjl  ^rition^  il  dit  à  Dieu  ces  paroles  :  Se^naof 
cutrat  quam  oyez  pitié  de  moy ,  avec  deUein  de  Pappaifef\ 
&ÏS''  ^fira  JHflifié,  Dieufupftant  au  défont^ 
diciiiDo-'   V abjolution, 

"^l^xl   ,    C'en  la  vraye  penfée  des  libertins.&dc9 

cum  anii^o  débauchcx  qui  ont  accoûtuiné  de  dire  quand 

pî^'hic  ^nlespreflè de fe convertir,  qu'ils  ypenfe- 

jnftificabi-     ront  a  la  mort ,  &  qu'il  ne  faut  qu'tfû 

%OTw     bon  peccavi  pour  obtenir  pardon  de  rous> 

abioiudonis  les  pcchcz.    Il  eft  viray  que  Bauiiy  dît  qu*il 

^effita-     n'approuyc  pas  cetfe  ôpinicMi ,  parte  qu^vJ* 

le  n^efijbnde'e  que  fnr  la  tnifericorde  de  &ieu'^ 

fi«f  mn  fur  aucune  benne  if^'filidà'  raij'oH* 

Maisc'eft  aflcz  pour  luydojtuk*  cours  dans 

!e  monde,  qtfil  la  propofe  comme  eftânf 

Igûtenuë  par  quelques  Çafuïftcs  ;  puis  qu'il 

fémoîgne  par  là  qu'elle  eft  probable/ & 

par  çonfequeht  qu'on  la  peut  fuivre  en  lèuP 

reté  dçconfciience,  félonies  principes dt  là 

Théologie  de  fa  Compagnie. 

■  Le  P.  Antoine  Sirriîond  à^fté  chcëre  plue 

hardy. ,  Car  il  ne  faitpoint  difficulté'  de  dire 

que  l'aitrition  feulé ,.  ^and  on  ne  peut  paà 

faire  davantage,  fiirfStpom'eflàcertoUbpe^ 

ché,  foirà-rartTclede  làmortr,  fbiir^tfand 

'  on  i^eiit  recevoir  ou  admimftfcr  lés^S^cre^ 

mens:    Il  y  en  /i,  "dit-îl,  qui  ta  reni^&fent 

à  r extrémité  de  lan^ie;  (il  pal'le  de  f^U 

gatipn  d'exercer  l'amour  de  Bien  i^^nf leur 

oppcfe  le  peu  d^ apparence  qu^il  V  a  fu^unjt 

grand  commandement  ne  nâusfuft  dmné  que 

four  y  obéir  Ji  tard,    fe  neferois  pas  n^pius 

aapï^ 
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'')topiMioHàcroireqtt*à  chaque  réception  />h  ad- 
inifiijiratio»  dejSaerement^  ilfaiit^denécef- 
fiUextiter  en  mm  cette  fiante  flamme  J^or 
imour^  four  y  confammer  le  péché  ^dsnt  nous 
fonams  coupables'^  Pattritiou  y  eji  fuffifante 
avec  effort  pour  la  contrition ,  ou-  ai/ecla^on^ 
fijjion  à  qui  en  a  la  commodité. 

Une  faut  pins  dîQ)Uter  après  cela  (i  Tattri- 
ttoii  fuffit  pour  recevoir  là  grâce  dans^  le 
Sacrement  de  Pénitence.  Ce  Jeûiitc  ne 
laTâè  plus  de  lieu  à  cette  difficulté^  preten- 
-dant  que  Tattrition;  feule  eil  fafBiantepDUr 
remettre  un:  hpmnie  en  >graCe  ,  pQurveu 
qu'il  taCrhe. feulement ii?at;ioir  lu  contrition^ 
ou  qt^ilfe  cùnjèjfe^imf.qu^il  ena  laxommodi- 
t/i  .  De  forte,  qae  pour  celuy  qui .  if  a  pas 
cette  commodité  dlant  en  péché  mortel  ; 
il  îbûtient  queliattcitton  eil  fu^fante,  & 
qu'elle  pent.tcmte^fiaile  effacer  fon  piïché, 
foit  à  Tarticle  de.  hi  mort,  ou \ tors  qu'il 
veut  recevoir' q!uelKïiie>Sacrcm€n«>  Etpour 
ne  laiflèr  aucun  lieu  de  douter  de  fbnfen- 
timent  ny  de,  la.vertu  qu'il  donne!  à  l'at- 
"trition,  il  àJt  qt/iéUû  feule  eJi  fujSîfanti  pour 
confomiprr  le.pechA  Car  il  établit  eolnme 
deux  voyes  pour  rétourner  du  péché  à  la 
grâce  ;  l'attrition.  feule  avec  e6brt  T>our  la 
contrition^  &fattrk)ipnavecla<zonfeSion; 
donnant  comme  le  choix  au  pécheur  de 
celle  qu'il  luy.plaira;  Il  veut. donc  que. la 
ftulc  attritionikhs  Taide  de  la^  confeflSon 
ou  de  la  contrition,  foii  fuffifante ^pourcon- 
fmtmrlepicb^,  Ilxrroitbien  quolacônleffion 


K 
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cft  bonne  avec  rattrition  ;  mais  c*cft  à  oui 
€n  a  la  commodité..  Il  avoue  auili  que  1  eft 
fort  pour  la  contrition  eft  louable  ;  mais, 
tl  fieft  par  d^opinUm  à  croire  quUi  faknjl  d€ 
n/ceffité  exciter  en  mus  cette  fainte  fiamme 
d* amour  pour  y  confommer  teyecb^  dont  nom 
ferions  coupables.  Il  confcfle  que  c'cft  le 
zndlleiir  expédient^  le  plus  fbur  &  le  plus 
parfait  ;  mais  il  prétend  qu*on  s'en  peut 
paflcr,  îs?  q^e  Vattritimy  tfifuffifante. 

Et  il  cft  remiarquablc  qu'il  parle  de  Tat- 
(rition  ail  intoe  ftns  que  le  P.Bauny  en  a 
parlé,  encore  que  ce  ne  foit  pas  entièrement 
dans  les  mêmes  termes.  Car  il  parle  de  l'at^ 
tricion  qui  pnndfon  origine  de  Pamourpropre, , 
.  &  qui  cft  6ns  aucuti  amour  de  Dieu,  comme 
fcs  paroles  le  témoignent  évidemment:  Je 
ne  Jerois  pas  d'opinion  à  troire  qtfilfaUufide 
nécejfité  exciter  en  nms  cette  fainte  flamnft 
d^ amour  pour  y  confommerJe  pecbi  dont  nms 
ferions  coupables.  Il  exdutdonc  l'obligation 
&  la  nécdfité  d'exciter  ^n  nous  l'amour  de 
Dieu  pour  conXbmmcr  le  péché  mortel  I 
De  forte  que  quand Jldit  que  l'attrition  y 
cft  ftflîûiite,  il  entend  l'attrition  qui  eu 
iaas  amour  de  Dieu;  Tattridon  &. le  regret 
d'avoir  offénfétHcu^  ^i  prend  fon  origine 
de  l'amour  propre j  &  non  deDiett,comîr 
me  dit  Bauny.   .  . 

-  Dicaftillus  étend  encote  davantage  l'effet 

,  de  cetteattritîon.    Car-il  cnfcigne  qu'elle 

feule  fufBt  pour  faire  fouflrir  le  martyre  ;  que 

kl  mort  &  les  tourmens  fuppottci ,  non  p^ 

1« 
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Je  principe  de  la  charité  &  de  l'amour  de 
lÔieu,  mais  par  là ièule crainte,  Ibntcapa^ 
blés  de  jufiifier  &  de  rendre  heureux  à  jamais 
les  plus  grands  pécheurs.  Il  n'y  a  donc  remè- 
de plus  univerîèl  qtie  l^attritioa ,  au  fèntî- 
ment  de  ce?  Pères  ;  puis  que  comme  nous 
venons  de  vpir,  elle  a  tant  de,diffèrç:ns  é£r 
fets^  fans  exception  même  du. martyre , 
qu'on  avoir  julques  à  préfènt  cru  élire  l'eiSèt 
d'un  amour ,  non  tel  quçl ,  mais  fort  &  puif> 
fànc  ;  majorem  charitatem.  Il  ne  faut  pas 
iêulement  dire  de  cette  crainte  toute  terre^ 
ftre  &  toute  fervile  ce  (jue  l'Ecriture  dit 
d'une  bien  plus  noble  :  Initium  Sapiefai<e 
timor  :  mais  on  doit  auffi  ^ajo^tér  ;  confom-» 
matio  Sapientia  timor  ;  puis  qu'elle  nous  fait 
produire  l'àôe  le  plus  héroïque  de  la  Re- 
ligion Chreftiènne ,  &  qu'elle  ftous  menç 
jufques  à  la  gloire  ;  ad  confereniiam^ratiam 
iir  gloriam:  &  bpntre  ce  queditrApoftrej 
Quand  nion  corps  feroit  au  ihilieu  des 
flammes  ,  lî  au  même  temps  mon  cœur 
n'eft  embrafé  de  ce  feu  celefte  de  l'amour 
divin  i  tous  ces  tôurmetis  me  font  inutiles  : 
Si  tradidero  corpus  meum  ita  ut  ardeam , 
'charitatem  autem  non  habuero^  nihil  mihi 
prodeR.^  Ce  Jefuite  veut  que  la  mort  que 
les  Phîlofophes  appellent  tcrrikiliûm  terri^ 
hilijfiinum ,  foufifertc  avec  la  feule  attrition  ; 
c'eft  à  diire  par  le  motif  d'une  pure  crainte , 
&  uns  le  mélange  d'aucun  amour ,  foit 
capable  de  purger  de  toutes  les  taches ,  & 
de  donner  la  gloire  au  plus  criminel  du 
Tom\  IL  D     -  monde; 
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monde  ;  ad  c(mfsrendam  gratiam  if  glo- 


rtam. 
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T  Ls  tiennent  que  le  moindre  degré  de 

*  douleur  fuflSt  pour  cela. 
Qu'il  vaut  mieux  que  cette  douleur  Ibît 

furnaturelle  ;  mai^  que  fi  elle  ne  Tell  pas 
-  .  .  c'eft  âifet  qu'on  crôye  qu'elle  Tefl  ;  &  quand 
ï^^«u  on  fçauroit  qu'elle  n'eft  que  naturelle ,  on  ne 
peccatoram;  laiflèroit  pas  d'eftrc  fuffifkmment  dîipofë 
mwi^'  pour  recevoir  le  Sacrement  de  Pénitence , 
tîamiSiicit  &  pour  fàtisfàite  au  commandement  de  le 
ÏST»!?*  recevoir ,  encore  qu'on  n'en  receuft  pas  le 

qaam  di  po-  fruît. 

jwitj»*.        Que  quand  il  feroit  vray  qu'on  n'auroît 
saffickdo.  aucun  rc»ret  véritable  de  fcs  péchez,  fi  on 

lornatxn-  ^      ■  *  '  ^^^ 

lis,  qaiia-  PCn- 

men  lUpet- 
natnralis  exUUffittar.    7«l<Mt.  ésfctbtir, 

AnhicdolordebcatdTeveras  &reaUs,  an  veto  lû/iiciat  exiftîmaauf  Re- 
^oadeo  &  dico  i.  orobabile  efle  dolorem  exîftimatum'fufiicêre.i^iiritfr. 

L'atcrition  eft  làffiuntepoarcoaibmRaer  le  péché.  SirmoHd,  ^ 

Siquisdoleacdepeccatoy'ropcereaquodDeiis  in  pœnam  illiiif  fflalmn  tem- 
porale ùmni/it ,  md/cit,  EftêiM. 

Elire  touché  de  refTentiment  da  péché  ponr avoîrperduiês  biens ,  c'eft  une 
efpece  d'aTarice  &  avarice  ctés-honceafè.  Pont  avoir  en  péchant  mérité  les 
flanunes  d'Ciifer,  c'eft  crainte  fer/île qai  prend  ibn  origine  de  l'ainocir  pro- 
pre «  qui  édifie  la  cité  de  BabylonedcnondeDiea,  comine  témoigne  S.  An- 
guftih  an  4.  liv.  de  la  Cité  de  Dienchap.  28.  Bmêmj,  Et  routetbis  il  ne 

hdSe  pasdeiîie  en  lîii;te  que ccne  mtaie douleur,  lafoçUe  a  pour  fba  ob^ct 


fa»s  douleur  du  pecU,  f  x 

penfok  feulement  l'avoir,  on  pourroit  en  formel  la 
obtenir  pardon  &  recevoir  la  grâce  cnfe^"^»»»*- 
confci&nt  en  cet  eftat  :  Qae  pour  plus  gran-  £« ,  fy^lsi 
de  aflùrance  il  faut  toujours  faire  effort  pour  ^^^'j?^ 
exdter  cette  contrition  ;  mais  fi  on  ne  peut  §^oa^' 
porter  ion  cœur  à  la  douleur  par  autrpvoye^'jj™^ 
ny  par  autre  motif  que  celuy  de  Tapprehen*  dens  eft 
fion  des  peines  d'enfer ,  ou  de  la  perte  des  «»«  sacwK 
biens  temporels  ;  l'un  ou  l'autre  de  ces  mo-  STqaod 
tift,  quoy  qu'il  regarde  le  propre  intereft  Mofais^ 
&  ne  vienne  point  de  Dieu ,  mais  prend  jç^if 
fon  origine  de  Tamour  propre  qui  édifie  la    ^  ^ 
cité  de  Babylonc.  eu  fuflSfant  pour  difpo-  8L^" 
feràl'ablblution  a  à  lajuftification.  *°*h^5aB 

Que  fi  après  avoir  fait  ce  que  Ton  aura  pu  Savoir  p^ 
on  voit  qu'on  a  travaillé  en  v^n ,  &  que  jj^tntion 
l'on  n'ait  pu  tirer  de  £bn  cœur  le  déplaifir  lîSS^ 
fincere  &  néceffiiire  de  &s  peçhex,  il  fau-  <^<«  ç*- 
dra  cftrc  miarry  de  ce  qu'on  ne  k  peqt  avoir,  Lit'dire  ^ 
&  dire  pour  le  moins  de  bouche,  fion  ne  le  «i»'^^^ 
peut  dire  dans  le  cœur  :  Seigneur  j'ay  péché,  ^^  u 
ayez  pitié  de  moy  ;  Peccavi  Domine^  mifertre  v«*»té  de 

.  «^!L«  !•  •«      1  avoir  *  « 

met  ;  que  cela  fuffica  pour  bien  recevoir  les  leregrêtde 
Saacmcns ,  ou  m^me  pour  bien  mcfurir  "^^J^^^^ 
iànsSacnemens ,  fi  on  n'a  pas  la  commodité  £f  aaeuJeâ 
de  les  reoc  V  w  ;  qiic  Dieu  fera  le  refte ,  &  fup-  aifir. 
plécra  au  défaut  du  Prdfare  &  de  l'abfolution.  ^^*in  «- 
Et^nfinquccettcmiêmccrsûntefuffitpour  ôcuio  vaat- 

D  2  COn-  facetc  quod 

in  fceft,  â: 

nihilaliiidû- 

bioccorrit  qQâm  aâos  attritionîsqoo  dicit:  Domine  mifèrere  mei,  cumam- 

mo  placandtDcHin,  hic  jtfAificabtcur ,  Deo  fàprlente  abfi>lunonis  neceffica- 

l'attraion  avec  effort  pour  lacoocrition ,  ou  avec  la  confeffion  a  qui  en  a 
bconnodké»  eftfofiifiwc  pow  coofonuaof  IcpccW  dont  non*  forion»  cour 
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paWcs,  foit  conduire  une  ame  droit  au  ckl  par  la  voycî 

avant Urie-    (ftl  HiaityrC.  ■      ■      ' 

SEnd«  Voilà  les  maximes  des  Jefuîtcs,  fuivant 
sacrcmens ,  le^qucllcs  il  n'eft  plus  'befoin  ny  de  la  grâce 
^I^^Î;^^  deDicu^  ny  derefpritdeDieuqui  tft  cha- 
yie.  X.  p.  rite ,  ny  de  douleur  véritable  de  l'avoir  of- 
Xsirmtu.  fenfé,  ny  même  du  Sacrement  dePéniten* 
cepour  avoir  la  remiflîon  de  fes  péchez; 

Article    IL 

De  la  Cônfcflîo'n  &  accufation  des 

péchez. 

» 

Qug  lesjefuites  en  ruïnetft  Pinte^rité. 

LE  pécheur  dans  la  Confeffion  efl  comme 
un  malade  qui  fe  préfènte  au  Preftre  com- 
me à  fon  Médecin ,  &  luy  découvre  fon 
^nal,  afin  qu'il  luy  ordonne  les  remèdes 
qu'il  jugera  nécefl&ires  pour  la  guerifon  & 
le  falut  de  fon  ame;  C'eft  pourquoy  il 
doit  eftre  fidèle  à  luy  faire  voir  le  fond  de 
fon  cœur,  ne  fè  contentant  pas  de  luy  dire 
fes  pechex  en  détail ,  &  fpecifiant  âutartt 
qu'il  pourra  le  nombre  &  les  circonftances; 
mais  luy  marquant  auffi  les  paflîons  auf- 
quelles  ileftfiijet,  &  les  mauviaifes  habitu- 
des qui  ont  efté  les  fources  de  fes  déregle- 
mens.  La  Théologie  des  Jefuites  détourne 
les  hommes  de  s'acquitter  fincerement  de  ce 
devoir ,  &  de  fatîsfaire  à  l'intégrité  de  la  con- 
feffion en  tous  fes  points. 

I.  Bauny  dit  que  Ji  quelqu'un  par  igno- 
rance ^  de  bonnie  foy  ne  s^eftoit  confejfédefes 

fautes 


fitfUsqif^gros^  fàmen  déterminer  aucune  en 
farticutier^  il  ne  ferait  befoin  de  tirer  de  fa 
bouche  la  répétition  £icettes  fautes  ,  Ji  on  ne 
fouvoit  commodément  le  faire  à  caufe  que 
Pj>n  ejl  prejfé  de  pinitens  qui  n^en  donnent 
pas  le  loifit.  En  là  lomme  chap.  40.  pag.  6^0, 
Layman  pfopofc  le  même  cas  ;  &quoy 
que  a'abord  il  propofô  quç  cette  perfonne. 
groffiercquî  par  iguorance  ne  s'eft  accufée 
qu'en  général  de  fès  peçhez  ;  eft  tenue  de  s'en 
confeflfer  de  nçoy^au  fi  elle  vient  à  con- 
Qoitire  robli^atiqti  d^  ies  déclarer  en  particu- 
lier; illojltiçiH:  néanmoins  après  que  ,1  //  unterdu» 
le  ConfeJJèur  voit  que  c^ eft  un  komme.fort^^^^^^^^ 
i^orant  I  ilpetft  j>  contente^  d^lwi.Jaire  dire  Sa'hominis 

bspeehez  quUl  a\confmi$^depH^f  i^  ^'"^^^^^  CoSarius 
fonfejjion,^  de  recevoir, de ^  luy  /une  connoif  contpnn» 
fiwce  imparfaite  gf^  géi^eràle  du/pa^é^  prin-  f^X^ 
cipalement  i'i/,  ^  qu^tit/  d^autre^  pjn^ens^     peccatonun 
Il  faudra  doii^^que:  toutes,  les  fçij^qu^ le  ^S^JoiV 
Coo&ilcur  fejTOuyeraprei(ré^dqpénîtens,îl  commiâo- 
devienne  à^uffi-to^l;  Prophète,,  ,  pour,  rgcon-?  "5^.;^^^ 
noîtrc  par  liiy-niénip  les  peche^,qu|neiuy  antemnuU 
font  déclarez  qu'cp  général,  &ppa;ç  en  don-  gn^jj^^^ 
nerles  veritaUes^  çemedes  par  une!l\imiere  pnefeitim  n 
toute  extraordinaire  &  qui  vienne  imniedia-  aijonwnpŒ- 
tement  de  Dieu,  ;i  ou  bien  il  traitera  le.  pé-  copia  àîàt. 
nitent  au.  ha^r^l,  côinine  un  Médecin  qui  ^^»'»^''-î/ 
n'ayant  pas  le  loifir  de  confîdercr  igi  nia-?  n.iJ^'wr, 
lade  le  traitteroit  à  la  haftc,  &  luy  ordoh-, 
neroit  îa  première  chofe  qui  luy  viendrpit 
en  Telprit;  fans  avoir  même  pris  la  peine: 

de  s'informer  des  particularité!  de  fon  mal , 

D  3        *    '       p^CQ 
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parce  qtfîlauroît  quantité  d'âuttts  malades 
a  voir,  quincluypcrftiettroientpasdesV- 
rcftcr  &  de  regarder  ccluy<y  de  plus  prés  ;  & 
cependant  îl  luy  voûdroit  perfiiader  qu'il 
eft  guéri ,  &  qu'il  peut  &  remettre  à  fes  exer- 
cices ordinaires. 

Bauny  propofc  un  fécond  cas  fcmblablc 
au  premier.    Il  demande  ce  qtfil  c&nvietd 
dire  à  ceux  qui  en  feuptejfi  ontfaU  maintes 
aâions  de  leur  nature  vicieufes  y   quUk  ne 
crcyent  néanmoins  efire'  telles  ?    Il  répond 
ûmUIs  ne  font  obl^ez  d^en  dire  mût  quand  ils 
tes  connoifiront  t^  en  Jçauront  la  nature  Çff 
les  conditions;  mains  de  réitérer  leurs  cot^f- 
Jionspafftes,    Il  ftmble  qu'il  a  deflcin  de 
s'oppoïcr  à  la  parole  du  ftophete  qui  fup- 
plîoît  Dieu  de  ne  fe  fouvçnî^  pas  des  pcchcx 
de  fe  jeuneflc  &  de  fes  ignorances ,  recon- 
noîf&nt  qu'ils  eftoient  de  véritables  pcfchcî  , 
&  qu'il  en  devpit  den^tider  patdon  à  Dieu , 
encore  qu'il  les  euft  commis  paf  ignoran- 
ce :  &  ce  Jcfuite  au  contraire  veut  qu'on 
ne  s'en  confcflc  point  &  qu'on  n'en  de-, 
mande  point  pardon  à  Dieu  ,  comme  fl 
ic'çftoicnt  des  aâions  innocoites. 
Dicaftîllus  propofc  un  cas  fort  fcmblablc  \ 
i^§îftSt*'  ï  Quâmd  Un  pzmtent  par  ignorance  déclare  en 
pcccatonj    ctmfâffion  un  péché  de  foy  mortel  cimme  ve^ 
Sfè*iJ^    »»*^  ^  Cûftfefeur  le  croyant  auffitelpar  une 
Confd^qs  pareil* 

fcieban;  . 

ciTe  moitale ,  ytA  cette  de  eo  dubltâbant.    Poftea ....  novlt  efTc  roortale , 

nontenetur  itetnm  confiteri ^nia  ndfinie  oirniia  neeeflaria  ad  luUlan- 

tianiSacramenti,  ad qmoi  vatercm non tequu itwr quod  Confeffarittt  iftanafe» 
ftèBOTericpeccanunettemortale.  Vicdfl,  ».  jj;3.é'354.  <f.  12.  d»io,  ir.8* 
éi  Ftfnit, 


des  fecbez,.  ff     ^ 

fareiUe^/tûrancii  ff avoir  fi  4t^h  lacenmif' 
féoue  certaine  de  ce  peiché  il  êfi  Migil  de  s^en 
eoMfèpr  de  noitveau  ?  Il  refoud  ce  câs  fans 
trcmUer  &  dit ,  auUl  tfefi  pas  HAejJaire  que  le 
CwffeffèurcoMtoiJila  qualité  du  péché ^  sUlefi 
mortel  ou  véniel.    L  ignorance  chei  les  Je- 
fuitcs  eft  trés-avantaçeulè.    Si  vous  igno- 
rez qu'une  aâion  ibîc  péché  ,  quoy  qu'en 
fuitte  vous  rappreniez  ,  vous  n'edes  pCMQt 
obligé  de  vous  en  confelfo  ;  &  connpif^ 
.ânt  qu'elle  eft  péché ,  fi  vous  ne  Içavez  de 
quelle  nature ,  mortel  ou  véniel,  vous  n'efies 
nullçmcm  oblk;é  de  le  déclarer  au  Preûre. 
Ceft  à  la  mveur  de  cette  ignorance  fi 
avaatageufe  &  fi  profitable,  i  jw'i/  ^^<?«»^it!SSt* 
les  pé^iUm  de  Pexaweu  de  eomcience ,   ^nrdiocremdî- 
tmimfiexaâ  ,  encûre  Uen  ,  <fit-il ,  ^«'^nSJ^S^. 
vonsexamnant  plm  exaSementy  vom  décour  mr  ouîs»  û. 
vrijpetde  nouveaux  péchez  y  'vous  n^efies pas  ^^^^ 
four  cela  o^li^ez.    Il  efi  ménie  à  fouh^tCTrcattandeni 
pour  les  pénitcns  qu'ils  ayent  une  mémoire  gJ^^J*^"^ 
peu  henreoiè ,  pour  eftre  devant  Dieu  dé-  qaod  aiinâ 
chargez  de  leurs  pecbez  fms  le  Sacrement  ^^^ 
de  Confi^on.    Si  vous  dites  à  ce  Jefiiite  dùm^.  ù. 
que  le  pénitent  peut  foulager  fa  mémoire  f^-;J.;^<>j 
en  mettant  fes  péchez  fiir  le  papier;  il  vomdi  ptut,'  ' 
répondra  qu'il  n'y  eft  pas  obligé.    Si  vous  .^^^ 
a|oûtez  qu'ayant  tout  fujet  de  fe  deuer  de  neamr  qau 
&  mémoire  ,  il  peut  aller,  plus  Souvent  à^?jjj»j^ 

D  4  COn- liricam  hal 

beat  menoriam  »  jam  aKbi  dixîimit,  ptclbtiin  i.  7.  nnm.  244.    sM, 
An  Too  qoi  labcicaRi  habet memonam teoeatnrpeccaca  icribêre»  vcrias  pn- 

(Dttonteneri Kcmobh'gaoïcqiiûadiitendnmmeâiisqaxiionfiimorai* 

nariadcooniiiiiinia,  uiideinfcnutt<poideQwnfi  fit  mottalepcricnhunobimo- 
nb,  fient  non tenemr  ftatîm  coalireri  ne  memoria  exddaiitpeccata ,  itanec 
tlUfei;ibere.    Jdtm  n,  144.  d,  14.  i,6,  trun. 8.  ie  Fmiùt, 
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èorifcflc,  il  vous  donnera  là  même  répon^ 
fe  :  &  aînfi  il  pourra  trés-fbuycnt  arriver 
qu'un  pénitent  de  cette  forte  couvert  dé 
^chcx  fe  jettera  aux  pieds  du  Preftre  com- 
me un  innocent ,  fans  s'accufer  d'aucun 
crime  ,  quoy  qu'en  effet  il  en  ait  l'amc 
toute  fouillée  ,  parce  qu'il  a  efté  fi  heu* 
reux  que  d'avoir  une  malheureufe  mc^ 
inoire.  •       ^ 

Filliutius  prend  la  chofe  de  plus  haut, 
&  propofc'  la  queffion  plus  généralement^ 
Il  demande ,  Ji  quand  (* ignorance  n^eft  point 
ohfolumeM  vdontaire ,  '  quby  quelle  foit  erimi* 
telle ,  k  Confeffiên  ne  laiffefas  d^ejlre  valable , 


que 
pas  préparé  &  examiné  avant  que  defeprtf- 
fenter  àla  Confeflîon ,  il  n*eft point  n/ceffair^ 
de  répéter  ceane  Pon  a  omis  ;  éf  partant  que  Ik 
ÇonfeJfionefivdhiUe: 

^'  Il  cft  vray  qu'il  dît  àpréè  que  l'opinion 
contraire  eft  la  plus-feurej  mais  ilnelaiflè 
pas  d'appuyer  celle-cy  autant  qu'il  peut  pat 
autorités  &  par  raifons  ,  afin  de  la  rendre 
plus  probable  ,  &  de  donner  encore  plus 
de^libérté  &  plus  de  repos  de  confcîencc  à 
ceux  qui  la  voudront  fuivre*  Il  fe  fert  de 
deux  raifons  confideràMep^ 

'■  h^premicrcc^^'  ^u^  autrement  il  faudrait 
rejetter  auantiti  de  cor^ejfxons.  C'eft  à  dirfc 
qu'il  ne  feut  pas  fè  mettre  en  peine  de  reme^ 
dieraumal,  parce  qu'il  eft  trop.grand,  & 

*  ^         '  •  •  •         '  •    .       quA 
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que  s^ï  tfcftoît  pas  fi  univcrfel  ,  il  ieroît 

hoir  de  s'y  oppofer,  en  obligeant  ceux  qui 

auroient  oublié  leurs  péchez  ,  de  les  con- 

fefllèr  l'a  première  fois;  mais  que  cela  n'eft 

pas  maintenant  néceflàirc  ;  quoy  que  l'ou- 

bly  ou  l'ignorance  qtii  eft  caufe  de  cette 

omiffion  des  péchez  &  qui  fait  faire  cette 

feutc  ,  ibit  malicieufe  &  "criminelle  :  iicet 

ignotafjtiajit  culpabilismortaliter.     D'autant 

que  cet  abus  eft  devenu  fi  commun,  que  la 

piulpart  de  ceux  qui  fc  confeflènt ,  le  faî-' 

&ûtfàiis  grand  ièntiment  &  fans  beaucoup 

de  préparation  ,   ils  oublient  fouvcnt  une; 

partie delcurs  péchez  ;  &  àinfi  il  y  auroit 

trop  de'  peine  pour  les  Conféflèurs  &  pour 

tes  pénitens  à  repeter  îesGOnfeflîons  fi  mal 

faites.    C'eft  ce  qu'il  dit  clairement  dans  là'.      .       .' 

féconde  raifon  avec  laquelle  il  conclut  en  ^ 

ces  termes  :  C^-eft  pour^uoy /il  fai/oitfuh' 

t^e  en  prattiqueVopintùîît  €oniraire  ^'  (^ihh\V- 

ge  à  repeter  la  confeffion  imparfaite^  tf«r- 

là  rendroit ia. charge  de  la  cofrfejjion  trop  pe- 

2.  Ils  enfeîgnent  gu'il  n'eft  pas  toujours 
nécefliîre  de  déclarer  les  circonflànoes  qui    , 
changent  l'efpcce  du  péché.    Dicaftillus  ap- 
porte pour  exemple  de  cette  doârine  la  ca- 
lomnie.    I   //  me  femble  ,  dit-il ,.  que  celny-   ,  ucram 
qui  a  blefCé  notahlement  la  reputatim  <;/<? /o«  n«»  laîfit  aP 
ftùcbam  en  publtaM  des  faujjetez  CST  -row/r^  ma  graviter, 
tOfOefiffiedeJuJUce,  n^eftpasobUgié  des*accU'^^j^^^^^^'   ; 

D   y  ferfnm^Mqmà    . 

qnod  niios  fâmam  deniçraret,  teneatitr  circamftantiam  mendacii  explîcaie, 
vd  (ûâiciai  dicere ,  feit^fkè  inÊunane  altenim  ^  Vider!  poteft  hoc  ulcimannr^ 
iilfificerc.    J>kajt,n,i7i,i.^,d.%..tu^  de^xm^,  -'* 
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fer  â^ avoir  fublii  des  menfinges  ;  mais  quUl 

fi^ffif  l^^fl  sWctffe  fefdement  de  lay  avoir  in* 

jttfiewent  tfté  larepfaation* 
f  Qaamvis  3.  i  Ils  tiennent  âuffi  qn^on  n'e^l  pas 
îl^oSïli?'  obliaé  de  dire  en  cc«ifeflion  lesckconflon- 
tandis  ag-  ccsqui  aggravcnt  le  pèche,  bien  quiladc- 
nST poffi?*'  nieurent  craccord  que  pour  cette  raifon  le 
cohfcffarius  Confefïèurnepeutpas  porter  un  jugement 

eï^ta4  ^^^^^  ^^  ^^  griéveté  du  crime ,  &  que  ces 
autlevitate.  fortcs  de  circonftances  faflènt  une  pkye  plus 
conSm^  profpnde  dans  l'ame  &  plus  dangereufe. 
aiiqaando    Bauny  cu  parle  ainfi  en  fk  Somme  chap.  39. 

S.^îiaob  P-;^^^  ^f  »*^^  pasnéceSJaire^direeufa  cm- 
cirçiunftan-  jeffion  ladite  circomance:  fiijjiroit  en  rigueur 
^^g^'  *  ^'^^  ^*  C(?»/WjEiKr  ju'en  matière  de  larcin 
vantes ....  (nt  a  fecké  morte aement  ;  prenant  la  fomme  qui 
aïï"îiâ°"  /tf  1^  y  conftituë  ce  pechi.  Efcobar  eft  de  \sA- 
timm&p^.  me  lèntiment.    Il  déclare  que  c'ed  encore 

^xSïI^ir  ^^^y.  ^^^  P^^^  cdebres  Cafuïfles  de  la  Gom- 
M».  213.'  pagnie  ,  dont  il  fait  eftat  de  n'elke  que  le 
tXi'X  copifte.  2  //  f/ï  tout  affurj ,  dit-il ,  juUl 
fmHittnt.  faut  néceffairement  exprimer  en  confejjion  les. 
planées*'"  circonfiafices  qui  changent  Pejpece  du  péché  \ 
cnmftamias  farce  qtf elles  y  ajoutent  une  nouvelle  malice 
î^d^mV  ^^^^^^'  Û  demande  sUl  faut  dire  la  mime 
cdTariô  ex-  chofe  de  Celles  qui  ï^ aggravent  isf  t augmentent 
SJTîdtot  ^o^atlement^.  Il  répond  que  c^eft lefentiment 
novammaii.  de  Suorez^  Mais  il  tient  le  contraire  avec 
S^.'^ô  Vafquez.  Sa  raifon eft  qu'on  rfeft  obligé 
anîdemaiTe-  par  le  précepte  de  la  cqnfeffic^  qu'à  decla- 
de^bSaf-   ^^  ^^^  ^^  péchez  mortels  ;  ce  que  Ton 

laiRusnora-  pCUt 

baiter  aggravanabos?  Affirm«rSaafez3.  pait.tow.4,  d.11.  ièft.3.  Nega- 
uvxtafflcafencentisereucnmVarqttcz  3.part.toiii.4^.9i,d.i,iuiai.  3.  J^ 
H'wfrmméatxtm, a.  mm,  39.  /.  il.  à*  1 3. 
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petit  faire  fims  découvrir  ces  circonSances, 
encore  qa*tiles  rendent  le  péché  notable- 
ment plus  grand.    De  forte  que  félon  fon 
avis  qael<{ue  larcin  qu'on  puilîe  avoir  com- 
mis ,  il  fuffit  pour  s'eq  bien  conit^Ièr  de  di- 
re :  I  J*ay  péché  tant  de  fois  morteïUmeMt  en  i  Comnrifi 
matière  de  larcin^  fans  exprimer  la  ^ftantit/^'^f^ 
du  larcin.   Je  pourrois  m'arrcfter  un  peu  icjr  non  «rorw 
pour  repréfènrcr  combien  cette  maxime  ru'i-  "^j^^.*^ 
ne  rineêgrité  &  la  fincerité  de  la  confeflion ,  tem.  uû. 
&  entretient  à  m^ine  temps  le  larcin,  n*o- 
bligeant  pas  cduy  qui  aura  dérobé  dix  mille 
écus  de  s'accu&r  autrement  que  celuy  qui 
n'en  aura  dérobé  que  dii:.    Mais  celuy  qui 
l'a  avancée  la  détruit  luy-méme  ,   enfei- 
gnant  tout  le  coniaraire ,  &  le  prouvant  par 
une  raiibn  foljde  au  ch^<  5.  de  &  Somme 
p.  68.  où  il  dit  ju*il  ne  fuffit  pas  pour  s^ac-^ 

ÎwHUr  de  fon  devoir  dedireauC^t^effeurque 
^on  a  dérobé 4n  cpiontiié  mukle  pour  offenfer 
morielletnent^  fi^ne  hêy  cotte  ^  fpecifle  la 
fommcj  d'autant  quUl  doit  connoifirePeflatde 
fon  pénitent^  ce  qttUne  pent pas  aiflment  fai* 
re^  s^ilneluy  explique  la  ifuantitédnvôl. 

Que  fi  on  veut  reprocher  à  ce  bon  Perc 
une  GOntradiâiôn  fi  manifeAc,  il  croira  en 
dire  quitte  en  ^ikm  que  les  deux  opinions 
font  jàbbabks ,  parce  qu'il  y  a  des  Atiteurs 
&dês  riâibns  poàr  l'une  &  pour  l'autre  ;  & 
portant  que  comme  où  pcot  les  ihivre  tou- 
tes deux ,  on  peut  auffi  les  enièigner  toutes 
deux. 
4.  Ils  tiennent  auffi,  qjfilffefipasbefoin 

pour 
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four  la  validité  ^  Saerjemçnt  que  kpAiitent^; 
en  fa  cjw^effipn  coUe  le  nombre  des  dejirs  i/i- 
cjeux ,  pépfées ,  isf  affeâions  defhonnejles  qifil 
a  eues  ou  réitérées  fendant  le  temps  auquel  il 
^y  eft  veu  portée  chap,40. .  p.  667.  Et  crai« 
gnant  plus  de  bleflèr  les  Cens  &  rimagiaa- 
tîon  que  la  confcience  de  ceux  qui  ont  quel- 
que crainte  de  Dieu  ,  ii  ajoute  en  Latin  ; 
Sujficitdicere^  toto  menfe^.V'C*  amavi  Ma^ 
riam  ;  etiamfi  poffip  numerus  exprimi.  [■  Ce, 
qui  eft  fi  étrai]ge,  qu'il  o'ofepasmêï^e  ré- 
pondre abfolumenjt  de;.  oeO^  opinion  ,  *». 
avouant  ffie  la  prattiqueep^JfperiUeHfe*  Mais 
'  a  s'enremet  à  Lefllus  &  à  Salas  qui  Pappros^^ 
vent  y  dit-îl ,  comn^4  f^^ablf  ;  oc  par  çpiçifç- 
quçnt  il  dedare  qu'o»  te;  p^t.fuivre  e^. 
prattique. ,  puis  qu'il  croit  -qu'on  pçm  foi-, 
vre  toute  opinion  probable  ;  &  qu'ainiît)[i 
peut  faire  eu  confcience  ce  qu'il  n!ofe-pas 
garentir  ny  même  exprimer  en  Fraïiçois  , 
de  peur  d'oftènfer  k^  cfprits  &  les,  ôteillesi 
ehaftes" 
rôb^îiTffi  ^     Tambourin  eft  deintoe  fentîmçnt.  t  Bie» 
mumV.!..."  quUl  fiittrés-ptohable  y  dit-il,  aue  Us  eircon-,, 
riST^b"'  ^irfif/.v4g^r^x^4iw/i^J  ,  parce^qu  elles  changent 
iiter"ggra-   nqtokl^wçnt  le  jugement  du  ConfeJJiur  ,.  doiy 
vantes,  quia  i/eattflre.e:çpli<fueesi  il  ne  làifTe  pas  d*ejlre  pro^ 
tabiiiter  iu-  boble  quil  ne  faut  pas  tmpofer  cette*  wuejjité 
fJo-iri?  ^effê  ^^^  fidehs.    Et  c'eft dausifiçtte  .même  liber- 
ioconfeflfo-^té  de  fui  vre  les  opinions  les  moina  prçjbgr 
neaperien-  y gj  ^  qu'il  dit  quc  i,rcel(ffy:qui  m^  des  articles 

probabile"  de 

etiam  eft (îdeljbHs  banc  neceflîcatem  minhnèimponendam.    Tumbitr.  ». 

1*11.5.  i8.  c.i.1. 1.  meth\ etnftf.     '      1    Negans  vel ddiberatëdubùansde^ 
a^ciculis  Fidei  tîifliclpcet  conncecur»  H  dicat  ié  prdapfiun  in  bxrefun,  nec* 
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)de  la  Fcy  \  ou  oui  en  doute  volontairement ^ntceffçtt" 
ffefi  pas  obligé  de  fpecifier  IWticle  quUl  a  «iVfe^^^.^ 
OH  dont  il  a  douté \  mais  qu*ilfuffit  des^actu-bas  concn 
fer  d'eftre  tombé  dans  Pherejie  :   i  qu'il  n'ejl  ^^  ^^f^ 
pasauffi  obligé  de  découvrir  fi  c*efi  devant  oui- 1.  f.a. 
après  fan  baptefme  ;  maif  aue  c*ejl  ajjèz  de  dire  in  hSn? 
qu'il  eft  tombé  dans  Pherefie,     2   Un  blafphe-  nontçnetar 
moteur^  continue  le  mêihe  Père  ,  n' eft  pas  ^^^^^^ 
tenu  JC  expliquer  la  nature  de  fin  blafpheme  ^?<^b^?àC- 
c'eft  affez  qkUl  en  marque  U  nombre;,   ^_  USt^^^^ 
n' eft  pas  be foin  d'expliquer  fi  Ça  efté  contre  p<'c  iniSi!^ 
Dieu,  laVierge,  onUsSaiMs.    3  /l»'eftpas%,^ 
encore  obligé  ^expliquer  la  coutume^  quelque  i^t^mnHM, 
invétérée  qu'elle  fiit.  ^  Satiaeft  fi 

4  Celu\  qui  prend  plaifir  dans  les  péchez  »"  confeffio- 
•  qu'il  a  commis  C5f  dont  il  s' eft  confeffé  ,  dit  numem?"' 
Emanuel  Sa,  n'eft  pas  obligé  de  fpecifier  ces  ^^^P^^«^^ 
péchez  ;  ilfuffit  fû'il  s'accuje  d'avoir  eu  de  la  Jtorç^us' 
complaifance  pour  ces  anciens  crimes.  Etcet-**  ^>^^  ■ 
te  dedfion  a  cfté  trouvée  fi  mauvaife ,  qu'au  ^ST.  vd 
rapport  de  Tambourin  ,  dafts  l'édition  ^«/beatamvir- 
s'eft  faite  à  Rome  des  œwvre^s  de  ce  Je  fuite ,  on  finûoi/ 


conftanlcequi  ne  blejfe  mreâlement  que  la gra-lei^^^^ 
titude  ;  ie  te  trois  ainfi  ,  dit  Tambourin. ^onf"««^i- 

'    '  *'    '  />     ne  jurât, 

l   \*C'  excafatur 
communitof 
àconftietudlneconfitenda.  Ihii.tmm,iy^.i.  iih.i,  4    SaverboCon* 

feffio,  num.  16.  qui  deleâatus  eft  de  peccacisprxcericis  alias  confeflis,  idfb- 
bun  oporretconfitearor,  non  antem  exprimereqnsenanifuerintiUapeccata. 
Vetum  id  fuit  in  editioneHomana  delemm.  liem  num.  8.  e0f.  3 .  Uh,  i  o.  fartii 
decM/êgî.  K    InjuriaecomrainTigneinnininbcnefadoreni,  cum  (blum  fine 

contra  gratttudincm nonapparetunde  hsec  (bla  aiTerre  debeat  diverfH 

tatem  fpecificain  quse  fit  ex  obligaûone  gravi  lUbdenda  confeilariis.  Idnu  ».  1 3  » 
f.2.  f,6.  hl*  mrtb,(fnffff' 
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1  Qaîde- 1  Celuy  qui  offenfe  mofUlkmenù  en  dejirant 
lettacnr  to-  dfabufer  à^ une  femme  qu^ilfçait  ejlre  mariée^ 
^^iStaua  ^*  avoir  fait  vœu  de  virginité  ^  qui  Centre- 
69  quaw  tient  dans  de  fales  penfùs  ^  î«f  qui  frendfon 
^^,^^^  piaijir  dans  ces  entretiens  deshonnejies  ,  n^eft 


,      pas  tenu  de  déclarer  que  cette  femme  quiaejté 
^^  Mjet  de  fbn  péché  ^  efioit  mariée  ou  keligieu- 


%uam 

cuamfi 

dya  <viaîidaBi       ^  ,-.      .  _ 

ijq>aiAiKNi  fe*^  il  fu^tqu^  il  S*  accufe  £  avoir  pèche  contres 
2^  S;,  la  cbafteté.  Ce  font  les  paroles  de  Dicaftil- 
jiîgstt*  t  fed  lus.  Tambourin  eft  de  cet  avis  :  nec  expli-- 
^^^^^éfeCandum  an  cum  nupta  vel  Moniali,     2  II 

,  habcac faut  dire  le  même  fi  cet  homme  eft  marié. 

^^  Hurtado  affure  aflèz  probablement ,  qu'il 
contra  cafti-  n'eft  pas  Obligé  dc  découvrir  cette  circont 

crahie ,  non  lancC. 

ireoo  maii-  Si  de  la  umplq  complaifànce  &  de  la  ièa- 
^DuS!'  ^^  penfée  vous  paflèz  à  l'exécution ,  &  que 
*».63o.i.8.  vouscommcttiexunincefte;  3  vous  n'eues 
S.^iï^.*  pas  tenu  de  déclarer  en  quel  degré ,  fi  c'cft 
i  conjugi-  avec  une  mcrc  ou  avec  une  confine  ger- 

ïïSf  ïnaine. 

non  oboriô-  Il  i^ut  dire  la  même  chofe  4  d'une  fcm* 
Soncorouf  ^^  impudique ,  quand  elle  auroît  eu  com- 
c«cfecfle  mercc  avec  un  Preftre,  un  Profez,  ou  un 
<^ffS?"  Novice  de  la  Société  des  Jefuites. 

tado S  Celuy  qui  a  prépare  du  poiion  pour  le 

farisîîSS^  défaire  de  fon  cnnemy ,  qui  a  tiré  fur  luy  à 
baitcr.r*»-  deflèin  de  le  tiier ,  n'eft  pas  obligé  de  dire  : 
J*^-*;^J;J'* J'aytué  ou  empoifbnné  mon  enncmy  ; 
mtth.cênf.  mais 

^  Ancam 
matrc  vel  cnin  coniôbrina ,  non  eft  Ipeciatim  ex  neceffitatepàtefaciendua. 
jd.n,^.^.y.c.jj.z,mtth,cmf.  4    FceniinalbhicapeccanscumSacer- 

clore»  Diacono,  Subdiacono,  velProfefTo,  vel  habente  vota  biennuSocîer. 
JESU  ,  fnfficic  A  dicat  ïê  coin  eo  qai  voro  obni>xii]S  erar,  peccaiTe.  i<<.  n.  j  1 .  $.  ^ . 
r. 7 . /.  1«  m€tb, ftmfefi,         f    D$eaft$a»i ».  1 9. i<. l , d, 6, n.B*dt f9nk. 
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mds  c*€ft  aflcz  qu'il  dift  ,  je  luy  ay  pré- 
paré du  poifbn  ,  du  j*ay  tké  fur  luy  pour 
le  tuer.    Secunda  fentejUid  frobabiliçr  negat 
^e  veceffarium  exfiicare  qpsâum  fecntum. 
I  Un  0s  qui  vole  fin  père  iff  /«y  emporte  une  \  Hmceftne 
fmmeconjideraUe,  n'efi  pas  obligé  de  déclarer  ^^ 
qt^il  a  vol/;  ilfnffit  qn  en  général  il  s*accufe  yis  eft  mate. 
d'avoir  pris  le  bien  d'autruy.    Conune  fi  ce^'^^^P^  ' 
imlheureux  ne  Ueflbk  que  la  juftice ,  &  ne  trempeccato 
pechoit  point  contre  lé  reQ)eâ  que  toutes  ^Ja'n2*î3 
les  loix  TobKgent  de  rendre  à  celuy  de  qui  ezpiicareia 
après  Dieu  a  tient  tout,    i  //  n'efi  pas  né-  fedûS^^rî 
cejfaire  chezi  les  Jefilites,  de  déclarer  la  con-  feaccafetde 
dtiion  du  fechenr ,  quand  elle  feroît  même  ^  «^î?-^ 
néceilàire  pour  œnnoiftre  la  qualité  ou  la  8.rf.9.ir.9. 
CTandeurdu  péché  dont  il  s*accufe.    Si  un*/*^(Jy^ 
rrélat,  fi  un  Supérieur  deMonaftere,  pe- aneteadam 
chent  contre  la  chafteté ,  ils  ne  font  pas  obli-  ^^^ 
gez  de  faire  connoiffa-e  leurs  dignitei.    Si  otcumftan. 
un  Gouverneur  de  Province  ,  ou  un  Ma-  ^*?  ^J^^î* 
giftrat  étably  pour  empêcher  les  briganda-378.''-8.i 
ges,  les  fevorife  ,  y  participe,  ou  eft  luy-^^^;^'  ^ 
même  le  premier  qui  pille  &  vole  le  mon- 
'de;  fi  un  homme  qui  a  charge  de  lafcureté 
des  biens  publics ,  commet  les  crimes  qu'il 
dcvroit  luy-méme  reprimer  ;  toutes  ces  per- 
fi>nnes  he  doivent  point  déclarer  Tobliga- 
tion  qu'elles  ont  d'empefcher  &  de  pum'r 
cçs  crimes  ,  il  fuffit  qu'elles  s'en  accufent 
quand  elles  fe  trouvent  coupables  de  les 
avoir  commis  elles-mêmes.    La  railbn  de 
Dicaftillus  eft  plaîfantc.    3  Vn  Magistrat , .  ^j^g^  ^^^ 

dit-^emaoor 
conftitnacur 
ftdfaocittîmpediatfiuta«  nontamnutiinpedîatfiui,  âcat£ica|isd(te  ex 
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monercfiio  ^ît-îl  i  OU,  toute  autre  Perfottm  ç&mmife  pu( 
denantiare  la  feùrcté  pubUque ,  en  bien  obliz^en  vertu  de 
tra  bonum  f^  Charge  dempejcher  le  mal  que  les  autres 
pubiicani ,  fourroieM  faire  ;  rnais  non  pas  cetuy  qu*ilpour^ 
ifoaVIied*^  ^^  fi*^^^  luy-Tnême  ;  quije  doélrina  mihi  placet^ 
aiiOTum;  &  C'cft  à  dire  que  ccluy  qui  eft  étably  pour 
dïbSmÏÏÎi*  faire  garder  les  loix  de  l'Eglife  pu  celle? 
fcftare  fores,  d'ijn  Prince-.,  $c  pour  punir  ceux  qui  les 
îèipfunTr  violent,  peutlay^mêmefans  manquer  à  fa 
quia  hi  ho-  '  commiffion  ^  Qu  plutQft  en  vertu  de  ùl  com- 
SntS^J  mfCion  ,  violer  impunément  les  mêmes 
ordine  ad  loi^.  i  Diana  ajfurejiu'un  Prejire  qui  a 
clrconri-r  frappé  un  Laïque  avec  effufwn  defyng ,  i}f  mêr 
nendos,non  f^g  mortellement  V  n^ejîpas  obligé  ae  déclarer 
%^^^t  fa  qualité  de  Prejïre.  Dtanaadhareo,  ditle 
^liâ^impc- même  jefuite, 

doarina^  Mais  yoicy  un  exemple  qui  furpaflè  tous 
fai  piacet.    les  autres  y  &  qui  tend  à  cacher  au  Confef- 

i  û^  s'a-  ^^^  ^^^  P^^^  énormes  facriléges ,  fans,  épaij- 
cerd^ei*"  gncr  le  refpcâ  que  tous  fidèles,  &particu- 
facrisinitia-  Herement  les  Preftres  doivent  au  Corps  & 

tas  perçu-  o  j       t  /-*  -.  n . 

tiens  aii-    au  Sang  de  Jésus  Chri  st.    2  Ss  un 

ra^"^  d"  b  P^^fi^^  ^»  portanf  lefaint  Sacrement  calomnie 
cxpiîcare  ilf  diffame  fin  prochain ,  s^il  dérobe  (sf  empor- 
eamcircumf-  fg  Cq^  y^^^    //  y^eÇipas  néceffaire  qtCil  déclare 

tantiam  ,  "^        r  tr  ^     •  n  /»  «i 

quandofal-  en  confejjion  cette  ctrconjtance.  iLïi  voicy  la 
temeftpèr-  raifon  :  Je  »'y  vois  pas.  dit  le  devant  cité 

cumo  cum  .  r,-.       ,  .  /-'  »     •  o 

cffunone  1  ambourin  ,  uneji  grande  irrévérence  ;  & 
Ne^ït'Dianâ  cependant  elle  feroit  grande  &  criminelle 
p.?.'r.7.T*  s'il  avoit  fait  la  même  chofe  dans  la  cham« 
S-  ^^\^^  bre  du  Roy  ,  ou  en  fa  prefence  ,  le  Roy 
pScuflio.)...  .  •  voyant 

Dianse  adhxreo.  J<I.  11.382.  ihU.  2  SiSacerdosportansfànâamEucha^ 
riftiâm,  infamaret,  furarenir,  tant  gravem  irreverentiain  non  video.  7«m^ 
hut,n.^X,  $.5;.  c,y,  l.x,  meth. (»nfe]f. 


des  féibk,     ^  6f 

^oyniA  &  conndUIânt  cert&ineiàeitt  fës  xxri- 
mes..  ' 

DiGftftillits  n!â(l'pks  plus  rjelpeâueux*  à  ce 
dîviâ  Sacrement.  ,  i  Uirtevertnce  i^  k\  obérant 
fecbéd^  celui  ^:  ^f roche  indigmmàit  de^^^„ 
y.EHcptfrifiie. ^  jvnP  d^autant  fins  grands ,  mtPœaomeii 
yafspffx,^  atfilal^amechargeede  plus  epmfies^^^ 
^  dfmfm  grand  minbrt  de  fet^ei^  tuàrteU^  rafcipiendi 

mcfipas  obligé  de  déclarer.  effcoHjèJfionleaom-  «  majoribus 
iredecesmmesi    ÉtceUe  doàrine  Wii'flafjl^^^^^ 
ajoute  Dicaftîllks. .  Car^efl  affez  qu^il  iW-Noatanicn 
es^e  d'aifoir  farHcipé  àl'Euchar^ie  en  ^>^  PS'eïcffc  ne. 

de  teeki^mOfUU       >.        .  .  ceffanocx- 

Yçm  ce  qui  tjÉgardc  les  màùraifes  habi- f^i^M^^j" 
tudes&les  iGchiaïQes  dans  ks  mêmes  pe- an cummui- 
chei  ,  Bauny  demande  ,  fi  Us  recbuus  fre-f^^ 
quentes,^  isrdinaites  fmt  finonfiances  dont  le  sm  stccdTe- 
ConfefenrMvé  eflrt?  mftruit  par  k  fi/nlteni!^^^^ 
en  fa  amfejfim  ?    £c  après  aVOic  reporté  iiî  piacet. 
l'opinion  de  ceux  qui  tiennent  que  le  pénL^^e J5jj.^^g 
tem  eijt  obligé  dédire  ces  circonltances^-&  mftampec- 
quemème  élfjlejçpfdien^  en  tel  cas  de  différer  "j^^^^^^ 
Pabfolutioff  ;  il  répond  que  néanmoins  Teion  i>k<^.  nl^. 
ion  fentiment^v  Popini/m  contraire  ^comnu^^'J'^^l^' 
plus  confortAe  à  la  raiffht  î*^  favptabïe  a»  pi* 
mtent  ^  doit  ejlre  tenue  ^  fuivie  en  pratti^  ' 
que  y  chap.  fç.  pagi.'  6ii.  &  6iz.  iisTaî*  - 
Ions  fur  lefquelles  il  fonde  fk  refolution , 
font  confiderables.    La  première  efl  que 
cela  eft  plus  conforme  à  là  raifon  :  colririie  fi  là 
raîfbn  humaine ,  particulièrement  en  Teftat 
où  elle  eft  corrompue  par  le  péché ,  eftoit 

Tom.  II.  E  là. 
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I«  ceg^  da  Ghrdhen  qui  doit  vivse  de  lar 
Foy.  La  féconde  ;  qu'il  efi  aujji  plus  favo* 
raile  am  fMtatL  Ceft  à  d.ire  qu'il  eft  plus 
favorable  pour  efitxetenir  ibn  orgueil  &  ù, 
vanité  7  conune  il  Texplique  aflèz  kiy-mé-\ 
me  £n  fiiitte  apportant  pour  troifiéme 
rafbn»  Çu9  U  pénitent  ^  feui  in^uiir^  le 
Cùi^pmr^qneftscimteiprôcedemJf^rfehaH^ 
tiA  imMerie^  font  iuy  numijefterfos  épnfes- 

nonce  definitti%ment  ,  &  conclut  en  ces" 
ternies:  il  m^y  ^  donc  tenu. 

Mats  une  partie  de  la  t^^mten^  ôftant 
dans  la  conftifîon  que  le  pémtCHt' Tdïèm 
d'avoir  ofiènië  Dicii  ;-  cen'^rfl  pas  eftre  titop 
favorable  à  oduy  qpii  a  on  veritdble  deileln 
de  &ire  pémDenoe  &:de  â'^oonrettir  ^  )q^ 
de  le  dili>enfcr  te  plasqu^on  peut  de  la  pé-* 
nitence ,  en  le  délivrant  de  la  peine  &  de  lar 
ccm&Hfion  qu*il  pouvoir  a;(Koir  en  découvrant 
fes  WWeflès  à  Ion  Confeflèur . 

D  dk  la  même  chofe  en  fà  Théologie  Mo- 
'  nate,  tiormîsqu'^cÉivant  en  Latin,  il  parle 

encore  plus  lâ>remeiit  &  plus  rhardiment. 
I  Dri>itrtatQap.il.  ne  fe  contottc  pas  dédire  i  «RiVm- 
ctimftantia"  core  quc  la  rechute  dans  les  méme^  péchez 
'*l!fiilnda?  ^*^^*^^  ciroonft^ice  fort  notable^  k*pénî^ 
tÏÏiwI  pœ-  tènt  toutefois  n'eft  par  oWrgé  de  la  déclarer, 

xikentem  .t  Çrvt 

conlaetudi- 

iicmpeccati         _  -."'-«'' 

coafiteri  fi  à  ConfioflaMO  iMttrpgaoir.TanieaVa%Ki^l1ei»iqacz,éiFC.inazuiii  fr 

iuec  orimr  erproxima-neccanoi  oocafionc  quampœnitens  tenetor  reiêrareXon^ 


rogandi  pcenlcentem  de  coniuetiidinepccawidi,  nui  ejus  rci  gisaveiti  cnu^Mii  n» 
beat,  queralbttccid^.  DeindeaoïHftinejusjureafficcrepttnicenceindeic 


^ 


dés  péchvzl-  6j 

foît  (Jumelle  Vîehiie  âk  mrniVaîfc  habitude ,  corccognita 
ou  des  occiifictfii  'prochaines  du  péché  dans  S^S^^' 
lefquielles  il  ejî  é^agi;  mais  il  loûticnt  en-  ïne-,icddè. 
coït  ^xCttnCànfeUeàr.H'a  pat  tiiêmé droit d^ in-  ^^^J^' 

*     /.     /     »  '*''  »..vv  ■   ^     1  •    'V  *  j  tim  abIolve- 

f  f/rcg^r /r/^/»^É?»^  i<?»r^4«/  ianfmume  ae  pe-  re,  ndok>. 

cher.  sUl  nSeftUlMvar  àuelàn^  taiftn  im-  temdcpcç. 
portante^  lapténe.jef^emùmrviralréfàêMt^  qtfii  pitcupi  pro- 


auffi'iojt  aèfokârf  s* il  forme  kn  âÛe'àc  dou-  f,tnkX  i  {- 
leur  des  Jfe'cheirpafiz  àvec  ff[ûiUrùn  de  jV  ^«-  »37. 

:  -Pc  fdrté  qijé  fl  ^  COflfefleW  dcnialide 
à  une  pçffonfte  diil;;  s Vctrffi- *(àç  tjticlque 
grand  péché,. é^flyavoit  déjé'cotnmis  iaii- 
paravant;  s^îiy  tft Tctombe fouVêntv  &fi 
lès  rechute^  vj^ttijett-des  Ottanàiis  prochai- 
nes, ou4çlV#TOtfe^gu*^^  le 
pémtentruixçàftt.raiihy  i^oiiM  dttdét  tou- 
tes ces  ikérrogatibiis  ,.;i'iln*aTttié'  mieux 
mentir  faisant  '  quèfqûb  atitréV  6U'dife 
ouveptenjent  <j^u'il  n'eftpas  obligé  'deî.  t^- 
pondre  fur  ces  ^àrtidles;  Et  fi  le  ÔcmffeflHir  le 
preflè  dàvantâ^^j  jl  tfawra  qtfr  îtg^  dire 
qu'il  eft  fonèe:  mMnt  .opiniori^i^dbablè; 
et  le  Coflftfftur  ftri'ôMlgé'd^én^'démbrer 
là,  &deluydbnrtef^f6iiStetnttit  f absolu- 
tion, en  fuiVam  les.parcrtes  decsaCaluïfte; 

dehet  eurit  Jïiaini' obMvere.    Qtieïîehorrible 
Théologie  !       \  ;, 

Et  ce  qui  eft  tout  àifatt  admirable  àiâns  la 
doârinc  de  ces  Pères ,  eft  qu'en  rixcihe  temps 

È  2  qu'ils 
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qu'ils  difcnt  que  le  pénitent  n'cft  pas  obligé 
I  vuéjiiUHi  de  répondre  fur  ces  articles  ;  i  non  tenetur  et 
l9?ti}'  àictre  iUam  drcuwflantiam ,  &  q}lC  le  Cton- 
ùfttHit,  feflfeur  rie  l'y  peut  pas  contraindre  ;  b'  tuw 
no»  petêjl  cogère  ilium  Confejfarim  ;  ils  affû- 
tent que  le  Confeffeur  qui  elt  d'un  avis-con- 
traire à  celuy  de  ce  pénitent ,  peut  l'exami- 
ner fur  CCS  mêmes  articles.  Refpondaur 
pofeConfeffanuminUnogaredeiiscircumJîan'^ 
tiis.  L'un  peut  donc  interroger ,  &  l'autre 
peut  refufer  de  répondre  ;  I  un  a  droit  de 
prendre  connpiffance  de  ces  articles  ^  & 
l'autre  a  droit'  de  la  luy  fcfufer  ;  l'un  en  in- 
terrogeant fait  fa  charge  *  &  Tautre  en  ne 
voulant  pas  répondre,  ne  fait  rien  contre  fon 
devoir.  En  un  mot  tous  deux  font  en  égale 
feurèté  de  confcience  ;  le  pénitent  en  def- 
obeïflànt  au  Confeffeur  qui  luy  tient  lieu  de 
père  &  de  Dieu  même;  &leConfcflcuren 
négligeant  fa  charge  &  traihiflànt  ïà  propre 
confcience  pour  fuivre  celle  d'un  pécheur 
qu'il  voit  eûre  dan^  Terreur  &  dans  Topi- 
niaUreté: 

,  La  fin  &  le  foin  principal  de  ces  Pères , 
comme  il  paroift  par  leurs  dîfcours ,  eft  d'é- 
.  pargner  autant  qu'ils  peuvent  la  peine  &  la 
^confiifion  au  pénitent;  c'eftàdire  d^empê- 
cher  qu'il  n'entre  véritablement  dans  la  pé- 
nitence, qui  confifte  particulièrement  dans 
la  peine  &  la  ponfWion  qu'on  reçoit  du  pé- 
ché, pour  réparer  le  plaifîr  qu'on  a  eu,  &Je 
deshonneur  qu'on  a  £iit  à  DiçU  en  le  com«> 

iQCttant.' 

Ceft 
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e*«ft  encore  pour  cette  iîn  &  daiïs  ce  def- 
fdn  t}ue  DicâlHllus  fournit  aux  pénitens  cet- 
te nouvelle  méthode,  defèconfeflcr  en  di- 
vifant  un  même  péché  en plufieurs parties, 
&  s'en  accufant  à  divcrfes  reprffes.    i  ^ar  yl^^^^ 
expmfle  celuy  qm  a  fait  vœu  d^oéferver  /^^-/ervaiidi 
xiém^  comnfandermnt  du  Decalogut^  P^^fi-a^^^l 
parement  dans  la  même  confiffim  dire  qitil  ejl  ceomm,  po- 
tçmbi  dans  la  fornication  $  £9*  quelque  temps  rimi^S'in 
oprA  s*aecufér  de  ff  avoir  pas  gardé  un  a/a?«confeffione 
quUlavoitfaiteninàUeredeeonfequence,  Par  âmS^nim 
ccttevoye  on  diminue  la  trop  grande  con-?^Mcj&&b- 
fufionquepourroit  fouflHr  fe  pénitent  pour*^°^i 
l'cnormité de fon crime.'  fe  £regufc 

f.  Il  y  a  un  autre  cas  dans  lequel ,  feloUgSïlXS. 
ces  gens,  un  pénitent  peut  encore  retenir  &n.  171.^.1. 
celer  fes  péchez  ,  fçavotr  s'il  pouvait  ofvec^î^^^^,  ' 
rai^  appréhender  que  difant  tçuû  afin  Con-^ 
fefiur  fans  luy  rien  taire ,  fes  amis  {ff  luyen 
p9urroien$un  jour  recevoir  quelque  interefl  en 
leurs  bifns^  leurs  corps ^  ou  leur  honneur^  je 
crois  qu^en  ces  cas-là^  dit  Bauny  en  là  Som- 
me chap.  4.  pag.  6fj.  il  luy  ferait  permis  de 
fupprimer  Çff  taire  i^offenfe  ,   qui  connue  du 
Confejfeurj  cauferoit  ait  p/nitent  tel  effet  quUl 
sUmagine  devoir  fuivre  de  ta  confejjion  d^icelle. 
Et  peu  apofs  il  donne  la  même  liberté  à  une 
perfonne  qui  craindrait  qu^en  déclarant  fe  s  pe-^ 
chez  ,  le  CqnfeJJettr  ne  fujlpour  la  traitter  mal  y 
labatr^  P^enfer^  P éloigner  du  lieu  oàeUeha-r 
UU^  ou  la  priver  de  quelque  commodité  qu^ elle 
recetwitdeluy. 

Cet  homme  fe  montre  encore  icy  bien  fa-' 

E  3  vorabU 
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vorahh  m  piftHent  ;  il  nç  fe  contente  pa$  de 
luy  éfnirgper  la  honte  qu'il  pourrait  avoiiç  : 
en  découvrant  toutes  fcs  fi^tte^  &  fes  foibkf- 
fès  ;  ilnevtut  pas  mêfne  que  ponr  ceU  luy  ou 
fes  awis  pu§e$»t  un  jmr ,  c'cft  à  (lire  jamai$ , 
en  recevoir  quefqm  i«terefi  en^lenrs  biens  ^  en 
leurs  Ç9rps^  «^  en  leurbafmf(r,  Et  s'il  peut 
feulement  a%/oir  quelqne^  ra^md! appréhender 

ique  cela  n'arrit^e  ,  pu  que  le  Confeflcm: 
après  laconnoii&nce  qu'fMuy  aura  donnée 
de  Cl  coi^iencc  &  de  &?  {>€c^:^  ne  le  traitu 
mai ,  n^  le  hatjfe ,  ne  (^.offknfe,^  iç'eft  à  dire 
qu'il  ne  le  traitte:  a^vec  plus  cjeftverité,  ou 
qu'il  ne  luy  ordonne  dç  feir^ç  qi^que  chofë 
qui  ne  luy  jplaife  pas  ^  qupy  qu'elle  fpit  poiu: 
le  fàlut  de  ton  ame ,  on  qu'ail  i^uHie  r éloigner 
du  lieuoi^iliaéfifej  parce  qu'il  luy  eu  peut'- 
pftre  oGcafion  prochaine  de  peçhé  >  on  le  pri- 

*i*er  de  quelque  commodité  qpCil  recevoir  de 
Iny  ;  en  tous  ces  cas  &  pour  toutes  ces  rai-»- 
*  ïbns  y  il  luy  fer  Bit  permis ,  ibivant  ropinjon. 
Be  Bauny ,  de  fupprimer  ^  de  Uùre  i'offenfe 
fuiconnée  du  Confeffiur  c^nferoit  atudit  péni^ 
tent  les  effets  éfu^il  s^ imagine  devoir  fuivre  dç. 
la  coinfeffion  ficelle ,  s'il  n'aime  mieux  pour 
|àtisfaire  au  'devoir  de  la  confeflion  ,  &  eii 
Inême  temps  eyiter  tous  les  inconveniens 
qui  pourroient' arriver  de  la  conhoiflàncç 
qu'il donneroit  au  Preftre  de  fon  péché,  fc 
I  Si  dîcat  în  iervîr  de  l^expedient  de  Dicaftillus ,  i  isf  dire 

gcnereaut        i  w.    :  "^  ,  ...  y^ 

fpecie  non  •' 

compléta ,  'tacçndofllam  cîrcumftantîam ,  (îc  ergo  poflit  àicemfe  feciffepec- 
çatum  mortale ,  ^cforcaiTedicere  In  tali  génère,  rednonrecordaricujusi^e- 
ciâ*  t  quod  venim  eft  inteiligcndo  de  nocicia  qvat  poffic  tii,nc  defervire  ad  confi-e 
li'   ;    ,    ■  ■        i  :  .•     .:  >    .i  .      ».  .     . 


Jmpeebé  eu  gàural  fam  faeti^l^nfisr  P^fth  tendmn  ia 
..    ajouta,^  m' il  ne  fi  j^ieutflm.è,fH^  -  <^|;^ 
^feee-  ejuit  fin  feçhé.    SX  tout  ccia  Kr.dira  ».  iSo.  a: 
ians  aucxin  incrif(jng&,  ca  fe  fcrvant.de  la  ^^'i;^;,^; 
dpâfîifie  des  redridions  mentates..    Car 
t^efi-dpas  vrayff^il  nt  fiait  pas  Pcff»c9/iefi» 
feckéfour-U  luy  dedaref^.pjmniwsi  fltriinc 
wut  pas  la  dedarer,  &  il  croit  avoir  àxÂt 
de  ne  }e  faire  poûat,  parce  qu'il  ne  veut  pas 
qi»  le  Ckmfef^r  comioiflè  foa  eâat  &  Sa 
inmvaifè  diQ>oMon ,  pour  éviter  la  oor^ 
reétion,  la  pénitence  &  la  coafafion  qvMl 
en  pcMUtoit  recevoir.    De  forte  que  l'o& 
gueil  &ia  vanité  de  cet  homme  hiy  don* 
nene  droit  de  profana*  doublement  ieSa^ 
crement  dç  Pénitence,  en  çdant  volontai^ 
remem  les  péchez,  &ea  couvrant  ceitïence 
&cedégaifement  crimind  par  unmeniba* 
ge  afièaé  &  artificieux. 

Il  eft  aifë  de  voir  que  sMt  faffitdes^agif^ 
ner  que  quelqu'un  de  ces  effets  pourra  tm£%  ' 
tre  de  la  confeffion ,  pour  avoir  la  liberté  de 
cder  fes  péchez  au  Coitfcilèttr  y  ou  de  ne  les 
découvrir  que  bien  géneralenicnt,  ks  plus 
grands  pécheurs,  &le»perfonn€s  plus  atta- 
chées au  monde,  trouyeront  toujours  quel^ 
qu'une  de  ces  ratfbns  &  de  lœs  prétextes, 
pour  ne  ctire  que  ce  qui  leur  plaira,  en  con- 
feâion ,  &  fupprimer  les  crimes  les  plus  no- 
bles. 

Mon  defkin  ne  m'oblige  qu'à  repréfenter 
ces  excès;  mais  fi  j'avois  entrepris  de  les  çé^ 
forer  &  dç  faire  voir  à  ces  bons  Pères  leurs 

E  4.  cga-, 
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^garétnens ,  je  ne  voudtois  me  fervir  d'aur 
tre  râitbn  ny  d'autre  autorité  contr'eux,  & 
prindpalenient  contre  Bauny  ,  que  de  la 
îienne  propre.    Car  parlant  du  Confef&ur 
&  de  la  connoiûànce  quMl  doit  avoir  de  Ï4 
charge  &  de  la  confcience  de  fcs  pénitens  ^ 
auch.^S.  p.  589.  Deveri^^  dit-îl,  comme 
UtieniUeu  d»  Juge  en  ce  Sacrement^  comme 
dit  le  Concile  ^ep  ia  fejf, }  4.  cai9, 9.  si  ne  fei»t 
isf  teedoit  porter  fenUnce  ((Hf  fun  ce  dont  il  4 
une  pleine  ^  eitciere  connàijfance.j  Et  peu 
iapres  ft  fervant  encore  de  l'autorité  du  Con- 
cile ,  il  ajoute:  vfur  CanQn  Qmnis  utriufqnc^ 
fexusj  ùnledàteftre  le  médecin  des  âmes  ;  $^il 
fié  connoit  leurs  playes ,  les  pourra-t-  il  guérir , 
Çff  more  medici  oleum  fuperinfiindere  vnlneri^ 
èfus  fauciati\  D'où  il  tire  cette  confequen- 
ce  du  Concile  &  avec  le  Concile  même:  // 
doit  pourtant^  dit  le  Concile  cité  au  chapitre 
que  nous  venons  deidire  ,  Omnis  utriufquè 
fexus^  diligenter  inquirete  y  ^  peccatoris  cif^ 
çumfiantioi  ^  peccati ,  quibus  intelligat  qual^ 
debeateiprabere  conjilium,  ^  cujujmodi  kç' 
médium  adhiberedivirjis  experit^entis  utendq 
adfanan4nm  amium.    £^  en  fuittede  l'au- 
torité expreflc  oc  du  raifonncment  du  Conj 
fQÎle  ,    il  conclut  fon  difcours  par  forme 
d^interrogation,     D.ans  l* ignorance  tant  des 
infirmitez  de  ï*àmg  j.  que  £s  remèdes  quUl  y 
faut  appliquer  pour  en  ejlreguery ,  qui  raifof^ 
^noblement  fe promettra  le  bien  d^en  pouvoir  fow: 
Uger  le  malade  1 

'  Sj  |clp|i  le  P,  Bauny  ,  le  Gonfeflèur  ^9 
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qualité  de  Juge  dont  il  tieni  le  Heù  au  Sacre- 
ment de  Pénitence ,  ne  f€Ut  ^  ne  doit  porter 
fentence  que  fur  ce  dont  il  à  une  plewei^en" 
tiere  connoijfance  :  f?  en  qualité  de  médecin  des 
àmef^  il  né  peut  raifinnahlement  fe  promettre 
dé  foulager  fou  malade  j  c'eft  à  dfre  fon  péni- 
tent ^  ny  de  guérir  fis  playes ,  x'iV  ne  les  conr 
Uoity  s^ilnejfaitfadifpojition^  fes  infim^itez,  ^ 
^  les  circtmjiances  de  fis  péchez  i^  de  Pejïai 
éàileft:  il  fitut  que  quand  le  même  P.Bau- 
ny  a  dit ,  que  c*eft  ajfizdefo  confejpr  de  fes 
péchez  enff^M  ,  Jans  en  déterminer ^aucun  en 
particulier  \  quUlfuffit  en  rigueur  défaire  en- 
tendre  au  Confefjeur  qtien  matière  de  larcin  on 
a  péché  fhortetiement  ^  fans  declafcr  la{bm- 
ine  qu'on  a  dérobée  ;  quUl  j/ejl  pas  hefoin  de 
cotter  le  nombre  des  defirs  vicieux^  penfees  Ç5? 
affeSiions  deshonnejles  ^  encore  qu'on  le  puft 
^îre  fi  on  le  vouîoit  ;  qu^un  pénitent  peut  ce- 
ler en  confejfion  fes  péchez  ifffes  rechutes ,  qui 
procèdent  d^une  habitude  invétérée^  de  peur  de 
maniféfter  fes  offenfes  paffées  ^   avec  confifijion 
dé  fes  foiblejjis  i  quUl  peut  fuppvimer  i^  taire 
rojfenfe^  qui  connue  du  Confeffe$tr  ,  cauferoit 
les  effets  qu^il  sUmag4ne  devoir  fuivre  de  la 
confejfion  d'iceUe  ;    quand,  dis-je,   le  P. 
Bauny  a  dît  toutes  ces  chofes ,  il  faut  de  né* 
ccflîté  que  fclon  les  principes  qu'il  a  éta- 
blis ,  oif  plutqft  félon  ceuy  du  Concile  qu'il 
a  alléguez  ,    il  n^aît  pas  prétendu  que  lé 
pcchcur  fe  confeflant  de  la  forte  ,  puifïq 
elpcrer  du  jConfefleùr  le  remède  &  le  four 
jlagementdcfçs  playes,  ny  1^  reiniflîpn  âfi 
-     '  Ç  f  fes 
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fes  pccheï  ;  ^  par  cpnféquent  il  feut  dire 
qu'il  fe  joue  de  h  confeffion  &  des  con- 
iciences  ,  &  qu'il  apprend  ^u^  pécheurs  &; 
aux  gen^  du  monde  à  fàirç  des  faccilégesau 
lieu  de  confeflîons  ^  &  à  feinocquer  du, 
Cook{&m  &  de  Dlj^i;  Biéme  de  qui  il  tieut 
la  place. 

Efcobiar  ne  fe  contente  pg^  dedirecoa3r% 
me  Bapny  ,  qu'on  peut  celer  fes  péchez 
en  cpn^eâiooi.;  &  fodtieat  encore  qu'il 
n'y  a  pas  i^and  inal  à  .mentk  ai^  Conife& 
feur  quand  U  interroge  le  pénitent.  Voicy 
I  Menttciîn  conufie  il  pacle  :   i  tfi-ce  ptchi  tmrtel  dé 

confellione  —       "~  '         -.. 
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veniaii  ve-  dtftinciK>n  >  cfoyaiit  que  u  le  i>echeur  ne; 
£?lS^f*;'    s'accufok  que  d'un  ftul  pcché  véniel  le^ 
'«.4.».  107. quel  il  nanroit  p$s  commis,   il  pèche* 
\  ^;  tj,„c  ^^^  mqrtcUenaem.    a  Varce  que  pur  lors 
darctur  ab-  îiy  oyont  poiiti  matitre  d^ahfolutiôm  ,   elle  fe 
mà^'H  ^«w^«^  e^  vain,   iff  le  Sacrement  feroit 
tsacramen-   HuL    Mais  il  ajoûtcqu'il  y  en  a  qui  ne 
mnMiuimip  reçoivent  pa$  cette  dittinûion  ;  &  la  lai* 
3  Quia    fon  qu'il  en  apporte ,  eft  :   3  Parce  que 
SdiïnT'  ^^^  nfenfwge ,    qmi  fc  fait  en  m^iere  Je 
veniiii  eft    pâcM  veniel >  eft  chefe.Ug^P'^  Çs?  ^/çflî  pcn  le 
'^^^^M^^^  ^  Canfefinr.  ' 
Confefforis  '  Il  lémoimç  qu'îl  autoît  plus  dc^  peine 
Ijdjcmm;     V  exemtcr  de  péché  mortel  celuy  qui  mcn-ç 
tîroit  fur  an  pèche  mortel  ;  il  donne  tou- 
tefois un  expédient ,  &  ir  rapporte  quel- 
que cas  ou  il  croit  qu'on  le  peut  faire.    Il 

de- 
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deniamle,  i  jW  ^  néeejfaire  fu^mte  Ce^ng/i/^   i  AnÇon- 
jfo»  générale  foif  emier$  ?  Jl  répond  en  ces  iS^im^rV 
termes;  Un^tû  pas  nécejfaire  qs^elleUfiitt^oirecim' 
pottr  h  regmri  aes  peçhex,  daiU  on  s'efi  déjà  ion-  p'^aSiL 
feffd.    Vne  ferjomsé^par  exemple  ,  dit  à  tm  confdTa  non 
Ctnrfefiftr  qu'elle  a  déffein  de  Isa  fisire  une  eon-  22^^$ 
feJfKV9géssêrale\  ilf/eft  pofhefi^iupostr  çeladeConîtHmo 
luy  dire  tous  fe$  peehex,  mortels.    Parée qu^es^f^^^^ç, 
core  quelle  nsemte^  cela  ifisitporte  pas  peut  ic  fionem  ge- 
/i^tmeist  que  IçCaufifet^  eu  dnitfitire,  fttis'^Si^^T 
qsSiJu'eflpas  de  fa  jstrifdàSim.  »<ico  tencmr 

Dicaftilhis  fcmblcpIusàdroit&plusfub-XL^ri: 
ti]  en  cette  occafion  quIElCcobar.    Car  en  mete.  qs^ 
accordait  la  même  liberté  aux  pénitcns ,  de  ^^ , 
ne  déclarer  que  des  péchez  véniels  ,    oupawm  ta- 
qa'une  partie  des  mortels  qu'ils  ont  corn- JJ c^fSfa- 
mis,  il  foûtient  toujours  queiaconfeâionnijuaicmm, 
dent   eftre  nécçflàircmcnt  tntîere.    Voicy  ^1^^ 
comme  il  Tentcnd  :  La  confcflSon  pour  lots  pmincat. 
guoy  (jue  impar&itc  &  mutilée  ,  ne  laiflci^^/fgf'^- 
pas  d'avoir  tonte  Tintegrité  requiiè  »  qui  * 
n'exige  autre  chofe  que  la  déclaration  des 
péchez  qu'on  peut  découvrir  au  Prcftre  qui 
Vous  entend ,  &  non  pas  dé  ceux  que  vous 
luy  tailèi  avec  quelque  fujet;    Ainlî  un  p6» 
liitent  qui  s'accufant  de  quelques  pèche*  . 
pmet  le  refte ,  ou  parce  qu'il  s'en  eiî  déjà 
confeflë  ,  pu  parce  qu'il  ne  $!en  fouviént 
plus  pour  les  dire  au  Confeflèur ,  ou  parce 
que  la  connoiffimcc  en  eft  refervée  à  l'Evê- 
que,  2  uelaijfepas  défaire  uue  coufejfiou eu^ ^^^^^'^^ 

etfie  in^«grani  de  jure  divlno.  Re^xmdetnr  încegritacemconfcffionisdebere 
âfe  integntarcfn  fannalcm  ,  non  marerialeni  ;  nrmpe  (bium  debere  dic^ 
omqia  que  pqjnnf  «xpUcart  ooram  legiiiino  ipdice  abique  caufa  q^ae  id^- 
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«cufcr:  ùere;  non  fasàlaverité  J^utte  intégrité (\^\\ 
ti^'i. 7*.  appelle  mattrielle  ,  iw«/  </'«»^  intepitéfùr^ 
4!  «if/fr  ,  tf«i  feule  eft  nécejfaire  pour  te  Sacre-- 
ment,  Cl'cft  à  dire  que  pourveu  que  je  me 
pcrfiiade  avoir  quelque  fujet  de  cacher  mes 
péchez  au  Preftre ,  il  fiiffit  pour  fc  bien  con-» 
icdkx  j  de  luy  en  déclarer  quelques-uns  :  & 
qui  eft-ce  qui  ne  sMms^inera  en  avoir  queU 
que  raiibn  ?  V<Mla  Telprit  de  la  Société , 
d'accorder  à  Dieu  les  noms,  &de  donner 
leschofes  aux-hommes:  c'ellpar  ce  moyen 
quMls  accordent  la  Religion  oç  le  monde, 
les  obligations  du  Ch|:i(Uanifine  avec  la  cu- 
pidité des  hommes.  Ainfi  ils  fbumiflènt 
des  moyens  d'obéir  aux  ordres  de  Jbsus 
Crr  I  st,  &en  même  temps  de  flatter  te 
concupifcepce  des  pécheurs,  &les  entrete- 
nir dans  les  plus  grands  crimes,  en  les  dér 
chargeant  d^une  uncere  confeffion  qui  en 
doit  eftre  le  veritaUe  remède. 

FiUiutius  avoit  enlèigné  devant  Efcobar 
ce  qu'il  dit  du  menibnge  qui  fe  commet 
en  confeUion  touchant  un  péché  véniel. 

I  Memiri  t  '  Mentir^  dit-il ,  en  ebofe  qui  n^eft  pas  ma- 
pjœaroate.  ^e  néceÙuire  de  c&nfefjRon ,  comme  font  les 
çdhti:m,xKp^chez  vcnseif  ,  en  mont  ce  que  Pon  a  fait  y 
imwpeccata  n^ejl  quc  peché  véniel.  Emanucl  Sa  eu  de 
«andoq^oî  même  fentiment ,  &  il  foûtient  que  c'eft 
»^'n«^.  la  même  chofe  des  péchez  mortels  que 
îmSef  '  Fon  a  déjà  confeflèz.  2  Mentir  en  eonfef- 
wiiàmtiàt  jiçff^  djtril,  en  matière  Je  péchez  venie/s^  ou 
irf.tr.5r.  ri  4.  de 

to.  112.  /. 

{80.        ^  1    Meatiriinconfeffionedepeccatisvenialibiis,  antdealiàscon- 
èfitmcntaUhiis»  Temalerantn^peccataaieft,  eciamûiUeaQteaprppQiâifTec 
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ie  mortels  qifonadijajconfeffez  y  n^ejl  que  fe^  apadfevere 
cbé  véniel  y  encùre  que  Poneuji  auparavant  def-  3^^^/;,^* 
feindes*enconfeffer,  fljf»,  ».  ti. 

Je  pourrois  rapporter  encore  icy  d'autres^ï'''^-^^- 
cxpedicnsqueles  Jefuitcs  donnent  pour  fur-^ 
prendre  &  pour  tromper  un  Coufeflèur  ; 
mais  je  le  feray  plus  commodément  dans 
un  chapitre  exprés  en  parlant  du  pénitent  & 
des  avis  qui  luy  font  néceilàires  pour  fç  bien 
confeflfer.    Je  fermeray  cet  article-cy  par  la 
refblution  qu'Eicobar  donne  à  une  difficul- . 
té  qu'il  propofe.     i  ray  déjà  appris  de  vous  ^.^^^^^ 
dit-il,  quUl  faut  repeter  la  ccmfejfwn qui aejié^  coï^" 
nulle i^ invalide;  ejl-on^  aujft  oùlig/  de  lare-  ^^^^ 
peter  quand  on  Va  faite  à  autre  dqfèin  primir  uîïïïida.  An 
pal  y  que  d'obtenir  la  remiJjSon  des  peeiezhSa  *^"„^od" 
réponfè  eft  que  2  non  ^  pourveu  au^on  fe  foda^f^cm 
propofe  la  rem^iJRon  des.  pecéez  pour  le  moins  ^*?  ?"«. 
comme  fin  matns  principale  ,   CJ  qst^n  cela  quamobre^ 
on  ne  peebe  pas  mortellement ,  parât  ait! en  »n^*oi^em 
ce  cas  onatQUjours  intention  de  recevoir  ieSa^    2  Non, 
crementi^f  tout  ce  qui  ejlnécejfiàre  pour  Ja  va*  ^^^^^^ 

liditi.  >  ■    '  tendator  fal- 

Il  croit  donc  que  ce^n'eft  qu'un  petit  pe-  JJ-J^'**,"^* 
ché  que  de  préférer  qudque  confidecaC!on*dpà!ur&Fn 
humaine  &  temporelle  à. fini  Iklut  &.à  kr5°;"°"P«c- 
remiffion  de  les  péchez  ;  que  ce  n  clt  pas  liter;  quiaii 
profaner  un  Sacrement ,  que  de  le  rappotter  ^^^^  *^ 
principalement  à  une  fin  temporelle  ;  que  !?p?ènd!S- 
ce  n'eft  pas  deshonorer  beaucoup  Dieu ,  jam^ntum  , 
que  de  témoigner  le  peu  de  cas  que  ronejusvaiorci»' 
fait  de  fa  grâce  &  de  fbn  amitié  ,  lors  même  "^^f^^*- 
q^OH  te  luy  demande  ,  en  luy  préférant  ex'.^ln.'Ii^, 

quel-^'^*^* 
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quelque  chore  temporeUc ,  laquelle  on.  re* 
garde  comme  fin  principale,  &que  l'on  fe . 
propofe  &  defire  recevoir  par  le  moyen  du 
Sacrement  de  pénicence' beaucoup  plus  que 
Ion  amitié  &  la  réconciliation  tofcc  luy ,  la« 
quelle  on  témoigne  recbcrchcr  après  l'avoir 
ainfiméprifée  ,  prétendant  reparer  ce  mé^ 
pHs  par  lin  autre  mépris^  &  rentrer  dam  fai 
grâce  par  un  mouvement  fi  peu  fincere,  & 
il  injurieux  à  fà  grandeur  infiniment  élevée 
au  deffiis  de  toutes  les  créatures.  Si  un  cri* 
minel  de  leie  Majefl^  fe  préfemoit  de  la 
fortedevantunKcy,  témoignant  dire  plus 
touché  de  quelque  petk  interell  que  à^  £bn. 
Crime ,  &ne  luy.  parlant  pas  méme^^  ny  ne 
luy  demandant  la^ace^.  qu'iqi^  luy  avoir 
témoigné  ià  paâ^o^  pour  cet  intereft  partie 
entier  ;  il  ièroit  jogé^  dé  tout  le  monde  in'« 
di|^e  d^obtenir  la  grâce  qu'il  dcnnâidcroic, 
&  dign&ii'eftre  ^jbaSSt  "àe  devant  le  Roy  ji 
puny\de  4:ccte  inic^eitoe  autant  oa  plus  que. 
d'auct^ne  autre  iàâteî;  JEt  on.  veut  qafua 
traittement  qui  feroit  indigne  d*un  hoiûmc^ 
fisit  digiK  de  Dieu  ^  &  qoe  Dieu  feioontèn^ 
te  d'une  (brte  d'honneur ,  qu'uit  hommie 
tiet^roit  à  injure. .     'i.".> 
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De  rabfolution- 

5«i?  les  J^fuiuis  la  fmt  dépendre  dc^  Popintôn 
^^de  la  whff^éidn  pénitent^  pluiùfi  ^ue 
de  fa  Jt^JUitm  ^  ^  jugement        a 
^nCûHf^enr. 

L'Àb(bliitîoi>  di  un  jugonontiquelcftcf- 
trc  prononce  àt  là  part  deDieu  en  ikvçur 
du  pénitent,  par  lequel  il  iKyucniotfcs  pé- 
chez ,  en  fiutte  de  la  coniioîl&nce  «juVl 
-en  a  receiic  «Je  luy-même, ,-  dc8  leoiedcs 
qu'il  y  a  appliquez  ,  &  des*  hoûs  effets 
&'  dï^>ofitiom  fàinfics  qu!il9  o&t*  produi- 
tes en  luy  poùcie.râtahlnr  dtifs  la  gmoe  de 

La  Théologie  des  Jcfoites  BuâûErt  ckte  par-- 
tîe  du  Sacténodit  de  PâDhoom^:  ouifi^xen 
^ùe  les  autoés^  ofbnt  iauProQsei'initoEité^ 
la  qualité  de  JMge  Sl  de  fupcriçol:  ^;4  V^ 
fujetdflànt  au  pôlitcnt ,  -ta  forte  qu'il  £}ît 
tenu  de  le  fuivre  dans  le  jug^fimâoit^^iidoit 
faire  de  fes  .pèche* ,  de  ùxol  eâat  -^  &  de  fàf 


tion  autant  de  fois  qu'il  la  demandera ,  en- 
xoreque  k  .GonfdTeiu:  Tcu  jdgfc  indigne  & 
.  entièrement  incapable. 
.    G'eft  dfias  ce$  xmximes  que  fi^uny  «n  û 

Som- 
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Sommechap.4j':pag.702.  dit,  queleCon- 
fefïèur  avânt  que  d'abfoudre  Impénitente 
Tinterrogera  s'il  n'a  plus  rien  à  dite  ;■  s'il  elt 
marry  de  tout  Ion  cœur  d'avoir  oftènfé 
Dieu  ;  s'il  ne  propofè  pas  de  le  bien  &  fidel- 
Icment  fervîr  à  l'avenir  pâp  la.  fuite  de  tout 
*  péché  mortiel .  Ce  qu^eftam  dit  ainfi  uniy ef- 
fcllement  &  en  commun ,  fuffit  pour  rece- 
voir l'abfolution  S'acramÉntale. 

On  peut  même  &  pafler  de  l'interroger  de 

la  forte.    Dicaftillus  foulage  le  Coiifefleirr 

I  pœnitcntî  de  cette  peine,     i  lln^eftfastmjonrsnéçeP' 

hîba«"re?  ï^^^^i  ^^^^  î  ^  %  f^^^^  ^'^  ^ueftions  f  pr$»r 
tradhïtionem  Cipolewt  fît  loTs  oue  ce  fontperjounes  inflrniUs^ 
h^^^n'  ^  ?*'  s* approchera  Ubrementi^  fans  çoniraitty 
peccandi,    te  dH  tribunal  dé  la  confejfion, 

?ftf*iSi"S-      -^^"*^  ^°^^^  ^^  difpofition  requife pour  re^ 

menneccffeicevoirl'ahfohition,  eûredaite  à  dics  paro*- 

^in«  h!^  les ,  &  encore  à  dés  paroles  univerfelles ,  & 

Togare, ma- àdesrefolutionsfaites  engéueràl ,  aufquel- 

doroSb^î  les  le  Confefleur  fera  obligé  de  ik  tenir  &  dr 

fatisaiioquin.  croire  tous  jceuî  qui  luy  tiendront  ce  .djf- 

filnr^ac-  ^o^^s  ^  luy  feront  cg«  promcQes  v:  parçç 

ccduntad    qu'ils  foDt  eux-mêmes  îàirs^aocufaJtçur^,, 

^^/^^'J^™  leurs  dcfenfeurs,  &  leurs' témoins;  cumipfi 

coaâae .  D»  ^Jtntfui  accufatores ,  defenjores  ÇsT  tejies  ;  encore 

iafi_.  defmm.  q^ç  bicfi  fouveHt  H  eft  afuppûfirIxHès  refolu^ 

Mons  ne  paffer  pas  le  bout  eus  livres  ;   coiHj- 

me  lie  même  P.  Bauny  4?éerît  peu  apcés 

pag.  717. 

X  Ab'bivi     Emanu^  Sa  dit  la  même  chofc  ,  &  eu- 

^ol^nï^    core davantage.    2  Onpeut^fouJre^  dit-il, 

âbflSnere  à  ceJtty  qui  fait  ref(flHUoHde%*abfiemrdH  f^ehé  ^ 
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encore  que  lêty-mime  croye  qu'il  ne  tiendra  pas  eciamficte. 
cetu  refolution^  bienqu*il  fe  le  perfuade  af-  fj^^P^ 
lurément;  certefibiferfuadeat^  i  ditTam-  ftatunun. 
bourin.    Comment   donc  le  Confeflèur  ^J^;^^ 
pourra-t-il  croire  que  ce  pénitent  eft  bîen  /.  j.  / 
difpofé,  &  qu'il  a  une  vraye  refolution  de  jl^j^f* 
fe  corriger  qui  foit  folide  &  capable  de pro-  i.MrtÂ.^»^ 
duire  fon  ciftt ,  puis  que  le  pénitent  même  ^•^• 

Îe  le  croît  pas ,  «qu'il  eft  plutoft  pcffuadé 
u  contraire,  même  avec  certitude?  Et  ce- 
la eftant  comment  pourra-t-il  eftre  abfous  en 
cet  eftat  ? 

Us  ne  demandent  pas  auffi  une  plus  gran^* 
de  affiirance  de  la  part  du  Confefleur  que  de 
celle  du  pénitent  ,   &  ils  veulent  2  qu'il  l/^j'f;*- 
donne  rabfolutîon  au  pécheur  ,  quelque  ttîiW'it 
invétéré  &  habitué  qu'il  foit  dans  fon  crime  :  ^^^* 
mnobfianteconfiietudmey  bien  qu'il  fçache  de 
fcience  que  ce  pénitent  y  rcton:di)cra  ;  etiamji 
eertofciretillumrel^jurum.      * 

Emanuel  Sa  aflure  encore,  3  qi!onfeut  î  Y^^- 
auniabjoudreceluy  qui  pour  quelque  caufejujie  qî^iS^- 
^raijonnable  ne  veut  pas  quitter  Pocca^n  de  Mbjfi&jofta 
pecU^  pourveuquUlfaJfe  une  ferme  refolution  tStl^^ete 
de  ne  plus  pécher  :  encore  au' il  foit  déjà  retombé  p««:»ndioc- 
fluReursfou.  SÏ&. 

DicaftîUus  va  encore  plus  loin.    Car  fins  p«»tfinni. 
prendre  le  prétexte  de  quelque  caufe  jufte  &  cïcToSmfi 
raifbnnable  ,  il  dit  généralement  4  qu'on  ^<i«orietftt 
peut  abfoudre  un  pécheur  qui  eft  tombé  fort  îS?^"*' 
Tom.  IL  F  fou-    j^'^^ 

m  ea  oocaftone  lapfiis  flc  nonderemitoccaTionem,  jamTerocxmuKdinario 
propofaoô&dkrioretaaas icceditadconfieflionein ,  icpofficabfblvi,  licecnori 
pcoponac  ddêcere  oocafionem.    Solcc  dicî  ^Is  die  tune  qaod  poffic  foerarî 
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fouveat  dans  le  péché,  fans  Tobliger  à  quit- 
ter l'occafion  ,  &  fans  que  luy-méme  en 
prenne  la  refolution. 

Emanuel  Sa  parle  d'une  perfonne  qui  eft 
refbluè  de  demeurer  dans  l'occafîon  du  pc- 
ché  ,  non  par  néceflité  &  contre  fon  gré , 
mais  volontairement  ;  parce  qu'elle  en  a 
quelque  fiijet  qui  luy  fcmble  jufte ,  &  qu'el- 
le ne  veut  pas  quitter,  conune  fi  elle  craint 
d'en  recevoir  quelque  préjudice  en  fon  bien 
ou  en  fon  honneur.  II  croit  qu'en  cet  eftat 
elle  peut  recevoir  rabfolution ,  potirveu  feu- 
lement qu'elle  fkflc  refolution  dç  ne  ppchcr 
plus;  cefi  à  dire  pourveù  qu'elle  dife  fim- 
plcment  qu'elle  ne  veut  plus  pechdr ,  com- 
^AbWvimeilditluy-même  peu  après;  i  qiConUut 

^^eXie-  ^fi^^  ^^^^  i^*  ^'^  ?*V/  ^  douleur  de  fes 
teù^c^  fecbezi^ quil  Jejire  de  ^en  ah/lenir;  encore 
gj*^«   que  nonobfiant  toutes  ces  refolutions  il 
JM.».  13.  foitfouvent tombé;  parce  qu'il  cfl:  demeu- 
l-^*         ré  dans  cette  occafîon  qu'il  ne  veut  pas 
quitter  ;  &  qu'^ainfi  il  ne  puifle  pas  fe  pro- 
metnre  railbnuablement  davantage  de  cette 
dernière  proteflation  que  des  précédentes , 
&  qu'il  voit  clairement  par  plufieurs  expé- 
riences que  ces  refolutions  font  uns  fonde- 
ment ,  ce  n'ont  que  la  lèule  apparence ,  par 
laquelle  elles  l'ont  fouvent  trompé  ;  &  néan- 
moins ce  Jelùite  prétend  que  luy  &  fon 
Confefleur  auiGpeut  encore  s'y  fier  &  y  éta- 
blir le  fondement  de  fon  fàlut ,  fans  blefler 
l^is  i^egles  de  la  lagefle  &  de  la  prudence  de 
l'dpritdeDiettqui  doit  conduire  une  aâion 
fi  îniportonte.  Bau- 
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Bauhy  parle  de  la  même  forte,  &  encore 
plus  c]airemell^&  plus  Ub)Demem  de  ceux  quî 
Ibnt.  engagez  dans  des  occafions  de  jpedié 
&  dans  des  mauvaifeshabitudes^  qui  le$  ont 
fait  tombef  &  retomber  plufieurs  fois,  .dans 
les  mêmes*  peehàu  >JL  dsooande.  dans  là 
Sommes €^46.  p.  717.  Shnonobfiaai  tont  ce  ■ 
qu^ih  nàr^ient  dit  i^  ipramis  four  lefajjiau 
CanfejjèMP  ,  ils  n^ tutoient,  laijfé  de  ft  porter  - 
avec  ex€^s  iff  liberté  plus  grande  dans  les 
mtmet  fautes  que  devant  ^^fiftles  doit  recevoir 
UH\jSiKremé9et ^  i^  fi  mies. pourroiti al^mdre ? 
li  dit  d'aboFd  qu*il  y .  en  ,a* qui  tiennem  qu'il 
iàudroit  dt&fer  J'^biblotion  pour  .quelque  . 
'tempvi  Moiâ  il  Ëiir  eâ  fuitte  cette  quéffion  : 
Qui»  feroit  k  contraire  y  pechercdt-îl  î  A  . 
qtioy  il  répond  en^  deur.  mot»  iclmr^ .:  <^.e 
'  f^ift  pas-  mon  4>p$ftiom .  :.  £t  enfin  ilcôjptc^c  de 
la  forte  :  Quede p/nUsejÀ^.^i^êro  prçfi^pf, f^/-  - 
jwôiu^>ùuiTerefrud0»xpièds\dHpr^xede 
'WHtre  fiHufespefhez^yldif^VUS.e^^éÀfolHtione 
Uties,  fuùtieL ,  nÊerite  d*en.  recevoir  .pardon  j  * 
quantumcumqne  nuivnotetnr emindafio.y  bien  > 
éf hUI ne  i amende ^^  :Iliùe  fc.contentejpas  de 
dire  qu'on  ipcut:  donner ,  L^abfolution  à  cet 
homme  ^  il  prétnd  xjn'on  nofçauroit  la.luy . 
refiifer  puis:  qu'il  là  mœ^^  :dignm.  èft%  & 
que  quâfd .  il:  .retombdroit  tous  le$  jours 
dans  les  mêmes. aimes ^  txx  fe  jettant  feu- 
lement aux  pieds- d'un.  Preftre  ,   &:iuy  dî- 
Iknt  qu'il  a  envie  de  s'amender^  il  mérite- 
roît  de  recevoir  l'abfolution  tous  les  jours^ 
&  encore  plus  fouvent ,  s'il  vouloit ,  toties 

F  2  '  '       quo' 
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qmties^  encore /qu'il  retombaft  auflî-toft, 
fans  jamais  s'amender  ;  qHantumcunque  nuUa 
mtetur  emeftdatio. 

Cette  decifion  eft  une  des  plus  commu- 
nes dans  la  Compagnie.    Dicaftillus  l'en- 
1  Adhac  feigne  nettement ,  oc  dit  i  qa^apr/s  avoir 
poftnoiiias  expérimenté  qiiil  tfy  a  aucun  amendement^ 
nis  experi-   &  aprés  avoir  iceu  que  lefemtent  na  pas  i/o- 
menmm ....  /j,^^/  ^  quitter  Pêccofion ,  on  luy  peut  donner 

ablquevo-      a    ,  ^ ,     J  r>   i  \.i        -^  "*    #  r-    ■ 

lutitatetoi-  raèfoiutfon,  i  Etlorsqutlyaqueiquefiyet 
fionem^^"  ^^^pff^^lfl^ de  ne  fe  feparer  point  de  i*occaJio» 
poceft  âbfol-  du  péché ^  bien  que  le  pénitent  f oit  recheufort 
«'î^T^'  y&»v^«^,  on  ne  doit  pas  ^obliger  à  la  ffiir  ^  ny 
i9,d.6.  ir.  lefrujlrer  de  fabfofution  ;  quoy  quefes  rechu" 
^'  i^oûando  ^^^  fiient  fort  fréquentes  :  il  le  faut  au  contrai-- 
jaftae  ^k  ra-  re  exhortera  venir  fouvent  à  confeffe.  Tam- 
Sfe  JJro  ''^ourin  qui  entre  dans  cette  pcnfée  ,  rend 
c^endt       cette  raifbn  fans  doute  capable  de  couvain- 

^SiSîem  ^^  ^^^^  ^^P^^^  raifonnable  :  3  On  luy  a  pu 
«ibfiauK,  donner  Pabfolution  une  première  fois  ;  onlaïuy 
ttiamfi  fae-^  pourra  donc  ,  Gonchltiî  ,  donner  encore  une 
Sk'^^~  féconde.  Et  ainfi  une  infinité  de  fois ,  toties 
**^ '  iî"  A  qfioties .  difent  les  autres, 
iiiaincouete  oi  CCS  gcus  lout  bien  dilpoicz  pouT  recc- 
^*^»?°^' voîrTabfolution,  ou  qu'ils  la  méritent,  je 
dus^bfoïïl  ne  fçay  où  on  pourra  trouver  quelqu'un 

«'fe^p'iSSr  ^^^  ^^  ^^^^  indigne  ,  &  à  qui  on  la  puiflè 
rccic^TOSi    rcfufer,  puis  que  tous  ceux  qui  la  demaa- 

hSi?aS  w  ^^"^  ^P^^^  ^'^^^  confeflèz ,  veulent  &  difent 
É^Tcnia?  pour  le  moius  à  leurs  Confcflcurs  qu'ils  ont 
ad  confeffio-  yolouté  de  s'amcudcr. 

nem»  IM, 

n.^yS.  d.  Voilà 
29.1!.  10. 

3  Qttia  fipotuit  prima  vice  abfoln ,  poteiât  &  f^cmidi.  Tmk,  h.  i  o.  «.  4. 
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Voilà  &ns  doute  une^ande  facilité  pour 
les  pécheurs.  Mais  fi  elle  les  portoit  à  s'a- 
bandonner îan  péché  avec  d'autant  plus  de 
liberté ,  qu'ils  voyent  de  facilité  pour  y  re- 
médier, que  fauaroit-il  faire?  Leur  pour- 
roit'On  alors  refufer  l'abfolution ,  ou  la  dif- 
férer pour  quelque  temps  ?  Dicaftillus  die  que 
non ,  i  ^  qu*<m  ta  leur  peut  donner  ,  encore i.^5^ *^ 
qt^ils  Cotent  tombez»  dam  le  péché  fous  ejperance  pe^veriT'* 
d^enobte  irPabfolutiou.  £fïf*°^ 

^     Une  autre  maxime  toute  commune  dans  tioi5s.  ^l 
l'école <içs  Jefuitcs  ,  «Il  qu'un  Gonfeflèur;j^»-^*f4. 
cft  obligé  de  donner  l'abfolution  ,au  péni-^'a  i/** 
tent  qui  la  luy  deqiande  fur  quelque  proba^^*"**, 
bilité  qu'il  a  d^eftre  fuffi&mment  difpofé 
pour  la  recevoir,  encore  que  le  Confeflèipr 
Ibitperfuadé  du  contraire.    2  Onpetaabfou-    «  Abfoiri 
dre ,  dit  Sa ,  celui  qui  fuit  une  opinion  proba"  con*rat?am    ^ 
hle ,  quoi  qu^eie  foit  contraire  à  celle  au  Con-  ^f^^  . 

jejfeur,  opimoneii) 

Layman  parle  encore  plus  clairement,  gj»"»'. 
plus  abfolument ,  &  plus  univerfellemem  buem?  \\ 
en  ces  termes  :   3  Si  le  pénitent  fuit  à  /^*^r*.  **/•/- 
bonne  fay  dans  fa  conduite  une  opinion  que  quel-  /.'i  .*'  *  ^* 
ques  DoSteurs  tiennent  probable  iff  feure^  isf    ^  s»pœni- 
que  le  Confeffeur  ,  Joit  ordinaire  ou  délégué  \  bwfaï^^ê.* 
croye  que  cette  opinion  confiderée  en  elle-même  q^tur  fe». 
^  dans  la  théorie n^ a  aucune  probabilité^  non^  à^quibnr^ 
objlant  fa  perfuafion  il  eji  obligé  de  luy  donner  Poûorîbus 
TabÇolution,  ^Su* 

Et  parce  qu'il  a  yeu  le  renverfemeqt  qu'il  Jf^^^";;, 

F  3  fài^fdrWus 

vcro  (êa  Qrdniarias  •  fttiddqiatas,  eandeiyi(peci;ilacIveiBiprobabilefncen- 
ftar»  iv>nobftanceraaperfîiarioiie,  cenecurabfoludonemconferre,    LAjmm 
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criminel ,  le  renvoyant  aMbUs  s'il  le  veut , 
encore  que  fuivant  les  loix  il  mérite  la 
mort;  ou  un  médecin  à  celuy  du  malade, 
letraittant  commç  un  homme  £iin  à  cau£b 
qu'il  le  defîre  &  qu'il  ne  fent  pas  Ton  mal , 
quoy  que  le  médecin  le  croye  en  danger  de 
mourir^  Car  ç'éft  en  etFçt  ce  que  prétend 
Laymanquandlldit,  qu'un  Cônfellèur  qui 
cft  véritablement  juge  &  médecin^  eftoblir 
gé  de  donner  rat>foliition  à  un  pénitent , 
parce  qu'il  la  demande  ,  encore  que  Iç 
Çonfefleur  foit  perfiiadé  qu'il  n'cft  pas  en 

i  *i  'ÎTdÎ*  ^^  ^^  ^^  recevoir  :  i  non  oîftaftufuajferfie^ 
féi'/.^.  ».  Jione  Unetur  abfolfaimem  confirre,  $anchcx 
%JSf,t.  ^'^Wigc  même  à  cela  foi}s  peine  de  péché 
Thtti.mêtl  mortel. 

^'  *•  f^'      Amicus  dit  la  même  chofe  en  d'autreç 
«Exdiâis  termes  :  2  II  s"  enfuît  ^àxt^W  ^  de  ce  ff^e  fay 

rium  fcmper  eji  n^eme  Qbhge  fapjoi^arp  te  pénitent  çqntre  (a 
fweronœi  P^^P^^  Opinion^  quand  Ip  pfmte^t  fyivànt  tés 
l>ropriain  maximes  (Tune  opinion  probable  ,  cr-jit  qt^il 
21"!°"*'"  peut  faire  ce  que  le  Confeffeur  croit  qu'il  ne 
ab^oi vcre ,   peut  pas  faire  feloft  la  Jienne.     11  en  rapporte 

prob^nf  *  P^*^  ^P^^^  ^^^^  raîfon  ;  3  P^ce  qu'autre- 
opînione  ment  il  obligeroit  fe  pJnitent  par  une  trop  gran- 
â^SdfibT  ^  rigueur  à  confejfir  encore  fes  péchez  à  un 
]iciram  effe,  autre.  Et  pour  confirmer  (à  réppnfe  il  don- 
&Â%.  ne  l'exemple  4  i/V»  médecin ,  Uquel  fel^n 
tafttamopi-  luy peut fufvre  Pcpinion des ^utres y  ^donner 

pioneiiipa-  '  1 

ratdTcllIid-  ^ 

fum.    ^miem  »«Mf . } .  A/>.  i  ç.  >^.  « .  ».  90.  /.  1  f  i ,  j    Alioquin  g«a- 

Viflimooneremsnitentem  obftringeretaditerum  /iiapeccitaart«riconfi.enda. 
f^id.  ^  4  Deoudtiir2i>oiïemccUcunialioramopmioneniiêcurainclareagrotb 
yn^4fCinvn  911a»  ipfc  pnrata  (114  opinioneprobabili'cr  patat  il)i  oodcpri^in.  f*i4» 
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h  un  tnalade  une  médecine ,  laquelle  enfin  for- 
ticuUer  il  croit  tuy  pouvoir  nuire. 

Il  ne  pouvok  pas  çhoîfir  d'exemple  plus 
propre  pour  fai^e  vpir  Texçés  de  cette  do<liri- 
Qc.  C^  qui  croira  qu'il  folt  permis  %  ^n 
médecip  de  faire  m^Di^rir  un  malade,  enluy 
donnant  poiu:  remède  ce  qu'il  croit  poffon^ 
^fin  de  rendre  cette  déférence  à  d'autres  mé^ 
decins  qui  ne  ïbnt  pas  de  fon  (ëntimeçt  ^ 
pu  même  pour  content^:  le  malade  qui  de- 
are  ^  demande  ce  remède  que  le  médecitji 
croit  ne  luy  cftre  pas  propre  &  l^y  pouvoir 
donner  la  mort  j  comme  ce  Jcfuite  prétend 
qu'un  Cpnfeffeur  peut  &  doit  donner  l'abr 
Solution  %  fon  pénitent ,  parce  qu'il  la  de- 
mande ,  ,&  qu'il  crpît  avpir  raifbn  de  la 
demander  ,  encore  que  le  Confeflèur  foit 
perfuadé  qu'il  n'eft  pas  en  eftat  de  la  re-? 
çcvoir,  &  qu'il  ne  la  luy  peut  donner  qu'à 
ia  condamnation.  Ma|s'fî  cette  opinion 
.  qu'a  le  pénitent  contraire  à  celle  de  foji 
Confeflèur eft  préjudiciable  à  un  tiers,  au*^ 
quel  par  exemple  il  s'agit  de  faire  reflitur 
tion  ,  le  Confciîèur  peut-îl  rabfoudre ,  en 
le  laifl^nt  agir  félon  cette  opinion  ?  Êfço* 
bar  apréç  avoir  f^it  un  problçmç  de  ççN 
te  qùcftion  fe  range  du  éolîé  de  ceux 

3ui  dîfent  que  le  Contcflèur  eft  obligé 
'abfoudre  le  pénitent  ,    &  juge  même 
que  l'opinion  contraire  n\Jt  prefque  pas 

probable. 

Tambourin  lîdclç  (Jifciplç  des  grandî 
maifires  de  l'écple  de  la  Société  ,  le  fer| 
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.  auffi  de  r«ïcmplc  du  médecin  &  du  Juge; 
mais  d'une  manière  différente  &  entière- 
ment oppofée  à  Aniîçus,,&  pluï  propre  à 
meure  en  évidence  l'escds  de  kurdoârine. 

«ni  dÂ^  '  1  -^  Ce»feS'""'x  ^«-'1  )  /"'«'  ^  ^''  f"''^" 
Confcflirou  l'opimenfrohablèdH  fJniUnt,  contre  j  on  fro- 
X'SSr/^'^/^«"'»'f'rt,  quoyqu^pluspMk...  Et 
baempiEiu-  qàoyquedàmUmondeKaJuie'iv'un  médecin 

=.r"/  >«.«  Uliu,jr^- 

înreniûm  h  nlme 'dttCottUttear  \ 

f™^™^/  '>»  fi^ifra  ait  Ut 

ptohiwiio-   0  la  grâce  j  '  UfqueRes 

ïrnVûjn    ''  ùhabU^,  ^ par  con- 

"«S"  f.  pechi  mortel  en  fe 

medicmde-  c  ■  fon  pMtent.      A- 

ÏS;».?  ir   n'a  garie  d'y 

bibiiioteni  il  tcnt  US  doit  rien 

Conterti-      C 

lio....  oiif  ^  ous  une  fi  grande 

SLiS?!if  finion  du  pénitent 

pnedia™    (;  Voîcy  la  règle  quc 

^Sfy^v  <  ^/-w*  1  afin  que  le 

nuiptumtj  e  la  fuivre,  o«V/(e 

■jneodo  oiiî-  J  âKff  de  rautorite  de 

^^^'mjç  qui  là  ffavtia:    Si  PopiHioH  du  p/mtent 

•*;9; '•*.!.  m,lhi..Mfr!fm. 

Dtbei  id  to  inoitali.    ■.  i. 

OWigMntftbBottilîMmfonnire  ft  opinion!  probahill.  lUi.  ■  t  Opi- 
P"  dçwt  eue  probibilia  in  fe  lire  ramrai  fa  rMÏanci  iinnnftnt,  rireprr 
InaraitïTcnicETiinlccaiiiiaâcniin-.pp  SicipowiiiJOyanîientïsnHUanieE 
biiprobibilinteuihibeat,  fedftlomipn  poniSeinlippareiipiobîlnli),  dili- 
keulkCanfclInutlasiainiiKUlîirtalciitix,  iBCani  iHprobabilH  rihem 


De  PAbftihitia»^  gf 

if  à  iincmp.  de  çts  fr^abiHte%\   nfàis  quUUe  cxainfecè 
p0r^ipfeHUmmpréMeaufétitent^  'que le  P^X^ma^ 
Cotf{i^utprff^ni^g(9^dedene  nefffinre  m  re-  cuiusaaao- 
foudre  Jégevfmçnty  qu'il  l-exâmtff.^  a£tenpive-  ^J^g^çgile 
tneùtpQùr  voir  sUl  ne  Je  trom/era  pf\iftt  quel^  t^cm,  iiiifi; 
auc  Auteter  qui  Pait  approuvée  ,.  i^,  s'il  s*en.  conformet. 
rencontre  quelqu-tm ,  f «^//  J  y  çonj&nne  ,   & 
qu'il  donoe  auffirtoft  rabfolutipn.  -  fl  ne  fo 
peut  p:is  ^porW  plus  dç  precau^i^p^  -UDt 
ce  JdUitc  craint  qu'on  ne  rpnypyiç  Jç-pénb 
tçntfijnaabjJototioDK     .î  :.;;.  . 

::,Amîctts.|[rjopofe;6ncQre;.unç  .diflîculté 
touchant  VM0\\xtm,\  :i.  Q^4f*/ffe^  ditril ,  'J^^^^ 

fi  un  CQi^ffeut',qmffAi^'^i<ifinmepiil0i^'fm  riûs^toievî- 
fénitenHAcdméis,  ^P^fMdm^iJ.ffe/jS^foint^^^ 
'fànf^.9  .  doit,  Pa(uerhr  de  <;e  peçhi,  ?;  il  r^-  peenîtcnt 
pond  &  conclut,  ^«V»  cetûfenepmre  /^^J^Sit, 

qffejur  ceh  il punrt^A  àbfruëre>en  [efUCftz.de  detaiipecca^ 
cimcjençep  .     ;.,.....  .....;  Amétmt»m. 

Killîutius  pTiopofç.kimêmeviW^  i^Si  k  s.  a^,  13* 

y<f»  pikipenf  k.fmim  qffff(pf^j!ecilf^^^-iif-ffi9Hi'    Cwcmm' 

rendra jmjtl^nm^  tt^iéir  <s^P,^S4h  H  ne  confcifariu» 
4îtpas,<ju'c  ç?eft  po^r.l'titilité  &|îe  falutdij^j^J^^^.^ 
péijkçrit , .  afin  dç^Iuy  fiMce  çouftflSèr .  fon  cri-  ten$  com-' 
hie  &.  le  rendre  capable  -d/cn  reçfivçîr  le  pa;--  ^jj^  w^ 
don',  maïs  àcaufe  de  l'int^çité  du  juge-  cucrkjufta 

ment,  '^^^w*  « 

'  caula ,  ac 
proinde  totâ  ecmfôfcntiâiMtericilfakm  ablblrere.    JM.  x    Siconftec 

tontCjTori  poenitentem  oblivi(ci  alicnjas  peccati ,  po:  fe  loquendo»  tenetar 
m'^errogare  ob  integrftatein  ip/his  jodicii.  rUimt,  um,\,  f  f .  mur.  tr.  7.  t,\  i. 
s.  360.  /.210. 


ç%  De  FAbfoîution. 

•     ment ,  afin  qtfll  ait  toutes  fcs  parties  ;  c'éft 
4  dire  afin  qu'il  y  ait  une  interrogation  âc 
une  réponfc  du  pécheur  fur  laquelle  le  juge- 
ment puiflc  eftre  rendu  ;  parce  que  tout 
jugement  doit  eftre  compofé  de  l'audition 
du  coupable  &  dç  la  fcntencc  du  Juge  qui 
ne  peut  prononcer  qu'après  l'avoir  interro- 
gé.   Il  ne  veut  donc  qu'il  Tinterrogc ,  que 
pour  garder  la  forme  du  jugement.,  quel*- 
que  r^ponfe  que  le  pécheur  puiflè  faire: 
I  Qood  fi  I  en  (brtc  que  s'il  nie  fon  crime  &  veut  fe 
J^°f^^  damner  ,  11  déclare  que  Iç  Confeffeur  eft 
lantçrtcne.  obligé  de  l'ablbudre  &  de  faire  fëmblant  de 
^t!m,   ^^  croire  :  Que  s'il  ne  veut  pas  abfolumcnt 
ft  qvkÀ  fi  le  croire ,  2  parce  auUl  eft  yfuré  qu^il  ment  ; 
fJJÎSfiïi-  *ifo^ie9it  aue  noMoiftant  cette  affitrance  ^  sUl 
tem  mentiri ,  ffuit  le  ftéhi  du  pénitent  feulement  par  une 
c^Tfci  ^oyefecrette,  il  eft  oblige  f  ayant  interrogfffa^ 
crcta ,  poft  gement ,  Je  juger  félon  ce  qui  a  eft€  dit  Çff 
lîvarogaî*  f^oMv^  dons  Cette  jufiice  intérieure  de  la  con^ 
tionemtfr  feffioH,    C'cftàdîrc  qu'îl  eft  obligé  de  l'ab* 
S-^t  foudre ,  encore  qu'il  voyc  qtfcn  l'abfolvant 
dumaâa^  i]  comUc  fon  cdme  &  fon  menfonge  par 
S?  fojl>^    un  facrilégc.  ^  Etrange  abfolution  qui  con-^ 
f^éi,     '     damne  davantage,  &  charité  cruelle  &  ef- 
froyable qui  jette  l'amc  dans  l'enfer  de  peur 
de  bleflçr  la  prudence  charnelle  &  la  corn» 
plaîfance   întereflëc  des  mauvais  Confe^ 
leurs  !  Le  même  propofç  un  autre  cas.    Il 
prefuppôfe  qu'un  ufuricr  a  promis  pîufîcurs 
fois  à  fon  Confeffeur  de  faire  rçftimtion,  & 
qu'il  l'a  toujours  troftipé.    Il  devient  ma- 
lade 5  4  fç  voyant  dans  Iç  danger  de  mou- 
rir. 


De  PAbfolution.  pj 

rir  ,  il  fait  encore  les  m£mes  promefics , 
lan$  toutefois  fe  mettre  en  devoir  de  refti- 
tuer,  encore  qu'il  en  ait  le  moyen  &  qu'il 
le  puiflè  faire  à  l'heure  même.  Il  demande 
ce  que  doit  faire  le  Confeflèur  dans  cette 
extrémité  ?  Et  il  répond  que  i  P homme  isieflctîû 
e fiant  à  V article  de  la  mort,  encore  au*  il  vaille  ^^^  * 

•'.  nf/'j  •>.!  */ï.«         mortis ,  coi 

m$eux  ne  l  abJoHdre  point  s  il  ne  reJUtue  ^/^-prxRacnon 
paravant  comme  il  le  f eut-  toutefois  U  Co»-^^^^^^ 
fejfeur  nejt  pas  oblige  a  cela  ,  pourveu  qu  tlam  poffit, 
croye  probablement  que  Ces  héritiers  le  feront.^^^^^t 
Ceit  par  cette  maxinçie  que  l'on  abiout  confdTa- 
tous  les  jours  &  que  fon  trompe  tdutcsjj^^^».  "jj^^ 
fortes  de  perfbnnes  à  l'article  de  la  mortbiièha^edeâ 
A  pendant  la  vie  en  une  manière  qui^^,^^fJ^J*J; 
étonne  &  qui  fcandalize  tous  les  gens  de^f/m^r/rr.* 
bien.    Car  dequoy  fert  à  un  ufuricr  mou-  \\^f\^, 
rant  la  reftitution  faîte  par  fes  héritiers  s'il 
n'a  pas  eu  la  volonté  de  la  faire  ;  &  com- 
ment peut-on  diie  qu'il  ait  eu  la  volonté 
de  la  £iire  s'il  ne  l'a  pas  voulu  faire  lors 
qu'il  le  pouvoît  aifément  &  qu'il  ne  tenoit  i 
qu'à  luy  ?  Certes  comme  la  confeffion  que 
ftroientpourluy  fes  héritiers  luy  fcroit  inu- 
tile s'il  ne  s'eftoit  pas  voulu  confefïèr  luv- 
méme  avant  mourir,  encore  qu'il  le  puft: 
ainfi  la  reilitjution  faite  par  eux  luy  eft  inuti- 
le s'il  n'a  pas  eu  la  volonté  de  la  faire  luy- 
même  le  pouvant  fans  dif&culté.    Et  le 
Confefïcur  qui  fè  fie  à  ce  que  feront  les  hé- 
ritiers, quoy  qu'il  foit  incertain  s'ils  le  fe- 
ront ,  puis  qu'il  fe  contente  d'une  fimple 
probabilité  \  modo  fit  illi  probabile  hueredes  îd 

faSu- 


^^  "^^  TAbfoluiioh. 

fàâuroi ,  &  ne  fe  défie  pas  du  défaut  de  \à 
volonté  du  mourant ,  (}uoy  qu'il  (bit  clair 
&  vifible  ,  témoigne  évidemment  qu'il  ne 
ft  Ibacie  non  plus  de  la  confcieïice  &  dd 
fatut  de  te  pécheur,  que, de  là  fàlnteté  dn 
Sacrement ,-  &  qu'il  foûmét  &  abandon- 
ne l'un  &  l'autre  à  la  complaifance  des 
hommes^ ,  &  aux  interefls  qui  l'y  enga- 
gent. 

Sanchez  ayant  mis  en  qucftion  fi  on  doit 

donner  *l*abfolucion  aux  perfonnes  qui  par 

leur  négligence  &  par  leur  faute  tte  Içavent 

pas  les  niyfteres  &  lès  chofès  néceflàircs  aU 

falut ,  rapporte  premièrement  îefêntimcnt 

femci^fe^d'Azor  en  ces  terni<^ .:  \  Lors  qu'on  la  a 

nun  admo-  avertis  UfS€  îfT  deu:!C  fois ,  csr  qtfiis  ont  fu  ap'^- 

^^^^ prendre  ce  quUls  ne  ffavent  faSy  iff  que  par 

mère ,  ac    conféquent  ils  ne  peuvent  éjhre  exemts  Uefak^ 

proindccui-  ^^    gl  tient  au'on ne  leur  doit  p(ùn/anî9tbins  iù^" 

rantur,  ait  nter  r/Ufolfftson  y  pourveu  quilsfe  repentéfst 

i^m  âdL  ^  ^^^^  négligence  page  ,  ^  4u*its  prenn^t 

iicnegandam  une  jerwe  refolution  de  fe  faire  infiruite, 

dwiimîdtî  ^^^  i^  *^  ^P^^*  ^^^  ^^^^  '  ^  conclut  Ch- 
pttKttttae  core  plus  favorablement  oc  plus  génerak^ 
ne^iigentùe  ment,  difantt  1»  le  crdN  que  dans  la  pràui- 

eo»i  pœni-  .,»      -^     ^    •       "^      ■    -^  rt  m  <J  11^^ 

t«ac,  &fir-  que  tl  ne  faut  jamais  ou  fort  rarement  dénier 
"an^foîS uc"  ^*^i^^^^^^  ÎP^r  ne  ffavèir  pas  là  dolttine 
à^fcaut.  "^  ChrefUenpe:  Ce  fttoît  auffi  fSms  ràifon  & 
^^*;y^- contre  toute  Ibrte  de  jùftîcb  fi  leCôhfcf-' 
**».  li'f.  fcur  qftoît  aflèz  temerairic  pour  luy  refufer 
9»-     .,    l'abfohitîon  ,  puis  que  ,  dît  TamboiiHn, 


eziituno 

nmyjuamiatraiMhnftdencgandam  abiôhaionem  ob  doârioae  Chnftiaxnigio^ 

rantiam.    AU»     " 


De  PAbrolution.  Jf 

après  Azor  &  Vafqucz ,  i  fi  lepMtcnt  efi  i  veicrm, 
fcrfannegrogiere^  ne  j fâchant  f  as  qu'il  ait  çet^^^;^ 
te  obligation ,  fon  ignorance  efi  j ans  crime,         incuipabUi- 
Et  pour  feirc  voir'quc  la  réponfc  de  ccs^^^^*^- 
Pcrcs  eft  univcrfcUe  :,  &  qu'ils  n'exceptent  taie  onus. 
aucunf myftcres. ,  quclquesinéccfTaircs  qu'ils  ^7!**.  ^;  ?i. 


&  que  S.  Thomas  âfliire  qu'on  eft-obligé  de  ^2^^»jf^^^^^ 
croire  explicitement.  ■  Et  •  Sanchez  prbpôfer  necdic  cffe  * 
peu  après  k  cas  d'un'  hontmcquî  4  rartîcic  ^à^fid^- 
de  la  mort  eft  dans  une  entière  ignorance  myiteriaqiue 
des  chofes  de  la  Rb%ion  &  de  làFoy  i  &  ^^^f^ 
marquant  au  Confeflèur  ce  qu'ail  doit  Mrê ,  lebrantar , 
&  comme  ilfc  doit  comporter  envers  luy  ilîf™!^P^"** 
dit  que  3  c^efiajjezqne  le  ConfeJJeur  luy  fro-Thotm,  aiii 
fofeles  mficres  quUl  »Jl  obUgé  dt  croire  f^-  ^^^ 
meUement  ^  comme  <les  moyens  abjoluntent  ne-  nntia.  nmn, 
cejjàiresàjalut ,  tels  que  font  les  myjleres  de  la  ^' 
Trinité^  ^  celùy  de  nncamation  ^  afi»1ff'ilj^%^ 
lescroye  aàiueltenmtt^  pourrie  moins  en  cette mili^ovM'- 
manière.    Ceft  à  dire  qu'il  fuflSt  de  ]uy  fai-  ^^  «»«y^- 
rc  dire  qu^V  les  croit ,  lanr  fçavoir  ny  ce  noor  expii 
que  font  ces  niyftcres,  ny  ce  que  le  Con-  ^^âj^ 
feflfeur  luy  dit, .  &  la  raifon  pourquoy  il  ne  îSSi*?^ 


que  font  ces  niyftcres,  ny  ce  que  le  Con-  ^^âj^ 
feflfeur  luy  dit, .  &  la  raifon  pourquoy  il  ne  îSSi*?^ 
luy  en  faut  pa^  :dire'  davantage ,  ell  4  parce  ^^»  «  fi»^ 

Jfuélemâfiide  if  eft  fat  1er  s  en  ejlat  defiuffrir  mwU&îiSr 
a  peine  Mn  luy  Oonnereit.  en  le  voulant  inf-  ^^^^p^  » , 
trttire;    Sandict  parle  d'un  homme  qui  eft  aaJm  ea*^x. 
à  raftîclc  de  la  mortv;  &  aînfi  diûht  qu'.iU>î<^îè  <»©-, 

:  n  elt  ciat.  /*«/.  «. 

.    Aîato  cdim  Aacu  noa  îtÊ  Tolcc  ngoi  9  uc  procnnodo  eim  MMceKr 
4mDgtadasfiK«   fkid» 


ç6  D^  la  Sàtùfaélm^, 

n'àftpasà  propos  de  rimportuner  &  deluf 
faire  de  la  peine  en  Tindruifânt  de  ce  qui 
eft  nécelSiire  à  falut ,  il  ne  veut  pas  dire 
qu'il  faut  craindre  d'empirer  Ton  mal ,  ou 
de  luy  abréger  fa  vie ,  puis  qu'elle  eft  de- 
fèfperée  &  à  Fextremité  ;  mais  feulement 
de  l'incommoder ,  &  qu'il  faut  le  laiflèr 
mourir  doucement ,  en  forte  qu'il  tombe 
plus  doucement  dans  l'enfer  ,  préférant 
ainfî  Çx  commodité  &  fon  aife  au  falut  de 
fon  ame  ,  &  aimant  mieux  le  laillèr  ex- 
pofé  aux  peines  étemelles  ,  que  de  luy 
€0  donner  une  légère  d'un  quart  d'heure. 
Telle  eft  la  prudence  &  la  charité  de  ces 
Théologiens. 

Article    IV. 
De  la  Satisfaâion. 

Que  la  l%eôlogiedesJefukes  ruine  cette  partie 
de  la  Pénitence. 

Srks  Jefuites  font  fort indulgens  à  Tor- 
gueil  des  hommes  y  comme  nous  IV 
vous  déjà  veu ,  en  faifant  tout  ce  qu'ils  peu- 
Vent  pour  leur  épargner  la  honte  &  la  con- 
fîifion  qu'il  y  a  à  découvrir  les  péchez  dans 
la  conféffion,  ils  ne  font  pas  moins  âivora- 
blés  à  leur  molleflè  &  à  leur  lafcheté ,  en 
les  décharg^eant  de  la  peine  qu'ils  auroient 
à  accomplir  la  pénitence  qui  leur  eft  im- 
pofée  pour  reparer  leurs  iirâtcs ,  &  en  leur 

four- 


fcH«:ii|fl&ïit  divçrsf  ieîjpcdieiis ,  fo5t  pour  1*^- 
l\?^er  ou  ne  la  point:  accomplir  après  qu'elle 
leur  a  e.fté  impotces:  foitpour  la  refufcf  lors 
qu'ont ia leur injppfc...    ,.   .    ..;  .    . 

i  Dicaftillus .  avftâcc  cette  prepoiiDion    i  Pratdpî- 
compiç  un  principe  général  ;:qu'iila'cltpas  oeaifaSkcr- 
nçceflàire  que  la  pénitence  foit  proportion-  fapœmtenni 
née  au  criine  ,  &.  qu'elle  foit  pdus  grande  ^'m!jS»r^c 
ou  plus. petite  folon  k$  dificreutes  qùalitcz  minowintra 
Si  péché.    Si  vqus  hjy  oppofez»  les  Gonci-  dem.TÎod. 
lés  &  les  Pères,  >/  i,  avouera  ofrAf^afquez  *..^^«  ">*- 
y^fV/f  oxf^  v'mlH  i^'il  y  eHjl.de  la  proportion ,  [cftioncm*** 
hf  ?«ç  Ç*tfi9it  Pi^Age  M  leur  temps  J  pour  ce  que  y  arquer  reC 
la  charité  ÇhreftieHpe  regmit  dansée  cœur  des  ôUmaSdem 
fUeles  ,   |7x,  â«/  affigi^é  d^er entes  pçmss  four  m»  foiffe  in 
les  differ/ntei^  qufilitei  4es  crimes ;^  mfuivant  vemccSrî- 
la  ferveur^  Cff  loipieté.de  ces  Premiers  temps,  wf?"-.Ex 
Sivousliiy  ajoutez  que  le  Confeffèur  ayant  J^ft^^on 
la  qualité  de  Juge  t  il  faut  pout*  procéder  nefeeffitate 
dans  les  yoye§  de  la  juftice  qu'il  fhette  fcf fc^oi  ' 
qiielquç  forte  (f  égalité  entre  la  co,àlpe  &  fervorçm.ii-  * 
là  peine  ;   3  il  tqmffera  d^ accord  que  cela  eft  p^owm'^V- 
dans  les  tribunaux  humains  i  mais  il  prétend  modîpœni- 
qu^iltfeneft  pas  de  même  dans  le  jugement  qiie  n^Jî^j^. 
le^  Preïlre  exerce pfaf^s  le  trjkunal  de  la  pénitcn-  "»«"  ^^^^^ 
ce  ,   lequel  Jans  çett^e  proportion  ne  hijje  pas'^^^l^  . 
d^eftreJuJU  ^  V(^itqhlfi.  auâaci.       . 

.rJ:II.  .    .  G  Cef^rfa? 

ie  pmiut,  3    Et  qoicbnn'  in  hàmanls  lu .iiciis ,  quaaivîs  oeqaeac  elfe  jutta 

&/ieUâo  pcopgidottaîa/entedtiaqQaretisdamnetaradalîquampœnani-»  nifi 
co^nofcacur  culpa  j  tanicn  lentenia  abfblu  ionis  U  remiflionis  reiièprîtièn-» 
tantis  &  deferencis  êcpetams  Teniam,  cfTepoteftrcmictendoquicqnidiUod 
fueiit  9  m  qno  mm  eft  fervandâ  proporcio  qnalis  tRt  debec  inrer  cnJpam  &, 
pœnam,  oc  judiciam  fa  vCTum  &  jnllum.  DicaftiU.  ».  74T,  d.  9,  X9.  #f.  ^ 
|ii    àeyknit. 


9S  '     Bt  là  SàHsfaSion, 

Ce  n'eft  dotic  pas  par  ignorance  que  ce 
Jediite  s'oppoiè  li  ouvertement  aux  oracles 
'  duS.Elprit&auxdccifionsderEglife.    Le 
premier  Prédicateur  de  la  pénitence  en  fait 
un  commandement  qui  fit  reçoit  point  de 
à  ràcrteéi-  prefçription  par  la  fuitte  des  fiecles  :  1  Fai-- 
Éo  fraOus     ics  donc  dés  fruits  dignes  de  pénitence  ;  &  uil  ' 
tolSSJ!**  Jefuitc  daniB  cfe$  derniers  temps  qu'on  peut 
Mmh.  3.     véritablement  appeller  la  lie  des  fiecles , 
*"'*  ^'       Vient  nous  dire  :  Il  a'«ft  pas  néceflaite  que 
vous  faffiéz  des  fruits  digttesi  de  pénitence; 
i  jWaUi  S.Paul  nous  dit  a  fuUl  frefchoit  aux  Juifs 
*5«"^,      ^  Mx6tHtHipi*Hsjè  t9m/ertijpnt  à  Dieu  4 


hva,}Xifct'tnfuifiimàtsfriUtsd^sdepmtence\  & 
mwntiaifa^  uu  Jeluitc  noUs  dit  aujourtrhuy  que  cela 
n'eft  pas  «éceflàirei    LôGoncile  de  Trente 


converte- 


J^^*^,   ordonne  ausGonfèiTeurs  3  ffimpêfitdesp^"  - 

gna  pœal'      ntttkCfStiÊfVnHMéS  ^filèH  iu  IpMlïté déÈ  Cfi^ 

fadlTS!^  *wx;  &  un  Jefiitte  nous  a(tofe  que  cela  îï*eft 
Ati.  Ad/  plus  de  faiiSn  ;  que  éette  prattique  eftoit 
3i>t04ttÉi(-  bonne  dans  tes  premiers  temps  de  TEglifè; 
mSiSSÎè-  Après  ces  excès  il  n*y  a  plus  de  barrière  <ia- 
nient»  fil-  pabit  d'aTTeftâT  Teïprit  d*un  Jefuite  ,  lors 
tIÎTT.^  qu'il  s*agic  de  flatter  les  pécheurs,  l'Ecriture 
ç*S'  «V-  même  &  TËglife  aflcmblée  n'ont  pas  aflèz 
pr^^^  de  forcé  pour  cela  ,  &  nonôbftant  toutes 
cttipxjwerti-  leurs  ordonnances  une  pénitence  telle  quel- 

S!"/5'™i4*    ^^  ^^^  toujours  fuflîfante  pour  obtenir  le  par- 
4* An  qui  ^  don  des  plus  grands  crimes, 
cS^^dtti»        x\micus  demande,  4^  celuy  auepsel  en  a 
âiktrèsMiïi  iinpoftf  pour  pénitence^  ^i^tendre  deux  ou  trais 
feriifoSa   Mejjis,  fatisjmt  afin  otïigation  en  ks  enten- 

omrtes  in  di^  dûtli 

verfis  altarî-  .    . .      .. 

btts  cddem  temporé  funul  audiatr 


ÏJe  là  SatisfaélioH',  ^9 

^ant  tôkus^À  mime  temfs  en  diffetéks  auuis'. 
^1  répond  avec  Sanchcz  que  cela  eftpermis  ^      ^ 
&  que  cette  opinion  eft  probable  ;   1  parce  ^  i  {^?t 
que  leConfeffeMr  n'a  commandé  autre chùft que  s^^^x.\\ 
cT entendre  deux  ou  trois  Mejjis.    Il  ne  fe  met  ^  «4.  iafinc. 
pas  en  peine  de  l'iiitcntion  du  Confëflèûr  de  ^tobàbâls 
laquelle  il  ne  peut  pas  raifonnablemént  .don-  "^  »  ^^ 
ter  dans  ce  cas;  il  n'oblige  pas  auffi  le  péni-c^^^^fe^ 
tcnt  de  s'en  inforhaer  :  peut-eftrt  par  difcrc-5<«e?.^fl 

-       —       -•  —  -  ,  <lc  dnàatts 


tion  &  pour  Thonneor  du  ConftHfeur  ^  de|^  tn^ 
peur  que  rapprenant  de  £â  propre  boudic  ^  J!"*»  «** 
&  tfcllant  pas  difpofé  à  luy  obeïr  ,  pilis^Vi. 


encore  davantage  par  ûrie  defbbeiïTance 
manifefte  ;  il  ayme  hiiéux  que  le  péni^ 
tent  difiimule  &  ne  témoigne  pas  fça* 
voir  Tîntention  du  ConfefîèUr  potù:  pou- 
voir fans  fcandale  éluder  Ion  comm^nde- 
ment. 

Ce  lAêtne  Jefuite .  idariS  le  inéiîie  licii 
dit ,  que  Ton  peut  s'acquitter  de  la  péni- 
tence qui  a  efté  donnée  pour  fàtisfaâtoii 
^  des  pcchei ,  par  une  aéHpn  qui  fera  ellc- 
'  va&mc  péché  mortel.    2  JJ œuvre  de  fatis- .  i  ojc©  i/ 
fààion  facramentak  ,   dit-il  ^    Idrs  ^u^m  h  J^»  6^$-.' 
fait  À  mauvais  dejfein.^faur  conmHtre  uH^^^SJ^l 
fechi  mime  mortel ,  ne  la'ijji  fàs  d^ejïre  ajfez^  p".v<* 
ionne  four  s^acamtter  du  commOMement  du^^^^, 
ConfeJtèMr  touchant  la  Tatisfaâioù  pour  tes^^^^ôsM. 

•'•^  ni  L      valet  adira- 

Confdi»n(>  inHinâum  de  faclsfactcnd?  pro  peccatis  conf^ffis»  modpperca- 
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péchez»  dont,  on  s*eft  vonfejjé  ,  fourveik  ^î^qh 
€p  fajjè  la  fHbfiance  i^  le. corps,   .  Dicaftillus  ' 
'   eft.  de  même  avis  ,   puis  qu'il  dit  que  non 
feulement  on  fatisfait  à  la  pénitence  enjoin- 
te ,  en  raccompliiFant  en  eltat  de  péché  mor- 
1  vemm  td ,   i  fans  commettre  k  moindre  péché  ^  mé- 
Fe^^eccatum  "^^  vg^^/;  mai$  aufB  2  pour  une  fin  crimi^ 
i^ortate'T  nè^.  Qui  eft  dire  qu'on  y  fatisfait  par  un  * 
iîaoabfolitcpçché  &  pat  un  facriléffCi    Ce  ièroit  un 
catamexifti- étrange  difcours  parmy  les  hommes  \\  on 
JJJJ^^'^;^"difQit  qu'on  peut  faire  fatisfadioii  à  un 
^lio^Li^.  homme  des  injures  qu'on  luy  a  flûtes  ^  en 
'^f'^ndëm  ^^^y  ^^  faifant  de  nouvelles  ^  &  qu'on  peut 
conceaSnt"*  s'jicqùitter  de  vieilles,  detates  en  s'endettant 
^^^^^J'^^^  encore  davantage  envers  la  même  perfon* 
pœaitentiaraiie-f    Mais  cc  quî  fcroit  «xtfavagant  en- 
in  peccato   yfers  leç.hçmmes  ,  paroift  raifonnable  aux 
pietam,  ad-Jeluites  cnyers  Dieu  ;  &'ils  croyent  qu  il 

nwnaUfa'tL-^^Ç^^^  pouT  bonuC;  uuc  mounoye  qui  paf-- 
fiSpracc"*" fcroît  pour  fauflè  &  ridicule  dans  le  mon- 

ptoConfe{^   (Jg^ 

en7mopus  *^  Bauny  après  avoir  conclu  fuivant  plu- 
ân°fa1iî^^^  fleurs  DoScurs ,  que  ceUy  qui  tefuferoit  ati 
quodCon-  Sacremeiîi  (^accepter  quelque  pénitence  au 
feiTarius  moins  légère.  ^  qu^on  Jtty  jmpofiroit  pour  fes 
eolpSeft  fautes^  ne  feroit.eft'fjiapçrejlreaifous^  ^pti$ 
saçrameiv   avoir  repréfeftté  les.  raifons  de  .ces  Doc- 

tahs  pars.      ^  "5  «i       '  ,  •     •  • 

îsid.n.isi'  t^'ursdout  il  y  en  a, qi^lques-uns  qui  tien-. 

^  nçnt  cette  opinion  fi  affurée,  qu'ils  difent 

qu'il  eft  de  la  Foy  qu'une  perfonne  en  cet 

cliiit  ell  incapable  d'abfohition ,  il  dit  pour* 

*  adoucir  cette  rigueur  ïipparente  ,  que  ce- 

luy  quijeroit  d* opinion  contraire  ,  pourrait 
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touufùis  la  It^y.  donner  , .  quand  l'autre  Ofîi- 
viovL  fcroit  de  Foy.,  En  efiet  il  ii'obligCï- 
loit  pas  à. la  fuivre  v  &  i^  fufEroit  tou- 
jours que  félon  luy  celîercy  eft  proba7 
ble ,  &  que  quelque  I>oâeur  la  tient  ;  à 
xjuandperfonnc  ne^Uauroit  encore  avancée^ 
un  Cbnfeflèur  doâe  &  pieux ,  -  comme^ 
font  tous  ceux  de  k  Société.,  la  rendroit 
aâèz  probable  ;ea.la  tenani  &:  la  priUtî" 

^U4nty 

Il  eft  vray  qu'après  tout  le.P.Bauny  de? 
clarci  f«^  néanmoins  il  n^oferoit  cnconJeiHer 
la  ptattique.  Gc  u'eft  pas  qu'il,  ne  croye 
qu'eije-  fe.  peut  prattiquer  ,  &  qu'il  ne  la 
confeillaft  vôlpmicrs,  puis  qu'il  l'approuve 
ouvertement  quand  id  dit  que  fa/  ferait  de 
cette  opinionr  contraire  à  la  f)reniiere  qu'il  a 
rapportée,  pourrait  donner  l'atfolutién  tLxine 
pcrfome  qui  fie  voudroit  accepter  aucunc^ 
•  ^niteiKe  :  &  ce  qn'il  tfoÇeroit  confeiUer  ,  il 
le&itdiré  par  .d'autres  Cfa&ïftes  qu'il  cite, 
lefquel^^ croient  probable.,  dont  il  rap- 
4)orteamfi  la  raifoiv,  &  la  fait  valoii.le 
Meux  qu'il  peut,  panljint  pour  eux  tîn  ces,^ 
Éermes:  d^/it^nt  que  tous  ^  ce  difent'ils^  peur- 
ventattemËre  àjatisfaire  pour  leurs  fechét  *en 
r.aûtre  vie  ;  ils.nefint  dojfc  ol^ligez»  d^enfre* 
venir  le  temps ,  comme  ilsjetoient^ji  pourevi'^ 
ter  le  péché  ils  dévoient  accepter  ce  que  le  Con^ 
fejfeur  leur  ordonne  en  fatisfaéiion  d'aune  partie,, 
de  leurs  fautes.  Si  toutefois  par  complai- 
fance  &  pour  ne  pas  dîfputer  contre  leur 
Gonfcflèur  ils  veulent  fc  foûmcttrc  libre- 


1  Panîcen 
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ment  à  ce  qu'il  leur  ordonne  ,  ils  i>euvcnt 
après  n'en  rien  faipe  ,  fuivant  ce  que  dit 
utcn-  lambourin  ;    i  quV/  fft  probabU  qiimie  //♦: 


levisfit,  li-  ge  point  le  pinitené  al  accomplir^    ^K^çn  n 

StS'grJw:  dire  qu'un  pénitent .  des  Jefuites  peut  W 

busimporita,  rejctter  ouvertement  tout  ce  que  IcCour 

c^"probfbfli  ftffeur  îuy  dit  &^.luy  impofe  pour  rcr, 

opinîoae.     mcdc  &  pout  fatisfaâion  de  fes  pechoî  ^ 

f7!c.y.\\  o^  ^'^^  J o^er  en  particulier ,  nicpriûat  de  la 

3 .  r.  ^  ie^  faire  après  l'avoir  promis. 

,^.gi.  Efcobar  eft  dans  le  mênme  fentimcnt, 

encore  qu'il  k  tempère  un  pea.    11  parle 

d'un  pénitent  qui  refufe  la  pénitence  que  te 

Gonleflèur  Iuy  veut  donner ,  &  il  fait  c^tc 

2  Quia  fi  queftion  en  feveur  de  ce  péjiitent  :   ^  Q^^ 

affirmer  fe    fe^a^cêiU  dit  qu'il  veut  fo  fi^^ttre  aux  petT 

J^i^œnÙ'  nesduP^rgatoirel  II  répond  eç donnant  cet 

^"**^lcvcm  avis  aii  Copfefleur  :  g  Q^'^i  ^  '^#  f'^:'^ 
adttucpœhi-  Iuy  iwpojçr  quelque  Ugere  pénitence  pour  faur . 
tenriamiiu-   ^^^  t*int0grii^  du  Sacrimênt.    C'eft  ^  dire 
Senriin'"  poïLrgârdçr  la  forme  &  la  cérémonie  exte- 
tegritatem;  j^^yj^.  enfortcqu'ilc  y  ait  unefatisfeCDon, 

j^::llTn^  quoy  qu'Inutile,  &qui  pourra  çftre  rcjettée 

«88.^.814.  p^,.  le  pénitent  ;  &  néanmoins  if  veut  qu  on 

ait  foin  d'obferver  cette  règle,  fur  tout  lors 

eue  l'on  voit  que  le  peiiitcnt  n'cft  p^s  d'hu- 
meur à  faire  pénitence.    Pracipueatina^p- 
^  SÎ.Cpnfc/-  :^^i  qtavem  non  accepiaturwm  ;   4  ou  que  le 
Sanriir  ConM^f  ffa^tquUln^afasfizit  celle  qu'on  tuy, 

çonfeflionis   .'  ' -^  •         >■     '       -       '  '     aVOtt. 

idvertatpa- 


fepe  alioquîn  accçptatara  pocnîtcntiam  grarem  non  implcviffc  ,  poffe  alw 
quando  vcl  Icvem  fatis ,  vel  minus  gravera  quamalioquinoponeret,  injuit- 
gère.    XHcMfiiLn.xf.  d.^.  rf.  14-  tr4^.8.  i*^Œwfe»f. 


(!(uoiP  OTikjméê  tf  quUl  avoit  accepiée  ^  farce 

:  Tambovirin.  u'cft  pas  fi  rigourçux  ;  il  nç 
veut  pas  qu'on  luy  en  impofe  auçujic ,  quel- 
que légO'e  qu'eUe  puîfljè  edrc;  au  contraire 
il  donne  CQt  avis  au,  Confcfllèur  :  ï  Qî^'il  ne    i  opima 
renvoyé  pas  f^ni  abfoltUian  celuy  qui  refujel^^j^^^ 
pénitence  qa^on  lay  ordmee  ^  vaulattp.fifQâ-  non  teneri 
mettre  aujf  peix^s  M  Purgatoire '^;parCf  ^«^'^pœS 
fmtPopinim  Jeji  grande  hommes  y  iln^efipasxi^,  euan» 
croyable^  dit-il,  que  le  Concile  d^. Trente  ait^lf^/ 
Vù^lu  eimdflmmrifff  fentiment  fui:vy  par  ^^mcprobabi- 
gramU  perfonnaies  rapportez  par  k  P^  ^»^i-  v?deSÏT?r 
jw  Sanâiaret.    U  n'eft  pas  probable ,  dit  ce  dcmimim 
Jcfuite ,  que  te  GoiKile  de  Trente  ait  voulu  ^^^^ 
condamner  de  fi  grands  Auteurs  ;  mais  ces  n?™  jjj?» . 
grands  Auteurs  trouvent  aflèz  de  probabi- ^^^iJ^^: 
BtédjiasleujrTheQjogie  pour  ijQndamnerlçnv.  dtadà 
Concile  de  Trpntç ,  en  ^ujorifaor  ce  qu'il  ^JS^^n^ 
défend  expreffément.  «i.  Exqaa 

De  forte  que  le  CpnfçfTeuT  au  «eu  d'oftçr  "^^^^ 
à  cet  homme  endurcv  &  mfcnfiblç  la  def-  fieffctpœni- 
Qbçïffance  &  la  prefompûon  qu'il  a  lors.^^^g'* 
qu'il  devroit  eilre  dans  la  plus  gr^de  hu-acceptare, 
miliation  &  obeïOànce  ,   il  fer;|  oblige  auP-^^^î^ 
contraire  de  l'entretenir  &  de  k  confir-  fojycw,  9on 
çier  dans  cç^  orgueil  ^  dan?  cçttç.  m^"^^^^ 
Qitence.  SejvWin- 

Que  fi  la  penféç  de  çc  Jcfuite  eftri^ifonn^^fr^^^ 
^able ,  il  faudra  dire  que  les.  Saints  qui  ont  Koç  (qm 
autrefois  gouverné  l'Eglift  n'ei^t^P^^î^^^  ^ J^ 

^^imr  opinioiipm  qiii|p.taq(i  viii  feqotiQlHr*    tt»mbM^**:h^'  > •  f* ^*hA' 
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ritri  dans  l'adminiftration  du  Sacrement  dci 
pénitence  ,  puis  que  par  utic  raîfon  tout^ 
tontràirc  à  la  fiennc,  ilsnediminuoieht  les 
peints  &l^s  làtisfaSions  des  pénitens,  que 
lors  iqu^ils  les  trôuyôîeAt  extraordinaire- 
ment  touchei  du  (èntiment  de  leurs  pe* 
chez  ,  &  préfts  à  faire  tout  ce  qu'on  leur 
érdonneroitpour  les  expW,'âc  même  ior$ 
qu'ils  efloient  déjà  engagez  &  avance^  dans 
les  exerciccs'de  la  pénitence^  &  tefolus  d'al* 
1er  jufquesiiu bout.       -•  .  ^ 

Lare^e  de  ces  Saints  trtoitded4niintter 

quelquefois  la  rigueur  de  la  pénitence  à  ceux 

^  qui  croyoient  qu'on  'ne  fçauroit  cftrè  trof)  ri- 

'éouréùx-  èiïvers  eux  ?  '&  larc^le  de  ces  Jcr 

fuites  dft  ûu  contraire  dé  ne  donner  qu^une 

léjiçere  pénitence  à   ceux  qui  refufer^dfeiit 

d'en  recevoir  une  qui  approchait  feulement 

de  loin  de  cellcf  qu'ils- méritent 'pour  leurs 

crimes.   .  '      •'••'  •       •         *  :      ■ 

'  C'eft'bfeh  favoriferi'impénîtènce  &  l'o- 

piniaftreté  de  ces  pechelurs',  puis  que  fclon 

Dicaftillus',  àciulè  de  \i  malhcurtufc  ài(- 

poiîtipn  où  ils^  fe  trôuveht ,  le  Côrifcflcur 

dl  obligé  de  îeur  donner  Unetrés-légere  fa- 

I  ExpedîttisfaCHori,  "&  I  qu*iiieflmêmeexfedientpbur 

guandogra-  tesMmeïfes'pluPCftorrh^s  de  leur  impofer  une  ' 

vitaspecca-       ,   .  ,      ^  ,  ,*.         ,  »  î  .^       . 

torum  ell  pénitence  beaucoup  au  aejjous  de  ce  qu  ils  pour^ 
magna,. le;  roie0  faire  felon  leur  iffidi  ^  hkr  condition.. 
httcpœni-'  ''     ■   '■     ';       •   w    ^  i  afin 

tcntjamim-  ^■^.'  ■•'  i  '     '.  •  .  •.     . 

,  uradfrequentandamcon- 
dercrreantur ,  id  rotiim  ce- 
iius  cft  frequeiKJus  confiteri , 
^uam  aiia  op«îra'po?nana'exercére;imo  mdderanda  eft  màtam  poe'nîtentîà , 
quaridoptudentertimecur  fore  i^t  ejus  difficultaredeccrriti,  veiprtt^somir; 
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'4^  que  par  cette  doiieetér  ^  cette  ê>émg»é^tam,veHde^ 
ils  approchent  plus  fiu^eitt du Sàcreinent  de  là  (^"^^^I 
penrte^e  ,  ou  pouf  le  moins  ne  s*^ éloignent  n.  49.  /  3.  * 
pas ,,  isf  le  iôtit  pour  leur  profit  :■  parce  qu'el^-  '^-  *^^^i 
ieureft'incùmparal/lewent  plus' utile  de  feTon-* 
feffer  ^fènve'nt ,  que  J^àccàrnpUr  des  fiais jaÛions 
YeniUet  ^  tabarieuïès.     i  Pôurimy^  dit  ce  '.  Egoexpe- 
Jeiuite,  fay  appris  par  expérience  qu'un  trait-  didpiemm- 
ternrnt  doux  'fait  fréquenter  les  trihùnaux^  «^  ^'"f  *5°iî'^'*^ 
y«^  cette wuhipliéation  de  confejfions  ejtplus  it^  aulmo'spœ- 
tile  aux  pécheurs  •  que  des  fatisfaéhms  miereu^  ",V*?^?*2i* 
jffx  y/!ff  /e/  pénitent  n  exécutent  point  pour  la  qucntUm 
plufpart.     àar  feat  àpêui  force  de  mnlÉipHer  çonfeflionis . 
la  grâce  du  sacrement  de  confejjion  tli  fe  reti-  qaenranda 
renidu'ptchL.  &k  fdns  cela  ils  feroitnttoujoiàh  efficaciusin^ 
detneurtt,  •       '.  '    '     dium  pro 

.Cette  vpye  ftns  daut^  eft  fort  <i^wç^  iS„5°^dt 
mais  elle  etraiiffifort  dahgereiîfif',  ériflat- vrs*,*^i^ 
tant  Icis  pecheuf'selte  les  trompe- affeitieht  ^  j^^"^]J^^ 
&  en  les  attirant^  à  'fr  -confcflcr  foirvént ,  disq^^ma- 
clie  les  exppfe  évidemment  à  faire  autant  S]J»^*Pj*JJJ;. 
de  facriléges  qu'ilà  feront  de  dDnfeffions  îSp^utki'^ 
dans  le  mépris  'qu'ils  t^fmoighent  de  là  pé-  J^^^j^çf"'** 
nitencé  ,   &.danfe  la  difpofitîon' &  ^rèfelti*  grtda, tan- 
tîon  qu'ils  ont' de  •ne'fairè  aucune 'fetiSr^^^S'. 
faéljon  à  Dieu ,  ou  de  ne  j'ac^ceprer  qtic  li^és-  Su»  nim- 
îégere  pour  les  pki^' grands  <^i1n^^s'qu^ls.g^^^ 
ayent  commis.  r  fuJi^Si/ 

Cela  feit,  voir  que  ce  n*eft  pas  fins  raîfon  "•  ^J- 
&  fins  delfein  que  les  -Jefukes  ont  bhahgd 
le  nom  du  Sacrement  de  pénitence  en  ccr 
luy  dç  confeflîon ,  puis  qu'après  avoir  ruï- . 
né  la  pénitence  riîîtcrieurc  quicft'làdou- 
'*   -  G  f  leur 
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leur  fincere  &  furq^ureUe  dii.peché ,.  ainfi 
qae  nous  avons  ifatc  voir  ailleurs  )  ils  abo- 
liflènt  encore  entierçment  la  pénitence  ex- 
térieure ,  qui  e(l  ia^  fausttàâ^ion  ,  œmme 
Ils  le  déclarent  icy  ,,  H  reduifcnt.,  tout  ce 
Sacrement  çn  ce  qui  r^arde  le  pénitent , 
à  la  feule  çot\fefnon  &  déclaration  de  fès 

péchez. 

'  Ils  déclarent  ei:^cp;'e  afièz  cvid^mçnt  ^ 
pQurquoy  ils  travaillent  avec  tant  de  foin, 
à  adoucir  &  multiplier  les  confeffions,  en 
difant  que  leurs  tribunaux  tx\  font  plus 
fréquentez,  c'cftàdire  que  leur  autorité. 
&  rempite  qu'ils  orenucnt  fur  les  con- 
Çziences;^*  s'établit  6ç^  s'étend  plus  aifément 
par  cette  y oye  douce  contraire  aux  loix 
^e  l'Eglife  &.  dp  la  pénitence  ,  &  leur  fa- 
cilite le  moyen  d'entrcpren4rc  fur  la  jûriC- 
diâion  des  $y éques  ^  uns  parler  des  autres 
avantages '&proftts  qui  leur  en  peuvent  rc.-. 
venir.    '  '  "  ^ 

î^fcobar,  efl  fi;  peu^  po^té  à  condamner 
la  mauvaiic  difpoiîtion^  du  pécheur  impé- 
nitent ,  qu'au  contraire  il  l'approuve  ôc  la 
isiirnnîûhjuftifip,  en  demandaiit  x  c^  qt^ il  faut  faire 

ftiîtia  hùt  ?  noble  ?  Car  il  répond  que  le  finitenttjteA  pas 
in?"cre?Sà^^»«  *  P accomplir  ,  parce  fte  le  Confef- 
necComcS  fiur  r^upas  pu  N  obliz^  ;  tsf  ce.n^eft  pas 
SSÎ'iiS"?,  ^3  l'inuntiofi.  du  pénitent  ^  MÙger  de  là, 

nec  pœni-    forte.  '  f 

fHfe  iSg^L  =  '  li  prétend  que  le  pécheur  peut  borner  la 
&u,n.  191.  pv^ifl^cc  du  Con^cflèm» >  comme  il  vôu- 

4ra. 


dm  ,  &  caflèr  fes  fentiments  &  tes  rendre 
injufles  par  fa  (èule  penfée  ,  fkifkit  paflèr 
pour  dérailbnnablcs  &  cxceffives  toutes  les 
pénitences  qu*tl  luy  împolcra  cbptrcibngré 
&  contre  loii  hutneur  :  ce  qui  eft  la  plus 
claire  &  la  plus  daneereufe  de  toutes  les  in- 
juftiœs.  Car  s'il  elt  injuftc  qu'un  homme  ; 
quel  qu'î^  puiflc  eftre  foit  juge  dans  fa  pro- 
pre caufe  ;  combien  çft-il  plus  injuflç 
qu'un  coupable  &  qu'un  criminel  le  foit, 
&  que  fon  jugement  foit  prçfcré  à  ccluy 
d'un  homme  habile ,  jufte  ,  fagç  &  dcfin- 
terefK ,  tel  qu'oui  fuppole  que  le  Confdfeur 
eft,  comme  il  le  doit  eftre,  qui  eft  non  feu- 
lement un  Juge  huinain  ,  mais  divin  ,  te- 
nant la  place  de  Dieu  même  ,  &  exerçant 
lapuiflânccde  Jésus  Christ?  Quinc 
voit  dbnc  que  préférer  à  l'opinion  d'un  tel 
Juge  celle  d\in  criminel  dans  fa  propre  cau- 
fe ,  c'eft  méprifer  non  un  homme  ,  mais  . 
Jésus  Chr  ist  même  &  fa  puifl&nce  di- 
vine ,  &  juftifier  Un  mépris  qui  ferpit  infup- 
portablc  au  moindre  Juge  parmy  les  hom- 
ines ,  &  paflcroît  au  jugemi^nt  de  tous  pour 
extravagant? 

Ils  ne  iè  contentent  pas  de  donner  ainft 
-:fuxpénitejuç  la  liberté  de  faire  ce  qu'ils  vou- 
"ilront  dans  le  Sacrement  de  pénitence  ,  & 
-de  recevoir  comnijC  jufte  ,.  ou  dç  rejettcr. 
comme  injijfte  ,  ainfi  qu'il  leur  plaira  ,  le 
jugement  du  Confeffeur  ,  &  la  pénitence 
qu'il  leur  impofè  ;  mais  ils  veulent  encore 
qu'après  qu'ils  l'ont  même  acceptée  &  qu'ils 

*       ont 
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ontxccckimx  qu*eile  .ett  jiïfte.&  néceflaire», 

il  leur  (bit  permis  de  n'cii^feiïë  point ,  &  de 

s'ea  décharger  fur  d'aujiîres.  :  Car  Efcobar 

^  Anpoffitmec  en  quettion ,   ijî  on  peut.  accampHrfa 

ï^p\eli^.'P^^^^^^  P^^  ^  atUr.e  l  îEt  il  r^|X)nd,,  que 

niteritû?     c*ejl  U  JentimeTit  de  Sftarj%  ,  pourveu^qu^on 

s a^arfutf^^:^^  ?'«?/ptf  jujie raifoni    Comme fionmaiî- 

4o  ufiâadfitquoît  jamais  de  raifons  &'depreïèxtesipe- 

K^tr'r^ex,'  ^^^^^^  ^^^  ^^^  Qc^cafiôns  où  iLeft  aifé  de 

4-  «.  isV.'  tromper,  les  autres  apjreaS'eftretrompéffoy- 

^*  ^^*       même.    Ccftauffi  poui: 'Soulager  ceux- qui 

-commettoiiilçs  plus  grands. crimes;  c*elt.à 

dire  les  riches  &  les  ipccfonncs  délicates.  & 

charnelles  f  qu'ils  veulent  que  les  Copfef- 

feius  leur  cherchent  des  péoitcncçs  qui  leur 

foicnt  agréables  ,  &  qm  m  h]eifct}t  &  ne. 

troublent  pas  le  moins  div  monde.  le  ccpos 

2  Sic  etîam  &  ks  aîfes  de  Içur  corps.     2  Car  ces  perjhn^. 

e£y^„33  »«->»/ m>^  d{t-©icaftillus  ,  {5» 

v^'crihtt^  :  ne -poHrr oient  jamaàs^  fe.  refondre  à  affliger 
Wçuîfîi.  ^^^^  f^<irp'spfr  les  aujleritpz.  id'mejeveri  pg^ 
busaiioqmn  nitence::  c*)ejl,pQHvqu*^  il  eflà  propos^  de  lofir 
tiTquî'^n^n'  ^rdmmgrdesaHjnofnes^uks  M^jJis^pQur.twte 

s  alfas  ^^  P°^^  ^^^  décharge  encore  plus  grande 
cprporisaf- .  dù.pénttent  ^  ils.  veulent  qwe  le  ConifHIèur 
^i^^fi^n^ys  puiflc  dopner  la  pcnibehce  par  forme  de.coa- 
d.s,d.'t4.tr'.'fdl^  fans  obliger abfiriumept  le  pénitent  à' 
^3  tiînêfm-  ^'accomjJ^h'r.  3  F^«Hh  dit  Efcobar ,  ik»- 
poneiida      pofçK- la  pçnitence  ^ne'c  pkli gabion  de  s^en  at^ 

Kbîiga-  f^''^^'*  ?  U  i:épQiiïi.q«e.i«^^2;.  ^/if^^  f*^./^ 

rlone.''  Sufll-'      .  .    •.  '  -  .-    p^»/- 

cienter  efle 

^aoraiaentalem    ,    fi  pér  hioiam  confilii  impohattt/  •     docec  SttarÎMS. 
ittd. 
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^/fiiiet^âe  eft  toujours  facrameirtale  quoy  jWeSe  ' 
fait  ithpof/e  par  forme. de  confeil  ;    &  que  le 
môme  Auteur  propole  encore  ua  autcc  ac- 
commodement qui  eft  fort  facile  ^  &  que 
perfontie  ne  fçauroitrcftifer ,  fÇavoir  i  de  «  Quîaddic 

donner  pour  pénitence  quelque  chofe.  qui  JJ^eptom 
foit  déjà  commandée^  &  qu'ainfi  on  peutppffc  aii- 

accomplir  la  pénitence  de  lès  péchez  fansSï^^^ 

faire  que  ce  que  l'ori  euft  toujours  fait ,  en-  mjungL 

core  qu'on  n*euft  point  péché  j  &celquoy't!^y^^no^ 

lesplusinnocenslbnt  obligez.  çonfciïKi» 

Enfin  le  dernier  adouci&ment  delapéni-  K^uS 
tence.eft  d'avertir  jfculement  le  pénitent  denïi'^ciendain 
faire  quelque  iàtirfadion  pouf  fes  péchez ,  J^j^tS  m^ 
fans  luy  déterminer  rien  en  particulier,  &ponere?.  pr , 
laiflànt  à  fon  choix  de  ifeire  ce  qu'il  voudra,  fendï  fS- 
2  Efi'ilpermà  au  Confejjiur  ,  dit  Efcobar,«iat  noa. 
de  laijfer  entme»KHi  àia  liberté  dn.  fénitent  de  ^^^^{^^  ^Jr  ' 
faire  la  pénitence  quHl  iuy  plaira  ?    fl  repond  quod  opusin 
ape^Searez,  ^u'iU'eJl  pas  toujours  n/cepire^^^^ 
de  luy  impofér  quelque  œuvre  eu  particulier,  pScerîm  ' 
&  frmipalemaa  aux  perfomm  ffiritmelles  ;  SSd 
mais  qwilfufitJe  dire:  Je  vous  impofe  pour  îaSiccrt  a  di- 
pénitence  tout  ce  que  vous  ferez  de  bien ,  ou  que  It^il^o^^ 
vnus  endurerez  de  mal  cette  jourme  ou  cette  nit^tii 
femaine.  .      .  '  ârètd'hac°" 

Ileft  difficile  de  n'^ftre.  point  [îénitcntènhebdomada 
cette  manière  &  de  ne  faire  point  péniten-vdiSîpa^^ 
ce  poiu-  les  plus  grands  péchez  ,  à  moins  fi»»  t«r£.    . 
que  de  renoncer  à  la  vie  commune  des 
Chreftiens ,  &  de  fe  refoudre  à  fouler  aux 
pieds  les  coiiimandemens  de  Dieu  &  de 
TEglife  ^  en  forte  qu'on  ne  fafièriende 

bon 
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tx)n  le  long  d^on  jour  ou  d'une  fëmaîne'. 
Et  quand  il  arriveroit  qu'on  ne  fift  rien  de 
bon ,  on  ne  fçauroit  s'exemtçr  de  recevoir 
quelque  déplamr  &  de  fouflfrir  quelque  mal:  . 
De  forte  que  fuivant  cette  méthode,  il 
eft  impoffible  d'cftre  impénitent,  à  ceux 
mêmes  qui  ne  voudroient  pas  faire  péni4 
tence. 

FiUiutius  enferme  dans  une  feule  queftioii 
toutes  celles  de  fès  Confrères  que  nous  ve-^ 
nons  de  rapporter  ,  &  encore  celles  qui  fè  : 
peuvent  faire  fur  cette  matière,  &  il  les  re- 
fout en  deux  mots  en  faveur  des  peciieur^ 
impenitens.    Sa  queiHdn  eft  touchant  le  pre-l . 
i  QnaerodeCepte  dc  la  fiitisfadion , .  I  ///  eji  vrayanUl 
jpraccquo  fa-^  ait  UH  tel  frecefte  ?  Et  afin  de  mieux  faire 
•imÈ^^  entendre  la  difficulté  &  la  répbnfe  qu'il  y 
ccpmmdc-  doit  donuer  ,   il  dit  d'abord  z  ^«'i/  faut 
""i  Pro  tt'P^^^^  garde  jm*il  ejl  qiufiio»  (Tune  obliga^ 
fpfmûonc    tion  qui  vient  d*un  frecefte  tudurel  £5*  non 
ÇSoSl-'  t<^i  fofitif,  cvmme  eelayqueleConfoJJiurim^ 
f^xionemex pofe  au  Sacrement  de  pénitence  ;  parce  qu^it 
niSs^  </w/  parler  ^  celny^cy  en  traiuant  de  la  fa^ 
non  ex  vi   tisfaéiio9f,     -        . 

^iiS^tfio  U  déclare  qu'il  n'entend  pas  parler  d'uri 
imporitiin  commandement  qu'uu  Confeffeur  peut  fai- 
p^S«.  re  à  fon  pénitent  en  luy  inipofant  pénitcn- 
behocenimce.  C^mvluv  uv  fcs  Cttofreres  n'en  font 
Êiâione.  P^s  grand  cas  ,  ainii  que  nous  venons  dc 
ruiiHt.t,!,  voir  :  mais  il  demande  feulement  s'il  y  n 
^9.^.^11.' <i^àqac  commandement  ou  quelque  obli- 
>•  >59*  gàtioa  de  (àtisfàire  à  Dieu  qui  (bit  naturel-^ 
le  ;  c'eft  à  dire  qui  naiilè  du  icul  devoir 

de 


Ûe  la  Satisfaàiùk.  iït 

de  te  créature  raifonnablc  qui  à  offènfë 
Dieu  ,  &  a  méprifé  fes  commandcniens  j 
&  le  relpeit  &  la  charité,  qu'elle  luy  de- 
voJt: 

Après  cela  il  répond  nettement  &  lîins 
rien  craindre^  que  i  félon  fi»  avis  #7  h*y  a    i  bicô  t. 
faintde  tel  précepte  qui  oblige  defatisfaire  en^^  ^^^ 
cette  a/ie  pouf  ta  Peine  temporelle.    Sa  rai- taie  ^aec^ 
fon  cft  pofce  qt^iln\  a  »y  autorité  ny  rai-f^^?!^^?' 
fin  c9nvatmaHte4  ou  Von  putjje  coMiger  ce  pre^  in  hac  viu 

Que  fi  on  luy  rcpréfente  que  Dieu  remet- ïlTSie* 
tant  le  péché  &  la  peine  éternelle ,  veut  pour  ^^^5*^ 
le  moins  qu'on  faifè  quelque  fatisfââion^ruioSe 
temporelle  à  fa  juftiét  ;  il  répond  ,  que"^^^j 
2  Dieu  puniffant  en  Purgatoire  les  péchez  ^^t^xhu.' 
ûuandon  n^a  pas  Çatisfait  en  cette  vie.  le  pe*  *  ^»™R«ii 
cheur  pourra  fans  gnfujttce  remettre  fa  yi^/j- Furgatorio 
faSion  ei  P autre  vie.  p«^  . 

Et  fi  on  le  preflc  davantage  parroblîga-Sacvkînôn; 
tion  du  pécheur  envers  Dieu ,  &  par  la  re-  ^  ^^^^^',  ' 
cpnnoiflànce  qu'il  luy  doit  de  luy  avoir  re-  fSSâS?"*' 
mis  fes  péchez,  ou  par  la  loy  de  la  charité  Ç"?***^¥* 
dont  il  luy  eft  redevable  Sàfoy-mômc,  ilfloSSfmS- 
dira  que  3  cHuki de  charité  au^onfe  doit  à^^-^yi- 
foy-meme  ou  a  UieUy  nefi  point  vtoUe  en  ce-  3  uxcha- 
la  :  parce  qif  encore  une  le  pécheur  diffère  <i^"^"  p^Î- 
atts faire  fufyu  a  l  autre  vse^  si  ne  perd  pas  iitbs  non 
four  cela  la  beatitttde  ny  V  amour  de  Dieu  ;  {«f  vioiamr  ; 
encore  quUl  en  retarde  la  Jouïjfance ;,  la  pertel^ltz^^ài^ 
toutefois  qt^ il  fait  eH  ce  retardement  fe  peut'^^"^''^^^» 
reparer.  DcwTçSSk" 

hem,  nec  dlvinani  :tmorém ;  &Ucct  allqàanralttm retarder»  cameneftdam- 
tiitm  repârabile.    /M. 
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D<!  forte  que  perfontie  tfeft  obligé  dpfaM. 
re  pénitence  en  ce  mOûde  y  &  que  J  ^  s  u  s 
CHRIST  ne  devbit  point  menacer,  ceux 
qui  ne  la  font  pas  d'une  mprt  pareille  à  c<^- 
leitc  ceux  qui  furent  accablcx  de  la  chute 
d'une  tour ,  puis  qu'il  eft  f  ermis  de  la  diftè-^ 
ter  j  ufqu'aprés  la  mort  ;  &  qu'àinfî  ceux  q\ii 
ne  la  veulent  pas  faire  iey  n'eftaiit  point  cou- 
pables, ils  n'ont  rien  à  craindre  pour  cela  4e 
lapart  de  Dieu  qui  ne  punit  point  les  inno- 
'     cens.  .    ,  ■    . 

Je  ne  m'arrefle  point  icy  pour  examiner 
les  raifons  de  ce  Jefuite ,  de  peur  d'eftre  trop, 
long.    Je  dis  feulement  que  le   principe 
I  Dîcoi. qu'il  établit  en  foûtenaijt  que    i  félon  fon 
hôn  vidCTi   avis  iln*y  0  aucun  précepte  naturel  a ui  oblige 
tîfle  pnrce-  oefattsfatre  en  cette  vie  four  la  peine  tempo- 
^^^T  r^^^7  coupe  véritablement  le  pied  à  tous  les 
fn  ha^^ta  doutcs  &  à  toutcs  Ics  difficUltéz  qul  pour- 
fSi  S""   ^^^^*^^  niaiftre  fur  cette,  matière  ;  njais  qu'à 
/    **   même  temps  il  abôHt  &  extermine  entière:^ 
ment  la  fatisfaâion  &  la  pénitence  en  oftant 
l'obligation  de  la  faite  en  cette  vie  ;  qui  eft  ce 
•;  que  j^avoi^.diteftre.uudes  points  de  1^  Théo- 

logiç  des  jefuites  ^  lequel  j'avois  entrepris 
de  découvrir.,  . 

J'ajoute  qu'en  ruinant  la  pénitewce  ,  il 
Tuïne  à  m&ne  ten4>s  tout.rEvangile'qui  a 
commencé  par  là  prédication  delà  péniten- 
ce ^  &  ne  contient  en  effet  autre  choft,  puis 
que  toute  la  vie  Chreflienne  eft  une  péniten- 
ce &  une  Citisfaâion  continuelle,  felpQ  le 
•Crincile  de  Trente ,  &  fclon  tous  Içs  Pères.  * 

.Auffl 
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Auffi  ncMus  voyons  que  tous,  les  lîeuxdc 
rEcriture  &  des -Pérès  (Juî  parlent  de  la  pé- 
nitence s'addrcflènr  aux  viyans  ;  &  îi  fc-^ 
roît  très-difficile  d'en  friàrqucr  quelqu'un 
qui  s'adreflc  aux  morts ,  &  qui  leur  com- 
mande ou  }eur  confeille  de  taire  péniten- 
i?e  &  ie'fefisfeke:à£)ieu  pour  leurs,  pe- 
tehez  ;  rEtrihire  &  rEglifc  ayant  toujours 
crifcigné  juf^'à  prcfent  que  celrfeft  im- 
pNbffiHe  ,  ^pûis;  qu'il  eft  impoffible  de  jeû- 
îfer  apréllâ''lhÔt%^  de  pleCir<à' -j  iie  pes- 
ter le  JExé:  Se  -ta  ^lendre  i^   &  de  ftîre  les 
^trcs  ^^Iteëddcs  .femblables  dans  kfqucls 
la  même  Ec^kûm  &  la  même-  EgliCc  éta- 
fcïiflcnt  la  péôit€!Hce  &  la  fatisfadion  que 
nous  devons  à  Dieii  pour  nos  péchez: 
EgftendenèHt  itiméUus  que  ¥^'tan$er  pecca^ 
*^«f  Jj  'fri>  jhbm  praocefipafi  diê  féortii 
i^kéramui  ffààiùni  fœnitentMi  ^  ^  invéHirè 
»te»7^#wiiiu[V.  *t'rEglife  dés  rentrée  du 
Èaréme  s  '  qiii.êft  le  temps  quelle  propofc 
à  tous'les  htMîimes  pecheiurs  &  innocent,' 
parfaits  écîmparfeits,  grand^fe  petits  pour 
faire  pèiîtfeiîce.    De  forte  que  de  direqù^oii 
n'cft  pas  obligé  de  faire  pénitence  ^n  cette 
vie ,   &  qu'on  la  peut  rerhettre  à  l'autre 
monde ,  c'c&  l'abolir  entièrement ,  &  ruï- 
her  avec  elle  tout  l'Evangile  &  toute  la  vie 
Chrefticnfi«i  •      '•  • .  ^ .     - 


<  <<  t   1 
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Replie  conduite  foHY  un  Çmfi^eurfilùn. 

(esJefniW^:       ^ 


/    I    I 


LEs  devoirs  principaux  d'ip  ÇonfeÇ 
fçiir  envçr$  un  pénûepf .  font  felpi^ 
c\ix  :  I,  De.rînterrQger.îï'U  ,e(t :|j>eftfin  ; 
2,  Dfi  ly;y  i  donnçr  les»  ftV^Ui.qyîJuy  fpnt 
nècçff^ires  ;  5,  Dç  fon^er^ 4vi^?iif.  ^u'iL  ^ 
pçut  &  difpojitiop  iptçiieijre  :^  &'yok  f% 
^/cjpvaçjun  4<îj fçs  pécher»;  t^^)^  My  0|r 
donner  unepénitence  felyiÀifç-;  -S*  Pe  lijj 
donner  rabfqluticm  ç'U)ptt  içri^  eftat  dç;^ 
recevoir...   -  r    ,    .  -.Xi    '.:  .1 .  • 

De  toutes  les.maKimçs  de  la  Théologie 
des  Jefuites  .quç  nou5  vVQjjoks  cfe.  rappori^qr 
louchant  le  Sacrement  de  P^wt^ncè  &  tour 
tes  fes. partes^  il  eft  aifé.4ç  juger  de  q^çlt 
le  manière ijlsb. y eulent  qu'^imn :Cpnfe(JÈur  fa 
çonduife  idaïis,  L'adminiftratiori  de  ce  Sa- 
crement ,  &  quelles  rçgleS;  iil$.  çroifînt 
q\i*il  doit;  garder  pour  s'acquitter  f  4e  çha^ 
ÇTO  de  cçs  dcvoirsi  .  /n 

I.     P  O  I  NT.'!    •   •     / 

*  »  « 

yÎÉ'^/f i  />o«r  interroger  les  PénUensfekn  les  v 

Jefuites. 


c 


Eux  qui  peuvent  avoir  befoin  d'eftre 
interroge!  font  i .  les  cnfans.    2.  Les 

hom- 


fur  f0  P^nit^mi,.  :  %  if 

hommôji  igPP^ns .  ^:gro4îers.  3 .  |^s  grands 
Pechçurs.  : .    .  .<  .  ;    .        . 

_  i.Poar  les  enfans,  les  Jeluifçs  ne  veu-   «  Q^econ- 
lent  pas' qu'on  ks.inamidc    ny  qu'on  }fur  d^^^ 
faflè  fcrupuje  ,dcs  ,pcchc;j  de.  Içur  jevneflè ,  ^jcumeKc 
encore  qu'ils  ïbieht  grands  &  q^iîg  i^ejes  Zi^^"^ 
aycnt  jiunais  confcflc^^j;  foi  paf ce  qu'ils  lés  aaioiis^ 
QViX9^\>\k^^  ou  qd'ils '^l'ot^t  pa$.l^ç:u.qu'ifs  ^^f: 
fuflèpt  fi  grands. qu'on, Içur  a  appns  depuis.  <i*'i's>è 

^ijs  tiennent Vilfs  j^ejbnjtp^sobligeidc  SS 
«'en  coflcifei^  après  avoir  mêi?^eifççea  cette  cftreteUesi 

înftruâion.       '\'^:*,.,  •;:    -,  ^       ;  &u|« 

,'  2.  Siunpayianou.ùiihommi^gioffierqui  4'€n  diçe 

ne.içiit  pas  fo'qonfçflèr  ,  dît  q^'jl  ne  s'eitHer^"! 
japiais  accufc  qu^en  gros ,  fansjpaarq^er  fcs  noiiiroru  & 
pechçz  en  particulier  ,-ks  Jefûit^^e  Veii-  i?na?^e°^ 
le;nt  pas, qu'on  luy;f^l]fe  repetprrfç^-iîonfeJF-'ïM  condi- 

fionsi^  ,&  s'aççufçr.  4^  iiouv«%^ren  expli- de?""^*"' 


:itcrcr 


quaptfes  pcchf^  en^.^é^^il^  pf|ncipaIemenr|eursconfcf 

Jors,  .qu'il"  y  a  4|ajLitrfî$;pçrfonne$.  àcohfefler  sZJ^t' 
.qid.n'en  donaê?^  pàsjjç  loifir^f  encore  que' ^•«»»»''- 4. 
l'ignorance  qu)  l'a  empefchc  der  çftnnbiltre  ''  i!°Quea 
'^  de  confeffer  fes  péchez  foit  crii;ninclle  quelqu'un 
&  le  rciwte,  cpijpable  de  péché,,  portel ,  ou  ?f  (5^2*"' 
'flue  l'ignôranocdu  Cpnfeîïeur  en  fbit  la  eau-  ^»»«  % 

-*  **  '"   '        U*  *  ■'    *     .  ^.i    ne  s'étoit 

"2  le.  cpnfedé  de 

fes  fautes 
.  qju'epgipqc ,  fani  en  deternunarai^cune  ^ri  parricuUer,  ilneferoicbefoinde 
,  urérdie(à^)Ouche  la  réperûtondlcelles  fautes',  û  99  nèpoavoit.çommodé- 
,  jnenc  le  f^ire  à caafe  ()ae  l'oneft  prcilé  4e  péniceos  qiii  n'en  daunene  pas  le  loi- 
fir.     'Smmuj  en  fâ  Somme  t6.^,  p.  1^0.  ,     , 

£ipetignoranciafi(ca^iQ^isniotcaUter»'  non  eft  neceflitas  repetendl  con- 
fdfioneifv,  acpromde.valldactt^  J^iltêutiuitavii,  i.mn.q^,  tr.y.e.  6.h.  132. 
^f,iÉç.'  ,1  lenriq.  F^und.  addunt  xuAicos  omnés ,  quî<;onficent;ur  aliquando 
Aneexplicaciouenumcrî&diligcntia,  c6gendo$  non  èjTe  repetereconfeffio- 
Bcsfaâas^qteacum  indoâ^sConfeflanis/Qf'Aiffil^wur^^  8.  iepmuit.i.^A.  2. 
f . 57.  .. Pçc^tcnsaui prioreon confei^onem  fecit  infpcmem  »  non tenerur  re 
petere..  ...  cenUmiiaro&abfquecontrovcrr^eftiplùniconiequiperpofterio- 
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^emabroiur  fe  Auffi  cnfcighent-ilV  géiicralcment  que 
daîi^"j5w  S^^"^  ^^  pénitent  a  fait  une  confeffion  im^ 
traitM.i!^  parfaite.,'  if  n'eft  pas  tenu  de  là  réitérer-,  & 
èMft,à.t,4.  il  ne'kiflè  pas  de  recevoir  la  grâce  du  Sa- 
'***^^*  crement  en  vertu  de  l^abfolution  de  la  con- 
feffion fuîvante. 
3.  icvîas  &  3.  Quand  un  grand  pedieur  fe  conf^  ^ 
Kt'eS^"'  ils  tieniieht  qu'il  n'eft  pas  béfoin  de  fe  don- 
R?nd»^  ^  ^^  ^^  peine  de  s'informer  de  toutes  les  par^ 
qSipiuwYa-  ticttlarite^  de  Ci  vie  &  de  fes  crimes-,  &  que 
betpeccata  tant  plus  ïl  cft  couvcrt  dé  péchez,  il  le  faut 
?SoS*;  d'autant  plus  légèrement  &  moins  exaâe^  . 
qaiacumfo-  iftent  interroger.  En  voîcy  la  raîfon  :  Il 
^daigS  faut  que  l'examen  fe  faffe  eft  forte  qu'il  n'en^ 
èieximcn  gendre  point  de  dégouftde  ce  Sacrémériti 
lîraa^'flt  D'où  il  s'ètlfuit  qu'il  fàiit  exiger  une  moins 
iiiud  quod  parfaite  connoilfiilcé  de  céliii  qui ,  ou  à  eau- 
SftlaSu*  îe  de  la  multitude  de  fes  pechet,  ou  pour 
^ittm&^we-  quelque  autre  fujet  pôuriy^it  difBcilement 
sicrtmeiS ,  rendre  un  Compte  exa^l  :  Que  fi  c'eft  nùi  lar- 
confequcns  ron ,  il  fuffit  qu'il  difé  qu^l  a  peché  mortd^ 
d?ftK"no-  lement  etr  rftatiere  de  larcih',  fans  exprimer 
titîareqmra- davantage  la  fommc  qu'il  a  dérobée  :  Si 
IdpmTrt^  c'eft  une  petfonne  déi^auchée  &  vicieufe, 
•pçccatomm  qu'il  n'eft  pas  befoin  de  la  preflèr  de  dire  le 

multitudi-        *  *  ,  '  ' 

ncm,  vel  ,  nom- 

aliani'  ob 

cnufàm  difïicUiu$^oirettfxaûaTn notir-am réddïerei.  fttmhm.  liii  3.  iéethU:ntk~ 

fejf.  taf.  9.  $.  5.  num.  1 1 . 

Commifî  fnrrani  moml«  totics ,  non  exprîmendo  fûtti  ^ttamicacerit;  f/r»« 
larinfrtmm.exam.i.num.y).f.\X.&t^. 

Il  n'eft  pas  néceflatre  de  dire  en  JTa  confelHon  ladite  dtxx)nftance  de  la  quan- 
tité èa.  larcin  :  fîilBt  en  rigueur  de  taire  entendre  à  fbn  ConfefTeur  qu'en  uiatie* 
re  de  larcin  on  a  péché  ftiof  .élleinént  prenant  d'autruy  h  fjnnme  qui  hk  ce  pe. 
ché.     BaM»jeH}kSnkthèt.^<^.p.6i6. 

lln'eftpasbeibînpdarlà  validité  du  Sacrement  que  te  pénitent  énfaccAi. 
feflîon  cite  le  nombre  des  deftrs  vicieux ,  penfëes  oc  afTeâriohs  deshouneftes 
q  tt'il  a  eues  ou  réitérées  pendant  le  temps  auquel  il  s'y  cft  porté.    SaBcii  dictré 
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nombre  des  pcnfêes  &'des  defirs  deshon-tocomenib 
licftcs  qu'elle  a  eus ,  encore  qu'elle  le  puft  Mviaî!^''* 
firire  facilement ,  qu'il  fuâît  qu'elle  difç ,  par  «iamn  pôflk 
exemple  ;  toto  mçnÇe  amavi  Mariam:  Quep^^f^^î^ 
c'eft  au  Qanfefleur.  de  fuppléer  &  dç  deviner  '»  A  «•«»• 
le  reftc  ;  &  qu'il  doit  garder  cette  même  re-  '^^^'  ^^ 
gle  dans  les  autres  péchez  ;  Que  C\  le  péni-    si  nmqac 
tent  a  omis  en  coufeffion  quelque  péché  paitiproba- 
qu'il croye probablement  n'cltre  pas  pechc,^''^^; 
quoy  qu'il  croye  probablement  qu'il  le  foit ,  naûrconfi- 
leConifcflèur  ne  peut  pas  l'obliger  à  le  de-^Sif^S? 
clarer,  parce  que  de  deux  opinions  proba- probabii«in 
blés  le  pénitent  peut  choifir  celle  qui  luy  ^SSfSiaïue- 
plaira:  &  lice  pénitent  croit  plus  que  pro- ne  Div^.tr. 

bablement,  c'ettàdire  s'il  eft  affuçé  que  cq  2:^.^5?!' 
Ibit  un  péché,  pourvçu  qu'il  croye proba-»»*"»-*77- 
blement  s'en  eftre  çonfcfle  ,  le  Confeflèur  babH&S^ 
ne'peutpas  Tobligçràs'en  accufer;  &  tout  cet  fe  iam' 
cela  eft  encore  vrai  quand  il  croiroit  plus  ^^^^^^ 
probablement  avpir  péché  mortellenient,  pq  teneau  «m- 
ne  s'en  eftre  pas  confeffç.  -  ^cSTS. 

01  ce  pécheur  témoigne  vouloir  faire  une.  mottaiiter 
confeffion  générale  ,  il  n'eft  pas  obligé  dePgî^^. 
déclarer  les  pechex  dont  il  s'ell  déjà  confef-  ^î. 
fé ,  &  ceux  qu'il  ^ commis  depuis' f^  detnie-  ^^^t^ 

H  J  rebabilesqaai 

noApecca< 
verit  morta^cer ,  &  fimiies  »  iino  probabSiores  racîones  qiiod  peccaverit , 
Bontenetuiradillad  coivficeiiduiiv    Ti^m^r,  M,  i.  methtd,  stmfeffitm,  taf,  i. 
f.  3.  wwif.  9.    *   ■ 

Qdî  probabjllter ,  imocettb  Ic^'r  fe  mortalitcr  ddioaifle ,  babec  tamen  ra- 
tiones  probabiles  »  imo&probab^oresiètUiidnpixdleconfdHun....  necc«- 
Beniradiliudcoafitei>dani.    Ma,  ntm^  lo,^ 

A/Terendum  non  eue  ohligacionem  praediâam ,  fèd  poITc  omniapeccarri  fi< 

noldicerenonexpUcandOf  an  antea  fiieric  iilaconfdlas. SiConfell^- 

nus  id.  interroge^,  quandonMllaellobUgAcio  ex  patte  panicentis*  non, ce- 
Ôétur  re^odore  Coofeflatîo  iiixrtogann  \  fed  diccte  ».  ego  hoc  peçc^iniO; 
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confirtot  ;   re  cbhfeflion  ;  &  (î  le  Coà'fcfleur  préiendoiï 

îfco^âr^  l'y  '^^W  '  ^^  ^^^^^^  ^*^"  iûuHlpmcm^; 
faerim,  aiiad  pui$  qu'ïl  ii'auroit  poiiit  d'autte  réf^onfe  àé 

Jj^i]^J^^'.  fon péiiftcnt que  ces  mots:  Je  m'actqfe  de 

DêeafiiM,  \    ct  pcché  ^  foît  quc  je  Taye  déjà  coiifeffé  ou 

^l^.'t^i.  "o^î  J^^^  fuis  pas  obligé  de  vous  en  dire 
*.iM»i..-i46'.  davantage-.  -  Et  cela  eft  véritable  quand  bien 
ttiSSSâ^  ^^  feroit  ce  mélange  des  nouveaux  &  des? 
Hietur.po-  anciens  péchez  ,  a  deflèin  de  cacher  au 
SpUcadï.^  Confeflèur  le  temps  auquel  il  a  cQmmis 
neaimifce-  ccs  rtouveaux  crimes  5  parce  qu'il  -a  droit 

S^dqaÛT  ^'^"  ^^^  ^^^fi-  Le  Confeflèur  ^'eft.  pas 
ctiamri  idde  obligé  de  demander  s'il  luy  a  tout  dit ,  & 
t^^um"^  s'il  n'oublie  aucun  péché;  parce  que  le  pé- 
tcmpusqup  nîtent,  quoy  qu'il  ait  déclaré  Vouloir  faire 
SSi?,  ^"^  confèflion  de  tous  les  péchez  de  fa 
ne  coafeira-  Vie ,  péut  obméttrc  ceaxqu'il  voudra  fans 
tercalrfa^  aucun  menfonge  ;-  &  quand  bien  il  y  au» 
ciat,  quia  roît. quelque  èlpêce  de  menfonge,  il  nfe 
fii"?yî^.  feî*oît  aU  plus  que  verifel*  Cette  opinion 
Li,  mtthl  éft  certaine  &  communément  receiie  dans 
*•»/«/. M.  rEcoîe.' 

Adfereniiaitapoiîeattiîttcrequaccunqufcvelit.    DitaJliU.tnS.  'lUfcenit.ii: 
9.  À,  2.  ifc.  16*. 

NontenemafaqueadeopofliunusoinitcereaUquà  pcccata  etiam  morralia , 
Icd  allas  rite  mamtettata ,'  ert  comnmnîs  éc  certa  Tneotogorum  opihio...... 

C^od  fi  poeai-.cns  dixerit  fe  vellegeneraUrçrconfitcri,  &deindcnonormiia 
proponac ,  refpondeo  nez  tune  mentlrî;.. ..  Imo  etiamfi  raentiretur ,  pcccarcc 

fpiiun  venialiter.  •  TMfhm^  L  2 .  metb,  tt^ffjf,  <•  1 .  ^.  a .  ».  7 . 

II.     P  O  I  M  T. 

Des  avis  qfî^un  CoùfeJJcur  doit  do>f»er  ^u  Pem- 
tetrt  félon  lesj^fuites, 

i  Q^ndo  I.    T  Ls  ne  veulent  pas  qu'il  luy  par« 
SSr.     1  le  ny  qu'il  l^ertiOe  fie  quoy^quc: 

rat  ân^hun  '       '      Ce 
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ce  fojt  ,  s'il  penfè  qu'il,  nçf  Iç  croira  ex admoni- 
pas^  ....  "°*î^  »  ^*!^  - 

2.  Que  s'il  fçait  que  le  pécheur.  :eft  en  E^qi^êtud!"' 
mauvais  ellat ,  par  exemple  de  concubina-  "cni,  rixas 
^e,  parce  que  fou  mi.ariage  nevaUitrien,  il3  ium,diffiamr 
ilifcnt  qu'il  ne  luy  en  doit  point  parler  s'il  laie  débet. 
penfe  que  cela  luy  fera  inutile.  «.  4.  ».  1 5  $. 

3.  Quand  'û  leroit  alfuré  que  fou  pént  f-^]^^^  ^ 
tent  a  conuxiis  un  crime  &  qu'il  ne  s'en  nftcnselfS' 
çft  point  confeffé  ,  ils  luy  permettent  de  j^ja<ie^'|^^ 
le  diflîmuler  &  de  .l'abfbudre  ,  en  fè  per-  Tandiinaïri"' 
fuadant  pieulèmenc  qu'il  a  quelque  rai- *?<>"ii»^"i*^" 
Von  pour  laquelle  al  ne  s  en  clt  pas  coii-  tare  hajus 

fefïc.  reîchïbitec 

4.  Ils  accprdent  .néamnoins /qu'il,  peut  S^Sb« 
l'interroger  fur  ce  pèche ,  pourveu  qu'il  }e  confeffarios^ 
fàflfe  fagemcnt ,  &  qu'il  ne  le  preflè  pas  trop ,  qSS'fi  non 
de  peur  de  le.  faire  -mentir  ;  &  que  s'il  ar-  p^°^™^ 
rive  q\j'eftant  interrogé  il  mente  &  nie  ce  hSe%  °' 
péché  dont  le  Gonfeflcur  a  connoifl&nçe  vei  in  pro- 
çvidente,  ils  veulent  qu'il  neiaiflc  pas  de  Sam^venen- 
l'abfoudre  nônobftant  fon  péché  &  fon  meur  dam .  poteft 

rnna^  '       «cdeWre- 

j.  Qu'il  ne  luy  fafle  point  les'chofes  fi'**rf.«.  74. 
difficiles  ,  &  qu'il  ne  luy  propofe  pas  les^'j^êonfeiTa- 

H   4  pei-riuseviden- 

tiam  hàbecquod  pœnitens.  peccattim  commiferlt ,  i&udque  non  fitconffefluî  j 
poflet  judicare  oaod  pœnttcns  cominiilum  peccaçum  tacaerh  julla  cliqua- ex 
caufa:  acproincietacacon/cientiapocericilluniab.rolvere.  jimic»it»m,S.ii^, 
18.  Jeu,  I  ).  s.  3  3 1 .  /.  285.  4    si  conftct  ConfeiTori  pccnitentcm  obfi- 

vîiciaitcujuspccc^iT  perlêioqaendocene:arinten?(^»ei  qnodriincepx>ga- 
t)isnegac,  regnlaricer  tenecar  illi  crederc:  quod  fi.eytdens  fit  pasaieencem 
mencirf ,  H  id  Conferïarins  fck  canraih  via  lëçrera ,  jpoft  pradentem  ÏQtcrroga- 
cionem  tenetnr  judicare  fecundbm  a<ia  &  {«obaj  a  m  iUo^oro.  FilUmu  ton,  i . 
MMr.  ff . ir. 7.  ^.  12.  ».  360. /.  2 10. 

^  Ad  explorandum  proporicum ,  non  proponat  Confeflbr  diflîcalcaces  muJ- 
i^tsinpeccatisvitandis,  ahde  pœnirens  èonllituacur  in  pcrîcalononhabendi 
cfficazpropontuminôiturum.  FittiHt.ihU,  ium,}^6* 
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peines  &  les  difficultez  qu'il  prévoit  qu'SI 
aura  à  fe  corriger  ;  que  c'çft  aflèz  de  l'ea- 
tretenir  en  général' de  la  laideur  du  péché. 
Voicy  un  avis  bien  digne  de  remarque  & 
d'une  extrême  confequence  pour  le  foular 
gcment  des  Confçflèufs  de  ceux  qui  font  les 
plus  engagez  dans  les  affaires  ,  &  par^icur 
lierement  des  Rois ,  &  qui  rend  leur  con- 
dition bien  moins  perilleufe  qu'on  ne  l'a 
laem  eft  cru  jufqucs  à  préfent.    Lors  qu'un  pénitent 
f«?ndo/--  eft. obligé  fous  peine  de  péché  mortel  à 
niteris  m    quelque  chofe  fi  difficile  ,  '  qu'on  ait  fujet 
nSSSÎtç-  ^^  croÎTc  qu'tl  ne  le  trouvera  pas  bon  ,  il 
lietuiradaii-  eft  de  la  prudcucc  d'un  fage  Confefleur  de 
&e^«    îe  lalflcr  ,    &  de  remettre  fon  avis  à  un 
non  creda-   tcmps  plus  proprc  ,    craïute  que  le  périî- 
S^aoaSîmp  ^^^  ^ftant  effiayé  ne  s'c'loigne  de  la  con- 

recepm-  feffion.  HoC  NOTETUR  PERMA- 
T^Ç'^IS'  XIME,  PRO  CONFESSARI  IS  PRIN- 
îunc pmdens  Ç  I  P  U  M. 

fe?nqul°ca.  ^-  Quand  le  pénitent  n'auroit  qu'une  vo- 
ium  in  fûa  tonte  générale  &  inefficace  de  fc  corriger ,  & 
qua  à  p^-  que  le  Confefleur  ne  pourroit  pas  juger  pro- 
cato  excu-  bablemcnt  qu'il  s'empefchera  de  retomber 
4'àn^K  auffi-toft  dans,  fes  péchez  ,  il  ne  devroit 
tempus  op-  pas  laiflèr  de  l'abfoudre  ,  félon  les  Jefui- 

DOrmnius       j^ç     '      '    '  ,.....-• 

diftcrre,  ne     '  •■ 

iôilice.  ferrî-'  7*   Si 

tus  potoi- 

tens  à  confeffione  fe  abftineat ,  ma'nfque  detrrnientnm  patiatur.    Itoc  nqrc- 

^^^^^^^  P"^ Confeflariïs  mercatonun  &  Principùm.  Timibur.  A  5;.  mèth, 
fnfejf.  ^.^.  n.y.  ' 

•  tfv  Ntin  dl  riécefTeutConfcfTorfibfperruadeatautprobabiihCT  judicetfii- 
mramut  pœrjitens  à  peçcato  ablUneat  ;  fatis  eftquod  exîftimet  poenîtentém 
quahdi^eftabtolvendusbaberepropoamm  iUud  générale  quoddiximus.  Fil-- 
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7.  Si  k  pecheut  »  longf^tençsmalvéOT,  ^^7^^ 
«  que  pour  avoir  eftenourry&  accoutume  audit  çou- 
au  péché,  ilnepuiflepasaifément  s'en  r^i'^{f^^fj„ 
rer,  nyméme  en  faire  uncrefolutionfince-  ex^emoppr 
rc  &  véritable  ;  mais  qu*il  fe  confeffe  par  ^"'j^g^**- 
forme  &  par  néceflSté  plutol^que  par  un  nlS ,  vêi 
vray  fcntiment  de  fes  péchez  fe  voyant  en  JJ'^JÏ^I^^ 
danger  de  mourir,  &  que  s'il  cfoyoit  vivre  aâà jadlcê , 
davantage,  il  ne  penferoit  pas  feuleiïicnt  à  3^"5j^''*^j|[^ 
iè  confeffer  ny  à  s'amender ,.  le  Confeffeur  non^o^ànî 
Jefuite  le  voyant  en  cet  etlat  &  en  cette  dif-  dîiopofte- 
polkion  ne  luy  parlera  pas  feulement  de  là  SS^ëca 
refolution  de  fe  corriger  &  de  vivre  mieux  eDimabhnr 
a  l'avenir,  croyant  que  cela  ne  luy  elt  pas  mmibus  i^ 
néccflàire  ,  puis  qu'il  ne  luy  refte  plus  de  peccacis 
temps  pour  vivre ,  & quil  ne  pourroit  pas „im de cx- 
même  promettre  de  changer  de  viee(lant  ac-  ^^"^^JJJî" 
coutume  &  attaché  au  péché  ;  mais  il  fecon-  pS^fitim 
tentera  de  luy  donner  l'abfolution  après  a^  ^«p*'^;;; 

voir  entendu  fa  conftffion.  nonrdlîï 

8.  Qtfil  le  garde  bien  de  parler  jamais  au  ^^^endwn^^ 

pénitent  hors  la  confeflîon  de  ce  qui  fe  fera  qjod  «iïpM 
paflë  entr'cux  dans  laconfefiion ,  encore  que  ptopofitum 
<:ela  fuft  néceflaire  au  falut  du  pénitent ,  °^JXc. 
croyant  qu'il  vaut  iniçux  IclaUIèrcnd^fier  ceffitasqu» 
de  fe  perdre.  '^'^'^^'  . 

9.  Que  s'il  arrive  au  Confeflèur  defah:e«itafemef- 

^   J.  HH^^   mpndpm.Ita 

i  docet  Sua/ 

v«t(,MML4.  <&!/>•  4.  /«^  ).  ».  $.  Ceflatqaidemhis....  qut  qaidem  H  (cirent  dur 
racmam  vltam  »  œc  conficerenmr ,  nec  mores  mucareiu.  FtttmsM^hMl  i» 
SamêmânSùc,  jlefittxftiitiwmmffirittuUiiimS^c,  Jefmltk.ï.  (.J.  f'J^. 

S  &  9  CfHiKflarjos  commiritdefeûumincomeflione,  quiaveljHxnlten- 
tema' 
feâai 


fXî  Regkà  Jet.  Jefiiiies 

rarremoneieqiieliqae  faate  dans  ia  Gonfefllon,  corrime 
ISTtL^  s'il  tf avoir  pas  ordooné  de  reûituer  le  bieit 
èurin.JiTl.  d'autruy  ,  foit  qu'il  l'ait  fait  par.  Oubli  ou 
Sj!*8f*«"f  P^^ crainte,  ils  croycnt  qu'il  n'en peait plus 
Ztm.'t/^'  parler  âu pécheur  depuis  qu'il  s'etl  retire  de 
devant  luy,  fans  fonexpreflè  licence.    Et 
certes  ce  fcroit  une  chofe  bien  rude  &  bien 
incommode  au  Gonfeflèur  de  s'obliger  d'a- 
vertir le  pénitent  à  facanfufion,  donnant  à 
connoitoe  qu'il  s'efttrompé. 
lo.  Quid      lo.  Que  s'il  fçait.que  le  pénitent  neluy 
cSIfeSbri  ^  dit  pas  tous  fes  pecJiez,  ou  s'il  voitclaire- 
cum  defec-  mentqu*il  n'en  a  point  de  douleur  &  qu'il 
SSmificT  cft  incapable  de  recevoir  rnbfolution. ,  la^ 
confeffione  qucUe  néanmoins  il  ne  laifïc  pas  de  luy  don- 
fnbSitTm,  ï^^r  par  crainte  ou  par  honte  n'ofàntlaluy 
cum  pœiii-  refufer ,  &  qu'après  rentrant  dans  fpy-mê- 
non  efueûô  "^«  H  icconnoiffc  fa  faute  ,  ils  prétendent 
d»^pofiw«    qu'il  nit  luy  eft  pas  permis,  de  luy  en  parler 
rem  auc  in[^  P^^  taciicr  de  la  réparer, 
çriratem,  &     f  i.  Que  tout  cc  qu'il-pcut  feîrc  dans  CCS 
ftrt(f^^  rencontres  &  en.d'aiitres  pareilles,  ctft.dç 
fcitur,  fed  dcmandcr  permiffion  bm  pénitent  &  le  prier 
diam*S?Sr  de  trouver  bon  qu'il  luy  dife  un  mot  tou- 
inotcmnon  chaùtquclque  chofc  qui  s'eû  paffîe  dansia 

^reabfolu-  ^""" 

tioncm?  Si-  - 

tiseilConfcnorldolpre  de  peccato  çonunifTo,  écirlinqnere  poenitentem  în 
bonaUde,  quiàperrubfbquemcsconfeffiones  iuiUiicabîrur  :  qaod  fi  defèâas 
faitexpaitepœnitcntis ,  &  confcqucnrer  fit  in  mala  fide ,  cogitare  poteri»: 
eum  pcrftlias confeffione^ (^nodbonoiucieCj  juftiflcatutn iii  :  Item tuoepoem- 
tont^excufatumftiiiréabmcegritare'Ob  infamiam  vînndam  aut  ftrmdalam. 
TiUimt. nm.  i .  intr^^q. tr. y.  e.ii.  n.  3^9*  /.  »i  1 . 

II.  (^odfïpœnctensexrfaconfeflionem  à  ConfëflariotogamstitHcentiam 
fibi  cjncedatar  eî  defeâum  inconfeflkme  commifrurn  aperiat ,  &  îHc  noiit  U- 
cendani  concedere  i  anpofltctuncCon£effiarias  ittidefeâi«tn  âperiré^  Kegac 
Diana  y  tr.  4.  de  Sacr.  refôl.  87.  Ô&alii  apiid  ipriim  ^  U.  faoeptobabiliiis, 
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confeffioil  qu*îl  luy  a  faite  ;  &iî  fe  P^nîtent^|n{î^j* 
luytémoîgne  quc.çelâ  ne'luyplaiftpas,  ils  cxpreffaT 
îuy  défendent  de  paflèr  outre  &  d'en  parler cennapam- 

davaritage.  depcccam' 

inconfefltd- 
np^ttdltU  extra conieffionera  non  (blum  cum  aliis ,  (èdetiam cum  Lplôpcsm^ 

m.   p  o  I  N  T.    ' 

D/la  dtfpofnion  intérieure  du  pénitent^  Çjf 

de  la  douleur  des  péchez  félon  les  Je" 

fuites, 

COmme  il  eft  néceflàire  quclcConfef- 
fcur  ronnoiflè  autant  qu'il  pourra  la 
djfpofîtion  intérieure  de  fon  pénitent,  &lc 
regret  qu'il  a  de  fcs  péchez,  afin  de  luy  don- 
ner rabfolutîon ,  il  faut  auffi  qu*il  apprentie 
dés  Jefuïtcs  : 

.  I .  Que  la  moindre  douleur  fuÇit  pour  dif;  /^;i^'"j[''^ 
pofer  à  ce  Sacrement.   .  .  '  Sdcm  ad 

2.  Qu'il  n'importe  pas  qu'elle  fôîtnatu-'^'"'?'^"^"' 
relie,  ou lurnaturdle ,  vraye  ou  feulement pSrcaton*m; 
apparente ,  &  que  pourveu  que  le  pénitent  fe  *  ^^  ^^^h  * 
perfuade  "qu'elle  eft  comme  elle  doit  eftre ,  funkit  mini- 

Cela  fuffit.  '  '.  macomritk> 

3.  Que  fi  le  péniterit  eft  beaucoup  adonné  dSJÏntto, 

'•  àquei-E>«o»  *^- 

*  Filtiut.ttnh 

I .  mwi  qq.  tr,$,  r.  9^  ».  014,  a.    Quxres  7.  an  hic  dolor  dcbcat  efle 

vteus  ÀreaUs  1  an  veto  fiiiSciac  exiftimatus?  Piobabile  eft  dolorem  exiilimar- 


ruin^/Bcere.    FiUmt.tr.j.  i*c»nf,  c,6,  ».  151.  /.  185;. 

.  KiuQ  neceirarias  At  dpHat  lûpematuiralis  .^  Sa/Iidcnaniralis»  quitameafU^ 

pemacuralis exiflimetur.     Efe»^.tr,j,  efcam.^.  ^•}9-  p^-^S' 

3.  Unde  quando advcrtis  ('œmcentem  mum  valdc  altcui critnlni  addiâam , 
ne  mculcesdoluris aâmncirca niadpeculiarepeccacuni.  Periculum enitnfûb- 
drit  ne  illad  ex  anima  deceftecor  1  dam  ejus  fpecialis  mcnioria rcL'ricarar ,  qnod 


^H  ^^^^  ^f  JefuiUs 

ix^vawresSm^  qucIquc  crimc,  qu'il  ne  le  pceflc  pas  df 
îïS°dî!5r  produire  un  afte  de  dauleuT  decepech^par- 
^ndi  diftôu-  ticulf er,  Car  jl  eft  à  craindre  qu'il  ne  Iç  de- 
mîlSï,  fcn-  ^^^^  P^^  fincerement  lors  qu'on  le  luy  repré- 
tia,  vciexi- fente  fingulierement;  au  lieu  qu'il  ne  trou- 

fT'ieTr*'  ^^^  P^  ^^  Po'^^  ^^  difficulté  à  le  detefter  en 
«•Ajf.  r.  i.  général  &  avec  les  autres. 
••^VoilAdo  4-  Que  fi  le  Confeflcui:  ne  peut  trouver 
ConfiHTarius  dans  fon  pénitent  aucurne  marque  de  dou- 
T^m^  leur,  il  luy  peut  dcniander  feulement,  s'il 
cicnria  doîo-  eft  marry  d'avoir  ofFenfé  Dieu  ;  &  que  s'il 
Sitr^a^e.  ^^^  ^^P^"^  qu'ouy ,  il  le  doit  croire  &luy 
an  ex  animô  douuer  l'abfolution  fur  fa  parole. 
l'ÎTate  î-  Que  quand  le  pénitent  luy  diroit  luy- 
poecft  &  de^  même  qu'il  ne  rcflcnt  aucune  dquleur  & 


betcredere. 


sir.'/iîô  ^^  ^^'^^  ^  ^^^^  d'avoir  cçtte 
j.  suffidcM  qu'il  fok  marry  de  ne  la  pas  avoir  :  &  ap^^és 

Menw  dStor  ^^^^  ^^^  douncr  l'abfolution.  Que  fi  c'eft  par 
eft  doiere  '  iàfkute  qu'il  n'a  pas  de  douleur  de  fon  péché, 
gJ°^J°j^^''«-&  qu'il  n'en  ait  pas  même  le  defir ,  il  ne  doit 
54v^*,«i-  pas  pour  cela  appréhender  ,  le  Sacrement 
Ti».  ^*  ^^ra  toiyours  fon  effet  ^  fi  ce  n'ett  préfente- 
pôof  loger  n:\ent ,  cç  fera  en  fritte  lo;s  que  le  pénitent 
SîiSqSa"*^  lèvera  cet  empefchement  &  tafcheradeprQ- 
p;réhen(4^de  duirc  U  doulcur  de  fçs  offenfès^ 

n'avoir  pas,  ' 

la  contrition  nécoflaire  à  Texpiacion  de  Ces  péchez  au  Sacrement,  il  luyfaMt 


cramentainpœnttentis  informe  canHire  tempore  ièqaenti  (iium  efieâain ,  (i 
tolîaïur indiQ>ofitio qn» caulà fiiitut  in pri^cipio  effe^his non  (êquerecor.    ta- 


fur  la  PhiUnci.  ïif 

IV.    P  O  I  N  T. 

'  r 

kfglespoun  impoftr  la  FAntence  ûu  SatùfaSkn 
i      •'    filon  les  Jtfiiites\  \. 


'i  1*5  déclarent  au  Confeflèurquelcpé- 1.  siirratioi 

nabilicer 


I.    Il 

1  nitent  peut  rcftiièr  la  pénitence  qu'il  ^vS pamt- 
luf  ordonne,  &partant  qu'il  nefoitpasfe-tentiatuit, 

vcre>,  «lais  deux  &  accommodant,  en luy  J^piSSÎ^a 
en  impofknt  une  qui  foit  douce  &  légcrei       nçç  confe:- 

2.  Que  s'il  la  refufe  abfolument ,  difiuat  é^^^, 
qu'il  veut  fouffrir  les  peines  de  Purgatoire-,  nec  pœif 
il  peut  l'abfoudre;  qu'il  ne  laiffib  pastoutç-J^ditiuigïr 
fois  de  luy  impoferquclquechofe  légère  par  n.Eft»b, 

forme  de  pénitentfé;  pour  fauvet  rintègrîté  ÎX;.Iiw. 
du  Sacrement..  ....    «91.  m- 

3.  Que  pour  éviter  les  difficultex  &  les  ^  ^.'quodri 
conteftations  qa^ilip^^rrait  avoir  avec  fon  affirma  fe 
pénitent ,   il  peut  luy  donner  pour  péni-  tMHpœna» 
tepcç  quelque  chofc  qu'il  eft  déjà  ^  obligé  ^"*>'"^*^»J*^ 

A-lïûV^     •    •         A      '  '      •    •••    ;.  ■'^       vcmadhuc 

4.  Qu'il  peut  aûffi  fe  contenter  de  luy  or-  imponat  ad 

■%  ^^  I*    '  r  Cl*  »-i/»j/t''j    Sacraincnci 

donner  pour  fatisfaction  ce  qu  il  foilffrira  de  integrita- 
llîàJ  ou  fera  de  bien  la  femaine  biî  léMoUr""»»;*^"" 
qu'il  feconfeflè.        '  .  '\ S    f. S^S 

...  gr^vei^  ndit  âcccpratiiram.    ihid, 

.  Qui  refafêroîc  au  Sacreoiept  de  recevoir  quelque  peniceoce  an  moins  légère 

qu'6n  luy  onpdfèroir  pdur ^î  fitates ,  ne  (eroir  en  elVa^  d*d!rë  àbiôus  :  qui  tou- 


teibisferdic  d'opinion  cgçtraire^  poorroit  la  luy.doqnerj  d'autant  que  tous 


voient  accepter  ce  qde 

aeleurS(£uite9.    BMunjkHfMStmme  t.^6.  f.jo%.érj<>^, 

3.  DOcetSoarinsdpiÙ  alioqui  praeceptum  poiTe  aliquahdb  îà^cénîtërltîtm 
injungi.     Jlfeth.tr.j.  etétm.^.  ».  i8o.  7.828.  .       . 

4;  linpono  tibi  pro  pœnitentia  qaidqUicUiodiè  vfel  hiic  npcoÔRiJldi  btfHi  fetfe> 
i-Uvelihalipàirti$lben«:   J»M:<»:i9i: 


.  5.  Anpoffit  5".  Qu'il  fuffit  même  de  luy  dire  en  gé- 
^^^^^neral  qu'il  feïlè  quelque  chofe  pour  lafatis- 
oS^UbS&âiondefcspechez,  &lùy  laillèr  la  liberté 
^^^"^•dc&iriecè  qu'il  voudîu,.  fans  luyrienordou- 
nitSîm'  ner  par  commandèiftcnt^,  .mais  feulement 

S^'fcn-^P^  confcil.  "  ■ 
^enSa^  6.  Qué^'jlaquelqucfcrupuleàcauft dîu- 
•SSrt  m^rilîi^^  il  gmnde  condiefceadcnce ,  &  qu'il  ^^lé- 
aiiquod^^  heûdç  d'en  iifer ,  il  ^lay  faut  apprendre  )pouir 
î^P^'^^^^Me  mettre  en  repos  qu'il  n'Vaaucuhipireccptc 
Sttfficienter  ny divjimy  naturel  qui  ot>bgc defairp peo>- 
^ttiteiSr  t«Pice  o^t.cjettc  vie  :poUr:  les  lp«:hei';5}u.'on  à 

.  fatîsfeaiô-    ..COilfeffèli.':  ••  i  f.A  'i  '■'.        ;  ..■    /  h     r 

nemftpér       .^       .  /'_     <;  ,  r,    ■--  j      "    .n     .•  ,r 

wiodum  dcMifiliï  împonatV'd<Jçet  SuatîusJ  '  )i»i.  Kitwj.'iHô.  ër'iBi.    '  ". 

6.  Decimo  qtiartb'dç. piSeDèpro  l:ids£;fcieiidi  'pny pdbna  temporali  \  an  tMie 

prxceptum  deâ)r^Dico  i>.  .nonvideri  datitm  e^|^pnK6p^i|n[i4e/9Usl«-: 

•  ci^mdo  in  hac  Vitàçjrd  paria  reinporalî.  J^îif/if i \dil  i .  w«r.  55 .  trà(i:6..  t^l  6. 

i  ■      .      .        j1    >!>    }  .  ^  .'.     jî  'Ijjî  'J  '-'JO  [  -.i.'.  )   .;: 

'     'KegUs^s  mimés  jeluile  S  pour  ^^^^ 

•  ,  •  —   ■  rt  '    ,  •»  l  ■  .  1    , ,  I      .'      I  f'  1  '■  I  '     •    -• .  ,  "<   f  f    '    .  / . 

^  (^ando'ïo^jÉT^'XJand  leiGonfeflreyx  pç.voit^vifiij- 
cohfct|ariùs  \    v^  nés  marques  verit^lçs  dej-çjpqnij^- 

•iSSa^'foffi    ce  dans  le  pénitent,  &  qu'il  ne  le  croit  pas 

•  çLtiadofo-  dîïfi^^.ïi(^^l*  ré^è\?fe(f  ri&rôWtiQ^,'^  \ii  5ç. 

■'  Sirro^are  fuit€»^liirent  qu^il  fuffit  d€  l'exciter  à  dire 
«néxaSimo  qj^tît*.  fî^uIeWr  dë'„feç,^:fcçJBez , .  ^'^H^i^^tès 

'  âTSfiSiet'  €€tteparokildoiteftreabfous.'     t  •>  ^  - 

'i^^^'---^'  ;  ■", -■.  ^•■  .^^r::^^?^ 

i.  îf.  «•r.  tfiUfàt  f.  '€A^.  11.  num.  3JJ.  J>.  210. 


if  Q^i^  qugy  gji'-iJ;  ^it  fouvent  pronws  dç   *•  Abfoivî 
fc  corriger  fans  aucw,eiïèt  ;  néanmoins  s'il  ^roponTi^r- 
prpîiK^tiQiKOfe  cj^  ip  fejcei  comme  ^upara-  miter  non 
ymPr%x  iJtefaut.aWpu.drev  •         •  .^  S^^à- 

,.  3.  Qwe  s'il  ret^nîhftaiPQîe  &  ajoute  m^r  ^^^^»^ 
inç  4e  nQUVelJesfiutçS'titix  premières ,  s'em-  j«L^;  sa 
port^ntdg^s ide  plus.gr^îidç  eîcés  &  avec ^è^i^fii»- 
plus  dç  litoé  ,  m  forte  qu'il  y  aitrmoins^';',."*'' 
d'efpcrance  de  fa  çanvérfion  qu'au,  com-    3.  sinon- 
mçticçmpnt  ;.  toUliofclis  s'il  promet  fîmple-  ^^!J;;nf'°?f 
njeot  .de>  s'amender^  on  ne  doit  pas  my  re-  rpiemdit  & 
fufer  l'abfoluûon, i  ^  -..  :-  j  .   .  .  :  ff^^^^^j;"^ 

4.  Quand  leConfefTeurfçauroit.  que  les  ctScffem-,. 
pfpmçu4.du  pcçtimvtoià  trompcùre$&  by?  î^^^^f g^ 
pocrites ,  &  qu'elles  ne  paflent  point  le  bout  porter  avec 
des  lèvres    il  poujrrojt  i^anipoinsl'^bfou-excè^^     ^ 

dre  autant  tie  fois'  qt}*!!  hiy  reitereroit  ces  orande  dans 
mêmes  promeflTes. .  .    .   ,      r  ""^'"^^ 

•  rf^tL-     «•«         Vi  ov*.  j  •  ji.  *-  <    ..^    '^    y  .  .  •  >.\n  ^    fautes  que 

"f-.^Qûfe  s'il  arnVt^  <fuf  le  pémtcnt-^fws  devant?  oa 
tant  de'trhutei  &  de'hohiifesrccohnoiirant  ï«<*pi«>^«- 
fa  foîbleflè  &  le  pèti  de^difpofition  qu'il  a  sawmem? 
pour  fè  convertir  véritablement  ^,  avoue  ^'^^ .  *» 
fratidiefnténtâfon  GonBTeut  qu'il'h^rfdrt  fl';^^ 
pàs;-^6\iv'pir  s'çmpefcfi'eir  .de  retonibêt '^^^riy  l^^f"/* 
tenir  de  ,qu'il"i>roîQctttàV . cela  nç^doit  pà^  ^.^'.717, 
..  !•  .        .  •■  .  '    ..'  ij  »  '  . ,  ^rn^^  *p*^ 

-,  •      )  ■       f        •"  ^  .fy  ■  '  ;  '  .  I,  t  avoir  dit 

J.    '.  ,    •        qu'il  y  en 

à  ^uirrmtneM  ipfd  Gaêrm- (Mit^^VMoianon'it  ces  pérfonnes  ,  a 
ajoute  :  Qjii  ieroir  le  C9{^ifc  r^)  pechqroif  ^  ii  .^  Ce  .o'cft  pas  mon 
opinion. 

^.  Baiiitjr  dk  ^noorei  au  n^e  liM  qoe  le  pénitent  ,  ^^èero  fnftfiu  af^Ou  ^ 
^m  fc  rtfota  an  pieds  dn.Pieihre.  d^  mettre  fin  à  fes  petr^z^aikr  «  A^hms 
tfi  Afdutitne  ^  tmnjuttiii^  mérite  d'en  recevoir  pardon ,  quaftànéin^iiê  nitlbi 
mtetur  emtndsti^ t  bien  qu'il  ^  s'âmen4e ,  &bienlbuvëiitqir'deftàpcse^imer 
tdles  refiriun'ons  ne  patfer  pas  le  bout  des  lé  vres. 

^.  Ab^olTÎpoceftquiproponitabftinercàpeccato,  etlamficredscfepinpci^ 
iiitonoîiftiottiiiib    Sêinfhéiliktmifmmpii.f.S'  ' 


li?  Regktdet  Jefuttes 

empêcher  lé  Confeflcdt  de  luy  donner  Tab- 
ïblution  s'il  la  demande. 

?S  ^^  de  péché  quî  font  les  caufes  dfc  ces  rechutes  j 
nonabOicw.  fe  Confeflcur  loy  reptéfcntera  ce  danger  &  le 

la  non  vmc         _.         s     »         ^ "i    •  •      «m     tL  .. 

cnitierc  portera  a  s'en  éloigner:  mais  sM  n  fcnveut 
p«g^*«-pas  fortir ,  &  qu'il  ait  quelque  ralfon  pour 
moSpJ-  demeurer  dans  les  mêmes  oecafioh^'  H  ne 
teTnon  i-  ^^'^^  P^^  de  l'abfoudre.  -  -  ?  ;  '  /  •- 
câreT«iaSn  ?.  Qu'ilncdoitpointfairedîfficttlté#ab* 
?dapf^^*  s  foudîcceux  qui  ne  fçav^cnt  pas  leur  croyance 
^erb>  ^fitiJ  &  les  chofes  néceflâires  à  Cilut.  :  "  .  '  ^ 

/*•  M. I !./.{.     ,'    •,  •  ,  •.  •    .^. 

7*.  E^  qiudem  io jprâiEÎ  exiftimo  naiiqûaiTi  aut  rarl/fimè  deneg^pdam  ^b- 
loliitionem ,  oh  àomhtat  Chriftia&s  îgttorantiim:    SâmB»  if .  mir.'  ^.  2.  ir.  ;• 

;    vi.  p  b:};,N  t:   :.  /. 

4 

^a<w  desjefuites  aux  feattens pour  leur  re»^ 
.      dreleJQUS^lficoitfeJlioftJoux  ' 

ta  c(V  aifé  de;repiarquer  plufteurf  avié 

_  trés-favotabtes  a4f  pécheurs. dans  ceux 

,  ^[ùc'nQusvenonsàevpirqueljes Jefùit^sdon- 

ne^pauxConfeÛeùrs.    Mais  pouf  léiirofter 

toute  la  peine  &  l'appréhçnfion  qu'ils  pour- 

roient  avoir  deicoofedèr  leufs  pQcb&e,v.ils 

deelatent  encore  en  termes  exprés  ?  - 

,;Pcrftftine     i- ,  Quc  s'ils  pHt  qudquc  dcfiawce  du 

n'cftowigé  Confeflcur  ,    &  quMls  craignent  qu'ïiprés 

^cprpb^  luy  avoir  découvert  leur  confcjçtlce,  il  ne 

blemenit  le  •       .  ]ç^ 

tonfeflear  1     -^ 

ferok  pour  rerder  à  d'auq«s»  oupowkitraîtter nud^  haïr»  i'cfftoiar,  N- 


I 
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les  traittc  mal  ,    qu'il  ne  les  regarde  deipig^er  du 

•1  «  •         j  ^        t         heu  ou  elle 

»  mauvais  œil ,  ou  ne  les  prive  de  quelque  hante,  ouU 
bien  qu'il  avoit  accoûtunié  de  leur  faire, P^rj*  ^ 
ils  peuvent  luy  cacher  une  partie  de  leurs  Smmodité 

pCChei.  qu'eUcrcçoit 

.  2.  Que  fi  le  pécheur  craint  qu'en  confef-  ,l}Is^\ 
fant  un  péché.,  il  n'attire  quelque  mal  fur  2*^-  40.  m- 
luy  oufur  fes  amis  pour  le  prefent  ou  pour  V.'sîicpé- 
Tavenir*  ils  le  déchargent  de  l'obligation  de  ™ffnfp«»»- 

ï_l  e  rr  voit  avec 

S  en  conreller.  .  raifonappté- 

j.  Que  lors  que  le  pénitent  témoigne  vou-  ^ea^»  *ï»« 
loir  faire  une  confeffion  générale ,  s'il  ap-  ai  conS^      • 
prehende  que  le  Confeffeur  n'ait  trop  mau-^f^a".*^» 

*'•>/*       ■••il'  ^  »-i  1  rien  taire» 

•  vaife  opmion  de  luy  ,  après  quil  luy  aura  fes  amis  & 
rcpréicnté  .toute  la  vie ,  ils  prétendent  qu'il  i^y  v»^"- 
pourra  luy  dire  feulement  une  partie  de  fesjiSiî^nS^- 
pcchez  en  luy  cachant  l'autre ,  h  mentir  mêr  voir  quelque 
me  s'il  l'interroge  de  ceux  qu'il  ne  veut  pas  Kbienr. 
luy  découvrir.     -  icurscorps, 

4.  Que  s'il  tombe  en  quelque  grande  n^ï^'e^di 
faute  dont  il  ait  honte  de  s'accufer  ,  deji".j^nceca«* 
peur  de  perdre  ou  de  diminuer  la  bonne  pirJ^s  dS*'^ 
opinionqueleConfefïèurade  luy,  il  pour- ^^pp""»»  *  • 
ra  par  l'avis  de  ces  Dodeurs  luy  témoi-fenfe^^uî**" 
mer  qu'il  veut  faire  une  confeffion  géne-«*"™»J<i" 

^  rr*  Jl     r  T  T  i       Confcfleur 

lom»  À  À,  1  raie  ;  cauferoi:  JMi- 

dit  pénitent  ces  effets  91'il  s'imagine  devoir  itiivfe  de  la  confeflton  d'icelle. 

•  t.  Anconfeffiogeneralisintegritatem^requirat!'  Quoad  peccata  allas  con- 
fena  non  requiriti  Dtcit  quis  Confeifario  iê  velle  cum  illo  confbflidnem  gène- 
nlcmgecere:  nonideotamentenstàrornniaraottaltaexprimere. 

Quiaquamvismenciamr,  tamenparumrefeRadConfeflariijudkium,  cum 
ad  eus  forum  non  pettineat.  Efitiar  tra&,  7.  fKom.  4.  $utm.  107:  tng.Siô. 

Àâào  facientem  confeifionem  generalem ,  &  nolentem  maniteftare  fe  ali-< 
.quodpca^nimabnltimaconfdrione  commiiSiTe,  pofle  illud  per  aliapeccata 
prias confeflaaperire.    Jbidemuiun.1^6.  pa^.Sii. 

'  4.  Ri^ore  qnts  aiiBcitar  de  aliqno  crimine ,  poteft  generalem  confeflioneiii 
iacere,  ftiUodpcccatsmfmutlcoïkficeri,  non  exprimendoaaaliàsconiieirum    ^ 
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fit:  «uîa  îd  fîïle  ;  &  aînfi  mcfler  ce  dernier  péché  âont 
piromyariat  {1  eft  Cil  pciiie  avcc  ccûx  dc  là  vic  paflëc • 
judicium.  comme  s'il  ravoit  commis  long-temps  au- 
zftunn  «»    paravant. 

KTnJj^'  S'  Ils  enfeîgncnt  auffi  qu'on  peut  faîne 
t'  «9-  une  confciEon  générale  aflcz  aifément,  en 
gcnttSît'^'difant  une  partie  de  fes  pecheïàun  Prellrc, 
SepeccatU  &  unc  partie  à  un  autre  Prcftre ,  &enfuppri- 
eitS»foiutis.  niant  une  troifieme  partie,  pourveu  qu'on 
potcft  pcr  s'en  foit  déjà  confefTé. 
?(3S?  fôu-  6.  Outre  cela  ils  gpt  trouvé  un  expédient 
cctnimcde  pouf  Ics  perfonucs  Ipirituellcs  &  deVotes, 
kSws^^'  qui  veulent  conferver  leur  réputation  dans 
aixir,  poftea  rcfprit  de  leur  Confeflcur  ordinaire ,  qui  eft 
cumSxtt^i  d'avoir  un  fecond  Confeflcur  que  le  premier 
H  partcm  ne  fçache  point ,  pour  fe  décharger  fur  luy 
Scn«p^  des  gros  péchez  qu'ils  auroient  honte  de  de- 
çà», &par-  couvrir  à  l'ordinaire.  Efcobar  ne  dit  pas 
îr*  ^T^X»  feulement  qu'on  peut  prendre  cet  expédient , 
«*/"•'•»•  »  *•  mais  îl  loUe  même  ceux  qui  s'en  fervent ,  & 
^6DuMquis  reprend  les  Confefleurs  qui  ne  trouvent  pas 

adic  Con^  l)On 

fellarios ,     '       ,    • 

qaommalterimoltalîa,  alterî  reniâlii  cônhtetur,  utbonatnfamamiipador- 
dinarium  ConfetTarinm  meatur  »  rogo  nom  ddinquat  f  Cnm  Suario  affero ,  noil 
deiinqiierei  quia  eft  cbnfe/Ro  intégra,  neceftvera  hypocrifis  neqùe  meadii- 
ciiun.  Efcthâr  tt,  7 .  exam.  4.  ».  1 35.  ^.  82 1 .  TiUmttm  ait  U  mime  chtfe  fm.  i . 
vm.  9f .  m  7 .  «.  4.  ».  7  ^ .  ^4 1 7  f .  Habere  ordinariè  diios  Confeflarios ,  alceruin 
cuigraviadicas,  alcenim  coi  Icria,  ut  prpbns  habeatis ,  quidam  diaiot  efTe 
peccatummortaleobilluruinConfeirorem:  ftcus  ver6  eHe,  firemel&kemiR 
^acobptidoretn&Vececandiam.  SûveTb»Unfeffîirn*\6.f,  10^.  Et  immédiate^ 
ment  après  il  cite  quelques  Cafiiïftes  qiii  difènc  :  idpeccaaim  morraie  efle,  cùm 
lioc  ftc  m  finem  morciferum  ;  &  bonotn  eSk  fi  bonus  fie  finis  uni  lev  iora ,  alteri 
mviora  explicâre  ad  recinendam  exiftimarionent.  Qui  Confcflario  <»:dinario 
fovia  fiîlùin  peccaca  manifeftac  »  prias  aUi  ConfeiTario  graria  exponcns ,  con- 
feifionisnon Isedit  intecritatem.  Ex.  gra.  fœniinacarnis  piaculo  maculaca ,  pu- 
dore  dccinenir  ne  Confèflarium  ordiiuriuin  adeit  ;  laudabiliter  incoenito  Con- 
feiTario grave  peccatam  référât,  nefûbcicendicrimmispericnlumrubeAt.  Gra- 
frkerfiibtraxèrtm  CwifeiTarÎM  qui  fiiosordinariosakiinnosalienamaiiquando' 
ditioilcni  iiteatites,  imprtidenter  qnidcm  ob^ivgant.  Sfcfkàr  tmi  z .  /.  1 5  ;  r^^ .4 . 
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bon  que  leurs  pénîtcns  aillent  quelquefois  Naiiùmefle 
à  conftfle  à  d'autres  qu'à  eux.    Il  met  cecy  P«çcatum  . 
entre  les  opinions  qui  font  hors  de  contro-  fe^^  coiiâi 
yerfe  ,  &  dans  fcs  problèmes  il  tient  qu'il  ûnumex- 
n'y  a  point  de  péché  de  faire  cela  plufieurs  ^Tii,u,m 

fois.  fréktm.ii^ 

.    7.  Il  y  a  encore  un  autre  expédient  aflèt  .  7.  vide© 
fubtil  pour  cacher  fes  péchez  dans  la  confeC-  Sï?Aatv^ 
fionquiadu  rapport  avec  le  précèdent,  qui  ▼«caftita- 
cft  que  de  même  que  vous  pouvez  les  cacher  p^"^***' 
partageant  vos  confcflîons  à  plufieurs  Con-  pneçcpto 
feflèurs ,  vous  pouvez  auffi  cacher  un  péché  L^^e  con- 
lepart^eant  comme  en  deux.    Voicy  le  ^fiionu,  a 
cas  :    Celuy  qui  a  juré  oh  voué  de  garder  la  aSat  for- 
cbaftèté  ou  la  pauvreté  ^  dit  Efcobar  ,  peut  mcaionem 
fatisfaire  au  précepte  delaconfejfion^  endifant  adda^fe 
feparément  qi^il  à  commis  une  fornication  ou  bis  juramcn- 
un  vol,  iffquUl ajoute  qu* il  a  violé  deux  fois  ^v/vioîaf- 
fou  jurement  en  ckofes  importantes.    Car  à  ^e.  MfcthM,  ' 
moins  que  le  Confefleur  ne  fe  doute  qu'on  ^^r^fea'H'!' 
le  veut  tromper ,  il  ne  connoiftra  point  par  fr<^im.  *i.  * 
cette  confefEon  que  fon  pénitent  a  violé  le  *""*  '* 
vœu  de  chafteté. 

8.  Si  cela  n'eft  pas  afièz  ,  on  vous  per-  8.  commifit 
mettra, encore  de  faire  autant  de  menfonges  321^^***^ 
qu'il  en  faudra  pour  vous  délivrer  delahon-  nonion^èà 
requecauftroit  la  confeflîôn  de  vos  péchez,  confemonis 
Elcobar  avoue  que  cell  une  opinion  proba-  tempore  à 
ble  que  éè  n'eft  point  bleflèr  l'intesrité  de  ^1"°  '''^^''^' 

i  >/!*/»*,»  '"    ^       '    ^    '  tus  non  eft  : 

lacoiifeilionfiquelqu  un  ayant  commis  uti  aciitmmuat 

-     I  i  pech^  pudorUinf- 

cit  dam  confitetur  peccaram  illad  quondam  fiiiffe  commifrum  etîam  confef^ 
Ibm  :  hacc  nmolaiio  confdfionis  incegrirati  obeft  &  non  obeft .  lntegr!taci  con- 
feifionisnonobeft  Sec.,  Frimam  fènccntiam  (tnc (crupuio  admictçretn»  ^cpsO' 
|pabiliorei|ipl«iè  eiïè  jndicarcm ,  ft  pœniccns  fblam  cemporis  fimiilacionem  ge- 
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ract.  fattw:  péché  mortel  incontioeni  après  avoir  fait  là 

iraiitis  ab.    confciEon  '5  en  fuitte  de  laquelle  il  n*a  pai 

^z  aSr    encore  receu  rabfolution  ,  il  dit  qu'il  a 

hœcpeccata  comiTiis  autrefois  cc  pcché ,  &enaeftéab-' 

qSïqû-îdém  fous.    Il  ajoute  en  fuite,  que  cette  opinion 

exobWrtonc  fur  laquelle  il  demeure  en  fufpens,  devicn- 

S^?îon    dra  la  plus  probable ,  fi  on  fe  contente  de 

fum.  dire  que  le  pénitent  peut  parler  de  la  forte  : 

Ilyaplufieurs  années  que  fay  commis  ces  fc- 

chèz^  mais  je  ne  les  ayfas  confeJfeZj  parce  que 

je  les  avois  oubliez  innocemment, 

Memîri  9'  ^^^  ^^^  péchez  véniels ,  ils  tiennent 
îb  confeffio-  que  uon  feulement  on  n'eft  pas  obligé  de 
Sltemaii-'  s'cu  confeflèr  ;  mais  auffi  qu'eftant  interro- 
bus,  autde  cépar  le  Confeflêur  on. peut  mentir  en  di- 
feffismoî^-  lant  qu'on  n'a  point  fait  iceux  qu'on  a  fait 
iibaà,vcma- véritablement,  &  que  lafaute<quipeuteftre 
iéccamScf.  danscemenfonge  ne  pçut  ettre  que  légère, 
re,  tametfi  Us  dîfcnt  la  même  chofe  des  péchez  mor* 
SSpofoïf-  tels  defqucls  on  s'eft  déjà  confcffé  ;  en  for- 
fée  apud  (c  te  que  iî  le  Confefïèur  en  interroge ,  on  peut 
3f '^jij;  mentir  &  dire  qu'on  ne  les  a  jamais  commis , 
n.  I X.  /.88.  fans  pécher  que  légèrement. 

iioncm°ïdri  lo-  Qu^  4^^^  ^^  ^^  rencontre  diverfcs 
de  peccato  opinions  fur  quelque  chofc  qui  appartient  à 
nfa"i''^  eft^'  la  confefTion  ^  coinmc  touchant  la  reffitu- 
Efc^bm  tion  ^ 

trait. y.  ex. 

4.    M.    107.     >•  816.  ,         ,  . 

10.  Sipœnitcnsuniprobabaiftntentia  adhîtteat,  Confeuâriusvçrôcon- 
trariani  ptob'âbiliorem  exiftimct,  quid?  Pœniteiuis  fcntcntiaeprobabiiipro- 
babiliori  reliâa  Ce  débet  ConfefTanuâ  coaformare.    Efetbar  tftUh.  7.  exâm.^. 

Si  pcenicen's  in  praxîbona  6de  (êntentlaih  ièquatiir  <^us  à  quibu^dam  Doâo- 
ribus  tanquam  ptobabilis  ac  mta  defiendirar  ;  Corifeflânus  vero  fèaordiiiarius , 
feu  delcgatus  eandem  fpeculacivè  improbabilem  ccn(eac ,  nonobîlanre  fiia  pcr- 
fuarionê  tenerur  abfblu  ionem  conferrel  Z«/m«»  /.  i .  tr.  1 .  r.  5 .  $.  2 .  ».  1  o.jj.7. 

ExdiftisdcdiicitarConfcifarianj  femper  poflc  &  deberc  concra  propriad 
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tioa  ,  la  difpofition  néceflâire  a  recevoir  opipiopetn. 
rabfolution ,  robligatioa  de  quitter  les  oc-  J^^}^^^"* 
caiîons  du  péché  &  autres  fèmblables  ^  le  qaand^uc 
péniteutpeutchoilîr  celle  qui  elt  lapluslar-P^'J^^?^^^'^ 
ge  &  la  plus  favorable  à  fes  incluiations  cor-  duiS^puçaç 
rompiies  ou  à  fes  iiiteréds,  encore  qu'elle  .f'ï^'^^îj^ 

y*  •    r  •      ■  .     1  1      1?    1  /?     ^       ucitu.neïrc 

loit  la  moins  probable  &  larmpins  alluree ,  quod  coa- 
&  qu'il  peut  même  obliger  lcConfe(rçurdeî«^"î«>»*-* 

^  .^         ^  .    .  ,.  o       ,     .^  ^  ta  {aam  opi- 

luivre  cette  opinion  qu  il  a  chôme ,  ou  pour  nionem  pa- 
ie moins,  de  luy  lailfer  la  liberté  de  la  fui-^^ti^'cùmn. 
dagir  fin  vaut  cette  même  opinion  ^  3.  ^/p.ij. 
encore  que  le  Coptef&ur  Ibit  d'opinion  con-.{'^- 4-  «»'«• 
trairç ,  oc  qu  il  crpye  dangereux  &  illicite  ce 

que  le  pechsîiir  luy  deniandÇ.. 

II.  Qu'il  ncfaut  point  feconfeflèr  de  n'a- 
voir  pas  correlpondu  aux  luipirations  divi-  fèaiones , 
nés ,  par  lefquelles  on  cft  excité  à  fuir  le  trop  q?am<^di- 
grand  loin  des  commoditez  du  corps  &  les  tionibosnon 
promotions  aux  dignitcz ,  &c.  Que  ces  cho-  5^*^*^": 
&s  ne  font  point  matière  de  pénitence  ^  par-.exdcibli^ 
ce  que  ce  ne  font  pas  des  pechex:  Qu'il  ne  *?  """"»^ 
jQiut  pas  même  permettre  que  le  pénitent  niiacommo- 
s'aocufedcne  s'eftre  pa$  fuffitàmmentexa-^^^"»^!'"- 
mrne  ;  de  n  avoir  pas  eu  une  douleur  forte  giendam,  ad 
de  fes  pechex  telle  qu'il  pourroit  l'avoir  :  deW"^ 
n  avoir  pas  ain^e  Dieu  auffi. fortement  quijpromotio- 
pourroit  ;   parce  que  ces  chofes  &  autres  J^-*^^^^<»« 
lèmolablesnefontpas  des  péchez.    C'eftla  menti  poni- 
doârinc  dç  Tannerus  rapportée  par  Efco-  ^«"5'*  «"V 

T   ^  *  k--^^"'»  "^"^^ 

i    3  Yr^  peccatanon 

miir.    Sic 
Tannenis  1. 2.  d.  4.  q..i o.  d.  a.  n. 70.  Sanftias iri  (eieâ.  d. i .  a.  n.4.  & d.6.n.4. 
&d.7.n.4.&  1 1.  aherêasqaldtmha^dpermittcniunieiTepgBmteaceinfêaccu- 
ûce  quoi  examen  fuiHciens  non  prxmiierlc,  qnod  incencc  non  ddeat  de 
^occacis  prou:  poiTer ,  quoiDeam  non  dilexeric  roca  qtù  valet  incentioaci 
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qu'a  oim  ^^^  <l^ns  les  problèmes ,  &  par  confèquen^ 
hjfcc&fimi-  mife  au  rang  des  opinions  probables.  Ce 
nôif  ûm"  quifertnonleulement  à  abréger  les  confèC- 
?o°<i*^c  lions;  mais  encore  à  ofter  beaucoup  de  fcru- 

Sè^^ponr  Pul^  >  c"  donnant  permiffion  d'avoir  au- 

Mfiumt^m^.  tant  de  foin  qu'il  nous  plaira  de  noftre  corps.^ 

tfi>ù^'     *  ^  Dieu  nous  en  veut  détourner  par  Ci 

.      .       grâce ,  de  iuy  refiftcr  fans  craindre  de  Tof- 

fenfer.    ^ 

Voilà  une  partie  des  règles  des  Jeluites 
touchant  le  Sacrement  de  pénitence  &  des' 
devoirs  des  pénitens  &  des  Confeflcurs, 
par  lelquelles  il  éft  aifé  de  juger  fi  en  les 
luivantles  pécheurs  peuvent  devenir  grands 
Saints  ,  &  les  Contèfleurs  martyrs  ,  &  fi 
les  uns  ou  les  autres  feront  de  grands  mi*»' 
racles.       '  • 

'  Certes  fî  ces  règles  fi  relafchées  &  fi  mol- 
les font  fuivies ,  il  n'y  a  plus  fiijet  de  s'éton- 
ner de  voir  aujourd'huy  tant  de  monde  fe 
preflèr  d'aller  fouvent  à  confelïè,  &ôndc- 
vroit  plutoft  trouver  étrange  qu'il  y  ait  tant 
de  Preftrfes  qui  veulent  faire  l'Office  de  Con- 
fellèurs.  Il  eft  vray  que  fi  la  condition  de 
ceux-cy  eft  devenue  méprilàble  &  fervile  par 
une  conduîteauffi  balle  &  auflî  indigne  que 
celle  que  les  Jefuites  leur  preforivent,  kur 
charge  en  rccompfenle,  auflî-bien  que  cel- 
le des  pénitens  ,  eft  dcvenîie  fi  aiféc ,  que 
fuivànt  les  maximes  de  ces  nouveaux 
DoâeuVs ,  il  ne  faut  prefque  autre  chofe 
que  fçayoir  parler  pour  fe  bien  confef- 
fer  ,    &  avoir  l'puie  bonne  &  entendre 

clair 
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clair  ppur  fiiire  dignement  l'Office  de  Con- 
feilbur. 

C  H  A  P   I    T  R,  E     III. 

De  la  Prière. 

Que  Us  Jefiiites  ruïfteut  la  prière  y  enfeignant^ 
que  les  Laïques  ^  les  Ecclejiajiifues  mer 
mespetiveupfaiisfàire  à  t* ohligatim  de  prier  ^ 
en  priant  fans  atteution  ,  fans  refpeél^  is^ 
même  avec  dijlraétion  volontaire  ,  ^ 
s^entrttenattt  de  toutes  fortes  de  tnauvaifes 
penf/es. 

L£s  hommes  tomj^ent  dans  le  péché  étant   ' 
emportez  par  la  tentation  ;  la  tentation^ 
np  pçut  eftre  uirmontée  que  par  lefecours 
4è  IDieu,  &le  moym  d^obtenir  ce  fecours 
eft  la  prière  :    tellement  que  fi  la  vie  de 
l*hommc ,  felon  l'Ecriture  ,    n'eft  qu'un 
combat  continuel  contre  ïe^  tentations ,  il 
s'enfuît  qu'elle  doit  eftre  auflî  une  prière 
continuelle  pour  obtenir  le  ftcours  nécef- 
lairc  &  la  force  de  les  combattre.    Cette 
obligation  eft  naturelle  ,  parce  qu'elle  eft 
fondée  fur  l'infirmité  de  la  nature  ,  &  le 
Fils  de  Dieu  en  a  feit  un  précepte  de  l'Evan-    ^  ^ 

g  le:  I  II  faut  j  dit-il,  pri^r  toujours  fans  fe  fcmpJS^K 
Jir  jamais.    Ce  qu'il  ne  dît  pas  feulement  &  numquam 


par  forme  de  confcil  ,  mais  par  forme  de  x»,!  /g, 

I. 

.  4  mar-  Cêtu,  ttu. 


précepte  qui  oblige  avec  nécejfitéy  comme  re-  *;^^^^^  ^. 
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riiarque  le  catcchîfnne  du  Concile  de  Tren- 
te.    Mais   le  P.  Tambourin  nous   dit  , 
1  Quando- 1  ^^',/  ^^  ^a  ^jt  précepte  de  la  prière  ,  corn- 

naturaie  me  de  celuy  de  la  roy ,  de  l  Jbjperance  c^  de  la 
praeccpninj  Charité:  QuUl  »'y  a  paint  de  temps  certain  ou 
adorandi?  ce  frecef  te  Oblige  directement .^  mats  qu  il  y  en 
Ego  hicfen-^^^jr  1/  0^/;^^  indireélement  ^  ff  avoir  lors  qn^ il 
p^^"°  î"*  </î  n/ceffatre  4* acquérir^  quelque  bien  où  <iV* 
^•^' ^^?^' loignisr  quelque  mal  y  que  nous  remarquons  nç 
fy^chKX' pouvoir  acquérir  ok.  éviter  fans  le  fecours  de 

d 'TciHcet  ^'^*  •  ^^  ^  ^^  '^  s'enfuit  que  celuy  quLve 
c«r?uin  tem-  /'r/V  /^w»/  Dieu  dans  la  tentation  contre  la  chaf-, 
pus&  àeter-fç^j     ^g  p^^f^g  ^^g  contre  la  chaReté  ^  parce 

quodireûè  qutlnepeche  en  manquant  de  prier  qn  acauje 
obiigat  ;  fed  ^^  pg^^  q^  ,7  gfi  ^g  ^iolgr  la  chajieté. 

eiTe  lilud  in        f  ,■  •'  /*  •  • 

quoobiîgat  11  ne  veut  pas  que  nous  foyons  jamais 
indircaène-Q^ijnre^  diredfement  à  prier  Dieu  non  plus 

cdiitasbom         jx^**   .  v  •      c-     /•  1 

acquircndi,  qu'a  laimcr  OU  a  croire  &  efperer  en  luy; 
aut  mau  ^nxls  feulemçnt  kidircâement  par  rencon- 
qia^acqùil  tïe  &  comme  par  accideut.  C'eftàdireque 
«^ere  aut  aver;  félon  luy  l'intcntion  de  Dieu  n'eft  pas  de 
Slxiiio  nos*  nous  commauder  la  Prière ,  la  Foy ,  TEf- 
non  pofle  pcrance  &  la  Charité  pour  elles-mêmes, 
^minSi^*  'mais  feulement  pour  nous  aider  à  exercer 
sequitur  quelque  autre  vertu,  ou  à  fùrmonterquel- 
KmpOTet.^-^^^  quand  elles  y  ftroientabfo- 

tationîs  ora-  Jument  néceflàires.  Comme  un  bon  niédcr 
^*e"°nir^'  cin  n'ordonne  pas  la  purgation ,  la  faignéc 
cpntracafti-  &  \ç^  autres  remcdcs  pour  eux-mêmes  :  mais 

tatem ,  quia  *    ..  c    ■ 

folumexpc-    '      '  ÎCU- 

riculo  vIo-  : 

landi  caiUratem  culpabilis  ef^  talis  orationis  omiifio.  Leflius  lib.  2.  ^  Ta> 
me'.fi  feiitiremus  hoc  prsecepmtn  pbligare  ,  non  eft  noins  în  co  explican- 
do  diu  immorandam ,  cuni  illud  facile  ab  omnibus  impleacur.  Quis  enim 
t^  perditus  eft,  ut  ^liquando  Pater  &  Àvc  non  recitin!'  Tâmb.  m,  2.  ie^ 
tal.  f«/.4. 'J'  2.  »»w.  5.  ^ 


I 
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lêulement  quand  ils  (bat  nécef&ires  contre 
tes  maladies  &  incommoditez  dont  on  ne 
fçauroit  fc  délivrer  (ans  leur  fecours. 

De  forte  que  la  Foy  ,  l'Efperance  ,  la 
Charité  &  la  Prière  félon  cette  Théolo- 
gie ,  n'ont  pas  plus  de  part  dans  la  con- 
duite de  la  vie  Chreftienne,  que  la  purga- 
tion&la  faignée  diins  la  confervationdela 
vie  naturelle  &  de  la  (anté;  &  que  comme 
un  médecin  qui  ordonne  une  purgàtion  n'o- 
blige pas  le  maladeà l'aimer,  ny  à  là  pren- 
dre pour  elle-même ,  mais  fimplemerit  à  la 
prendre  pour  la  néceffité  qu'il  en  a  ;  de  mê- 
me Dieu  commandant  la  Prière  ,  la  Foy  y 
rEfperancc  &  la  Charité  n'oblige  pas  les 
Chrcftiens  à  aimer  ces  vertus  &  a  les  exer- 
cer à  cau(e  d'elles-mêmes,  mais  feulement 
à  caufe  de  lanéceflîté  &  comme  par  force 
dans  les  rencontres  où  ils  ne  peuvent  s'en 
di(pen(cr,  fans  (è  mettre  en  danger  de  per- 
dre la  vie  &  lefalut,  îsn  péchant  contre  les 
autres  vertus.  Et  comme  un  homme  de 
forte  complexion  qui  ne  (croit  point  fujet  à 
efh-e  malade,  encore  qu'il  fuft  fujet  à  quel- 
ques légères  infirmité!  ,  pourroit  (è  paflèr 
toute  fa  vie  de  purgàtion  &  de  faignée;  ainfî 
un  Chreftîen ,  qui  eftant  d'un  naturel  bon 
&  modéré  n'auroït  pas  de  paffions  violen- 
tes ,  &  ne  fcroit  pas  (ujet  à  de  fortes  tenta- 
tions ,  pourroit  pafler  toute  fa  vie  (ans  eftre 
jamais  obligé  de  prier  Dieu ,  de  l'aimet ,  de 
croire ,  ny  d'efperer  en  luy  ;  &  néanmoins 
il  ne  laiflèroit  pas ,  (èlon  cette  nouvelle 

I  ^  Théo- 
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Theoloçic,  d'cftrc  bon  Chrcftien,  de  bien 
vivre,  d'aller  au  Ciel,  &de  le  mériter  par 
une  bonne  vie. 

Le  ProDhete  dit  que  le  jufte  vît  de  la 
Foy  :  S.Paul ,  que  noijjs  fommcs  fauvez 
par  rcfperance  ;  &  S.  Jean ,  que  celuy  qui' 
n'aime  pas,  demeure  dans  la  mort;  &quc 
pour  obtenir  &  entretenir  la  vie  &  le  falut^ 
il  faut  prier  Ikns  celle.  Et  les  Jefuites  foû-' 
tiennent  au  contraire  qu'on  peut  vivre  jufte- 
ment,  éviter  la  mort  ,^  &  acquérir  le  ûlut 
fans  aimer  Èieu,  fans  croire  nyefpcreren 
luy ,  &  fans  le  prier  jamais  ou  rarement  en 
toute  fà  vie. 

Il  fuffit  de  rapporter  fimplement  ces  ex- 
çez  qui  font  inoiiis  dans  l'Eglifè  &  comme 
des  monftres  d'erreur  &  d'impiété  ,  &  on 
ne  fçauroît  trouver  de  comparaifons  ny 
d'exprefGons  capables  de  les  reprélènter, 
ny  les  appeller  autrement  que  le  renverfè- 
ipent  univerfcl  de  toute  la  Religion  Chrcf-; 
tienne,  puis  qu'ils  ruinent  la  Prière.,  la, 
Foy ,  l'Elpcrance  &  la  Charité  qui  en  font;' 
les  fondemens ,  l'entretien  ,  &  la  perfec^ 
tion. 

Il  n'y  a  rien  que  la  fimple  lumière  natu^ 
relie  failè  mieux  connoiftre  à  tous  les  hom- 
mes que  l'attention  qu'ils  doivent  avoir  à. 
tout  ce  qu'ilsdi(ènt ,  fur  tout  quand  ils  trait-* 
tent  d'affaires  importantes  &  avec  des  çer- 
fonnes  eminentes  en  dignité  &  en  mérite  : 
mais  ils  redoublent  leur  refpeâ  &  leur  at- 
tention quand  ils  leur  demandent  quelque 

grâce 
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gç;u:e  &  qudque  i^veur  iinguliere ,  &  il  n'y 
a  lîomme  fagc  qui  ne  condamnaft  d'extra- 
vagance &  de  folie  ccluy  qui  leur  en  parle-' 
rbit  autrement ,  &  qui  ne  jugeaft  qu'il  me- 
riteroit  non  feulemetit  d'eftre  rcfufé,  mais 
àuffi  d'eftre  puni  de  ùl  témérité  &  de  fon  in- 
folence. 

'  Cependant  les  Jefuites  tiennent  que  cette, 
manière  d'agir  qui  paroift  fi  infupportable 
envers  les  hommes  eft  aflèz  boniie  &  fuffi- 
èinte  envers  Dieu,  &que  \ts  prierez  qu'il 
demande  &  qu'il  ordonrïe  de  luy  faire  peu- 
vent eftre  fans  affèâion,  fansrefteét,  Ikns 
attention ,  &  même  avec  des  pehfécs  volon- 
taires les  plus  criminelles  du  monde.  Ce 
qui  eft  d'autant  plus  étrange,  que  les  hom- 
ihes  peuvent  bien  eftre  trompez  &  ne  con- 
noiftrepasleségaremens  &  les  irrévérences 
intérieures  de  ceux  qui  leur  parlent  :  mais 
tout  eft  vifible  à  Dieu,  &  il  voit  mieux  les 
difpofîtions  les  plus  fècrettes  des  cœurs, 
que  nous  ne  voyons  les  mouvëniens  exté- 
rieurs des  corps  &  des  vi&ges.  De  forte 
que  les  infblencés  que  l'on  commet  inté- 
rieurement devant  luy  ,  ne  luy  font  pas 
moins  connues  &  ne  font  pas  moins  crimi- 
nelles, que  celles  qu'on  commet  extérieu- 
rement devant  les  hommes.  Ce  qui  n'em- 
pefche  pas  les  Jefiiites  de  tenir  ^  que  les  priè- 
res faites  fans  fcntiment  de  pieté,  fans  ref- 
peâ  &  fans  attenrion  intérieure,  &  même 
avec  un  efprit  égaré ,  volontairement  dif- 
trait,  &  tout  rempli  de  penfées  impures  & 

•        .  •  pro- 
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profanes ,  fuffifent  pour  fàtisfaîre  à  Tobligar 

tiondelcprier. 
&  SS?A"  f^îlJiutius  demande  ,  fi  i  pour  acc<mpUr 
riofitneccf:'  ^^j^  ?«'  commande  de  prier  Uieuy  ilejiné^ 
(ànaadptae-  cejfaire  d^ avoir  attention»  i^ quelle  doit  efïre 
^  p  cette  attention  ?  Avant  que  de  répondre  il 
fponfionr'  avertit  le  Leâeur  ,  2  qu^il  n^entend  parler 
nocandtim  çue  des  heures  canoniques  qiion  récité  par  ohli* 
hoiiscano-  g^otton^  ^^noH  des  pnerei  quonfattpar  de* 
mets ,  quan-  votion  particulière.    Car  en  ce  cas  on.  n*eji  pas 

dorecitantor  .1         n-    /  n  ^.     .•         <  »        j^. 

ex  oUiga-  plf^s  Obligé  c^avotr  attention  a  ce  quon  dit , 
tione,  non  qu^^  fQtUe  autre  forte  de  prières  vocales  ,   Çff . 

antem  de     ^   .....     ^.  '  ^'^1^1  »        \     11 

privata  de<  ^^^^e  obligation  ne  va  pour  le  plusqu  au  péché 
vorionc.      venieL    C'cft  à  dire  que  quelque  diftradion 

Tnnc  enim  «  ,rr         !•      i         -1     •       •  n 

noneftma-  quonpuilfe  avôir  dans  les  prières  que  l'on. 
aKeSdSd^         P^^  dévotion  &  fans  commandement 
qiitaîinqM-  particulier,  il  n'y  a  pour  le  plus  'que péché 
amqaeora-  veuiel  :  &pour  cellcs  qu'on  recite  par  obli- 

tioaevocali,       ^.       '        '  r*  ,1  /y        t 

&  ad  fam-  gation  ,  comme  font  celles  que  diient.  lesL 
^^^f at  Beneficiers  &  les  Religieux  en  recitant  leur. 
ràùi^mi^.  Office,  cet  Auteur  dit  qu'il  y  a  deux  opi-r. 
«.»•«.!.  nions  dont  la  première  tient  •  que  2  per- 
8.  ».  a  j z .  jonne  neji  tenu  fur  peine  dépêché  mortel  a  I  at- 
^•"^*  tention  intérieure  en  dilantfon  Office  ,•  pour^ 
mincmcene-  veuqutlle  rectte  extérieurement  CST  totU  en- 
!!i^"?  ™°î^^  ^'^'    Et  quoy  qu'il  ne  fuive  pas  abfolumcnt 

adatcentio-  ^  .7      '*,         /^.mi/y' 

nem  incer-  ccttc  opinio^ ,  to]itefois  il  la  pauç  pour  pro- 
^"  »  ?°^  bâble ,  ajoutant  etifuitte  pour  première  rér 
teccxremè.  poplc  ,  que  ^  Jelon  Jon  avis  cette  première 
^*4  Wpdh-  ^/^'*'^'^  ^^  probable^  Que  fi  elle  eft:  proba- 
deo&d^"  ble  ,  il  faut  conclure  ,  félon  les  Jefuites, 
fe'rSam  ^^'^^  ^^  P^^t  fuivrc  cu  bonuc  confcieji- 
probabii^  ce  ;  &  elle  devient  encore  plus  probable 
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par  rapprobation  que  luy  donne  cet  Au- 
teur. 

Efcobàr  s'explique  encore  davantage  fur 
ce  point.     I  Jefçaybien,  dit-il,  quUln'ya^^'^'^^^^ 

\^     hj         '  I   ^ r   1    rr      u  '   ■*  /  i.     '^     mente  ex 

que  péché  vemel  a  je  latjler  aller  far  n/ghggfsee  ncgiigemiz 
aux  difiraélions  pendant  rOffice.    On  deman-  ^  ^?^°  » 

j     »•/         ^1  j  ^     7/>»        .  vcniaie  (b- 

destha  plus  grand  pèche  a  s*y  entreUntr  vo-  lùm  pexa- 
lontairement ,  is^  fi  on  ejî  enfuitte  obligé  à  re-  *"*"  ^^^'  ^^ 
dire  V Office  ?  Sa  réponfe  eft  que  2  fuivant  fx^f^ià 
lefentimenUAzor,  quieftaujjilefien,  Hya^l^^^ 
péché  mortel  lors  que  cela  fe  fait  par  mépris  ;£c3àdiep€^* 
qu'on  ne  laijfe  pas  toutefois  de  Jatisfaire  au  ^^^""  ^- 
commandement  de  l^Eglife  ,    ^  qt^on  f^efi^M^^^.' 
point  tenu  de  redire  l'Office^  ainfiqt^ill^adit*^'  ^'  '*•"• 
auparavant.    De  forte  que  quelque  diftrac-  m*^"?!  ^^' 
tion  qlie  Ton  ait  en  recitant  l'OfKce divin, ^^^^Jj^"*" 
encore  qu'elle  foit  volontaire,  fi  elle  vient  w'^cafT 
de  négligence  &  non  de  mépris  elle  n'eft  Sî,SSita -"* 
.  que  péché  véniel  :  &  quand  elle  viendrojt  SSS^' 
d'une  volonté  délibérée  &d'un  mépris  foç- "**°'^^ 
mel, -encore  qu'il  y  ait  péché  mortel.  onptentîTSêé 
ne  laiflè  pas  de  fatisfaire  à  l'Eglife  &  àt^^^t^ 
s'acquitter  de  fon  devoir  ;  c'eft  à  dire  qu'on  S  dSSu  ' 
contente  l'Eelife  en  la  méprîfant ,  &  qu'on  ^"'''"• 
iktisfait   à   Dieu  en  l'ofrençant  mortelLe- 
ment. 

,  Çoninckditprefijue  la  mefmechofe par- 
lant de  la  Mefle  &  de  la  manière  qu'il  la  faut 
entendre.     3  Hors  lefcandale  (sf  le  mépris  ^^  3  siabfit , 
dit-il  ,   la  difiraaion  d'elle-même  n\Jl  poim^^. 
péché  mortel,  encore  qu'elle  paroifji  exterieu-^*  dittrac- 

*  ^         ^  tio  €x  hac 

rement,  pane  nonea 


peccacum 


mottalc,  «iamfi  extcriui  appareat.     C»mntM.  3.  fétrtt  •.83.  ttrt.d.  ».247. 
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remefU.  Et  peu  ^rés  il  découvre  leprin^ 
;  1  Non  eftdpc  de  cette  conclulîon,  dilknt  que  t  pour 
^^^fatisfaireaucommaHdemefad€  PEglife  il  n'efi 
faciat  pnc-  pas  nécejfatre  J^ avoir  aucune  dévotion  inte^ 
fy^t^^rieure.  D*où  il  tire  cette  autre  conclufion 
beat  inter-  cucore  pl'us  exprcflè  que  la  première  :  2  // 
^^^s'4:nfuitdelà  que  celuy  qui  ejï  MJlrait,  même 
non.  liid,   volontairement  durant  toute  la  MeJJe,  fatis* 

quîturetun  Pefprit  ajjez  prefent  pour  ajjijier  à  la  Mejfi 
SittScft^ ^^^^ ^«Wj'ur^ réfpeâ extérieur ,  comme  il  y  eft 

to:o  tempo-  obligé» 

^^/^  Et  parce  qu'il  a  veu  qu'on  luy  pourroît 
dofuffiaen-  répliquer  iqu'il  n'y  a  point  d'apparence  dé 
f^^fii!"^  croire  qu'on  puiïfe  fatisfaîre  à  l'Eglife  en 
saoo  cura  ôffènçaut  Dieu  ,  ou  qu'elle  reçoive  pour 
wcmfa^  une  aâion  de  Religion  qu'elle  commande 
bitèafliiiat,  quand  elle  ordonne  d'entendre  la  Meflè  ou 
P«c^t7  de  réciter  l'OfBce  divin,  un  crime,  &  en- 
jicdeiuc,  core  un  crime  qui  eft  une  irrévérence  &  une 
ibid.n.  101.  cQ)ece  de  mépris  de  la  Religion,  il  prévient 
3  Necrcfett  Cette  objeâiou ,'  &  dit  3  (Qu'encore  que  Vaéle 
^JI^^J"  extérieur  fans  P intérieur  ne  foitpas  une  vraye 
fmeintemo  a6liott de  vertu  ^  pouvant  fe  rapporter  à  quel- 
îSbcre*»-^  Jfi^^^^^aifefin^  cela n* importe;  parce qu^ on, 
tïontm  vent  peut  fatisf  aire  aux  commandemens  de  PÈglife 
^fiiSb/^'^  «»f  aélion  qui  ne  foit  pas  aéiion  devrayè 
maium  fi-    vertu  ,  maisquifoit  mime  péché, 

pSïiJinÏÏ'*  Q"^  '^  ^^^  réponfe  ne  contente  pas ,  & 
pneceptis  qu'elle  augmente  la  difficulté  au  lieu  de  la 
^^^^**^  refondre,  il  ajoute,  non  pour éclaircircet- 
aâuin  quf  te  difficulté  ,  mais  pour  montrer  combien 

fionfirven  :i 

rirtiis ,  imo  * 

qui  fie  peccacum.    JhH^ 
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H  eft  ftrrtie  &  arrefté  'dans  fôn  fentiment , 
que  1  Vaâe  extérieur  d^oraijon ,  qui  ejï  fait   t  ReQwn- 
dans  les  circonjïances  extérieures  quUl  doit  a-  ^^^^ 
voir ,  ejl  une  véritable  aélion  extérieure  de  la  orarionis 
vertu  de  Religion ,  encore  qu'il  foit  fait  avec  2,mM  c£ 
dîftraâion  volontaire  ,  &  qu*il  foit  même  cumftantiM 
péché ,  imè  quijitpeccatum.  J^f  ^- 

Suivant  cette  maxime ,  n  Herode  eùfl  tué  verè  aaum 
fecrcttemcnt  Jésus  Christ  en  l'ado- vSSiïii* 
tant  ,,  comme  il  en  conccut  le  deffein  si«u»- ■^♦'^» 
quand  il  apprit  des  Mages  qu'il  eftoit  né , 
"&  qu'il  eult  gardé  toutes  les  tbrmes  &  tou- 
tes les  cérémonies  extérieures  de  l'adora- 
tion, la  donnant  feulement  à  quelqu'un  de 
fes  gens  pour  fignal  du  meurtre  dé  cet  en- 
fant ,  comme  Judas  faluant  &  baifant  le 
même  Jésus  Ghkist  avec  le  refpeâ: 
extérieur,  &lcs  témoignages  otdinaircsde 
Taffèâion  qu'il  liiy  dcvoit,  le  marqua  aux 
foldats  qui  eftoient  venus  pour  le  prendre  ; 
ce  Jcfuîte  auroit  pu  dire  de  ce  tyran  tuant 
Jésus  Christ  dans  l'ade  même  d'a- 
doration, &dejudasletrahiflânt  parlebai- 
ïcr  ,  ce  qu'il  dit  des  Ecclefiaftiques  &  des 

Chreftiens  offençans  Dieu  mortellementaeo^m°" 
dans  la  prière  ;  2  Que  Paéle  d* adoration  £sf  ^<f  cxtemum 
falutation,  auffi-bien  que  celuydoraifon,  qui^^^f^' 
efifait  dans  toutes  les  circonjlanies  extérieures ^ (s^taLâo- 
que  l'on  doit  avoir,  eft  une  véritable  adionex-'^^^^^, 
terieure  de  Religion.  cain(Uoria$ 

Etparce  qu'on  n'a  jamais  oîii  patler  d'un  mmfeffcvV 
tel  acte  religieux  ,  &  qu'il  y  a  même  pei-rèaàumex- 
ne  à  concevoir  cette  forte  d'uddréion  ,  il  ÎSS^ef 

l'eX-gion»»- 
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l'explique  par  un  exemple  tout  contraire^ 
I  siçutado-  ï  Tout  Je  même  y  dit-îl,  quePadoratioti  exte- 
tacMoter-  rietireq9iel^onrendàuneIdole\  ejïuna&everil- 
^,^  table  éf  extérieur  (T adoration  isf  d'idolâtrie , 
▼oè  iûiis  encore  que  celuy  qui  fait  extérieurement  cette 
S5SSSae,  adoration  u^ait point  P  intention  d^adorerP  Idole  i 
ctû  ninm  '  ainfi  celuy  qui  prie  Dieu  ou  qui  Tadore  ex- 
^STS^îT"  terieurement  Ikns  intention  de  le  prier  ou 
iMcendac  de  Tadoret  ;  mais  pluftoff  dans  une  inten- 
^^jm!'  tion  contraire  de  le  deshonorer  &  de  Toftèn- 
».z96.  fcr,  imo  qui  fit  cum  peccato  y  exerce  fclon  ce 
Jk'sHair  Jefuite  une  véritable  aâion  extérieure  d'o- 
«Vp.  »jr  raifon&  d'adoration  appartenant  à  la  vertu 
de  Religion. 

Il  femhlc  d'abord  que  c'eft  le  dernier  point 
de  deibrdre  où  l'on  puiflè  tomber  en  cette 
matière;  mais  le  P.Bauny  deCrènd  encore 
plus  bas.  Il  demande  ,  Ji  les  Chanoines  fa^ 
tisfont  à  leur  devoir  ^  gagent  les  dijlribu^ 
tions  ,  UJ quels  ajjijîans  au  Chœur  pendant  le 
faint  fervice  y  pajjènt  leur  temps  en  des  entre  ' 
ïiens  fcandaleux  ,  ^  dans  un  employ  de  tout 
point  vicieux  y  comme  fer  oit  de  rire(^  derail^ 
1er  y  iffc.  C'èftàdire&faifantlèréftequ'on 
n'oferoit  exprimer  ouvertemeiit ,  ce  qui  èil 
néanmoins  compris  en  ce  qu'il  dit ,  quUls 
paffent  leur  temps  en  un  emploi  de  tout  point  vi* 
deux.  Quoy  qu'il  ne  conclue  pas  pour  l'af- 
firmative y,  toutefois  il  témoigne  aiHèz  quç 
c'eft  pluftoft  la  honte  &  la  crainte  humaine 
qui  l'empefchc  de  fe  déclarer ,  &  il  fait  bien 
voir  qu'il  n'eft.  pas  éloigné  de  ce  fentiment , 
en  ce  qu'il  né  fc  contente  pas  de  le  rapporter 
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&  de  le  propofcr  comme  probable ,  &  de  di- 
te qu'on  peut  le  fuivre  &  le  confèiller  en 
coiifcicnce  ;  ce  qui  eft  Tapprouver  vérita- 
blement :  mais  il  l'approuve  encore  plus 
formellement  en  Tappuyant  de  toutes  les 
raifons  qu'il  peut.  V  oicy  comme  il  parle  : 
Parce  qtfoh  tfefl  fas  ajfuré  de  Pifaentim  de 
FEglife  ,  îlf  ^ue  les  textes  dn  cl.  de  Cler^ 
nonres,,.  Me.  Licet^i.  dutittedèfrahend, 
ne  font  mention  qke  Je  fajjijlance  au  Cbœur  j 
l^que  la  coutume^  reteUe  far  tout  tfexige^des 
Chanoines  autre  cbàfe  aux  fins  de  recevoir  hf* 
dites  dijlributions ,  Jinon  quUls  (oient  pr/fens  y 
fejlitne  ceux-là  fans  blâme  ^  fans  reproche 
qui  en  faveur  dt  leurs  pénitens  tiendront  cette 
féconde  opinion. 

On  peut  remar<ïucr  îcy  qiutre  raifons  fur 
lefquelles  il  conclud  que  ceux-là  font  fans 
reproche ,  qui  foûtiennent  que  les  Chanoi- 
nes fatisfbnt  à  leur  devoir  autant  que  l'Egli- 
lè  les  y  oblige ,  &  gagnent  les  diltributîoos 
icn  affiliant  au  Chœur  avec  irrévérence ,  mê- 
me extérieure  y  en  riant ,  en  gaujfant  \  ^ 
s^entretenant  dans  des  emplois  Je  tout  point  vi- 
treux. I.  Parce  que  c'ell  affèz  qu'ils  foient 
fréfens.  2.  Parce  que  la  coutume  receûe  par 
tout  n^cxige  autre  cbofe.  5.  Parce  que  cette 
opinion  eft  favorable  aux  pénitens.  LrCS  JîiifSj 
&  les  Payens  même  qui  ont  quelque  con^ 
noîflànce  de  Dieu,  auroient  peut-e(lre  bon" 
te  d'en  parler  de  Ta  forte ,  &  de  dire  qu'on  le 
peut  prier  &  fervir  d'une  faianicre  fi  profand 
&  fi  indigne.  V 

Tom.  7/.  K  Sa 
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il  y  a  îçpaï«ice  qu'il  a  pris  çeue  taiit^  àe 
FiSUmitts,  IcqgelpoMï  cçDfiwncr  J'opipiDn  . 
qe'iltiînd  ive  ^Mi<ii»es  dîftraâiop^  vo- 
Ç)nHiircs  ^u'oi»  aiï  ^^s  la  Priwe  &  ians 
l'Office  4iviD,  11  n'y  apgiir  le  pjusqvepe- 
çhé  yçniel  ,  re  fert  i3ç  cçttç  mèinc  ruifojï; 

i  Quia  fatîn  tÇ  OPlDlOn  ,    1  «  ftlfeç^à^  <î«OI«ï»«^(J»fe  J 

Srfîh^  /a  Jr%'\'i.ê  4p  \mri?^A ,  Is'.  lï  U  di^cflté  que 

num&igiii-  PtJ^ithimaùi^ilffe  U'yfir  Ififg-tem^i  fiifittif 
^^^  àitnmémeobjeia.  îl'ajopjc  (^ye  a  faurc(lail 
himnïu»  in-  f^  vTçyfimi^ki^uf  ÇE})tfe-  »i'«^*f  eJï  Wï(«- 

WdaKio     jîci/tf  ^«e  tap'lus  'fraude  partie  d^S  iff^mes  àé 

*fl«ucmK-cl  [fi  prier  Dj£tt, 

haotmijor'  fi  TO'oqWffCS  S 

^^T:^!»  l'î  W  s'cnttoÎÉQt 

iSf".-'?"  ^^^*-  ^'°P  ï^  tiewie  pbifî  Je  pipins  âs^i, 
-«.«.iwà;  quelque  rçft^a  çîjtqiiliT^  au  bien  S  çllç 
J3;^7-8'   l?ifCc|i04sUlibçitêiikrir?i  rff|^#r,  E^ 

M-  '»<;     ^fi%^f<»t  H'^^'  i  deitfftreffmfia^émx 

En£orgÂ,ÇeS  JçAiitfis  avjçjjçi^t  dfccpinmt' 

4'auCîçS(îeljÇivs  Cojifter^s,,  auc  Vfelifajj'^ 

pas  le  po(iVpir^de'  dçfeiijrç  fa  pluy'^rt  à^ 

césch<:àès',  qui  regardent  l'inteiieuf,  qiuoy 

■qiié 
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que  Içttir  fentioient  fuft  faux ,  il  feroit  ton- 
tcfoià  w>ins  crîffiinel  &  moins  injuri.eu;x  à 
rÈglifè.  Car  de  dire  ^u'etle  ne  peut  pas 
QPiX)i?iH^dCT  que  l'Qn  prie  £)feu  avec  refpeâr 
ScSK^nfippkr^  ç'èjfl^blelterfôi) autorité:  mais 
de  djpe  que  ce  i\*^t  pas^  fou.  mtention  ^  où 
qi^'^lje  ne  le  ve.Ut ,  qi\  doutcn  feulemetit  fi 
elle  le  pQUYant  le  veut;,  &  fi  elle  defite  qw^ba- 
^Çpojçtc.  l^  refcçQ:  ^  I*attentiô^  ijue  Dieu 
demaHdie  dans,ia  çrîcre  ^  c'ell  viplet;  î^ fain- 
tcté,  Ijuy.  donner  une  ifl^tentibn  élevée  de 
celle  de  Dieu,  BÎçr  qu*ellç  îbit  cqndiyitc  par 
fc  S..Efprit,  3çl^rièndre,ref|onfàblVdc^  tou- 
tes lesirreyerehççs,'i^  4^  tous  les  crihies  qui 
fe  commctten;5en  ce  g5ni;e  \  pùj^  qù*eHc  ne 
ks  defe^d  pas.^  ^gàn^  le  pOHVqir ,  Cpmné 
Fil.lit?^ius  Sç  B^iiny-lç  fiiçpqféntl  Car  autre- 
iiaent  cç  feroijt'  eii  vain  du'ils  fe  mettroient 
en  peine  de  {Ravoir  foç^  obtention  &  fa  vo- 
lpnt<çowpoij;U,<Wi;9e  dcpendrqit  pas  c}cCi 
VQlonfl^, 

tance  gçicç-^-.^  ^^  .  ...wv.^.i-'..  -..**-gwx^*«^ 
çefujet,  il  te  fèi:oîr  pas' permis  aja  r. Bau- 

Ï\y  4è  le  fcrvir  db  ce  ptetcxte  pour  favori- 
fer  uiie  opinÎQn  qui  çôtîduit  au  libertinage 
&  à  rirtcjiéîph;,'  &  il  ne  faut  point  çKcrchcr 
^e  témpi'^ag^è  plus  cl^ir.  pout  détruite  cet- 
te erreur  que  le  Qen  propre,  puis  qu'il  dé- 
clare au  çhap.  ^    -^^  ^-^  ^' — *^" ^-- 

U(e  p^if  que  U 
non  pas  à 
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(sf  autre  gefte  extérieur  ^  vS*  que  cette  preten-* 
due  dévotion  du  dehors  n^ejl  que  mafque  ^  une 
Idole  de  dévotion  \  cas  arrefU  que  dans  la  dif^ 
iraélion  ^  divagation  volontaire  de  Pefprit  en 
priant  par  obligation ,  comme  font  les  Prefires , 
Diacres  {<f  SoudiacreSj  ^  lés  Beneficiers  y  il 
y  a  Péché  \  ^qu^àinfi  ils  font  obligez  de  reste-' 
rer  rOffice  quUls  aurosent  dit  avec  tant  d*in^ 
dévotion.  Car  la  volonté  de  VEglife  ejl  que 
par  cette  aéiion  qsCeUe  leur  commande  ^  ils 
louent  là  prient  leur  Créateur.  Et  le  font-ils 
,  n^ ayant  rien  moins  pendant  qs^H^  pfalmodient  j 
fue  Dieu  devant  les  yeux  î  ///  doivent  donc 
pour  fatisfaire  à  leur  devoir  ,  recommencer 
£Offîce,  (sf  fauté  de  le  faire  y  s^ils  font  Bene-. 
ficiers  ils  feront  tenus  de  reflittier  àrEglife  oà 
efi  leur  bénéfice ,  ou  aux  pauvres  les  fruits  per- 
ceus  auPro  rata  de.  leurs  omiffions ,  ainfi  quilfe 
collige  de  la  Bulle  de  Piè  r.  , 

Il  pourfiiit  la  même  matière ,  &  il  déclare 
encore  une  fois  au  même  lieu  quelle  eft  l!in- 
tention  de  TEglifë  dans  le  commandement 
qu'elle  fait  aux  Ecclefiàftiques  &  aux  Benc- 
ncicrs  de  réciter  TOffice.  VEglife  nVntend 
pas^  dît-il,  faire  les  Ecclefiàftiques  pojjèjfèurs, 
des  fruits  dudit  bénéfice  ,  s* ils  ne  les  gagnent 
par  letir  travail.  Le  tranjport  qsCeïïe  leur  en 
fait  efi  conditionnel  y  s*  ils  s  acquittent  des  prie* 
res  defquelles  ils  font  chargez  j  Çff  en  le  faifant 
louent  iff  honorent  Dieu.  Et  peut-on  avec  ve» 
rit/ dire  qtiils  méritent  d^eflre  fes  ferviteurs  , 
ou  mis  au  rang  de  ceux  qui  luy  rendent  le  culte 
que  Sa  Majefié  exige  jfcux ,  quand  ils  n^ont 

que 
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muUslivres êccuP&s  kfmferviçe^  ^ pQùa 
se^œur^  parce atf il  eji  rempli  dépensées  im^ 
tiles  iff  éloignas  de  la  grandeur  du  Maijire  à 
qui  ils  parlent,  p^.333. 

Il  avoit  déjà  dit  la  même  chol^ê'au  chap. 
13.  p.  lôf.  où  il  en  a  fait  une  conclufion, 
Tavançantnon  feulement  comme  fon  fen- 
tîment ,  mais  auffi  conune  une  chofe  conf- 
tantc&aflùréc.  x^.  ditAlj  font  lefdits  Beue-^ 
ficsersoblmx»  à  faire  refiitution  des  fruits  per^ 
eeus  de  leurs  bénéfices  quand  ils  difent  leurs 
heures ,  mais  imparfaitement  avec  aiJlraSion 
volontaire  qui  dure  tout  ^Office  ou  la  plus 
grande  partie  iiceluj.  Et  après  avoir  cité 
plufieurs  Auteurs  qui  font  de  cette  opinion , 
il  en  donne  cette  raifon  :  D^ autant  que  dç 
ne  point  reciter  les  heures  ^  ou  de  le  faire  in^ 
decemmesa  ^  fans  refpeê^  attention  ^  révé- 
rence ,  c^efi  tout  un  devant  Dieu  ,  puis  qu^il 
eH  également  meprifikà  déshonoré  en  tous  deux. 
P.i6f. 

Se  pcut-îl  parler  plus  clairement  ou  plus 
àbfolument  fur  ce  fujet  ?  Cejl  un  cas  arreflé^ 
dit*il,  aue  la  prière  qui  fe  fait  fans  attention 
n^eji  qu^un  mafque  ^  une  idole  de  dévotion  ; 
qsie  les  Eccleliafiijues  ^  les  Beneficiers  qui 
recitent  VQffice  avec  divagation  ^  dijlraaion 
volontaire  d*efprit  font  obligez  de  recommen- 
cer^ ^  à  faute  de  le  faire  feront  tenus  de  refti- 
tster  les  fruits  perceus  ;  Qfse  la  volonté  de  VE- 
gJlife  e(l  qste  par  cette  aaion  qsfelle  leur  com-' 
mande  ils  louent  i*f  prient  leur  Créateur  :  Que 
PEglife  sf^end  pas  faire  lefdits  Ecçlefiaf^i^ 

.    K  3  ques 


cmditiôH  ilU^}s)>rieni ^èH  ,  \i^h  hmtM 

plutçji  le  déshonorent  '^  HéihiprifeitiîfUimiih' 
n^m'pe  hs  tét^s  hcctàpées.  k  fm'JhVicip^ 
fffhiftier(tf&^  fartrjM  tfi  Hhhfh  tkfenj^es 

'QW  ne  dirent  ^pte^  -celfe  ^tfc  ^cè  PWè  'tlt 
XclVctnhii  >p'etfitàdé  de  -ces  K:K6fbs ,  <îu'fl  ïès' 
ticntfftfqiic  pCtedes  àrtfcTd^  de  Ptfy,  dû 
Jottrle  ttTOtes 'cc«nihié  dès  Vfefftîii'taatibîtà- 
fees  ,  dôA'toiit'Ic  mohde  âèft  aettiëifrct 
d'accdrd? .Et  qui  drbîrdît ^xfMàd  crible 
•dc'dtrè'rcmt  tnfcrtible  qttfe  ÏVfe  aVjî  ;f*tf j  #W»dr 
dSf  l'httifàtttfvde  f'Ê^lifè'fièr.'ces  *^êmJss  -cfàjh  îr 
{ht^ilefifUhe  fue  ceté^tàffA^hs  reprifcbe'^^ 
pttshlnf^'e'jui  fienn^hie  *x  'Ben^ficièrs  S? 
ksVhmolHes  ffaiifnHàmriléi>oh^^'gm^ 
lesdiflrtiatims^  léfifùe)s  ën^^pm't*au(Sféiiy 
penàtm  ïe  Joint  firvice  pi0iH  Mr  ^éfHps  ^ 
des  entretiens  fcandakux  ç^.  dans  un*éMphfv 
afe  ^tàiit  pôi^  *tntit9^  ,  tbm&ft  fifôà  Hrc , 
psfer&^.^    '  • 

^^  ^  la^ucîfc  dés  attix  ^"pîmons  de  ce  Je- 
ïiiîeë''^'fâtit-fl  fe  tfenfrï  feti'fltitdft'côhTïttent 
'poui-ta-t-iC»ixy)rihoSlre"^'elJfe  tft  feu  opîv 
tiidn  ^de  qu'il ' ^  «c'èfe  îfCfîl  ^jfjôitfe?  Il  dit 
tbtit,  &a fifc«t  rtén ,  tûft îltiSlfedèd!t(& 
Cbtitrcdit  ^ëh  tout.  ^H  èft  cfe^el  ïSnïîhiertt 
qu'ôhvotrdri* ,  &ïl  tith  "à  «tcati.  Qafe  ff. 
Tes  dejfhîérfes  pardfes  dfes  ^^^^triftïeS  fortt  plas 
èorifidetaMés  que  les  ptëtnferiîs ,  Brfiims'y 
doit  pltitôft  arrêter  eomîile  à  leur  dcmîerc 
\  ■       -■'  ■       ^   ^  rcfo-» 


tèfbîtttfoti ,  il  y  à  fojet  tïc  crbirç  tjitecic  Pcrç 
ii^a  rapporté  fi  cîàincthertt  le  ïëntiihetît  ic 
IMmcntion  de  FEglîfe  touchant  Tabùs  dç 
icedx  qui  priétit  tK  ^irf  rècîiteilt  Î^Offict;  ïkns 
attérttibh  à  Cms  îtf^ .  <)[ue  poiif  ^è  ttti- 
Vttfe&poût  d&hdîgntf  île  j^ett  tf^éftatt^'H 
ctt  fkît,  pùts  qu'il  a  rafrufance  dé  dlft  i^cè 
âpres  t^oV)»  petit  ttçtfilttkt  prtitfanniêtit 

iHéJit  sSis  ^tmt  tHfàèhtm  inîelrit^^  ;  fais 

heures^  exigçr  autre  rmp  Jei IPtèfttèr^ àà". 
ires  ^kiy  pmttàûs  .jlfàH'j^Uh  6amteM.i:f 
hièiA  Ûitu  ;  tt  ^jAfe  jjb^  en  ^àkàaU'ant  fsf 

tifÀ  làfkth  ils  frlh-eMè^ ,  /&»^W*  ^fâf  ttfiit 

'  Mais  k  tàifonnetnerit  tjtfil  fàît  à  l*ejtëm- 
flcquMlappbtteiJôUjfétabHl-  ïbrt  dffèbtits  iSç 
pour  confimii^r  cette  opiuîon  étrange  e(t  re-. 
mâhjùâbie.  Cî&  faHibn  e^tertékrè ,  dîWl , 
h>ec  hKfxeÏÏe  xM,  t^'à^ttè  A  Dieu  èfi  du  Mort,  Çs?- 
dé  fappaHenanc'e  )!té  U  vertu  dé  RtliHùn. 
ïhnc  xraMke  ttii^' (jui  fans  i^fitim  d^mla-. 
my  fiéhitdit  îe  gmhnit  dei^nt  «tee  /doté ,  fi- 
irbit  ^/Hff^ikiténu  ppUr  id^Ut^é  :  àMkdUs 
jfàût'ilmm  cenx4'à  ptter  quireciteHèrdpcêj 
qu&f  pé  fkai  MêMibn  ^  i^n  tùktéjfàiijMi  ta 
dnéHcè  Or  rdh^bjîtiiiii  â^erié^ure  que  tûe  aSiou^ 
'<*«^-  p.  335:.  '  - 
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Conîadn  s'cft  fervy  du  même  raifonnc- 
ment  &  du  même  exemple  en  cette  même 
matière,  comme  nous  Tavons  déjà  veu,  & 
îl  y  a  iîijet  de  croire  que  le  P!  Bauny  n'a  fait 
que  le  copier  &  le  traduire  :  mais  Tun  & 
rautredevoit  fc  Ibuvenir  qu'il  eft beaucoup 
plus  aifi5  de  faire  le  mal  que  de  faire  Iç  bien  ; 
&quecequicft  mauvais  de  foy-même,  eft 
toujours  mauvais  ,  à  quçlque  intendon 
qu'on  le  fkflè.  Mais  pour  faire  le  bien  il 
nefuflStpasdefaire  une  chofe  qui  eft  bonne 
d'elle-même ,  lî  on  ne  la  fait  bien ,  c'elt  à 
dire  avec  bonne  intention ,  félon  cette  rè- 
gle: B<ma  bette  agenda, 

Leraifonnement  que  le  P.  Bauny  fait  en 
fuite  fur  ce  point ,  eft  auâi  faux  &  auffi  ridi- 
cule que  fbn  exemple.  j&  que  celafiit  vray  , 
dit-il ,  il  fe  peut  coUiger  en  et  qu^il  n^imPor-- 
te  pas  peu  à  la  gloire  de  Dieu  que  Pou  s  ad-- 
drejje  à  luyavec  reJpeS  extérieur  qui  édifie  le 
peuple  iff  obtienne  om  Cieifes  faveurs ,  à  quoy 
fervent  Us  prières^  quoy  que  dites  fans  atten^ 
tian. 

Il  n*e(l  pas  befbin  de  chercher  des  raifons 
pour  faire  vpir  l'égarement  de  cçs  paroles  ; 
il  iiiflBit  pour  les  connoîftre ,  de  repréfenter 
cequelpmêmejefuite,  pouiK  par  la  force 
delà  Vérité,  dit  au  chap.  i6.  p.i6y.  que 
ne  pointreâter  les  heures^  ^  le  faire  indecenu 
ment  ^èfl  tout  un  devant  Dieu ,  puis  au^il  eft 
paiement  déshonorait  mipriféen  tous  deux. 

Après  avoir  avancé  ces  maximes  fi  étran- 
ges qnî  rcnvçrfçnt  la  Religion  &  la  Prière, 

la* 
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laquelle  en  eft  comme  le  premier  fruit  & 
rexerdce  le  plus  ordinaire  ;  &  après  avoir 
établi  cesmaximes  par  de  telles  raifons  &  de 
tels  exemples ,  il  en  tire  des  conclufions  de 
pratique  auffi  pernîcieufes ,  Icfquclles  il  don- 
ne aux  Confeflèurs  &  aux  Direftcurs  pour 
leur  lèrvir  de  règle  dans  la  conduite  des  âmes 
&dans  larcfolution  de  toutes  les  dîflBculteï 
qu'on  pourroit  leur  propofer  fur  cette  ma- 
tière. 

Suivant quoy^  dît-il,  leConfeJfeur  ne  bld* 
fnera  le  pénitent  d*ancune  faute  fnarteHe ,  tPa^ 
voir  appliqué  fon  efprit  à  des  frivoles ,  pendant 
9^  fa  langue  entonnait  àrÉglife  avec  d'autres 
tes  Manges  de  Dieu,  ji  extérieurement  il n^a^ 
rien  fait  quifujl  incon^atible  avec  cette  atten- 


faire  refiitutiondes  fruits  receus  de  fon  bénéfice , 
JitanteflûuUlenait, 

Ce  qu^il  condamne  luy-méme  deux  pages 
auparavant ,  dîCint  que  les  Ecclejiafliques  qui 
prient  avec  dtflraâion  iff  divagation  vohntai* 
red? efprit^  doivent  Pour  fatisfaire  à  leur  d£* 
voir  recommencer  r Office  ^  \à  faute  de  le  fai'^ 
re ,  jV/j  Çont  Bénéficier  s ,  feront  tenus  de  refli^ 
tuer  à  PEglife  oà  eft  leur  bénéfice ,  ou  aux  Pau-- 
vres  les  fruits  perceus  au  pro  rata  de  leurs 
amiflions  ,  ainji  auUl  Ce  coUize  de  la  Bulle  de 
PieF.  ^      '        ^ 

Ainïî  fon  efprit  paroîft  flottant  entre  Ter- 


1^4  D^  là  Piriét:^, 

reur  et  la  vérité  qui  Pébtefiit  û^  fa  lUTttifct 
re ,  &  fè  contraint  de  h  teebttnôîlht  À  dé 
lacbrtfeïfer;  &ii  fewit  dîftdlé  de  jtiger  ce 
que  rôn  pôliitDît  crôttdurè'de  ptopomioné 

5  dfffèrchtes  &  fi  côtttfaîféis,  «Inediéciou- 
trôit  lu;i^m*mé  datls  tbtit  ton  liVrè  te  dcf* 
fèîn  quil  a  de  lâfcher  là  bride  m.  iWifina* 
fions  cùttôthpuës  de  la  hàtqi^,  &  de  don- 
rief  la  lîfectté  aux'  hottuttes  et  fhivtc  leurs, 
defirs  &  leurs  cùpiditcz,  tant  dans  les  cho- 
ies huraâffiics ,  que  datts  cdlès  de  la  Reli- 
gion. Cat  il  tfy  a  que  latôttiîdétatfoh  des. 
hommes  (&  la  crainte  du  rêàrtdale  qui  le 
tetfent  un  peu  &  rempefche  de  le  fiîrè  ff 
èuvértèment;  &  cette  crafttte  èc  eettê  con- 
duite rengage  toujours  dan*  ccï5  contrarie- 
tci  mani^ftes  qui  font  inévitables  â  ceux 
6ui  veulent  ^ttet  les  h6mitie$6tcdrtbnipre 
là  vérité.  .  ' 

Ce  femit  icy  itlîeu  de  parler  des  dirpehfès 
de  reciter  l'Office  que  les  JeRiites  donnent 
aux  Ecclefiaftiques  lur  des  râilbds  Ô  légères" 

6  quelquefois  tt  ridfeulesL  queccUxInêmes 
àurquelsêette  obligation  ftmbk  plus  rude  & 
plus  Importuné,  ô^ôfemiêtit  les  demander, 
5*ils  ne  les  pttvenùjent  en  lés  leur  offrant ,  & 
les  fôtçàut  en  quelque  fôçbii  de  les  recevoir , 
en  les  aflîirant  qu'ils  ^'eu  peuvent  fervîr  en 
i^uyetfrdè  coiifcienee  ,  encote  que  là  leur' 

Kipre.,  toute  eottômpuë  qu*elle  puifïè  efht^ 
ï  en  fâïfe  itptoche,  &  que  là  Teuîè  luttliç- 
%e  naturelle  leur  découvre  fufBfammcrtt 
qu'ils  ne  doivent  pas  le  faite.    Mais  parce 

'      '    '    ^  q«?: 
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^uc  n,aiis  »ca  avons  a%a  apporté  q^uclques- 
ifhes  âahs  1è  touïê  îe  la  probàbflîtë  pour 
tbmr  d'èxémpie  ,  jt  mè  contënteray  d'en 


llînclap- 

yeux ,  j'//  rr^i^i^  dèfefttre  ia  vene  peu  à  cunquc  ex 
'feueuUhnt^  it^Jlùôhfml^e  JU  Uré  finBre^^\^^^^ 
viofre.^   Ma%sji  ce  louche  ou  cet  mmme  lU'  legendivim 
çommoeÙ  des  yetf;;  lit  volo^ireméntâesjfa-^^^^^^^ 
iJesi^ îles'éifioires  Iws  at^ihfe  difpeîife  df  tire  pcrdcre,  ho- 
yoH  ÈrwiMire ,  pecherà-t'in  Je  répons  gnUl  ne  "*  "^^^Z 

n-     j  '■  '        U  th-  "'        i'  1     /  cas  non  Ic- 

pectera  potnt  cwttre  l  obugaUon  de  te  dire . . . .  gac. 
^  ne  doute  point  quUl  ne  *peche  en  ïijant  ces  lf^^^^y^ 
fables  avec  diminution  de  fa  Junte '^  ^^y«i<ïr-iUe  vaiemdî- 
riverah'éanmoinsrarementi,  parce  que  ^^^  fi^'yo^^^ 
tes  de  ieélurés  ^ant  recretd^ves  ,  ne  nuifent  fabnbs  rd 
pas  Tfeaucoup.    Gét  fecck'ffateoue  qui  a  des  ^^' 
yeux  pour  lire  des  fables,  otnenapaspouf  tem  ojii. 
lire  fon  OiBçe ,  fera  aifémçnt  conft-mé  dans  cîbkiic^r' 
une  fi  bonne  dilpôfiiibn  par  ceftercfblutionRefpondêo 
de  Tambourin.    ^Kujten'aims  depei-J^P?^;. 
ne  à  le  diipénfer  de  robilgàtiDn  de  reciter  obUgano- 
rOfficeàçaufe  de  la  foiBleflè  deûveuc^  ^S^S^' 
encore  qtfîfptès  dfck  -ft  ïi^ôftl  pas  le  jùaHîer  cium . . .  / 
ouvertement  de  ce  qù%l  l'afeiblît.  encore  «n^JJJ^J^* 
irfant  des  tables  4  ,p6ur  tuy  laiflèrtoatefoisiiiam,  qoia^ 
ccfte  liberté  ,  îl.prétena  qu'il  ne  ï'affbîhlîtf^^^^,^ 
^s  autïnt  tpar  cette  Jclàûrè  "que  par  ceïledu  trimcntoie-^ 
Êfévfeîrc,  'OÙ  pour  le  rhôîns  que  <^elan'ar-!sj^^"j;f.. 
livè  que  r4U»efnorit.;  quod  âàrimenturn  fhlum^^vaxsi 
mtâbîle  raro  evefiit,    j$t  fo,  çaifon  eft,  parce  bie  ";^* 

qu  il  es^eniet  i 
quia  hifce  ^ 
teAfdiiïiiis  qaancnin  ex  hoc  capice  recreaciir  anûnos  »  noDmqKumopprimk^ 
car.    TimhHr,i,z,  îtciU.  r.  5.  Î.8.  ».  14.  ^ 
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qu'a  fe  réfcrée  rcfprît ,  &  prend  plaifîr  à  la 
Icôure  des  fkWes ,  fuppofant  qu'il  n'en  doit 
pas  prendre  à  celle  de  fon  Office.  Ce  qui 
s'accorde  fort  bien  avec  ce  que  luy  &  fcs 
Confrères  appellent  d'ordinaire  l'Office  di- 
vin ,  une  charge ,  un  fardeau ,  une  corvée , 
onusdiei.  D'où  vient  qu'ils  apprennent  aux 
Ecclefiaflîques  à  s'en  décharger  le  plus  qu'ils 
peuvent ,  ainfi  que  d*une  chofè  onereufe  & 
odieufe  ;  les  aflîirant ,  comme  nous  avons 
ftît  voir  ,  qu'ils  fatisfont  fuffifamment  à 
leur  obligation  &  à  l'intention  de  l'Eglife 
en  les  recitant  extérieurement  fans  aucune 
attention  ,  avec  didraûion  volontaire  ,  & 
s'cntretenant  dans  toutes  fortes  de  peniKes 
extravagantes  ,  dcshonneftes  ,  impies  ,  & 
même  avec  deflein  de  ne  pas  ïàtisfaire  au 
précepte  de  l'Eglife. 

Chapitre    IV. 
Des  bonnes  Oeuvres. 

Que  les  maximes  desjefuites  les  ruinent. 

ON  peut  ruiner  les  bonnes  œuvres  en 
deux  manières;  pu  en  portant  les  hom- 
mes à  les  faire  mal  ;  ou  en  les  détournant  de 
tes  faire  abfolument.  Il  feroit  aifé  de  prou- 
ver que  les  Jefiiîtes  cnfcignent  à  faire  mal 
les  bonnes  œuvres,  en  ce  quMlslbûtîennent 

2u'on  en  peut  faire  qui  foient  véritablement 
onnes  Ëuis  aucun  fccours  de  la  grâce ,  & 

qu'on 
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qû*on  en  peut  faire  qui  foient  jmeritoîrcs  de 
la  vie  éternelle  fans  les  rapporter  à  Dieu  ûy 
à  la  vie  étemelle  ,  &  uns  v  penfeir  feule- 
ment ,  pourveu  qu'en  les  failant  on  foit  fans 
péché  mortel.  Mais  parce  que  ce  point  eft 
plus  fubtil ,  &  que  j'en  ay  déjà  parlé  cy-dc- 
vaut ,  je  ne  m'y  arrefteray  point  icy  ,  me 
contentant  de  faire  voir  qu'ils  excuîènt  & 
qu'ils  juftifient  ceux  qui  ne  font  point  de 
bonnes  oeuvres  ^  quoy  qu'ils  le  puiffent, 
leur  témoignant  qu'ils  n'y  font  point  tenus  ; 
&  par  ce  moyen  ils  détournent  les  hommes 
de  les  prattiquçr ,  leur  en  oftant  l'obligation , 
&  en  aboli{&nt  le  commandement  autant 
qu'ils  peuvent. 

Efcobar  après  avoir  reconnu ,  qu*iî  y  a  un 
précepte  qui  oblige  de  droit  divin  &  de 
droit  naturel  à  faire  l'aumône  ,  demande 
I  quand  ce  conimandement  oblige'^.  Il  répond  ■  Qoand^ 
que  dans  Pextreme  nécejfité  on  ejl  obligé  de""^^^^ 
faire  Paumônt  des  chofes  qui  ne  font  pas  n/cef-ceptxm  f 
faires  Pour  la  vie  ,   encore  qf^^élles' ie  foient^^^^ 
four  s  entretenir  dans  fa  condition.    Sa  rai-teneti  nos 
fon  efi  ;  ^àrcequé  la  vie  du  prochain  doit  elire"^^^^ 
préférée  a  la  décence  de  nojlre  condition.     Ilreinnecefl». 
prefuppofc  comme  il  l'explique  auparavant ,  ^j[?eS?îiî* 
quef)ar  l'extrême  néceffité  il  faut  entendre  t«faperfluii, 
celle  d'où  dépend  la  vie  d'un  homme  ,-  en  Jl^f^^^jg. 
forte  que  s'il  ne  l'alîîfte,  il  mourra  afluré-ria;;  quia 
ment  ;  &  en  cet  eftat  il  croit  que  l'on  cllf^^jJ^J^* 
obligé  de  donner  de  ce  que  l'on  a  de  fu-ftatusdecc»- 
pcrnu  ,  &  qui  pourroît  fervir  à  vivre  plus  JJ^^;  f^; 
conunodémènt.    Ce  n'eft  pas  un  grand  $.'  ».  4j.  ' 

excès  ^•^^*' 


viç  du,  f  rpçbafp  çq  qjii'.  ^ç  nqus.  e.Ç;  cas  çé^ 


M^i$  ij,  iî'ijtçhd  ^^  biàl  l^to.  ÇÇtxé  ç^^rÇ 


probSift  Ma?  q»it  'n'y.  ejf^  pai  àftig^K    Ceft  i  '^i^^C 

baDiiiiisnOQ    o-         •      ■     f  •  7r».  •'  /*  «^  \. ,  y*.    »    -rîL--   1 

47 .  /.  <î3  j.  ^  à  ceux  dfe  a  f4rpijliç;,  5^  enCPX^  ,<iii  %Çir 

flû ,  rfctt  point  oldii&ç,  ^*CA  idppneç  mxpai^; 

vres  dans  Une  famme  publique  >  .  ny  à  qui 

.       .   qu^  çq  fpit ,  %':\\  x^  )q  y^^it  d.4n5  un  a^^cr 

raiotcmcon-  trefffjiufiy  dît  çc  Jçffii^I  ilyaHroit^  k'^^^pM 

avoît  4^fl5sin  de  Ç0«;Çâttr€.  çai  cette  raijfoa 
le  |cetiiAe«t  &  U  p«qi^  «^cRÇèifè  dç  J  cÇ  s  u  $ 
C  H  à  i  br  qMJldij:  çftmïne  par  ^clmîfcatipn  :• 


)KJ«iSD«iP^^^^^^^'^^^  Sl^  f^  Ôuvçnt,  Dîir  la  grande 

SimOMinr»    4iffiqultédç.leû|:ÊJttt ,  pu.is,qviçle^ch'pfes.fî 

^'J^     djfficijç^  ïp;n  touJQurs  r^r^§;,:'  j£  ^v»  ççiitraj- 

'  ^*       Ts  ce  Jcfujte  prétend  qv.'îli  y  eft  a  beaucoup 

qui  1^  fajivçnt ,  &  qu'il  n'^ft  |>as.mal-aifé  4« 

fe%vçi:,  Icpouv^ptfiiiteiçlonluy,  ftnsfij 

fpc.vir  du  principal  nj.Qyen  qjjc  Dieu  le\ir  en  a 

douné.»  qui eftre;xçf:çic^  de  1^ charité^  puis 

^uMI  lesd^fçetifedçljbyigatlbnd^&jt-c  1  aii- 

,        '    '  '^    ïnôné 
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race. 

il  ne  vf^t  p%l  înî|[nfe  qu'ils  y  foiçnt  tqu^ 
jours  tenus  <lim>  l^Wre^îç  ?rfçeHîté  i  ççe^- 
inç  qu^nd  ï\  fti|4rQi(  qu'ils.  re£rançjiî#nt 
SiUclqUe  çfeofedç  qç  qvtî  l^r  fercj^ui:  vivif 

l#fl(eç  d^.  OIPRik-    Car  y.  d^rpMrfe  i  «  if  i  Audi^îà 

pour  r^Hteàl*  av<^  pte$  cl>flvrftr\c«  dmi$  ot^*^ 

un  poîQÇ  (î  iipporwt,  qÔ  U  S-'^J^d^l^^i^ÏÏSip^i 
d'une  pcrfonne  qui  eft  à  rcxtreniit^,  6çi|Q  ^^le^ 


res.    *  7 W  ^i(«  '^^ftàc  i  dit-il ,  iwV/  «V  'T&É^ 

feflèurs  en  repos  fi  elle  eil  bonne ,  &  qui  f^  te"  '  *» 
un  nçb^  ,  i  ^çft.  *ï  Xa  diMrf)t6  en^S;  k^  nffiS, 

jpwyç^.   C5g(BS,  d«-d.,  imi^mh^4prmj^: 
.     .  fonw^wfiPte 

lâcSà  negare  debeat,  qood  communes  paupmim  mifèrias  perclf^jjj^ani 
tores  non  conveniuiic;  râm  quia  jlêa^er  (uyet  aU<}u;^.ç^JlifB9x^2lg^lf^f:^ 
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Ibn  apparente  fuffit  à  ce  Pcre  pour  éluder  la 
loy  &  la  parole  de  Dieu ,  comme  fi  on  pou- 
voir contenter  ou  tromper  Dieu  ainfi  que  les 
hommes  par  de  vaines  apparences. 

Efcobar  peu  auparavant  n.  i  ^'4.  ne  dou- 
te pas ,  mais  il  affure  conftamment ,  que  les 
riches  ne  commettent  point  de  péché  mor- 
tel en  ne  donnant  point  même  du  fupcrflù  de 
leurs  biens  aux  pauvres  qui  font  dans  une 
»  Scioîn  grande  &  pref&ntenéceiflké.    i  Je  fuis  af- 
pa'j^PJ!^^^/,  dit-il ,  qu^un  riche  ne  pèche  point  mor- 
tatectiritem  tellement  en  ne  faifant point  P aumône  auxpaU" 
non  dando  vresdêce.  qsiil  a  defitperftu  dans  une  grande 

non  peccare  necejjlke. 

Sï»"r*  Tokt  qu'il  allègue ,  dit  que  2  hors  Pex- 
"^i  ÊÎtrâex-  trenie  necejjit/fi  t*on  peut  ajjifter  le  prochain 
ttwnamne-  fans  diminuer  notablement  fin  bien^  fon  bon-* 
qttisfincde-  neur  ,  OU  [a  vie  ,  on  y  eft  oblige  fous  pèche 
irimcnto  vi-  f^gortel;  mais  queji  <fn  ne  le  peut  faire  fans  une 
;ris  !  aut  rei ,  diminution  notable  de  ces  chofes ,  on  t^y  eji  pas 
«w^P*'*^//^/.  Il  voudroît  que  les  ^riches  fiflent 
«ento  pô-  Taumône  à  peu  de  frais  &  fans  s'incommo* 
teft  aiium  der,;  &  pôur  le  nfioins  fans  fentirTîncom- 
5S^*^fub"  modîté qu'ils  pourrôiciit  recevoir  en  la  feî- 

!«|[^bih>^     Il  parle  encore  plus  clairement  au  I.  S.  où 
^n^^®-  il  demande  3  Ji  dans  les  necejfitex»  communes  ^ 
^poceft  »  on  eft  obligé  par  commandement  défaire  Pau^  . 
^¥»  «J»^^-    mône  de  ce  que  Pon  a  de  fuperflu.     Et  apîéi 

^'4.  jJ/ *  avoir  dit  que  c*cft  le  fcûtîmcnt  de  S.  Tho- 
*im4...ic.  .mas 

3  Anex    -  ' 
ihperflttîs  teneaoMir  facere  deeniolynam  in  commun&as  necdfitatSbas  ex 
pneçepto^  TWit.  C.  S«  c 3$.  », x.  ^,  1141, 


mgs  &  de  Gajctan ,  il  ajoute:  i  T^tmfefiis   i  t^mn. 
PQfimon  commune  tient  h  iop(rairi\  &  il  y  ^^^^^ 
m  s  menu  qui  difmt  qu\n  »y  efifas  a^/rjgf/ooa^fum. . 
fim  peeU  martel^  même  dans  iaeé  granié  »/-  JJJ^t^*^"» 
eeffiù.   jyo^  il  prend  Iç  fbndextiem  pût]jr  edami^^ 
éuUir  cette  conclafiou  générale  ;   %  Qui  2|,^|^ 
ferfon^  m^eji  oUiplfius  fecbi  mortel  de  àm-    c  ik^ 
ncrueqiiil.a  deJuPeffitt  hors  les  extrêmes^  âSiïïî* 
pris-^âmdes  népej^itez».  .  Toitfe  là  nuibn  eft  ludibtnoiu 
i^auéoriiédes  Caftiïfteç  jfic  (ictemp^^  ^^"SLSST 
xne  il  dk  luy'-méipc  :  3  hjjtis  dg  cette  opir  fBptmm..  . 
nion  farce  <pu  c^efi.  le  ji^iment  commun  ife/.^^^gj^ 
.Doéfenrs;  i!f  jff^ofè  f  as  déclarer  £ûupables:dere$nt^^ 
feehémciul'Céuxqne  tend  deffandsJ)oâeurs^^  ^*** 
jexcnfenti,  3  mant»- 

DîcaftiUas  dit  que  ^rf  Atcteur  tient  ^on  SJS^ 
■fatisfitUmrtfi^cefte  de  Fatemine ,  ^  «^^'-  Dodamm 
femt  qne  frMerJans,  rien  donmr  ;  un  autre  n^J^JÎ^' 
>  pourca  ajoiber  qu*on  y  fati^ait  en  j)re{tant  obiigafefob 
à  ufiurc^  &ilyeuaqaile  difent  déjà  en  ef-J^TSiS? 
ièt ,  encore  qa'ils  ne  Tcxprimem  jpa;i:en.ces  Doâotct«x* 
jaiénie$ tennes.    Car  pour  autpïjbfcr  rufure  <»^^- 
ils  appiennent  aux  perfonncs  qui  en  font 

I         profemon  ,  à  diee  à  ceux  qui  leur  dox^an- 

I  dent  de  logent ,  qu'e.n  leur  en  preftant, 
kur  intention  n^çft  .pÂ&^ufuraire ,  mais  toute 

I  portfeaaJMen;  qu'Us  prétendent  les  obliger 
ik  leur  dosincr ,  kur  £ure  plaifir ,  /&  exercer 
ia  charité. 

Enumuel  Sa  dit  M  même  chofe  &  pijef- 

'        que  en  mêmes  termes.    4  I^s  Dpaenrs  ^^^^^ 
n'eftant^P  ituc^àrd  quand  4M  feche  mortelle-  nonconve- 

I  ^aUcor  qui  non  Êamt  cleeinofyiiaiil ,  non  facWe  condemnandi  (Une  divkeyi  qui 
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f    HQttftdiiiit*  ment  in  ne  faifant  fcs  PânmSne  ,  H  ne  fiât 
^J^^*      pas  a^iéhiékt  a^damner  les  riches  qni  ne  la  fmt 
•*-%.}. lot;.  fm9a.    Et  |»eà  après  cirant  Tolet  au  îieit  qtd 
>  à  efté  all^é  aVcc  quelques  autres  Cafliï(^ 
tes ,  &  rapportant  leur  ièntiment,  i\  con- 
I  K«f  :  clUc  aitifi:  I  Ilsdifeht  jHf  hors  FextremenA' 
^j^S^  eeffiti  PawniHe  n^efi  point  commandée  fous 
eteanoifr.    péché  t^ortel.    C*iéll  à  ëireque  II  on  nç  voit 
JJîJ^p^  ùile  pcrfonne  qui  ait  prcfque  Tarac  fur  uê 
cstomaatOi  botd  dcs  lévrcs,  ou  qui  Ibit  dans  un  danger 
52^T  évident  de  mourir ,  il  n*y  apas  grand  pcché 
lèitL  "      à  l'abandonner  la  pouvant  ailifter.    Ce  qui 
■  cft,  à  parler  proprement,  déchiarger  les 
llommcs  de  robligation  de  faire  Vaumônc , 
.  cçs  néccffitez  extrêmes  ne  fc  rencontrant 
quàfi  jamais ,  &  j  ayant  peu  de  personnes 
qui  cil  voyêm  quelqu'une  en  plufieurs  an- 
toiles  ou  en  toute  leur  vie  :  &  quand  il  s'en 
préfenteroit  quelqu'une  par  un  grand  ha- 
iard  ,  on  tie  Teroit  pas  encore  obligé  d'y 
pourvoir  félon  cesDoâeurs,  fi  on  n'a  du 
bien  de  refte  &  des  richeflès  fuperâuës  ;  & 
s'iln'yaprclque  plus  perfoiinc  quicroyeen 
avoir ,  ou  qui  en  ait  en  efict ,  tanr  Taviditc 
du  bien,  ]p  luxe,  &'ladépen(ë  eefne  au- 
jourd'hUy  les  hommes,  -&  Tes  rend  prefque 
tous  néceflîteux;  ainfî  robligation  de  faire 
l'aumône  fera  abolie,  &  il  ne  fe  trouvera 
prefque  peribnne  qui  fe  tienne  obligé  d'af* 
fifter  le  prochain  à  quelque  néceffité  qu'il 
.   foît  réduit; 

Mais  les  potoles  dé  Tolet  font  confide- 
rables ,  &  découvrent  encore  davantage  la 


l 
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içliditédc  cette  doarinc.    i  Je  fuis,  tiit-il ,  ,  ^^ 
de  iette  opiniou  ^  farce  que  c*eft  le  /efaimeta^coptoptet 
%9mmun  des  Dçâeurs  :  isf  Je  n'ofirqis  pas  en-  SSÏÏÏS^ 
g^f,er  à  pecké  mortel  ceuxq^e  tant  defi  grands  fentenriam . 
Doaeursexcufent     l\  appelle  grands  Dôc  SbUgï^^ 
teurs  les  (Jafiwftes  ^e  cçs  derniers tfiihps    &  «»«»«  eos 
il  n'ofe  pas  .s'éloigner  de.  leur  opimoçî  \  en-SSSlL 
cpre  qu  U  avoQç  après  .qu'ils  fc  font  eux- J^s  «*c*-     - 
mêmes  élôigne?i  de  celle  des  Saint$  Pères  "^^ 
qui  ont  cfté  devant  eux  les  Doâeurs  &  les  . 
maiftres  de  TEglife  ,  laquelle  les  a  propo* 
fez  comme  tels  à  tous  les  fidèles  des  fieçles  — 

poft^ricurs ,  &  à  plus  forte  raifon  aUx  ^ref^ 
très  &aU35,Theologiçns  qui  doivent  eîire  les 
plus  parfaits  entre  les  fid,çlcs.  Car  il  rccon- 
noit  qu'encore  que  lesScholaftiquesdéchar- 
gcpt  \^  riches  de  l'obligation  de  faire  l'au- 
mône de  ce  qu'ils  ont  de  refte;  toûtefo^les 

Saints .Pei:es ,  .&  le  commun  fcutiment  de  

l'anriquitc  les  y  oblige.  2  Encore  ,  djt-il  *E^isfcho- 
queU  commun  ferment  des  ScM^sques  /^/ISS  ' 
cxcufe,  toutefois  les  Saints  Doâet$rs  Us  f<?».fententiacof 

damnent     De  forte  quUleft fort fr<d^ablequ'ils1;:^^^ 
yfontobbiezpar précepte.   .  ?e».San^ 

que  ç  elt  la  doiSnne  des  Sauits  Percs  ;  mais  P««^  ^» 
«cjteplufic^r|paffilgcsdç.S.Ambrôife,  dc^SûLn: 
5.  J Q-Qme  ,  de  5.  Auguftin  ^  de  S*  Baiîle .  h*  obiigari 
&  de  S.Ghryfprtome    Itfqûels  mmept  m^^o'"^: 
rang  dp  ceux  4ui  ravilTent  ou  rçtiénçcpt  mï-'-».  'jî. 
Xuftemcnt  le  bien  d'autruy  ,  tous  ceux  qui***^*'*"'**' 
ne  donnent  pas  aux  pauvres  ce  qui  leur  refte 
de  leur  bien  après  avoir  pourveu  à  Icijrs 
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juftcs  &  verjtablés'nécèfBtcz.    Fous  veyet^ 
dit-iraprés  avoir  nôimm^  tous  ces  Pcrcs , 
1  videttoc  I  tant  de  Saints  qui  eundamnent  ceux  qui  ne 
^^•(a^f^P^^  l*aumSue  de  ce  qu'ils  m  defuperfiu. 
potai  tt'    Il  y  a  donc  beaucBUp^  à  craindre.    Il  poU'* 
îSâS^o  volt  ajouter  à  Tautorîté  de  ces  Pcrcs  qui 
tiianduBi    font  ks  plus  illuftres  &  les  plus  célèbres 
•ft-  ^^     dfr  TEglife  ,  cdle  de  tous  les  autres  ,  puis 
que  tous  s'accordent  en  ce  point ,    Ikns 
qu'il  s*çn  trouve  un  feul.qui  difc  le  con- 
traire. 

.  De  forte  que  s'il  y  a  aucun  point  de  doc- 
trine f  tabli  fur  la  tradition  anacnne  &  -uni- 
verfeWc^e  TEglife ,  celuy-cy  Teft  auffi  clai- 
rement qu'aucun  autre  ;  &  fi  ce  qui  eftfon- 
dé  for  cette  tradition  doit  paifer  pour  indu* 
bitabk  paitny  les  Théologiens  Catholiques 
&  parmy  tous  les  fidèles ,  comme  il  a  tou- 
jours edé  affiiré  ju(ques  à  prefent ,  on  ftc 
Içauroit  révoquer  en  doute  cette  doârine , 
fans  blefler  l'autorité  de  l'Eglife  &  les  fon- 
demensdelaFoy;  &  de  dire  qu'elle  eft  pro- 
bable comme  TolCt  dit  :  ProfeSo  feuteutia 
frobabilis  eji ,  ne  vaut  pas  beaucoup  mieux 
que  de  dire  qu'elle  eft  feuflè,  puis  que  c'eft 
toujours  tenir  pour  douteufe  la  tradition  an- 
dcnne&unîverfelle  de  l'Eglife,  &  donner 
.  aux  hommes  la  liberté  de  décider  les  points 
de  Théologie ,  &  d'expliquer  les  Efcritures 
contre  fe  confcntcment  des  Pere^  ;  ce  qui 
eft  expre/rément  défendu  par  le  Concile  de 
Trente. 

Un  autre  qui  n*auroit  pas  leu  les  Pères , 
-    •  -  pout- 


Des  tomes  Vcuyres.  Î6s 

pourroîtcftrecïcuféfurfonignorance.Maîs  , 

cette  cxcufe  n'a  point  de  lieu  en  Tolet  qui 

les  quitte  après  les  avoir  citez  :  &  ce  qui  eft 

encore  plus  înfupportable  &  plus  injurieux 

à  ces  grands  Saints,  ilrenonceàleurfentî- 

ment  après  Pavoîr  reconnu ,  pour  luivre  cct 

luy  des  nouveaux  Théologiens  de  ce  temps. 

l  'Si les Scbolaftiqstes ^  dit-il /  »^ i'tfVrôr^/>»^ ^J^^^^ifi»?; 

fas^  unanimemefa  comme  ils  font  dans  ce  me-  nimiftSchcK 
me  fentiment^  far  lequel  on  peut  en  i^^^i^^^^^^ 
façon  excufer  ces  perfonnes  qui  ne  font  pas  quapofTunt 
Taumône  de  ce  qu'ils  ont  de  fuperflu ,  '^^^^"j,"^^; 
fûuir oit  fans  doute  condamner  aifolstment  cet- \eshSmn&l', 
tertfervej  aînfi  que  les  Saints  Percs  la  con-^^J^'>i« 
damnent ,  comme  il  dît  luy-même:  Fides effei^to- 
tôt  Sanâos  domnare  fuperfini  rètentionem.    Il  ^^ntio.  Aià. 
prétend  donc  que  les  Saints  Pères  d'un  codé 
condamnent  ceux  qui  ne  font  pas  Taûmône 
de  ce  quHls  ont  de  fixpcrflu;  &  d'un  autre 
codé  les  Scholaftiques  nouveaux  les  excu- 
fant ,  ii  faut  Fc  tenir  au  fèfttîmem  de  ceux-cy , 
fi  on  veut  croîre  ce  Jcfuîte  ,  &  fuivre  foti 
cxcng^ple. 

Mais  «'il  eft  permis  d^oppofèr  âînjS  les 
Jttouveaux  Théologiens  à  la  Tradition  an- 
cienne en  cet  article  ,  &  de  préférer  dans 
cette  oppofition  le  fentiment  des  Cafùïftes 
à  celuy  des  Saints  Pères ,  au  lieu  de  ju- 
ger &  de  conriger  les  nouveaux  par  Ja  Tra- 
dition de  l'antiquité  ;  il  fera  permis  de 
faire  la  même  chofe  en  tous  ks  autres 
points  qui  rcçirdeat  les  moeurs  ou  ta  Re-. 
.\igioa^  &  ainu  il  n'y  aura  plus  rien  d'^refté 
*   .     *  '  *      L  3  dans,     ' 
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dans  la  doarinc  de  TEglifc  ,  &  l'antiquîté 
ne  fera  plus  une  des  niarques  de  la  vérité  & 
de  la  Foy  ;  mais  la  nouveauté  fera  plus  con- 
fiderable,  quoy  que  jufqu'à  préfent  elle  ait 
pafK  pour  un  vice  &  pour  une  marque  d'er- 
reur.      '      ,    "'     ' 

Toutcfçîs  îl  fe  fuft  bien  paflë  de  dire  que 
rppmipn  nouvelle'  qu'il  tient  eft'là  conri- 
niuhe  '&  unanime  dés  Scholaftiques ,  ayant 
luy-mêmc  reconnu  d'abord  que  ce  n'eft  pà^ 
çellç  de  S.  Thomas  &  de^Cajetan ,   qui 
ne  font  pas  des  moins  confiderablcs  ;  el- 
le ri'eft  pas  non  plîjs'de  plufièiirs  autres , 
particulièrement  deii'  aucîehs  Scholaftiques  ; 
ce  qui  relevé  beaucoup  fbn  excès.    Car 
quand 'tous  les  Scholaftiques  feroient' d'huit 
même  avis  fur  ce  point ,  cehiy  des  Saints 
Pères  êftaiït;cohtrairc  au  leur ,  ce  feroit  fans 
doute  iine  gràiVde  teniertté  de  quitter  lc$ 
Pères  pour  fliivre  lés  nouveaux  Scholafti*- 
gues,'  -Migascë^jXrcyéftanl  partagea  fiir  cfc 
point ,  &  lés  Saints  au  contraire  eftant  tous 
d'un  jp,êmç  fçptimerit ,  (ans  qu'il  y  en  ait 
ynfeulquitpnjredifelcs  autres ,  Tinfolen- 
ce  &  la  prefdmptipn  parôift  encore  plus  iri- 
fupportablc,  ^epretoer  l'opinion  d'une 
partie  <^^c^  nouveaux  Théologiens  aii  (ènti- 
ftîent  commun  &  ûhiverfcl  des  Saihts  Pè- 
res ,  &  d'une  partie  'même  des  plus  célèbres 
Scholaftiques/  '!    \     \         '     \ 

Les  Jefui^es  donc  tiennent ,  que  les  ri-r 
çhesne  font'^tenus  à  fàîfé  l'aumône  qiie  dç 
^e  qu'ils  on(  de  fuperfîu,  &  ils  rie  veu- 
'*   '•  '  '^  lent 
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Ifnt  pju  «ncQTO  le?  y  obliger  :tf)C>lument 
quedaijsl'çxtrcmen&cffité.  Mais'fi  vou* 
loir  demandez  ce  qu'ils  éntdvleiit  par  1« 
chof^  fupcrfluçs;  "Van^urin  vous  répon- 
dra, \  qu^Uytita^uifoûiiuauuiit  a,v^  prar 
baktUUque  ii^  cbefii  ^Kt  font  n/e^airei  foftr 

t'Es"  l'élever  ianf  une  mf^tïïeure  e^f-  «^ 


■  iiitîoa  n^/oi^  foint  fufe^u^s.^  Da^i  ctttf 
fPMiom,  il  arrivera  rarement  fu'oH  ait  '^'^^^ 
tiens  fHperfius.  M  eult  pi^  même  dire  que  iu«idTefii- 
cela  n'arrivera  prçRjue  jamais ,  vcu  '^  cor- j^*j.  ^^ 
tuptiori  qui  rcgnc  auJQurd'huy  dans  le  moti-ooimoT.  4.  ' 
de ,  où  l'on  voit  'qiie  l'ambitioq  des  hom^^»-  f-A- 
jncs  eft  in&tiàblç  a^ffi    -    -        -  i-Ji^', ÎE! 

ce  ,  &  que  defirar)t  to  [s  J^  .™^ 

travaillent  au$  tou^bi  Ip^tcndai^ 

fone  que  cçs  deux  pi  ï,-^     "" 

jours  ensemble. ,  &,^  n' 
nés  ,   quelques  Hcand.  --;,^ 

dent  +-  le^r  avidiré  n      ,  i-',',' 

plir  &  s'afBuvir  ',  mais  ils  fe  mettent 
.toujours  en 'peine  d'en  aniafÇr  dayama- 
ge  ,  fe  pcrlua^Mit  n'ai  avoir  Janïais  af- 
îez  pour  fournir  à  letys  déjjenfes  &  à 
leurs  deffeins  ,  i)jq,n  loin  de  croife  qu'ils 
ont  du  fùperHii  pour  faire  l'aumône.  Et; 
ainfi  ils  ne  fcrOnr  jam^s  renus  de  faire  l'au-, 
mÔné  félon  cette  Théologie  qui  ne  les  y 
oblige  même  dans  l'extrême  néccffité  ,qu'cp 
cas  qu'ils  aycm  du  fùperflu.. 

Après  cela  fi  on  dctçandç  ce  que  de- 
viendront les' pauvres.,   Xam^x^u""  'cuf 
^pnnc  un  expédient  jtour  fonir,de,la'né- 
L  4  -      ■'    "  -ccflitâj 
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céffité  ,    qui  cft  de  déPobo:  les  riches.'  , 

I  n:ectcri  1  Ton*  ce  qui  a  ejié  rapporté ,    dit  ce  Pe-' 

S^^fTe*^  ,/fa(  voir  qu'il  eji  probablt  jM'itii  homme 

tKmuèia-  extréiDeUtent  pauvre  feM  d/nAer  de*  ehofet 

'      '        U  par  cauf/punt  ie  riche  ejl 

■  opinion  de  les  lnY  donner. 
l*tfimou  contraire  eji  au£i 

rentra  ta fitivre^  Me  don- 
Kjjèj  anx  pauvret.  Ce  n'eA 
pîitjtijîe  des  deux  eofieZ  ith- 

■  mais  eâe  l'ejl  en  vertu  dtt 
fiah/ei  ;  çeqni  n'efl  p»i»t  m» 
omtfie  nous  f^enfei^oni  ions. 
autre  le  combat  qui  cft  en- 
1  nc^c  gui  luy  fait  reftilcr 
Vfe  [  &çfltre  l'infidélité  dû 
tte  â  déKjbtï  Je  riche."  j'a- 
mmcclij'àuffi-bicit  qu'en 
t  qac  cefe'guene  il'cft  pas 
b  «s  deûxcoiîei'i  puisque 
ïieii'.qtie  le  fercin  eft  bnc 
e.'"*  Et  f|  rend  -encore  té- 

,  „    .,  crtré  ■fans  -y  penfer  *  raïné 

SSÏÏÎ.*'*^  ïii|>ropre  cacfe  en  ijoûtant  que  Cetregiicr- 
x™».';.  j.  rc  entre  le  pauvre  &  le  riche  ,'  ou  plutoft 
tT'i'ii'  e^Tê  la  duftCÊ  &  \t  larcin' ,'  'dfent  jn^'uftt 
<    '   ■    .'  d'enc-même ,  eft  néanmofhs  lenduS  )-0t 
en  vertu  dfe  deux  ppiniotlSprobabics  qui 
foûtienuent  ;  l'une  ,  que  Je  ticHc  p-'cft  pas 
tenude  faire  l'aumône  au  pauvre,' &  l'au- 
tre que  le  pauvre  peut  dérober  It  riche. 
Ceft  l'u^e  &  l'avantage  particulier  de 
Cette  mervaneufe  fcjence  de  la  probabi- 
■■ ■     lité 


fité ,  iJ^TLr  et  Jcfiiît© ,  qui  en  cft  ùndcfc 
prtacipau*  défenfeurs ,  de  pouvoir  jufti- 
fier  les  crimes  en  aboltflant  les  comman* 
deinens  de  Dieu  &  rcxorcicc  des  bonnes 

œuvres.  '  ^      .    , 

'  Après  ces  excès  oti  fera  moins,  forprfs  de 
ce  que  dît  I^effius  ,  quoy  qu'il  foit-trés-  ^  ^^^^ 
étrange;  l  quUlf(mblequ*tntrelesChreftt9»StctCaâ9àar- 

fas  -exercé  léi  œm/res  de  mifericorae  ^cofforeh^et  dcfeo 

qutdans  une  txPreme  IS  tres-granae^  nécejfaé  cor^iaSma 

^dufr^imini  UjùMe  n'arrive  ?«^^^'j'^^;^-^^SS:  ' 
f^fgfj  tnfirttft/^eile  impcfsunegtMM  c^ii-adinatenca- 

Tôlet& les  autres  driîàrtqttil  tfyapoifltnifnncxtrc- 
d^ob!%ation  d'ailîftct  Vé  ptwhain  qw  dans  J'^^ÇJj;' 
une  aandê  &  extrême  néccffîté  ;  &  Leffius  proximi , 
■àjx>«e  que  cexrts  ée^rande&e^trcmc  né.q««^^;|« 

ceffité  ne  peut  arriver  que  fort  rarement;  i»gic,  m  hune 

ctmfingit.    WkAW  s^eïifuît  que  dire:  qu^Om  ^raWrer 
tf eft  pas  obBgé  *  Aî^  l'aumôftè  «t  les^au-  owigec.  ^  ^ 
très  ^œuvres  4c  ttiîfeiîcotdc  que  d«AS  l'ex- ^^  prf^, 
iremedéccffitéi,  êtO:  dire  en tffer ^^^  n'y  f  ;  ?;•  **• 
eftjàmaîs<3u4û^(î  Tandis  drfîgè;  puisque 
cettériéccflîtÈnVttvè'quâfi  jamais.-  ^Dire 
irafiï  qifçh  ce  ca^^tnemc  flîi'yafoiïltgran^ 
de  obiièation  dHtfWlcf  fc  prochaîa  ,  &  dire 
qtfil-  iiV'cà  û  p^AWr^di  tout  c'dft-k  même 
cho0;î  J)uis^uc  ta'matScrc  dbiit  ti?éfe-^r^- 
dc,  vett  qu'il  s'agir ^de  la  vte  des, hommes 
"  ^l  font  à  rèxtitmitéj  H^feut  qtierobliga- 
T  T.  <  tien 
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tion  de  les  afiSâer  fint  oraiidc  ,  ou  qii^tll^ 
£>it  entièrement  nulle.  Atiffi  U  paçoift  moins 
étrange  de  dire  qu'on  u'cft  pas  oblige  d[*em- 
pefcher  la  mort  d*un  hpmme  le  [>ouvant  fai- 
re commodément,  que  de  dire  qvConyçll 
bien  obligé;  mais  qu'il  n'y  a  que  pect^  vé- 
niel àjnanqu^  à  cçtteot^Ugation  oc  à  le laiÇ- 
<cr  mourir'.  '. 

Tellement  que  ces  Je&ites  difent  e^  effet 
qu'on  n'eft  point  abfolunient  obligé  4ç  re- 
courir le  prochain  ,  même  dans  Textremç 
Héceflité,  quelque  commodité  que  Von  ait 
de  le  taire ,  &  n'y  çftant  point  obligé  dan^ 
uu^  telle  néceffité  ^  \\  ^'enfiut  à  p\us  forte 
raifbn  qu'on  ne  l'efljams^s  4&ns  aucune  au? 
treoccàfîon.  £(par  çonf^queiu  l'obliga- 
tion de  faire  l'aumône  çft  entièrement  ar 
bolic  pour  toutes  fortes  de  porionnes  ,  & 
dans  toutes  fortes  de  temps  &  de  f  él\çoa- 
tres. 

Maislif^ffiijisd^couvTfe  encore  dayiuitage 
cette perniciei;i£ë.do$rr;ie  ^el^ Compagnie, 
ajoutant  que  lors  rnén^  que  cette  néccffité 
fi  extrenfe.  î&  fi  rare  ai;riye, ,  çlle^  n'pblige 
peribnneen particulier  d'y  pç^voir  :  pa^rœ 
que  l'obligation  d'aflîfter  Iç  prochain  en  c^t 
cftat  dWreme  néçe%é  eftaçt  générale  & 
.  conuQuneàtçHis  ceux  qùièn  ont  le  moyen , 
chacun  peut  s'en  décharger. fuf  les  autres;; 
çn  forte  qu'on  ne  pçut  pas  (j^tc  que  ccluy- 
çy  ourçeluy-là  en  particujiéi;.  y  jpït  obligé  : 
qfM  rarius  ita  c(mtingit  ut  hmc  vèl  lûum  in 
farpi/ulafigraviferêùJsg^^i,    C'efl  à  cjj çc;  q^e 

■^    '    -    •'■       "  "   ■    *lc 
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Iç  commandemèDtd'afnfter  le  prochain  dans. 
î*cxtrcmc  néccflîté  eil  gênerai  pour  tous 
ceux^ui  en  ont  le  moyen  :  mais  qu'il  n'q- 
blîge  d'ordinaire  peribnne  eh  -particulier. 
Et  aînfi  firivant  la  Théologie  de  LefEus  un 
f>auvre  homme  cftant  à  l'extrémité  pourra 
mourir  de  faim  à  là  vcuë  de  plufîeurs  pcr* 
ibnnes  qui  pburroient&'qui  devroîent  l'aA 
flftér  ,  tSindis  mi'îls  fe  regarderont  &  s'at- 
tendront l*uh  râutre*,  nul  h'eftant  tenu 
en  particulier  dé  Tafisfatrc  à  une  obliga- 
tion qui  leur  e(l  commune  â  tous  enfëtu- 
ble.  . 

Et  c'eft  de  ce  principe  qu'il  conclut  i  ju*$l  i  Fwtèin^^ 
y  a  4e  P apparence  an" entre  Us  Chrefliens  il  y  en  ^*  ^o*^-  ' 

'^^    ./».'.    f  >  ^      •'         .      'nos  paaci 

aura  Veu  qui  Jotent  damnez  pour  avoirman^ fane,  qoi 
gué a^exercer  les  œuvres  de  mifer Horde  cor-ï^^^^ 

A       »/»••>•  ««T»     •  i"»  rectum  ope* 

forelle;   encore  que  l'Ecriture  en  divers  mm  miférî-, 
lieux  ,  iScjESusCHRisT  dans  l'Evan-  î^g^" 
jîle  témoigné  expreffémcnt  que  kplulpaitSîêmur. 
es  hommes ,  &  même  des  Chreffiens  fe- 
ront damnez  "pour  n'avoir  pas  fait  l'aumô- 
ne &  n'avoir  pas  affifté  Je  prochain  <lans  les 
befoins.    Car  ayant  déclaré  qu'il  y  aura  peu  . 
d'éhiç  &  peu  de  iauvez  parmv  ceux  mêmes 
qui  auront  cfté  appellex ,  c'en  à  dire  parmy  ' 

les  Ghreftiens ,  il  déclare  auffi  qtfil  ne  leur 
Itprochcra  en"  les  condamnant  au  jour  du    . 
jugement  que  le  défaut  de  l'aùmÔne  &  des  ' 
(jeuvrcs  de  mifericorde,  Icurdifant:  i  ^^-^j^^^jj*^** 
tiret-vous  de  m(Af  maudits  que  vous  ejies  dans  àiai  in  ^' 
le' feu  /lernel  qui  a  elle  préparé  pour  le  Dia-  »'8i>€ni»er^ 
Mie-  sSf.  pqur  fei  nnses,^  parce  que yay  eu  nti»»klHk^ 


i: 
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ceiis  ejuf .  fmff^  ^  ^  vwi  m  v/avetf  pas  ionni  à  manr 

oSm^  &    V^'i  f^  ^^f?^i  ^  ??W  ff^  m'avez  pas  donné 
oondediilU  à  beirc^ 

^^^^  Leflîûs  a  veu"  cette  difficulté  ,  &  il  fc  la 
&  non  de-  rcpréfeotc  &  fe  Tobjeâc  luy-mémc  ;  mais 

bSiro^* &c. "^"^ ^  P^^^^^^^  confidcratidn  prife  de  lapa- 
it*, ij.  'rolç  cxprcilc  de  J Esu s  C  h  r  i  s  T ,  &  de 
y.4«*       Tarrcft  de  mort  éternelle  qu'il  prononcera 
contre  ceuip  qui  aurpnt  cnanqué  à  faire  les 
œuvres  de  mifericorde  ,  n'a  pas  efté  capa- 
ble de  le  détourner  de  fon  lèntiment.    Car 
fans  tt  mettre  en  peine  de  ce  g  ue  dit  J  c  s  u  s 
C  H  R  I  s  r  ,  il  le  rapporte  crun  air  &  avec 
Unee](preffion  qui  tient  plus  du  mépris  que 
du  rcipcâ:  qui  dl  deu  à  la  parole  de  Dieu. 
vKecre.yQiçyfe$ termes:  l  Une  fert  de  rien ^ aile-' 
^m^  iuer^Mofire  Seigneur  en  S.  Matthienchap. 
M«CTh.  iç.   ^|,  repréfentant  la  forme  du  dernier  juge- 

dSi  dd^t  W»^  t  -/V»-/#  /^^^  ^s  œuvres  de  mifericor^ 
b^nsmemi-  de  qHedes,autref.  Car  U  ne  le  fait  qsu  pour 
o^î?Sî!î  ^xsij^  les  hommes ,  £«f  particulièrement  ceu^ 
fericordiae  du  menu  feupU  qui  ne  font  pas  capables  de  Cêm-!- 
wm^ilcnîm/*"'^'  Jki  chofes  fpirituelles ,  à  exercer  ces  a?«- 
fecic  ut  ho-  'vres  dfms  cette  vie.  Or  cette  raifon  n*  aura  plus 
Sm  p^  y^M  00  Jernier  jugement ,  parce  qffakrs  il  uf 
beiosquiad  fera  pliu  Ifefoind^ exciter  les  homme f  aux  œu^ 
fpSSîia*.  Vr<f  ^  V¥jkrkor^.  Il  déclare  nettcmenf 
mm  funt  que  r£vaj|fkgii(e  eft  Êiux,,  &  qu'il  dit  des  chor 
Sri  hS^iîi  ^^5  àuflès  pour  tromper  le  peuple  &  les 
•deaewâet-îg^orans,  Car  s'il  eft  peroîis  d'avoir  cettç 
awc«"5o  opinion  de  ce  que  J  s  s  \i  s  C  h  r  i  ?  t  dit 

oeÎTaiiiiex-  '       IttV^ 

^d0v  ^a  «me  homincs  nec  etunt  amplins  ^  opotttjftricorfe  cicibs* 


hxy-mtmt  dç  fon  dcrtâer  jugeaient  &  îcs 
circonftanccs&dcs  paroles  de  cie  iugcmém 
qu'il  prononcera  touchant  la  vie  oc  la  mort 
étemelle  des  honunes ,  il  fera  à  plut  forto 
raifbn  permis  d'avoir  la  même  p^niëe  des 
autres  lieux  de  rEvangilc  qui  ne  ibnt  pas  G 
importans,  &  généralement  de  too&v  P^il^ 
que  les  uns  ne  peuvent  pas  élire  plus  véri- 
tables que  les  autres.  Ainfi  on  pourra  élu* 
der  toute  la  parole  de  Dieu  lors  qu'on  y  ren* 
contrera  quelque  chofe  qui  ne  s'accordera 
pas  avec  nos  lèntimens , .  &  on  donnera  lieu 
particulièrement  fur  jce  Ihjet  à  ceux  qui  voû- 
dront  sHmaginer  avecOrigene ,  que  les  pri« 
fies  des  damnez  ne  feront  pas  ctemelies,  de 
dire  que  J  e  s  u  s  C  H  r  i  s  t  n'a  dit  qn'd^ 
les  le  ftrcHit ,  que  pour  dàouriier  leshom* 
mes  du  pecbé^  &  leur  faire  peur  en  leur 
'  propofant  des  fuppliœs  infinis  ,  comme 
ce  Je&itc  dit  qu1iilJ)&  menace  &  ne  oon* 
damne  ceux  qui  manquent  à  £tire  les  œu- 
vres de  mifericorde^  que  pour  intimider  les 
hommes ,  &  particulièrement  ceux  du  me<- 
nu  peuple  ,  oc  les  «citer  à  s'y  employer , 
eftant  incapables  d'autres  aâioûs  plus  re- 
levées. 

Comme  toutes  les  bonnes  œuvres  (bot 
compri&s  &  renfermées  dans  l'aumône, 
dans  le  jeufne  ,  &  dans  la  prière  ,  ièlon 
l'Ecriture  ,  il  femble  qu'après  avoir  trait- 
té  icy  en  particulier  de  l'aumône  ,  je  de- 
vrois  auffi  parler  du  jeufne  &  de  la  prière , 
pour  ce  que  j'ay  dît  que  les  Jefuîtes  ruinent 
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ft  corrompent  généralement  les  bonnes  œu:^ 
Très, 

Mais  parce  qup  je  parle  eipreffèment  da 
jcufîie  dans  l'esplicatiaih  des  commande-* 
mens  de  TEglife  ,  &  de  TOraifon  dans  le. 
Chapitre  de  la  prière^  &.  encore  dans  celuy 
des  devoirs  des  Eccleiiailiques  ,  &  de  To* 
bligation  qu'ils  oht  à  dire  l'Office  divinj 
je  me  contente  d'y  renvoyer  le  Lcûcur , 
pojar  éviter  la  longueur  &  les  redites.  En 
lifknt  ces  lieux  on  trouvera  .que  la  Théo- 
logie des  Jefuites  n'eft  pas  ihoihs  favora- 
ble à  la  moUdlè  des  hoinmes  qu'à  leurs 
intereils  ^^  &  qu'ils  font  aufC  larges  &  in- 
dulgent .  à  leur  oûer  toute  .la  peine  du 
jeumc  fy.  de  la  prière ,  qu'à  les  cxem- 
ter  de  l'obligatioti  de  donner,  de  leur  bien 
&  de  faire  l'aumône;  témoignant  par  cet- 
te doârine  fi  accommodante  ,  &  cette 
conduite  fi  bafië  &  fi  relafchée  «  que  preit 
que  toute  leur  cfhide  &  leur  loin  tend  à 
établir  le  règne  de  la  cupidité  ,  en  fàvori- 
fant  &  entretenant  les  paflions  &  les  incli- 
nations corrompues  des  hommes,  &  à  dé- 
truire en  fuitte  la  vraye  pieté  Chtèffienne^ 
&  dans  fa  fource  qui  e(l  la  charité ,  & 
dans  fis  effets  &  fis  fruits  qui  font  le^ 
bonnes  œuvres; 


e  ik  i-    ^ 


Dés  SScrmtns^  tfj; 

CftAPlTRfi  V. 

Des  Sacrcmcas. 

COmmc  les  principales  queftions  qui  rc- 
gardenties  Sricîtmensj  dépendent  de 
rinlhtutîoii  de  Dieu  &  de  l'Eglife ,  &  qu'el- 
les fc  doivent  eh  fiiitté  relbUdre  par  l'autb- 
rite  &  la  tradirion ,  les  Jefhitts  qui  ne  fui- 
vent  le  plus  fouvent  qie  leur  propre  (èns 
&  leur  raifon  humaine  dans  la  Théologie 
auffi-Mcn  que  dains  la .  Philofophîe  ,  font 
prefqtte  autant  de  fautes  que  de  pas  en  cette 
matière, 

Mon  dcflcîn  n'eft  pas  5  comme  je  Tay 
déclaré ,  de  rapporter  génetaleth^t  toutes 
leurs  erreurs,  non  plus  qucd'en.rcfutcrau- 
oinc  à  fond  en  particulier  ;  mai^Toalement 
^'en  rèpréfentèr  quelques-unes  des  plus  vi- 
ables ou  des  plus  extraordinaires  en  chaque 
matière ,  afin  que  par  celles-là  on  jufie  des 
autres  qui  font  en  plus  grand  nombre  & 
quelquefois  plus  grandes  que  celles  que  je 
rapporte.  . 

Je  donneray  la  n^illevre  parrie  de  ce 
Chapitre  à  la  Confirmation  ,  parce  que  je 
ne  rencontreray  pas  d'autres  occafîons  d'en 
parler  comme  des  aùtits  Sacrcmens ,  deC- 
quels  pour  ceite  ra^on  je  ne  diray  icy  qiïé 
peu  de  chofe. 

A  K  t  1- 
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DaBaptefme  &  de  k  Gbiifirmation. 
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.-.n-.  ' 


■       '  '       '  ' 

iiœThoolQ^u^propçfc  cc$  îudbp 
comme  problématiques  ;  c'cft  àdired^ç 
Icfqudlesite*  deux  opinions  contraires  font 
pxDèabteS-A  fcurps  cii  confciçnce.    i  Si  k 

SSrl?.*«çropoft  «acQKî  ceUe-cy  :  .z  &'  ^i»^  tranic 
w/\'i)  ^^^'«^^  /^«^  '^^*^/^^  ^  r observation  du  fr^ 
Qfî\^ii^m$dtffm>i[Hi'9^  Jkrecevoir  U  ta^fi9K  m 

SioSnt.  5»i^Kftvoirow?h|a&i:aÇûnor4inaiiîc 
uaVSSSt.qn^Uc«ïCufc  &  «»^Q»ç  ii^xpufe  |mis;  c'cft 
lis  ç«fcrip»à  dire  q|fcc,^vx>as  pouvtfôi  4»^€cla  fiuvxfc  1  opj- 

obiervant,  niOSl 

ponniit  &  *     "^ 

nonpoflam 

fine  baptifmo  ûlvari.  2    Gravis  mcnucxoiiftt  Ac  no»  exoilktàpne- 

«epco  dirinorvcipIeiuU  bifpcHinHm  aut  potoiteatiam. 


nion  qii'il  vous  plaira  ,  îl  ajoute:'  i  Pour  ,.Egi,qBi. 

aivinquicommiiàde  de  recevair  le  bapti-jwe  oh  laOuaii- 

la  pimuncejr^e ,  '  £3»  y*V»  tyra»  HefiHddele  ^l^;.  ■ 

recevoir  fur  -peine  delà  vii^  mne  laijfoit  fas  ^i^n  t». 

"      -eevoir ,  S»  ^'' rfifdre  hr^^f''»^'^ 

icvuiif  Rj"' t^  "_,         pctoitm- 

quilfi  pOHVOlt.       1  elle-  dan ,  «  Cf- 

?un  coftf  commande  Icj^P'J^ 
le  de  perdre  la  vie  eter-ccpcioném 
de  l'autre  le  défend  fous  ^_^J^ 
'ic  temporelle,  le  Jefui-,:ooe.  sd- 
d'obcïr  autyran  pl«toft^.^«-^ 
i  s  T  ,    contre  la  paroleceRiquoad 
IST  mêmeqùiditdàisi^f^_ 
ly  qui  voudra  fauver  Ion 
&vie,  la  perdra;  &con- 
rre  ,   ^quelle  cflant  une 
explication  d«  celle  de  ]esus  Christ, 
pfl  encore  plus  expreflè  &  plus  claire  pour. 
noibrefujctV -qu'il  fautobcïr  à  Dieuplutpft 
qu'aux  hommes  au  péril  même  de  là  vie  ; 
comme  cet  AjJÔtre  s'y  expofoit  en  effet  en 
prefchant  Jésus  Chb  ist  contre  lade- 
tenfèdes  principaux  des  Juifs.        -, 

La  raifoii  pour  laquelle  ce  Jefuitc  dit 
qu'il  s'attache  à  cette  opinionquinie  k  pré- 
cepte ou  l'obligation  du  baptefme,  quand  on 
ne  le  peut  recevoir  uns  s'expofer  au  dan- 
ser de  la  moin  cft  fort  confidcrable  :  C'eft 
2,  parce  que  je  vaii  ,  dit-il  ;,  qu'aprèt  avoir  >  Ac  f 
r Jeu  (e  Sacrement,  tout  péril  ^damnation  neV'^^l 

mémo  omoe  damnMionis  periculuw  non  «iï.te.  cum  omninoMmim 
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fiffoiiToritè  tamqutleSacremefa  ait  efié  bienreceuçubitn 


fdfccptôm    admmjlré. 


Sî,?*?;^     Il  fonde  donc  la  nécèfflté  &  roblîgatîori 
/. ,.  T*wA  de  recevoir  le  bapteûnc  fur  rêffet  qu'il  ope-r 
r^!  ^**  rc  plutbft  que  fur  le  précepte  qui  drdonrie 
»V     f    dfe  le  recevoir  :'  &  parce  que  cet  eflèt  qui  eft 
la  délivrance  du  péché  &;'  de  la  damnation' 
rfcft  jamais  entièrement  certain. ,  en  forte 
qu'on  n'en  puiflè  aucunement  douter ,  mê- 
me après  avoir  receu  ce  •Sâcfèiriènt,  Tôbli- 
;     gatîondeleiécevoir  félon  luy  ti'éftpasauflî 
évidente  &  ^çritîerement  aflurée  ,  mais  in- 
certaine ;  ce  qui  luy  fuffit^poùr  mettre  en 
queftion  fi  le  précepte  divin  dp' recevoir  ie 
baptefme  oblige  quand. tin  t^ràu défend  de 
le  recevoir  fiir  peine  de  la  vie  ;'  &  pour  far- 
iner deux  opinions  probables  j^  tdutçs  deiix 
fcures  en  çonfcience  y  d'orit  il  fuit  & 
foûtient.  celle  qui  difpètiïé  'dans. ces  rejci- 
contres  du  précepte  &  de' ^'obligation'  du 
baptefme:  '^     ' 

■  Il  dit  la  même  chofe  de  la  Pénitence ,  & 
par  le  même  principe  &  le  liiême'raifonne- 
ment  dont  îtfe  fert  pouf  abolir  l'obligation 
de  ces  deux  Sacremens ,  il  luy  fera  facile  de 
ruiner  auffi  quand  il  voudra  non  feulement 
le  précepte  &  l'obligation  des  autres  Sacre- 
mens ,  comme  de  celuy  de  la  Confirftiation 
&  de  la  Communion  ;  mais  atifli  générale- 
ment tous  les  conjmandemens  de  Dieu  & 
de  l'Eglife  ,  ou  l'obligation  de  leur  obeïr 
quand  un  tyran  le  défendra  fur  peine  de  la 
tic,  n'y  ayant  aucun  commandement  fi  im- 
portant 
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portant,  iiy  dont  Peflèt  foit  â  affaré  que  ce- 
Ipy;  du  bapteûne.  -  De  Ibrte  que  fi  à  caufè 
que  l'cSèt  du  baptefmc  n*eft  jamais  fi  ccc» 
taiQqu!on  n'en  puiâb  douter  abfoliiment, 
ce  Jefuite  prétend  que  le  précepte  du  ba- 
J>tcfaie  quoy  quc^diviii ,  n'obiige  pas  lors 
qu'on  eft  menacé  de  .la  tnôrt  fi  on  le  reçoit  ; 
ijefl  clair  qu'aucun  autre  précepte  quel  qu'il 
filit  n'obligera  jamés  s  en  Ibrte  qu'on  n^aîc 
pas  la- liberté  de  s»^  difpenfèr  dans  cette 
même  circonflance:  &ainfi  la  doâxine  de 
la  piobfibiUté  y  xomnie  nous  avons  déjà  re- 
marqué en  diverfcs  rericdntres  ,  renverfe 
&  i:uïoe  abfolument  en  diverfes  mankres 
tous  ks  commaildemens  de  I^eu  &  de 
l'Eglifc,  .    •      .  . 

,  Xes  dilpofîtions  nécefTaîrcs  pour  recevoir 
dî^ment  le  baptefme  ne  fçalîroient  eflrç 
mieujt  ruinées  ,    qu'en  mettant  entre  les 
que(tio0^  problématiques  ,v  comme  fait  ce 
même  Auteur  avec  .d'autres  quMl  cite  de  fa 
Compagnie  ;   i  fiJuiontrition  ^ nécMure ,1  S^^'' 
/jf W  ir.  baptejme ,  <fu  *Ji  Pattrition  fuffit  f  S^il  «mn  wd- 
fata  'tpton  croye  que  cette  attritionfoit  vraje  K^^Siec 
contrition  ?  Si  cette  aUrition  doit  efire  fiirmh'^f^^wispàn* 
tfirelle's  ou  fi  la  naturelle  fHffifi  Si  c'efi  affiz  ^^^ 
q^Cançroyè avoir  Pattriijon  ;  i*f  que  Pattrition  pwieriris , 
ne  foit  JumatureÛe  qu\ x ter ieur entent.     C'eft  ^  rtittïic 

IVI   2  à  «tritio. 

'  r'  Mftth,  t.l. 

78.  Attnno  qnam  habec  adidtiu  titccixm  ad  ituâum  bai{>tirmi  i«clpien« 

4atn,  cbbete/Te&iKHidebetdreexiftimaracûnmtio.  frtkl.j^,  :  i  At- 
critio  fuificiens  ad  recipiendam  gratiam  bapcirmi ,  débet  &  non  débet  fitpema. 
turallsefTe.   Pr«»/«  80.  Adeffeâum  baptt^mifilfik:tt^eIloafufficitatcrU 


tio  eziâimata. .  fr^i.  Si.*       Attrhio  oa'ûiaUs  ^aoad  iôbftamiain  »  &  ^ 
•xoriniboà  »  taffisit  ^  non  (àftfiic  td  bapiifiiMai  com  âsiâu  ab 


pecoanuttUi. 
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adoitopec-  ^  dire  qtfdle  foit  furnatorcllc  fculômcnt 
cttonreci-  parcc  qu*elk  vient  de  Dieu  qui  Texcite, 
Ç^J^gJ;  quoy  qu'elle  foit  naturelle  ea  elle-même  » 
parce  qu'elle  n'a  qu'un  objet  purement  na- 
turel. Si  toutetbis  ces  queftions  font  fnro*- 
blcmatiques ,  c'cft  à  dire  doutcoies  &  pro- 
bables; il  eft  probable  qu'un  homme  le  peut 
fiuvcrpar  les  feules  forces  de  h  nature, 
puis  qu'un  homme  au  dernier  foupit'  de  la 
vie  pourra  demander  Icrbaptefme  par  un  mo-. 
tifpurement  humain -y  fuivant  encelal^opî- 
nion  probable  qui  foûticnt  quc-ce  modf  eft 
fuffifant.  ''..'^  c  >:  .  .  .;..,: 

Après  une  erreur  fi-'ttoiEcrfc  comte  1» 

Foy ,  ce  que  ce  même  Auteur  dit  touchant 

les  Parrains  fcmblera  peu  confidcfablé  :•  ;jé 

ne  puis  néanmoins  l'omettre  ,  parce  qu'il 

fait  voir  que  les  accommodemens  des  JdTui** 

tes  vont  jufques  à  donner  part  aux  hereti^^ 

ques  dans  les  cérémonies  de  l'EglUe.    Il 

propolè  cette  queââoiV:  r  Quand  on  ne  peut      y 

CathâSn*  '''^**''''  ^^  Cathol$q»ef9$tr  iflre  Parrain^  fi      | 

repenrimm  on  Peut  prendre  un  hérétique}.  Il  répond  que. 

Sb^om   *  yopiu^onqui  le  permet ,   pour  laquelle  il 

mbtptifmo  citcLayman,  luy  femble  affezprobabUy  par- 

^«ï*  hae-  ^^1  dit-il,  que  cet  hérétique  je  peut  convertir 

rakm  po-  ^  /^  fcy  ;  g«f  quandmèmt  il  ne  Ce  convertirait 

teft  &  non ,  _  ^  , 

poteft  ad-  pat^ 

mitti.  .      ^  .      ^   ' 

1  Faceoc  primam  ftntemiani  ncis  efle  probabilem ,  quia  efto  rqrolatiter  in 
qaantum  eft  nanretlcus ,  non  camen  eft  Timplîciter  docendi  altunnum  incapax  » 
*  tum  quia  poceft  ad  fidem  cûnvoni ,  cwii  opus  fit  alomntnn  inifthiere  ;  cam  quia 
iicerinhaereftpcrfevcrer,  fidemCatbolicamdocerepoterit»  Ticucipoteftpee- 
caror  concionacor  pcrfiiaderc  virutem,  lien  ipfe  fit  à  vinuce aliénas;  crgo 
poccilPaizinashxrecicasIeVandode  facro  tonte  baptifinanim  legîtimam  pro- 
minece  inftrnâioncm  :  qood  maxime  rctum  babet ,  fi  Sacerdos  ut  débet, 
{ aremes  ac  patrinunide  ob)H{atiooe  inillttendi  baptizanun  ia  fideCatkoiica 


.     Dm  Btfiefmt.  iSi 

fgSj  il'peMi  enffigfter  la  Religitm  Caiiolijue ^et  baptîr- 
àfiff  FHUul^  fammc  tm  Prédicateur  vtfi^jirjf  "^^*^*^^* 
peut  perfiioder  la' vertu»  Donc  un  Barras»' Mfitbmfm. 
hérétique  en  levant  fur  les  fonds  un  ^ftfi'^  tt^l^'Aol 
pourra  promettre.de  Hinftruire  comme  il  faut. 
Ce  qui  ejl  principalement  vray  ,  Ji  le  Prejlre 
avertit  comme  il  doit  le  père  6f  le  parrain  de 
P obligation  d^injbruire  le  baptifi  en  la  FoyCa- 
tbolique  qu^ilaf^eceuê  par  le  ùaptefme.  il  faut 
avoir  bien  de  la  foy,  ou  plutoft  il  faut  n'en 
point  avoir  du  tout,  nonplusquederaiion, 
pour  croire  &  s'imaginer  qu'on  pourra  faire 
croire  à  des  fidèles  qu'un  hérétique  qui  a- 
perdu  la  foy  cft  recevable  &  propre  pour  la 
communii^ier  à  itn  enfant  dans  le  baptef- 
me;  que  l'Egliiè  pu^  ou  doive  le  recevoir 
pour  garand  des  promeâès  que  l'enfant  doit 
faire  par  la  bouche ,  luy  qui  a  fauflë  les  iien- 
nés  ;  &  que  ce  ne  foit  pas  traitter  indigne- 
ment les  chofès  les  plus  faintés  &  les  pro- 
faner, que  de  les  commettre  à.  un  excom- 
munié. 

Tandbourin  poùrroit  fe  prétendre  cïemt 
d'uue  partie  de  ce  reproche ,  parce  iqu' il  foû*- 
tient  i  QM^il  ejl  plus  probable  qu'on  ne  fait,}  Pï<*abi- 
dans  le  bapteyme  aucun  vœu  uy  auc^nç  pro-  saoch.  1.4. 
iwe/B  iPoberr  à  la  fiy.    Mai$  je  ne  £bay  pas  »•  f  «•  » •"• 
s'il  prétend  que  ceiix  qui  reçoivent  le  ba-  mo  naUum 
ptefme  ou  qui  répondent  pour  ceux  à^"ri^<«»"? 
qui  on  l'adminiftEe  ;  le  fervent  de  l'art f»nemde 
des  équivoques.    Car  il  n'y  a  pas  *l*a^"'j5îî^r!Siî 
tr«  moyen  de  ne  fe  pas  obliger  d'obeïr  k^th.  ^' 
la  Foy  lors  que  Ton  pretelfelblcmnellc*/^/'*-'*' 

M  3~  ment 
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bablequUln^y  a  foint  en  dçfrecepu  Je  recevoir 
ce  Sacrement.  -  .  -       . 

Il  parle  en  général  de  quelque  commant-^ 
dément  que  ce  foît,  n'en  reconnoiflànt  au- 
^  cun  ny  de  Dieu,  ny  même  de  TEglife  pour 
le  Sacrement  de  Confirmation ,  faifant  voir 
lainii  que  la^ofMne  des  Jefuhes  d'Angle- 
terre qui  oftoient  auiE  toute  fprte  d'obli- 
gation de  Recevoir  ce  Sacrement  ne  vcnoit 
pas  d'eux  feulement  ;  mais  de  l'elprit  & 
de  Técole  de  la.  Société  ,  audi  -  bien  que 
les  autres  çrreurs-  de  leurs  livres  condam- 
nez par  le  confentement  de  la  Faculté  de 
Paris  ,  &.par  l'autorité  du  Clergé  de 
Frapçe. 

Elcobar  découviie  encore  plus  clairement 

cette  doéhine  de  fà  Compagnie  dans  fes 

problèmes ,  entre  lefquels  il  met  ceux-cy  : 

*  ^^Bca^  ^  *^*''  >'  tf  «»  précepte  4i^in  de  recevoir  la 

tecipicndx  Confirmation  ?  où  après  avoir  rapporté  leç 

confimw-    ^Q^jr  opinions  contraires  ,  il  dit  fon  fenti- 

cepniin  di-  mcut  en  CCS  termes  :    Z.  Je  crois  (juil  ny  a 

^*"Tvi-     aucun  précepte  ny  divip  ny  Ecclejiajliaue  de 

nuUiundari  recevoir  la  Confirmation,    ht  comme  n  ce 

nec  divi-    n'eûoit  pas  met  de  l'avoir  dit  une  fois,  il 

Eo^eriaitu   le  répète  une  féconde  fpis  en  confirmant 

oun  p«-    encore  fon  erreur.    Après  il  propofc  cet  au- 

çonfiSia-    tre  problème  :  3  Si  c^ejl  un  pecU  véniel  de 

**Snd«""  ^^^9^^^  ^  recevoir  la  Confirmation!  Ilcon- 
SaH.  r«w.2.cli;û  que  4  hors  le  méprit  ^  lefcandale  il 
mi/"î      ^y  ^  ^y^y  aucun  pecbéde  Pomettre,    Il  n^ 

3  natur&  '  fe 

non  àuaxt 

ullum  recîpîendc  Confirmatioiiis  pnicq>tum.  prM.  32.  a    Omitrere 

Coiifinnatioqein  peccacum  veniale  eft ,  neq/i^ péccatom  eft  veniale,  /r«M.  3  )« 


fe  caoteaie  pas  ençQre  de  cela  ;  mais  afin 
dlavoir  occiafion  de  rçpçterpctte  propofîjtioa 
fi^daleu(è  ^   il  fait,  cette  autre  queition: 
I  SiUs.Fideks  font  obligez  fous  peine  Repêché  ^^^^^^ 
véniel ,  de  recevoir  le  Sacrement  de  Confirma^  tenenair ,  et 
tion  devant  celuy  de  PEuchariJlie  ou  du  ma*  nSit^n^- 
ri^e  ?  Et  il  répond  qu'il  n'y  font  point  tarante  sa-* 
oMigeîEi.    Dans  ion  autre  ouvrage  où  il  *3SS^'^ 
raniâ0ëkisfentimens  des  24  Vieillards  qui  matrimonit 
repréfentent  la  Société,  il  demande,  z  fif^f  îîSîî:^, 
k  obligation  il  y  a  de  recevoir  la  Confirmation .?  madonem 
Et  il  répond  ,  quUl  »*y  m  a  aucune  ni  <?««  j^^ 
vienne  d^ aucun  commandement^  m  qtùvienr  2  ç^naenani 
ne  df  aucune  néceffitide  ce  Sacrement.    Il  ofte  ^^ 
généralement  toute  forte  de  ncceflité&d'o-Noneft»e- 
bli^^on  de  ce  Sacrement ,  le  reduifiint  au  ^^"^Se 
rang  .dç^chofes  libres  &  indifférentes.    Et  medii.  ne- 
pour  le  témoigner  encore  davantage ,    il  2"^^*^' 
ajoute qtf on peuifans péché ,  pour  lemoîns  cepti. 
qai  fbît  grand,  avoir  une  volonté  formel- ^^•*; J^-J; 
le  de. ne  le  pas  recevoir  ,  fponte  omittere ^n^iî.^f^^ 
pourveu,  que  ce  foiyt  fans  fcandale  &  (ans 
mépris» 

Comme  fi  ce  n'efloit  pas  inéprifèr  afièa 
un  don  de  Dieu  auffi.  grand  que  celuy  de 
ce  Sacrement  que  de  le  refuiir  volontaire- 
ment fans  aucun  fujet.  Il  n'y  a  Roy  ny. 
homme  de  qualité  qui  ne  tinft  à  mépris  le 
refus  qu'on  feroit  en  cette  manière  de  quel^ 
que  don  beaucoup  moindre ,  for  tout  s'ils 
l'avoîent  offert  à  quelque  perfonne  de  bafle 
condition^  qui  témoignaftfipcuderellènti- 
ment  de  l'honneur  qu'ils  luy  feroientf 

M  s  Mafcâ- 
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Maicarenhas  qui  a  écrit  après  lesautres^ 
ihit  en  ce  point  le  fentimcnt  de  fes  Confrè- 
res ,  &  parle  encore  plus  nettement  &  plus 
refolument  qu'eux  ,  fc  fcntant  fortifié  par 
leurs  exemples  &  appuyé  de  leur  autorité; 

1  Omîttere  I  // »V  a  abfolfimeift ^  dit-il,  nul' péché ^  tty 
J^J^  même  véniel^  À  nepointrecei/oir  le  Sacrement 
fokitè  lo-     de  Cot^rmatioH  :  Parce  que  dans  les  loix  corn* 

2Sti^-  '^^^  ^  ^^  Religion  Chreftieme  «/ Vy  en  a  au- 
•iinvemaiie  cune  qui  le  commande  \  ^  il  n'y  a  point  de 
"^'^^.pecié^  mime  véniel^  sUl  «efi  contre  quelque 
noiium  de'    commandement.    Il  ne  çcconnoîtny  oblîga* 
JS^c^^  tîon ,  ny  précepte ,  ny  liéceflité  quelconque 
<ie  jure  com.  de  recevoit  la  Confirmation ,  cequi  cil  diffi- 
S&'dLr  cîle  d'accorder  avec  la  foy  qu'on  doit  avoir 
peocàciim     dccc  dîvin  Sacrement,  qui  contient  une  fî 
JSi fit ^! '.grande  abondance  de  grâce  &  la  plénitude' 
Kaaiiquod   du  Saint  Efprît.    Car  fi  on  difoit  qu'on  fc 
jSSÏÏIi'  peiit  éloigner  par  honneur*  par  refpeâ,  ne 
«r.i.  i»5«-  fe  tenant  point  digne  d'un  fi  grand  don  & 
*^\  25^;;  d'une  fi  grande  libéralité  *dc  Dieu  ,  on  té- 
•.$.'1.47.   moîgheroit  pour  le  moins  eftime  pour  ce 
Sàcrenient  du  Saint  Efprît.    Mais  de  foû- 
tenîr  qu'on  s'en  peut  éloigner  par  fa  feule 
volonté,  fans  aucune  raifon  &  fans  le  met- 
tre ep  peine  des  grâces  &  des  benediéHons 
.     qu'oti  en  peut  recevoir ,  c'eft  témoigner  vî- 
fiblemçtk  qvi'on  n'en  fait  pas  grand  cas ,  & 
qu'on  le  veut  réduire  au  rang.aes  chofes  in- 
diiîèrentes*  ^  Et  comment  peut-on  en  dé- 
tourner   les   hommes    plus  ouvertement 
qu'en  leur  fkifiint   croire  qu'ils  s'en  peu- 
vent paflèr  ,  &  négliger  même  les  occa- 

fions 
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fions  de  le  recevoir  commodément ,  uns  le 
ibidre  coupables  devant  Dieu  du  ntoindre 
péché? 

Mais  parce  que  cette  mauvaîfe  doârine 
eft  entièrement  opp6fée  au  confintàncnt 
des  Saints  Pères  &  des  Conciles  qui  tecon* 
noiflènt  la  néceilité  de  la  Confirmaciod ,  les 
Jefiiites  ont  trouvé  une  invention  nouvelle 
pour  ft  défaire  de  leur  autorité,    11^'  répon- 
dent que  ï  les  Papes  l^  ièfCoftalei  ju*<m  al'i  ^otui£ecs 
Ifpte  contre  leur  fentiment  ,   ne  parlent  pas  *  SîSa-* 
^une  nécejfitéde  commànàtment ,  mais  d^tme  "um  addaâi 
néeejfité  iutiliti.    Il  n'y  a  commandement  l^S"^ 
fi  exprès,  ny  fi  clairement  exprimé  dans  TE- non  pw- 
criture,  n)ryans  les  livres  de  TE^life,  qu'il  Sfcs 
ne  fôit  facile  d'éluder  &  d'abolir  par  cette  ^t^^»'  fi*- 
diftinaion  ridicule  &  inoiiie:    Car  jufques  J^'y^i."' 
icy  on  n'^voît  point  parlé  d'une  néceffité 
d'utilité  ,  eftant  clair  que  ce  qui  eft  feulie- 
liîent  utile ,  comme  la  Confirmation  feloii 
les  Jefliites  ,  n'eft  point  néceflàire  ;    & 
qu'aînfi  joindre  là  néceflîté  à  l'utilité  pour 
faire  une  néceffité  cPtailMj  ^  une  utilité  de 
néceffité  y  c'efl  former  une  efpece  de  monftre 
compofé  de  deux  parties  contraires  ,  dont 
l'une  détruit  l'autre.    Suivant  cette  diftinc- 
tîon  on  pourroît  dire  que  tout  ce  qui  eft  dans 
TEglife  &  dans  l'Ecriture  ,  eft  nécefl&irc, 
parce  qu'il  n'y  a  rien  qui  ne  firit  utile  ;  &  les 
confeils  mêmes  les  plus  libres  eftant  tous 
utiles  ,  on  pouna  dire  qu'ils  font  néceflài- 
res. 

Mais  ce  qui  inontre  encore  clairement 

que 
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qoc  cetto  oéceâité  d'udlké  n'eQ  qa'one  pa- 
role vainc  qu'ils  ont  inventée  pourobfcur- 
cir  la  lumière  de  l'ancienne  doârine  de  TE- 
glilè ,  c'eft  que  lëlon  eux  il  ell  impoffiblà 

Su'ilyait  aucune  forte  de  néceflité  vendable 
ans  le  Sacremçnt  de  Çonâiinatioa  ^puis 
qu'ils  tiennent  qu'il  n'eft  commandé  par  au- 
cune loy  de  Dieu  ny  de  l'Eglife,  &  que  la 
£racc  qu'il  confère  peut  eilre  obtenue  non 
feulement  par  les  autres  Sacremçus  ,  mais 
aufli  par  toute  forte  de  bonnes  œuvres  & 
exercices  de  la  Religion ,  comme  il  paroift 
par  les  livres  des  Jciuite^  d'Angleterre  cour 
damnez  par  le  Clergé  de  France ,  &  avoiie^ 
depuis  publiquement  par  les  Jefuites  dans 
le  livre  d'Alegambe  approuvé  par  le  Géné- 
ral. 
Efcobar  explique  encore  plus  ouverte* 
.      ment  fapcnfée,  deipandant;  i  Siceluyqnà 
topArtd^  ayofa  la  evmmodiU  d^  recevoir  ce  Sacrement^ 
picndi  hoc   laquelle  il  rfaura  pas  aif^ment  une  autre  fois , 
lum ,  quam  fecbe  pdf  mepns  en  ne  voulant  pa^  le  recevoir  ? 

g' M*l5*îP  II  répond  en  un  mot  que  non.    Ce  qui  eft 
ctledV  ha-  %%      ^  .  /^j       i  i  .^    «i 

Nhinis,  non  d'autant  plus  confîderable ,  que  peu  après  il 
«j^pjt.  d«- dit  de  ce  Sacrement ,  fuivant  l'opinion  d'un 
coSSâmor?  de  fes  Coufrercs ,  que  i  dans  une  égale  dtf- 
Minime,  pofition  il  confère  plus  de  grâce  que  le  baptefme 
xASm  ^  qu^  aucun  autre  Sacremtnt^  excepté  celuy 
gBgfitM  Je  f  Ordre.  De  forte  que  fclon  les  principes 
^^**n£'  des  Jefiiites  on  pourroit  fans  mépris ,  fans 
j?»»  v^  îndifercacc ,  &  fans  aucune  méconnoi/Ewi»- 

tiaiD  per  u-  ' 

laai  coa*  CC 

ferr*  qaam 

pcr  bapilfoiam  Ib  qnodWs  aliud  Sacramencum  »    excepto  Ordine.    Aif<. 


De  la  Co^fimtattâif.  |80< 

ce  confîdcrablc  ,  'refufcr  toutes  les  grâces 
qui  Ibnt  renfermées  dans  tous  les  Sacre- 
iticQ^  des  Fidèles .  quand  Dieu  les  oflriroît 
par  une  fnîfcricordc  extraordinaire ,  &  qu'on 
îcipourroit  recevoir  fans  aucune  incommo- 
dité,' puis  qu'ils  veulent  que  Ton  gùiflère- 
fhferdela  forte  la  gracedelaContiàn^on 
làquelleils  tiennent  plus  grande  qucc^lTe de 
tousf ces  Sacremcns.  -  /  r        ' 

Ily  adfeux  occafions  où  le  Skcrbment  îde 
Confirmation  femblè  plusnéceflàîre;  cctlc 
"de  Is/pfçrfectition  &  du  danger  de  là  mort  ;  àc 
celle  de  la  reeeption  des  Ordres.'  Efcdbar 
parlant  de  la  première ,  dit:  r  Ménfi  )jtfil  ,  pœodfe 
f eut  arriver  qnetquejriis  fût  accident^^t^on  pe-  ^^**''*"^^ 
chèfoh  venielléi9enf  par;  témérité \^  in  s^éxpth-  pSoSn 
tant  dtiX  ddnsers  de  la  fHort'fani'  'fèctvàir  là  ▼««>«>«.««- 
'ConfifmaUm\  •^Udnd'on  le  ' peut  faire' aif/-  ar^^^S^ 

:inent:'^\\  ne  v(èut,J>isqu*onfôlt* obligé  de  "^'^^^^ 
recevoir  la  Confirmation  lors  ntf nfèqu'on  plcndSp^îi 
cffexpolK  aux  dangers  de  la  mort  Airatitta  ^S^^J^- 

't>èMecunon  &  aux  3arigers  de  pcrdfeïâ  Foy  T,xi.^4^ 
pkrnîy  les  tourtticiik  ^  '  ehcoit  qu'on  ïa  puiflfe 
affémfent  recevoir  8t^ft  fortifier  pàHâ^gfacc  . 
nonp^cilIedeceSacnement.         ..•iitj.-  -; 

•  -^  MaSs  il  ne  fjafurlBlt  cmpèfcjhirf  éftie  1^  ve- 

•"iltd  mérparîe  pat  ft'bfeuche  eôntft^tty-riîé- 
met  '^Cat  çftint^bfftqratit  d'avôuèr^q^^ily  a 
pour  te  moins  pechï  véniel  à  réftifer  tni  à 
îiégfîgçr  de  recevoir' le  Sacrement  de  Con- 
firmation dans 'dette  extrémité  ,  il  s'oblige  ... 
par  même  moyen*  à,  confeffer  que  ce  péché  •  • 
cft  pliis  grand ,  puiis  que  c'eft  une  ntexîmc 

conftan- 
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confliaute  félon  lùy  &  fes  Confrères  ,  que 
Ton  4oit  juger  de  la  grandeur  de  Tobiliga- 
tioa  &  du  pêch^  par  celle  de  la  matière.  £t 
àînfî la Coiifirmation  &  là  grâce  delà Con-r 
firniatibn  cftant  fi  grande  qu'elle  ifurpâfl^  ^^4 
loi?  luy.  celle  dé  iqxxs  les  Sacremcns  des  Fi- 
dèles ^  .4  la  n^ceffité  de  la,  recevoir  dans  le 
cas  qu'il jîropofc  eftant  fi  grande  qu'il, y.  va 
du  falùt  oc  tlu  danger  d^  renoncer  la  Foy ,  lî 
on  û'eft  fortifié  par  la  grâce  de'cft  ^re- 
ment  ,^ii.'faut  nécèfliàircment  que  le  pech^  ' 
que  rQi\  jppmipet  eiî  la  mëcopnpiflapt  t^ 
rèjettàiit  volontairement  foit  grand  V  oif 
qu'il  li^y^ii  ait  .point  du  tdùt.  Et  Màfcà- 
renhas  m^pie  fé  ^it  de  cette  raîfoa  pour 
prouver  qu'il  n'y  a  aucune  ;iiécèflîté  nY|>rc* 
..' . ,.  ;  cepte  aucufa ,  qui  oblige  |  Recevoir  la  Qôn- 
1  içiohfinnâ- firmation.    i  CeUc,mai/cre  ^  dk-illy^anf 

intbiltgrâ-   mandement  four  elle  -,  il  obligeroit  fms  féchf 

&«^^"  «^^^m.  ¥  'f'  obligation  nepcHtfiMfier. 
sHgùodpttp-  comme  mus  Pavons  iU  çyr4fyan^,.,Dôiy;^il 
"^^(^^'^^S  ^  md[ptcef te  fût-ce '^(tipi:  ny  par  çonfe- 
mor^ali:  fed  quéilt^çun  pcché  1  ne  fciçevoir  pasceSa- 
gonobug^t  cranëni:'^  .?,;., 

diâumeA  fu-  ^11-  ^^  riçmarqùcr  Jçy,  .^  u  que  ces  Jéuiites 
^wnLi^de ^°^  récOiuiu  d^ora' un  Précepte  de. rece- 
lioc  nnUum  voif  1^  Confirmation  y  &,.  ils  fe  font  conten- 
«roînS**  tez  de  le  borner  .&  de  1^  reftrairidre  aux  pre- 
Miftm'nhiu  miersfîéclesde  rEgl4![cL^9iiles  perfccudons 
î^iJ/ii^  eftoient fréquentes,  prétendant  qu'il  eft  èx- 
i#iMT«,*48/>.  pire  avec  ce  temps-là.  ;  2.  .Après  ils  ont  dit 
^/Jy'/'  que  fi  ce  précepte  oMîgepït  encore  à  pré- 
'     .  fent, 
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fent ,  çè  n'eftoit  pas  avec  tant  de  rigueur 
qu'il  y  euft  grand  péché  à  y  contrevenir  ;  fie 
que  les  Pères  &  les  Conciles  qui  ont  ordour 
ué  aux  Fidèles  de  recevoir  ce  Sacrement^ 
ueTont  ordonné  que  par  forme  de  confeil 
&  non  de  ptecepte.  3.  De  là  ils  ont  inféré 
qu'il  ne  pouvoit  y  avoit  pour  le  plus  ,quc 
péché  véniel  à  omettre  la  Confirmation  & 
négliger  le  précepte  de  la  recevoir.  4  £( 
ils  effacent  maintenant  ce  méi;ie  péché  ve* 
niél  pour  abolir  entièrement  le  commande* 
ment  de  ce  Sacrements,  &peut-eftrei^5ar  . 
ctèiïient  mêine  s'ils  jpojivpient,  tant  ils  tér 
znpig^cnt  de  paiSop  &  d'injufticèàlÊcoo^ 
battre-  -   .  . 

.Ç'efl  par  cette  voie-  &  par  ces  dêg;têz  qu'ifti 
omtntrQduitquantit4.4c  nouv^autez.,  d'^- 
tèiirs.f  &  de  relafchfçça^ns  ,  tant  dans  Ici  . . 
mœiirs  que  dans  la  doâriiie  de  l'Ëçlifè, 
qu^ils  foûtieiment  aujourd'huy  publique-, 
ment  comme  des  veritez  &  commçdesr^  <  - 
gles  de  pieté  Chreftieime;  . 

Pour  ce  qui  eft  de  V^Vhk  cas  siuqucl  il 
lèmble  que  l'on  çft  pncorë  plus  obligé  de . 
recevoir  la  Confirinatioij^  içavoir^vant  fc 
présenter  aux  Ordres  ;  fcfcobar  demande, 
I  s*ii faut  néceffairer^n^ prendre laCof^rmO'  1  NumCk- 
UoH  devant  Us  Urdr es  Vl\  dit  d'abord  qu'il  y  <Jimbiisne- 
ènaqui  fiennent  que  ce  feroit  un  crime  d'y  mîcSî'*" 
manque/;  mais  iljexprime  après  fonfent^cby^a- 
mànt  cri  ces  termes  :,  }^  Jf,  ne  crains  pas  defbiâ.  »{'i^ 

diref^796' 

,    -  *  Aifisnie» 

rim  receptîonem  prias  Tcmbirv  Thfpe  pnevia  Confinnadoiie  ,    non 
^xcederé  cùlpam  rcBialetu  lercm  ;    Ordinnm   ver6  iiùaopmi  reniair 
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eoBunUTum  dire  que  recevoir  la  Tonfftrefans  avoir  aupa-* 
gviiis.       ifavan^receulaCoT^armation^  n^ejlqu^ùnpe- 
vké  véniel  bien  léger  \  '^  quUl  ejl  plus  grandy 
fjàais  t9HJ0Mrs  Jimplerfient  véniel^  de  rec'evoiir 
aivffi  les  Ordres  mineurs'.    . 
^'  Il  fait  encore  la  même  queftiorf  peu  a*- 
prés  dans  un  chapitre  qui  portie  pour  titre  : 
1  PraxU   I  PratUque  fur  la  matière  du  Sbcrehjent  de 
om  mate-  f  Ordre  tirée  des  DoéiènTs  dé  la  Société' de  }  E* 
^^^^    StJS':  OÙ  il  demamlevi  2  ficeluyàkidoiùjîri 
ordinii  ex    ordonné  ^   doit  recevoir  auparavant  le  Sacre^ 
^mL  ntem  dé  Confirfiiaiion^.  Il  avou<^^ûe  Tolet 
»aw- ^^  -  jugc^que  ceux  qui  ïbùt  autrement  pèchent 
^**  ito  ordi- ibottellemeiit  ^  6t  fem  irregulierSi  caufe 
nandnsdé.  j^  commandement  exprés  du  Goncrjji  de 
sS^mcîîî   -TfOife  qui eft  côïïîieU dî  ces  termes.:  'i:Q^e 
tumConât-  '^4$ix  qui  n'ont  poîiitréciféîe  Sàcremffà  clé  Coh^ 
^^f^Sid.firnfmon  ne  foient'pôikt' admis  a  té'TonJure. 
»•  3*-    ^  .Ce  qiMT  n'etnpefcKe  poM  qtf  Èfcobaf  tic  de* 

T<mfiira "In  tJÎârc  qtfe  4  d^aUPreédifent-qkUl  nie  faut  pas 
vùn^nt ,  piendr^  figourei^enient  4e s  paroles  du^oncile  ; 
^mm^'  fnais  qu^il  confeille  fetffehtent  du^  Evefqués  de 
Confirma-  ^e^fràmouvôir  fUM  au*  Ordres  ceux  àui  if  ont 
fefcfp^t.>/W  eflé  confirmée.  -C^où  il'  condud  aVec 
ftîTi/'^*  ceux-qui  tiennémkWte  opirnon •-  s  qtfilefl 
%\  "'  4ont  pràMte  que  fànt  céluy  qui  confère  quç  ir^- 
4  AUi  ne-  /^y  q^i  reçoit  quet^ue  Ordre  avant  que  ^eflre 
Skis  ver-  iokfirmé^  ne  pèche  que  veniellhnèiftr 
wmîcoo-.,  Y  :  Ceftméprîfer  beaucoup  le  Saerefncntde 
dcnrinnm;:  Confirmation,  que  dfe- ne  daigner  pasiprcn- 

S^fwïe*    ^^^  ^^  P^^"^  ^^  lê recevoir  pour  fc préparer 
Epifcopistft '-  aux 

noncoofifmatosnonpromoveant.  f    Probabiliter  ergotam(îa&ipten$ 

qnam  conferen)  Ofdniem  ante  ordmandi  Confinnariotiem ,  venialfter  oelm- 
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ttôx^tnls^idt^ ,  lors  qu'il  pèèttftrc  doit- 
né  fi  aifëment  par  le  même  Evcfque  qui 
ûotsfere  les  Ôfdres.  Maïs  c^ft  encore  ua 
plus  grand  méprisse  l'ôrdredei^Eglifc,  de 
l'autorité  d'un  Gonciie  œcuménique,  &dc 
toute  la  tradition  &  diiciplinç  Êccleiiafli^ 
que,  de  ae  <T3Îndfe  pas  pour  le  moins  de 
kl  violer  m  Ven  éloignant  volontairement  ^ 
&  iicgUgeam  les  paroks  fi  formelles  du 
Condle  de  Trente  ;  Prima  'tinfkri  non  ini^ 
HemfMT^  fHiSa€rmmmtftmGmfinnationis  non 
/nfcefermif  Gomme  fi  écs  paroles  tee  con* 
feenoiaic  paid  «ne  0rdènnance.^:inais  Seule- 
ment tia' «dnfcil  <c  Une  fimple  prdpofi* 
tion,  Gc  qûî  eft  uïi  moyen  fort  facile 
ponr  reavetftr  tous  Jes  décrets  des  Coud- 
iez &  de  fËgfift)  &ks  reiidrfeemlerèment 
kutile«é   - 

Ilfiiuttenlitfqùef  ky  TelpriédéeesTheo-i 
lojpéns  &  M^Hcence  qtfils^^  prennent  de  fe 
joiier'dciSkc^emeHS&des'CQiifei'ènces.  Ils 
riribaflètit  i^utont  qu'ils  peuvent  la  Gonfir^' 
mation ,  A  fc'pèrtcnt  avec  une  paflîon  vifi-i- 
ble  à  diminaer  là  vertu  de  ce  Sacrement' ,  qui 
eft  l^gGoonipUffêment  du  baptefme ,  fans  le^ 
quel  la  grâce  du  bapte&xle  démeure  impar-^ 
fiil«,  &  kl  Ghreflicns  ne  le  font  qu'impar- 
ftSlcnient  ^  ielpn  les  Pères  ;  &  d'ismtre  part 
on  les  voit*  porter  indifterenlment  tout  le 
monde  à  iak:^feffien  à.  à  la  communion 
avec  tant  d'ardeur  &  d'empreflcment ,  qu'ils 
en  ÔMit  le  capital  de  leur  direâîon  ,  com- 
me la  plUt^àtt  de  ceux  qui  fuivent  leur 
•    21?  w,  //,  N  con- 


194  De  la  Confirmatkn^ 

conduite  ai  font  le  principal  de  leur  devo^ 

tion.    : 

Ce  qui  cft  d'autant  plus  confido'able  que 
prefuppofant  même  avec  eux  qu'il  n'y  a 
point  de  conunandement  qui  oblige  de  re- 
cevoir la  Confirmation ,  il  n'y  en  a  pas  auflî 
qui  obliçe  de  fe  confeilèr  plus  d'une  fois 
l'an  ;  &  le  précepte  de  la  Cônfeffion  n'eft  pas 
même  pour  les  péchez  veniek  ,  lefqucls 
toutefois  font,  la  matière  des  Confeffions 
qu'ils  reiteçeçit  &  font  réitérer  fifouventaux 
perfoones  dçvp.tes  h  à  celles  qui  veulent  vi- 
vre Chreltiennément  ;  &  nçanpioins.  s'ils 
fçavoîént  q\i'il  y  euft  quelqu'un  qui  détour-: 
naftlespénitens  de  leurs  tribunaux,,  ou  qui 
leur  dift  feulement  qu'il  n'eft  pas  necf  flaire 
de  fe  confcflcr  fi  fouvent  quand  <m  n'a  que 
des  pechei  véniels  qui  fc  peuvent  effacer  pair 
4'autres  voies.,  ils  le  condamneroient  fans 
doute  ,-fiSc  Ip  tieridroient  plus  coupable  ,*  que 
s'ilavoit  comitiis  quelque  grand  crime  i-6ç 
ils  ne  font  pa$,de  fcrupule  de  dçtpuriler  inV 
différemment  tous  les  Fidèles  4e  la  Confir- 
mation ,  par  cette  feule  raîfon  -,  quoy  qpc 
faùlfev  qu'il  n'y  a  aucune  pbligationny n^. 
cefîîté  de  la  recevoir..  ,  ,       ; 

Que  fi  .on  «jit  que  lu  "coûtvim«  <ie  fe  con  • 
fcflèr.à  communier  fouvenieft.  rççeiie  dans 
rEgliïe^  &,què  ceux  qui  ^onç  profeffion 
particulière  de  pieté  la  doivent  Tuivre,  &nç 
peuvent  ïa  négliger  fans  témoigner  qu'ils  la 
mépiifeht  avec  orgueil  ;  il  faut  avouer  par 
cette  raifdîi  qu'on  eft  beaucoup  plus  oblig(5 

de 
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dé  ïècevoîf  le  Sacrement .  de  U  Con&ma- 
tion  ,  &  qu'on  ne  fçauroît  en.  négliger  les 
occafions  uns  témcûgiacr  un  plus,  grand  or- 
gueil &  un  plus  grand  mépris  pour  ce  Sa* 
erement ,  puis  qu'il  eft  confiant  que  Tor- 
dre ,  la  coutume  &  l'uftgc;  de  le  recevoir  eft 
beaucoup  plus  anden  ^  plus  autorifê  ,:  & 
^lus  généralement.  &  rel igieùfement  ohfcr- 
vé  (ians  l'Eglife.,  que  cclùy  de  fe  coilfcflçr 
Ibuvent  pour  les  péchez  véniels,  cette  pralr 
tique  ne  s'eftant  rendue  commune  que  de- 
puis quelque,  temps  ;  &  celle,  de  recevoir  la 
Confirmation  ayant  efté  généralement  re- 
ceue,&  fainteracnt.mdée  dés  le.  comm^h- 
cement  de  l'Eglife  &  dans  to,us  les  fiécles 
ppflcrieupS)  fans<}u'Ure  fbjt  jamais  trouvé 
aucun  Saim,  aucun  homnie  4e,,pieté,  nf 
aucun  Chreftièn  yiyaut  Chreftlcoçement 
qui  Tait  ofé  rejetter.,  iSt  qui  s'en  (bit  éloigné 
volontairement  jufqu*à  noftre  temps  que  les 
Jeftiites  ont  commencé  d'introduire  cette 
nouvelle  doârinc&cetté  nouvelle  prattique 
diç  dévotion.  •  .  "'  ..  : 
•  M^sil  eft  mCà  de  voit  par.  l'efprit  &  par 
-la  conduite  oriiinaire  des  Jefiiites  ',  que  ce 
fuites  portCià  exaggcrer  avec  tant  de  foin 
l'obligation. &  la  néceffité  da  la  cotifeâioa 
&  de  la  communion^  .&  à  diminuer  au  con- 
traire celle  de* la  Confirmation  ;i à. pouflcr 
indifféremment  les  Ghrefticnfi.  à  ces  deux 
premiers  Sacremcns  >  &  à  les.éJokner  du 
dernier  ^  c'eft  qu'ils  ne  font  pas.  Evcfqucs 
pour  confirmer  les  honuncs ,  comme  ils 

"       N  2  font 
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font  Piieâres  pour  tes  con6}i&r  ft^oiOP^u- 
nier  ,  1^  x}ti'cn  r£coi|i2mii(iflm  avec,  tftac 
d'inftiiacç  W  cpa&ffion  &  k  commiamon  ^ 
ils  &  r^dcm  oéc^ires  ;  ^  en  d^iournânt 
les  Fidele&diC  la/Confirmfitiûo  ,  ite  «van-^ 
cent  le  <k(&in  qu'ils  Dût  de  tmix^  ks 
£veij]ues  iEnitiles  ,  ^  de  tirer  les  peuples 
de  ie«r  conduice  pour  en  eSfxt,  \s&  Vfm9t 
très  ti  r^ncr  àax^  l^f  gli&  ikiis  empe& 
cheBient* 

•  *  *  * 

A  R  T   I.  C.L  JB     IL  • 

*■-■..  .  )    -. 

f^âll^s  âifpfitious  les  'Jefuites  JêmoHdfnt  pour 
€es  ieu^  Sacfemeni  y'  ^'  au* ils  ^fffrtu^     • 
ntfft  à  lef  fr^àper  var  des  facrî- 

COnune  les  Jefoite&pfixtom  mdifl%iep>* 
ment  toutes  foitesvdâ  jperii^flnes  à  It 
confeffion  &  à  la  communion,  il  À:utque 
po]ir  les  j  attirer  ils  leur  réndoiu:  la  piratti- 
que  ^  l'ulàge  4e  ces  deux  îSacretxieQS  fort 
radies.'  Nous  avons^^ja  yeu  au  ÇhÊp»  de 
la  Pénitence  qa^ils  ont  tellement  adpuci  le 
joug  de  la  xrcxi&ffiân  ^<  que  pour  &  bien 
coméÇÇct  il  ne  faut  prefque  autre  chofe  que 
fçavoir  parler  &  déclarer  fes  pcchez  y  quoy 
qu'en  beaucoup  de  cas  ils  donnent  même 
la  liberté  d'en  celer  une  partie,  &  quand  on 
né  s'en  (croit  occufé  ^u'm  général,  fans  en 

ipe- 
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rpcàûer  aucun  en  pttrticuljer  y  ils  n'obU-^ 
geroient  pis  abibhnnnit  k  téiiettr  la  coa-* 
teffion. 

Paur  leursi  dévots  ^  fe  conk£kat  finX-» 
vent ,  ils*  lent  pcTttmtttit  pre%te  fiofit  5  juC^ 
qu'à  tromper  &  mentir  en  fe  dotifeffimt ,  fàltëf 
croire  ètife  grande  ^te  ,  fk)urttfn  qiiie  <fe 
foit  feulement  en  matière  de  péchez  veaîcte  : 
que  s*ils  en  om  commis  de  morteb  qu'ils 
ayent  h6me  de  découviiî  ^  iH  peuvent  par 
ravi$  de  ces  DifeAcws  l'ai  confeflèr  à 
d'autres  Preftrcs^  pour  conâârvier  kftir  repiH 
tation  auprÀ  de  leur  Confeâèur  otdinaire. 
Ils  leur  rendront  s'ils  veuleilt  h  pénàtencc 
auffi  aifée  que  ia  coofislIkrR.  Car  s*Hs  lie 
font  pas  d'hittititiir  à  la  fake^  ^nd&nekwr 
donner  ny  peine  nf  farttpcdQ  ^  il»  k  l€vtt  im« 
poferdnt  ùxAtsustm  par  fongac*  de  c<ynieif , 
ou  bien  fans  Ieur_prefcrire  rien  en  particu- 
lier ,  U»  fe  cMt^menDnt  dc>  Içt^t  dire  :  An- 
pom  fibi  ftnf  pmmUMéa  quicftêài  hnièe  vei 
hoc  heMmudé^  htmiftcms  ^  vH  maUfs^t 

Si  m«pe£foni«e>n>utffeoiirârtedé>el!l!tt^ 
&  de  victf^s^AirtfleàeuT,  &'qii6'ei(kraiipeH 
ne  de  £iîM  eoOMiftrek  fond  delà ffonfeieli^ 
ce  &  de  détoi^rir  ]i»  •conraptzoïfr  de  fbn 
cceu^  y  en  dcdanmt  fes>  nsauvaifts  inclina^ 
tfons  &  hâMitMieS  /  fis  ne  k  pnefleroDic  pas 
furcepoîm^  ndti^  plflfifqais  db  diirttrenr parti-' 
culiet  ^e  nombre  to  muxnraisdeiksi ,  des 
innrpurete?  ^  &  des  evtfne»  ftcreiaK|ui& feue 
pallè/^dutt^ KbÀé%it ,&  àM&  foorcoeut ,  en^ 

N  3  core 
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corc  qtfîl  luy  fuft  aifé  de  le  faire  Ç\  elle 
Touloit  ;  ils  £c  contentaont  qu'elle  dife/ 
Amavi  Mariam  icrto  menfe ,  toto  anno.  Que 
fi  elle  a  peur  de  la  pénitence,  ils  la  luy  don- 
neront fi  légère  qu'elle  ne  la  pourra  pas  ré- 
futer ;  ils  la  laifferont  même  à  fon  choix , 
s'il  eft  befoin ,  &  ils  la  remettront  à  faire  pé-^ 
nitence  en  l'autre  monde. 

Après  Cela  il  faudroit  renoncer  entière- 
ment à 'la  dévotion  ,  pour  n'aller  pas  à 
confeflè  aux  Jefuitcs;  &  il  fcmble  que  ce- 
luy  qui  le  rcfuferoit  n'en  fçauroit'  prendre 
d'autre  prétexte  que  de  dire  qu'il  n'a  nulle 
dévotion  ;  &  il  pourroît  même  ajouter  qu'il 
n'en  fçauroît  avoir  pour  la  confcflion  ainfi 
que  le«  Jcfhites  la  repréfentcnt,  &  qu'il  ne 
croîroitpasfc  çonfèfiër  comme  il  faut,  s'il 
fe  confcilôk  comme-  ils  diicnt  qu'on  le  peut 
faire.        . 

Mais  après  tout ,  quand  on  nç  voiidrQit. 
pas  eftre  dévot,  fion  eft  Catholique,  il  faut 
pour  le  moins  £è  confeflcr  à  Pafques  pour 
communier  en  fuitte  :  le  commandement 
de  ri^life  eft  exprés ,  &ce  fer  oit  fe  décrier 
foy-même  &  fe  4eclarer  hoiiutie  fans  Reli* 
gion  que  d'y  manquer,  Les  Jtfuites-oijt 
encore  pouryeu  à  cela  ;  ils  ontrendu  l'ob- 
fervation  de  ce  précepte  fi  facile  ,  que  les 
plus  débauchez  &  les  plus  impies  peuvent 
s'en  acquitter  ièlon  eux  i  uns  eftre  obligez 
non  feulement  de  changer  de  vie ,  mais  auiîî 
fins  interrompre  le  cours  de  leurs  débau^ 

ches  cju'autant  de  temps  qu'il  leur  en  fai\- 

f^y  .  .       .    t.  dra 
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dra  pour  aller  à  l'Eglife,  &  m  revenir  après 
ç'eilre  préfeate*  à  un  Pr^eftie  auquel  ils  di- 
ront feulement  ce  qu'ils  vQudrout  de  leurs 
pécher ,  &  ne  feront  aulÇ  quQCe  qu'ils  vou* 
drcnt  de  tout  ce  qu'il  leur  aura  dit.  Car 
c'ell  un  fentiment  comn;iun  parmy  ces  Doc- 
teurs qu'on  peut  fatisfaire  au  commande- 
ment qui  ordonue  de  fe  çonfeflcr  pour  ic 
moins  une  iois  l'an  par  quelque  confcflion 
quecefoit^  pourvcu  qu'on  puilfe  dire  que 
c'eft  une  confcffion ,  encore  qu'elle  foit  ua 
ûcrilége. 

Ils  &ent  là  même  chplè  de  la  commu- 
nion ,  &  tiennent  qu'on  peut  iàtisfaire  au 
commandement  que  l'Eglife  .en  a  Mt  en 
communiant  indignement  Sx,  recevant  Je 
corps  de  Jesu$  Christ  après  s'eftrc 
conMë  en  la  manière  q^je  je  viens  de  di^ 
re  ,  ou  fans  fc  confeflèr  en  tout ,  encore 
qu'on  fccroye  en  péché  mortel  &  toutcour 
vert  de  crimes.  Mais  parce  que  je  traitte-r 
ray  ces  deux  points  gu  leurs  propres  lieux» 
expliquant  les  çommandemens  dé  l'Eglife 
fuivant  la  maxime  des  Jefuites  ,  jeîu'en 
parleray  point  icy^  &.jem'arreftcrayfcule-T 
ment  à  repréfcnter  quelques-unes  des  difpo- 
tions  avec  ktquelles  ils  tioment  qu'on 
peut  communier  digoement  &  recevoir  le 
fruit  de  la  comiDâimion.  Ils  demeurent; 
bien  d'accord  qu'il  ne  fàuç  pas  avoir  la 
confcience  chargée  d'auci^u  crim^  9  mais 
ils  ne  demandant  .prefque.  aittre  ch^  que 
cela^ 


10©  .     Pi^i^ 


C^cft  ftr  ce  prkicipe  que  f  mtetîttsp«i«it 

des  difpofitioiis  pour  ce  Sacrem^ot,  il  chfr 

d'abord  qu'il  fimt  eftre  er^  grâce  &  hors  de 

péché  mortel  ;  mais  il  declareca  fiiittc  qa'it 

I  Non  se-  ne  faut  point  d'autre  prepâratSoft.     i  ^^^r 

ft6:  primo  d*avotr  de  dévotion  oAuetti^,  DrOU  il  tHTC 
Y^!^'**''"  cette  conféquencc:  i  Que  çebiYffiiefi  valoir 
■  2  EX  qao  iairement,diftrait^  fùserveuqtiU  fiy  aitpâtfU 
SS^vdï;:  ^  ^^pris ,  Hemitp0  imPifcbment  à  NjfeP 
-  ''"'  delacommumm,  pay^eq^ilnepeçkepas-morr 
f:  tellement.    Suppofant  qu'il  rfyaquclefcul 


tariè  dïf- 
traâoun  (e 
t^çlufq  con- 
temta, 
çulpano 
tnorcalis' 
i]on  pon 
obiccm 


TiOii^iii      ^^J^  P^  "^^  «p^q/airip.  a.  ejpw^  jmm  fm^^  -►^ 

r.m.  I.  m(»-  »i>/,  qud  qu'il  puiiTle  eftre-,  môme  voloo 

fi^^i'Vôi  taire,  non  plus  qi»eâttsdateak)tt«e*^ 

é•^is4;^87.  taire  ,  daœ  lagiiclle  o«i  s-'entreoçait  aètud- 

qu?rfSî*?a^"  }?metM:  fit  deltocf émefic  lo«^  qui^^  eft  a  la 

rentîapcc-   fcunte  tablé  ;  &  quand  mftneainfoavoirre* 

?s" Ti? "   ^^^  ^^  Corpssde  jESAjsCUftiïr,.  &  le 

T  '       '    tenant  déjà  dans  fà  bouche,  aa  iKg.  de  l'ar 

dorer  ,.  on  le  de$honoreroî«  &  offaifcroil 

çxprcffénMîîït  par  quelque  péché  vcmci  dans 

lequel  oft  fe  jetterôii;  à  l'hcofcintoïc,  celg 

Heftiroirpais  incoiiapatible  avec  fa^comsafti-? 

fiion  ,   &  n.*apf>oTterQât  point  d^oiapefchc- 

„    .  ..ittcnt à fone««t,  félonie JcfiwtcL    4  ^«^« 

p\cc«ovc-  4«/>#r/W«^iikrf,  dit4l,  fmfecmmtdoHslA 
to\t^  ^ôMW»»^ wrfwi* ,  il ti^empâfike p'ùmde reee-^ 
ipfam^-  wiHrJafffaé^  âe  U  C9immm4im*r  farce  qfte  u 

munionem^  pecU 

étiam  proba- .      ♦»  ^  " 

Vax  non  ponerç^^Qi  >  «loi»  r»!e  p  eccata*  ndirfaçrt  indjgnwn,  /w.  ».  i  o  f. 


fçAi  m  nui  pas  latarfimiemdimii  it  par- 
ticiper aa  Coips  &  au.  fàag  3e  Jésus 
Chbisi^  pois  qiie &km  Itiy  il  n^yâquc 
le  péché  nooitcl  qi|i  foii  capable  4è  csulcf 
cette  indignilé. 

U  poonoit  dire  par  la  même  mifon  qu'un 
bonune  <|iii  fieroit  â  hardy  que  de  choquer 
de  gaycfé  de  cof i|r  le  Roj ,  perdant  te  ref* 
peâqu'^luydoitlonquilçitàfatal^e,  ne 
le  rendroit  point  indigne  par  cette  infolen* 
œ  de  rhoaneur  qu'il  loy  auroit  fait  ;  ou 
bien  qu'un  en&sit  qui  (croie  refolu  de  taire 
à  Ion  Père  tout  le  déptaifir  qu'il  pourroit^ 
&  qui  le  icTûit  aâueU^tnem ,  à  la  referve  du 
feùl  parricide ,  ne  feroit  pas  fi  indigne  qu^ 
k  reoeuft  à  &  table ,  &  luy  rendift  les  der- 
nien  témoimages  d'mie  aueâion  paternel- 
le. Car  c'dt  mtôivenient  oe  qu'il  foûtient , 
quand  il  dedare  qu'il  n'y  a  que  le  péché 
mortel  qui  roide  l'homme  indifpofé  pour 
la  communion  ;  &  que  nul  péché  véniel 
quoy  que  vokmtaire ,  ny  mime  celuy  qui 
ië  commet  à  deilèin  lor(  que  l'on  reçoit 
dâuellcmcm  le  Ck>rp$  de  Jésus  Christ, 
ne  rend  point  celuy  qui  le  commet  indigne 
de  la  communion  ny  du  fruit  de  la  grâce  ' 
qu'elle  confère  ;  &  il  penfe  avoir  trouvé  une 
bonue  raiicni  pour  appuyer  fon  opinion ,  lors  ^  ^  ^, 
qu'il  dit,  I  opi autrement  teltÊycfMicommmîU^^vi^S^ 
en  €HU  difpo6$i99f  puberoit  mofrUfhnHnt ,  par-  ^  "»®"*- 

y  ■  •-  .    7-  y    /-»   \'  c_^"ter;  quia 

ce(fMeC4Uty(fmr)ef0tttndtfftevM»n  /f  Corpt  ^aa\  indigne 
hfang  de  J  ES  US  Gh  R  i  s  r  ,  '^mànge  ^dî^^fijT 
h^fmjf^em^M*    Comme  fi  <m  ne  pou-  mScat& 

M  y  voit  ^**>*f'  '**^- 


voit  pas  communier  indignement  fans  pe.r. 
cher  mOrtçïlement.  C'eft  eftre  d'un.cofté: 
trop  rigpureux  de  penièr  que  toutes. les iii- 
difpofitions  à  la  communion  foient  mortel-r 
les  ;  &  dé  l'autre  trop  large  de  croire  que 
tputes  fortes  de  péchez  véniels,  même  vo- 
lontaires &  affèétez ,  ne  foient;  pas  indifpo- 
iîtions  à  ce  Sacrement,  Tout  ce  qui  rend 
reUomac  incapable,  de  recevoir  la  viande 
&  la  digérer ,  n'eft  pas  mortel  ;  &  en* 
çore  que  la  viande,  que  Toa  prend  en  cet 
çftat  ne  tue  pas  la  perfonne,  ele  ne  laiffe 
cas  de  l'aftoiblir  &  de  luy  caufer  des  maux 
qui  la?  nieneiit  quelqijeiEbîs  jufques  à  la 
mort. 

Mais  prévoyant  qu'on  luy  pouvoit  juftc- 
ment  reprocher ,  que  .fon  opinion  cft  uni- 
verfellement  condamnée  des  Saints  Pères 
&  des  Conciles ,  lors  qu'ils  repréfcntcnè  la 
grande  pureté  avec  laquelle  il  faut  recevoir. 
/         lecprps de  Jésus  Christ  dans lacom- 
Qiuniçji  ;  il  dit  pour. prévenir  cette  objec-. 
I  quodfition  :  i  Queji  ler  Saiifts  Pinres  femblent  de- 
^^^^^^  wander  davantage  ,  il  faut  prendre  ce  qu'Us 
^\a^  exigerez  difejit  comtne  Hntopfeil  oh  com^ff  «neexhor^ 
îumrlwn'  tatiofi  à  Communier  avec  plus  de  fruit  àf  d*U' 
ordinead  'tilite.    Il  n'y  a  ricu  fi  oifé  quc  dc  fc  dcfairc 
mî!^?sfmS  ainfide  toutes,  les  ^utoritcz  &  de  toutes  les 
tdofamfiim-  ordonuances  des  Pères  &  de$  Conciles.    Il 
qaoadTon!^  n'y  a  rien  de  fi  formel  dans  l'Ecriture  mê- 
fiiiam.  ihij.  me  ,  qu'on  ne  puiflè.  éluder. p^r  celte  diC»; 
'''.*^^'       tiriétion,-  faifant  paiRir  pour  copfeiltout  ce 
qui  parqiûra  coijtr^irfi  à  noftre.  fgns  &  trop. 
.      ;  ^  v:  "     rigou- 


y' 
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rigoureux  à  la  chaîr  ,  pour  s'en  dîfpenfer 
ainfî  ïans  fcrupule. 

Il  rapporte  entr'autres  le  Concile  de  Tren- 
te, ofantmcmc  prétendre  qu'il  eft  pour  luy 
en  ce  point  :    i  Parce  que  ,  dit-il  ^  onjiie    \  Qaîaex 
fçauroit  colUger  antre  ehofe  de  tEcnéure  isf  coSS^ 
^aes  Conciles  y  Jif^on  que  celuy  qui  communie  tanmm  coi- 
doit  s'éprouver.    Or  le  Concile  de  Trente  fejf.  ^Jl^^^ 
13.  nous  apprend  que  cette  épreuve conji fie  en  conummicàt 
ce  que  nulle  perfimne  qui  fe  croira  coupable  de  Tn^m^^* 
feché  mortel^  ne  doit  s^ approcher  de  l^Eucha"  numautem 
rijiie  fans  s'efire  confejfé  auparavant.    Il  ell  '^.^^^^ 
vray  qttcle  Concile  demande  cela  J  mais  il  bationemm 
n'cft  pas  vray  qu'il  ne  demande  que  cela.    Il  ^  .'^'?^fbs 
ordonne  que  ceux  qui  le  tentent  coupables  ^biconfema 
de  quelque  crime  s'en  purifient  par  le  Sa-^SIbfquT 
crcrticnt  de  pénitence  ,  ayant  que  de  s'ap-  confcffione  ; 
procher  de  la  conlmunion  ;  mais  il  déclare  rauam  a?^ 
outre  cela  que  tout  homme  pénitent  ou  in-  àxt.  un, 
nocent  doit  eftre  informé  de  la  dignité  &  "'  '^"^" 
faintetédece  Sacrement  célefte,  &  prendre 
garde  2  de  ne  Rapprocher  pas  pour  le  recevoir    *  NeabA 

r-  ^'   r      j     *  r,     et  c\ji      *^  j     r  '       ^^  magna 

,  }ans  m  profond  rejpeéf  c>  une  grande  fatn- rtivcttmik^ 

f^gé    ■  "  '  /ànâitatéad 

Ce  n'eft  pas  eftre  dans  une  grande  fainteté,  SaoS- 
mais  fîmplement  hors  du  grand  mal,  quc^^Jj  ^/^-^ 
d'eftre  exemt  du  pèche  mortel;  &  perfon- J7. 
ne  ne  dira  que  c'eft  avoir  un  profond  refpeâ: 
pour  Jfsus  Christ,  que  de  l'offen- 
fer  volontairement  en  le  recevant.   Et  néan- 
moins quoy  que  le  Concile  défende  decom- 
mùnieir  qu'avec  une  très-grande  fainteté  & 
un  profond  reipcift^  :FiHmtiu^  ne  laifïc  pas 
•"•'...  de 
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de  prétendre  que  Ton  cotmnunied^Dement 
en  commettant .  des  péchez  veûid» ,  lors 
qu'on  commuinie  ^  &  y  perfiftant  volontai- 
rement, 

£t  pour  ofter  tout  fcrupule  à  ceux  .qui 
eftsnt  tombez  en  dé»  crinses ,  auroient  de- 
itr  de  commYinîer  ^  il  fkk  cette  qoèftton  : 

I  Q^aero  I  Comlritftdi  têfuf  S  d$ii  différer  de  comftiumir 
&^  '^  <l^^r^M  fmrteUtment-^  Sa  réponft 
tenenrc«iii«cii^  quc  1  $emyq»ia  reffef  de  fis  péchez,  csr 

dSfoTcSi  V^  ^'^  ^fi  cimfe^éy  feut  ahfilunum  c^mmt^ 
pcccavit      nier  ^  encore  tpte  la  nmi  freeeden^^  (nèfffi- 

liu!^X  ^^  P*^  ^  ^^^P'  /^/nrt  ïa  communkn  il  ait 

€.%,  m,  xx^pechi  rmruUemnn,    Il  ne  denunde  aucun 

'/ Rciîwn-  ^^^  iiitcrvaik  efitfc  le  crime  &  la  commu^ 

dcoeam  quinion  ,  quc  c<Awf  Qfix  cft  nécd&ire  pour  fe 

«cTwfe^ïxf  ^^»*=®r,  daas  quelque»  dcibrdfcs  &  abo- 

pofTeperfe  mioations  qoeroiv^  foit.  phxigé  peu  aupa« 

w  rSLlT  ^*v^^  »  prciendim  ^oa  peut  paflcr  en 

pnécedente  moînsde  rien  dei  péchez  les  plus  énormes 

ïffpatto'à  r Autel  &  à  la  particçation  du  Corps  & 

tmemorra-  San^  de  J  Esus  Ghrist':   c'eft  à  dire 

tSitf?/iî:  <*c  l'enfer  au  Paradis ,  &  de  l'eftat  d'un 

Démon  à  celuy  d'un  Ange  ,  puis  que  ce- 

Iny  qtû  mange  le  pain  des  Antfes  doit 

paiticiper  à  Teâat  &  à  la  pureté  des  An-^ 

gcs. 

Il  faut  cftre  &  mauvais  Théologien  pour 
tenir  des  maîximes  fi  oppofées  aux  lènct* 
mens  &  à  la  dhcipline  perpétuelle  de  toute 
r£gîr& ,  &  mauvais  PhiIôK>phe  pour  s'ima  • 
gfner  que  l'efprit  de  l'homme  puifiè  ainfl 
paflèr  en  un  iuftant  du  dABeglementdes  pâf- 

fions 
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iicxis  les  plus  viotentes,  à  la  paix  &  à  ki  pa- 
rère d£6  vertosconinûres  ;  &  il  âui  cuire  en- 
cor^  plus  mauvaiis  Chreftien  pour  jdfare  fi 
pcfo  €ouché  du  refpeâ  &  de  l'amour  de  . 
Jesu4  Christ  &  de  ibn  pooeham* 
pour  «xp<^  temerabensent  Tun  à  un  fi 
âtnd  mépris  &  à  un  traittement  fi  indigne  « 
oc  Tautre  à  une  ruine  &  à  Une  dantntcion 
fi  yifible.  Que  ii  on  n'eâ  pas  abfolument 
impia  A:  libertin  en  triant  une  opinion  fi 
horribk  ,  il  faut  eftre  pour  le  moins  pias 
hardy  &  plus  ^ronté  que  les  impies  &  les 
libertins  ,  qui  £ms  doute  n'o&roieot  pas 
lbi!^cnir  publiquement  ce  que  ce  jefuite 
fbûtient ,  &  n'auroient  jamais  Taffiirance 
de  parler  de  la  forte  devant  des  perfonnet . 
confiderable^  qui  auroient  quelque  fenti-» 
ment  de  pieté  ,  s^ils  ne  (çavoiont  pas  que 
ces  dilbours  fe  trouvent  dans  ks  livccs  de» 
jefiiites. 

Maièarenfaas  propplie  le  même  cas  que 
Filliutius,  mais  avçc  bien  plus  d'étenduëy 
d'afiùrance ,  &  d'écUircifièment  ûir  toutes  ^ 
les  difficultez  qui  peuvent  naiftrt  de  fa  rc- 
fblution.    .1  C#/jsy^  dit'^ili  y«i.^^o«ii>/«»    »  Q«*ha* 

fùimtùm  v^nUktlj^  marulle ,  fait  qu^il  ait  riam  &mor. 
commis  te  trimi  imt  fini  ou  avt  um  ^utre ,  taiinr  mc- 
pourra  commupfer  /#  n^eme  jour  en  Je  foufej^  poUori». 
Jkutauparavautàvêi  la  Jouteur  qui  eji  nétef"  <^e>">  ^» 
faire,    C'cft  à  dire  avec  une  douleur  natu-  Jto^e 
relie  ou  fumaturcllç  >  véritable  ou  tenue  Jj^^jJ? 

pOOrbiramiltaiii 
doloccm, 
pramiibcoiifcfioiNipotariK  in  cadcm  àkt  oommonicve.    iisftmtwk»  tr.  4.' 
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pour  telle  ,  encore  qu'elle  ne  le  foit  pas  i 
l'un  ou  l'autre  ellant  fuffifaDt  avec  le  Sa- 
crement ,  félon. ce  Théologien  ,  airifi  que 
nous  avons  fait  voir- en  parlant  de  lapéiw* 
tence  &  de  la  confeffion  ;  &  il  fè  tient  fi  af- 
fliré  de  fa  réponfc,  qu'il  ne  doute  pas  feu- 
lement que  dans  cette  difpoiition  oà  ne, 
t  Totadîf-puiflè  communier  dignement.  / 1  To/aeJa' 
tt^ScoS    ^iffic^^^^'i  dit-il  5  en  ce  cas,  eft  de  ff avoir  fi. 
feiTariusdc-  le  Confejjewr  doit  confeiller  \À  .ces  peffbmes  qm 
^w^^Q  y«wf,tf«5/i  tombées  tnpolUtiiw  volontaire  àf\ 
yoiunrarié  &i9ZoruUe  j  de  s*abjienir  de  CQSwnumer  le  même 
"Skuii^^a-  />»r,  non  à  càuje.  dit  précepte  ^fuiiau^l  tiy 
Sio  die 'à     en  a  auctin^  eqfnme  nous  vemns  de  dite ,  qui 
n£"îrabA^  le  défende  \. mais  par  confeil,  âcaufe  de  lare* 
nçant  »  non  Vfrence qui ejï deûe  à  iinji  grand Sacrjment.i 

'  /entiment.commu'ndesÛoC' 
que  le  Confgffeur  doit  donner  ce  con-^ 

d?mr""fer  -f^^^'  ^^^*  *'  dcclarc  à  même  temps  que  ce 
ex  conniio  n'cft  pas  le  ficu  ,  &  que  l'opinion  de  SancitU 
vCTen^a"^  ^  pl^^ft  davantage  ,  ff  avilir  qu'il  ne.  fant 
debitam  pds  domiéj^  Ce  cofifeiï à  ces  perfomes  ;  mai  plu'^ 
tamo  Sacra-  ^  /^j  pùTter  àcommunier  j,poft$v0u  quelles,  y 
ini.  \  foienthiendifpofées^par.laemfejfîon.  ,  . 
tcf^^àsoc^  Et  il  ne^-veut  pas.  feujémetit  qu'un  Con*» 
aaiSes  feflèur  ne  ics  détourne  point,  de  la  commu* 
nSmiï^  nion;  mais  il  prétend. encore  3  qu'iV  efii 
tamenmihi  obligé  de  les^y  porter  y^pùHT  mfriver  pas  les 
magis  pia-  pjf^itens  de  la  vrace  de  ce  Sacrement  b?,jde 

cet  opiaio    •*  .         .    o  ^ 

Joannis  .  ,  .     .  .  plujieùrs 

Sspcii  in  .,        .^  f  .,...„..  - 

fuis  $eJeûis  Jirp.  i-^.  ri.  \o.  àflerentis  hofc  fioîh  ctTé  confîilendam  ,  ûno 
pkQÎns  coiiAileadumj  quod  communicen: ,  dummodo  Ane  pet-  conteflionem 
rite  dilpofiti.  3    Deindc  etiam  coniàlendum  ne  pœnîtentes  defrau^^ 

itmm  gratià  hujus  Sacrainenu  &  aliis  pIifrimisefTeâibiis^    Ideo  reuis  erit 


ex  prae-      Havoueque  2  lefentir 

cepto,  quod,  ^   *        i    j^      r  n- 

ut  diûam    teurs  eft  que  le  Confjqjei 
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flujieurs  autres  iffeu.    Et  cette  obligation ,  qui  djgnunt 
félon  luy,  eft  fi  étroite,  que /eCo«/^«rj&P«n«entein 
rendra  cvupaUe  ,  reus  cnt ,   /  //  prive  de  la  ne  defrao.- 
communion  unpénttent  qui  enejïdig-ne^  «-«»){-<*«»  «iUe 
weceluydonteJiquefUoKé  —  cft. 

Si  un  Confcueùr  cft  coupable  pour  ne  pas 
porter  à  la  communiofa  ceux  qui  font toin- 
bcz  le  même  jour  en  poliution  volontaire 
&  mortellfe ,  Si  Paul  le  fera  beaucoup  plus 
au  jugement  de  ce  Théologien  lors  qu'il  a 
confeillé  aux  perfonnes  mariées  de  s'abftè- 
nirderufagc  du  mariage  pour  vaquer  à  la 
prière  ;  témoignant  que  Tufagc  du  maria- 
ge, quoy  que  légitime^  rend  lesperfonnçs 
mariées indiipofées pour  prier;  ce  qui  fera 
faux  :  Et  par  conféquent  le  confeil  qu'il  Icui^ 
adonné  fur  ce  principe ,  de  vivre  en  conti- 
nence pour  pouvoir  prier,  fera  mal  fiondé 
&  téméraire,  fi  les  crimes  de  luxure' n'em- 
pefchent  pas  ceux  qui  les  ont  commis ,  d'al- 
ler le  même  jour  à  la  communion,  &  ne 
donne  pas  pouvoir  à  on  Confeflcurde  IcBr 
confeillcr  de  s'en  abftemr^  cftantmanifeôe 
que  la  Communion  deipande  une  plus  gran* 
de  pureté  &  une  phis  grande  dilpofition  que 
la  prière. 

L'Eglife  aura.aoffi  qfté  plufieurs  fiéclcs  ' 
dans  l'erreur  ,  lors  qu'elle  n'a  pas  feule- 
ment coîifcillé ,  mais  auffi  commandé  par 
quantité. de  Canons  exprés  ,  que  ceux  qui 
cftoient  tombez  dans  des  péchez  mortels 
d'impureté  &  autres  ,  fiiffent  privez  plu- 
fieurs années  de  la  communion  ,  Quel- 
que 


qgÊt  0a0xt  qm^ilB  témoîgnuficntde  kttrj  cri^ 


1/a  rai£ba  de  ce  idEsdtc  dk  qa'ûn  ftrott 
feoit  à  œ  pedieur  en  le  prir atit  de  U  graœ 
&  des  fruits  du  Sacrement  :  Ne  JgframièiMr 
graféa  bujus  Sacr^anewti  i^  àJéi  plurémà  èf- 
fodibm.  Il  ftippofe  qu'il  dl  veritabtanent 
•converti  en  im  moment ,  ne  âi£mt  que 
iortir  de  &$  dâaïauches  ^  &  qu'il  €ft  entDé 
tout  d'un  coup  £his  faire  autre  cbolè  qiiK 
ife  oûu&ûèr  ^  dflsis  les  diipoÇtioiis  nécef- 
làkes  pour  receroa:  la  grâce  &  les  effets 
jdc  la  oommunioiii  ;  Ge  qui  eft  toutefbis 
.pont  Jte  moins  ttés-doukiiix  ,  y  ayant 
•i»en  plus:  fujêt  dc:  craindce  que  la  com- 
munion^ ne  tourne  i  Ùl  condamnation, 
que  de  prefuma  /qu'il  en'  tttçûive  les 
fiîuits  &  le$  benedi^oûs  qu'elle  commu- 

•  nique  i  x|fUx:^m ^^  s?cn*  -■  approchent  dignc- 

G^tf.cpïïfid^  toutefois  v&  ççttc 

cràâilie  11^  touche  :;&^^n^  fa$  ce  Je- 

.  fuite. .  Car  quand  il  tecoit  confiant  qùie  ce 

pécheur  ne. fçroit  pag*  veotré d^»  lagra^ 

•  de  Dieu  par  la cohftffion ,  Sc^u'il  comthèt- 
ttpit  un  facrilége  en  cornmuhraiit'  en  eftat  dc 
.péché  mortel  )  il.  prétend  que  nondbftant 
dslà;^  encore  qu'il  ;ne  teceull  pà$  à  l'heure 
tnéspclàgcace  &  \e^  antres  eÀèts  de  lacom-^ 
rnunioh ,  il  ne  ksfcrdroit  pas  toutefois  esi^ 
hcrcment  ;  mats  qu'ils  fer(Hènt  mfe  en  ro-^ 
ferve  &  luy  feroicnt  gardcx  pouf  lé  temps 
qu'il  conûnunicrà  plus  purement.    Ceft  œ 

qu'il 
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'^4jK'fl  tànoi^C  qutnd  îl  dit  :   i  Qmceluy    ,  meq,a 

frffbemma  contrain  i  U  grâce  y  aJroilde  re-  ^  '^'Jf 
eevoir  cette  grâce  l(frs  que  Fen^efcbement  efi  JPJf»"  . 
^M}  ^  q^^  P^  mfeqtêftnP  le  Sacrement  fro-  ^^^"^ 
ébfit  ftm  effet  aujji^ùâ  que  cet  empejfhemçt^  abiatoo&îce 
€effe.    D'où  il  ?cnfuit  qtf  uu  honroc  paf  S^i^  > 
des  iàcrUdges  acquiert  droit  ai  la  grâce  desp^^c 
Sacr«tneosau  lim  de  s^engager  dao^.Uma- j4^^4r 
leiJiâÎQQ  de  Die»^,  &  que*  plus  il  çpixunct  ^'  i.  ^^i^> 
de  ftcrilég^s  &^  d^,  profi»atïon$;,  plus.  U^TîT 
uù^  de  tçcfof  %  de  graçe,  au  liûu.d'^tntfr  "•  *"• 
ièr  dies  trefibrs  <^  cQlere>  &àe  &  pmvetde 
plus  ea  plus  des  dçqits  des  eni^  ^e  l^ieu:^ 
s^éloigpant  davaiiuras  deiuy . 
-   M&  jl  n^cft^P^  btfpio:  de  iiwrqiier 
l|a?tiçulief€n«sml«S!î|biiu^te%  &  1^^ 
tiaeucesiaaroyablesdc^cettç'dQ^kie^  pm$ 
^ue  çeluy  qui  Ua .  prpdiaîtc  c»  a¥«ic  une 
inwv;  partie  »  .âïi  .owfefib:  finUM^eincnt . 
^  quV  s'enfuit  Jklk  qnej^  m  kmim  après  ^^   - 
0va^cçnmnmJ  phJieMrt  fois  enmanvait  eftat  ^qt^m^- 
vient  i'fe.cmtnnir  ^  H  recevra  «iawpij^Uw^^^j^J»* 
tosOe  Iê  grâce,  qui ifi  déHe  à  tanti  de  eemmsà-^^^y^     . 
nions. y  krs.qifeUes  font  faites  iffdigmvien$.^^*y^ 
Qm-  W  moyen  bpœblc  de  dcvcûir  Saint  mr.... 

<auf}0ipment  par  dcs^  ^^^^^^^  f^**^  SbS^otani 
léges ,  &  une  puiflante  raifon  pQUi];p0rterDiamgtatiam 
k$  plus  çrands  icchciurs  \  les  cammecltê  &  ^;|^J^ 
k  ^  r«ïterer  louyent  ^  puis  qtMt  «  fistOut  ^çÂ^sfunito 
.aut;aiicd^provifion$  de  g^»ce  qui  fenont  vmc  f^^^Jj; 
abondance  capable  de  remplir  Tame  de  tou-  tàxa»^ 
tes  parts  auffi-toft  qu'il  leur  plaira  de  fe  con- 
.,  fm.If.  O  vci:tirî 
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vcrtir  ;  en  forte  qu'ils  furpaflèront  en  faîti^ 
t)etcplui'eursdc  ceux  qui  auront  vécu  dan» 
Tinnocencc  ^  lors  qu'ils  feploDgtoknt  dani 
ïcs  vices. 

""'  H  allègue  pour  une  raifon  de  tant  d*îm- 
.à  Ntmîii  pîete^  &  d'impertinences j  i  quV»  celafa^ 
hôcipibma-  roijî' éavàffUige  la  grandeur  dé  la  mifericorde 
SIfrâfSi  ^dekdemeHcede  JesoS  ÔhrisT,  èf 
êf^^D^**  ^  ^rr//^^  Çf*  >j(??^^^^  d^unfi  gràndSacremefa\ 
mini ,  &ri-  hquel  en  devietft  en  fieitie  plus  fréquenté  ijf 
tus&cfli-    éon&rA  Jl  eft  fins  douté  que  les  conimu^ 
s^mStK  nions  feîront  fort  fréquentes  fi  on  y  admet 
quodmaxi-  ^fîon  y  couvie  Hiéme  lei$  plus  grands  pe- 
SrtSffitu?*  <:heurs  <  cîa  ieur  fajfajptt  croire  qu'encore 
tenpiificaïur,  qu'ils  feffent  des  (àcrilcgeà  ^  ils  acquerront 
droit  à  là  grâce  dti  Siacretnént  qu'ils  profa- 
nent, f Mais  de  pretcndreque  Jésus  Chr  i  $ t 
eft  honoré  pat  ces  fôitcs  de  communions, 
c'eft  prétendre  qu'il  eft' honoré  par  des  fa^ 
crilégcs  :  &  de  mettre  en'  cda  &  ni&riccMV 
de ,  c'«ft  s'imaginer  qu'elle  <:t)nfifte  dans  la 
profanation  de  iès  plus  faînts  myltereis  & 
dans  lar-perte  des  âmes.    Elle  y  pàroîft  en 
effet  tréS'grandc  auflî-bien  que  fa  patience; 
•Jnaîs  c'eft  à  fupportcr  ceux  qui  commettent 
ces  &criléges ,  &  ceux  qui  les  autorilënt  & 
qui  excitent  à  les  faire  par  leur  mauvais 
4ioébine* 
»  Dîce*       Il  avoue  encore  z  qu'/7  s^enfuU  de  'cette 
glïdife.^  if^rine  qu^un  homme  pourroit  en  un  inftant 
fea.  6.  n.    devenir  irés^faint  à  faufe  de  pluRèurs  fàcrilé^ 

108.  infine;  «^  ^ .        *    "^  ■'        ^^^ 

Exbacdoc-  <g^^ 

trinafequc-  ,    A     .       i       ^ 

retur  quod  homo  ficrct  repente  fan  ûifliinus  prtprer  plura  lacnle  gia ,  «c  co 
fantiior ,  qtt6  plura  fttiffent  facriicgia ,  «c  muitd  fan^ior  fi  fmgàlîs  dicbnai 
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\aint 

efifcore  plus  ft 

MejfeâixfoisêH  cent  fois  t^j^^^^o^^^^t^^^^'%\^^^ 
^les  de  FEglife ,  ce  qui  paroijt  de  fiy-mime  in*  Sbifc  âpj!»! 
croyable.    Il  e(l  vray  que  cela  cft  incroyable  \  '«'• 
tant  il  cft  extravagant  &  impie.    Mais  ce 
Jefuite  entreprend  de  lé  reûdrè  ci-ôyable  & 
raifonnable  par  une  diftinéhon  chimérique 
&  imagiïiaïre  i  difant  i  que  cet  homme  ne    i  Ref^on- 
deyiendra  pas  en  un  inftant  trés-faint  pour  ^^l^-^ 
avoir  cïummis  plufieurs  facriléges  ^  mais  pour  hominem 
avoir  communié  flufietirs  fois  :  comme  fi  fSSffiSS!^' 
plufîeurs  communions  Eiites^n  pèche  m6r-prœ>terpin^ 
tel ,  &  plufîeurs  facrilégés  n'eftoiènt  pas  la  S»mS^,* 
même  choft.    Il  ajoute  que  2  sUl  devient  fedpropter 
d:' autant  plus  fàint ,  qu'il  a  commis  plus  de  ^^^^' , 
facriléges^  cela  ne  procède  pas  direéîement  des  lEtneôrît 
facriUges  ,  mais  par  rencontre.    Car  cet  ac-  ^Srlf^ï^ 
croiffement  de  grâce  ^  defaiHteté  Vient  pro^  fept  facriie-- 
frement  du  grand  nombre  'de  communions  qu'il  }^^^^^^ 
a  faites'^  ^il  s*^fi  rencontré  par  ha%ira  que  fedperac-  ' 
'cescornmunionsonteJléJacrH^^^^        '  felSîmt^e 

Si  on  ne  peut  pas  dire  félon  luy  ^  luppo-  aagmenmm' 
Iknt  que  ces  communions  jfacHlégcs  pro-  S^a^^ 
iduifcnt  la  grâce  ,  que  ce  font  les  làcrilé-  proyenircx 
ges  ,  mais  feulement  les  communions  qui  Sî^^onibus 
la  produifcnt,  on  he  pourra  pas  dire  aufG  Eochariftix  s 
ielon  luy  que  cet  homme  a  péché  cncom-  j^Çf  1^^'* 
muriiant ,  mais  feulement  en  faiÇmt  des  quod  taies 
facrilégcs  ,   ny  qu'aucunes  conuiiuniôns  èSKï'û? 
huîfcnt  aux  pécheurs  ,    mais  feulement  criieg».  ' 
lc5  facrilégcs  qu'ils  commettent  en  com-  '***• 

O  2  mttniant: 
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maniant  :  cftant  certain  que  la  comma- 
nîon  nç  nuit  d'elle-même  à  perfon- 
ne  ,  &  n*eft  pss  mauvaifc  d'elle  -  mê- 
me ;  mais  feulement  Tabus  &  les  ficri-< 
légcs  que  les  hommes  y  ajoutent  par  leur 
faute. 

La  raî(bn  dont  il  appuyé  cette  rare  ibbti* 
lité  eft  ridicule.  Il  dit  que  c'eft  par  acci- 
dent que  ces  communions  ont  elle  fàcrî- 
légcs.  Mais  encore  qu'il  foît  vray  que  la 
communion  en  elle-même  &  en  général 
n'enferme  point  le  facrilége,  &  que  ce  foit 
f)ar  accident  qu'il  fe  rencontre  avec  elle  ;  il 
eft  vray  néanmoins  que  ces  communions 
particulières  faites  dans  ces  circonftances 
particulières,  &  en  cet  e%t^de  pcché  mor- 
tel ,  enferment  le  fàcrilége^  en  telle  forte 
qu'il  eft  impoflîbJe  de  les  feparcr  ;  &  c'eft 
une  même  cho(è  dans  cette  communion 
particulière ,  d'cftre  communion  &  d'eftte 
ikcrilége.  Et  àinfi  ce  n'eft  pas  par  acddent 
qu'elle  eft  Ikcrilége  ;  mais  d'elle-qiême  & 
parla  propre  nature.  Par  confëquent  com- 
me l'on  .peut  dire  véritablement  que  cette 
conputnunion  rend  l'homme  coupable  &  le 
tuë  9  encore  qu'elle  ne  le  tue  pas  comme 
conununion  en  général ,  mais  comme  com- 
munion iàcrilége  en  particulier  :  ainfi  on 
peut  dire  avec  vérité  que  le  làcrilégefanâi- 
ût  l'homme ,  s'il  eft  vray  que  cette  commu- 
nion làcrilége  luy  donne  droit  à  la  grâce ,  en- 
core qu'elle  ne  luy  donne  pas  ce  droit  com.- 
mcfi^ége^  mais  comme  communion. 

Je 
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Je  M  parle  point  icy  de  l'Extreine-onc- 
uon  ;  parce  que  mon  deiTein  n'efiant  que  de 
repréfcnter  les  maximes  de  la.  Morale  des 
Jefiiites ,  les  excès  qu'ils  ont  commis  dans 
la  matière  de  ce  Sacrement  rqgardent  plu- 
toft  ladoébîne&ladifciplinedcrEglifequc 
les  mœurs. 

Jepourroisbienentraittantdc  l'Ordre  & 
du  Maria<i^e ,  faire  voir  les  corruptions  &  les 
abus  qu'ils  ont  introduits  &  qu'ils  cntrc- 
tîemient  cQtre  les  peribnues  mariées  &  par- 
my  les  Ecclefiaftiques  :  mais  parce  que  cela 
fe  fera  plus  commodément  oc  plus  à  pro** 
pos^  comme  en  fon  propre  lieu,  lorsque 
nous  parlerons  des  devoirs  de  ces  deux 
cfiats  y  je  ne  dîray  içy  que  peu  de  choie  des 
Preflrcs  ,  cotant  qu'ils  font  députez  de  l'E- 
glife  pour  admiiûfirer  aux  Fidèles  les  Sacre- 
iBens&  la  parole  de  Dieu,  &  pour  luy  offrir 
au  nom  des  Fidèles  le  Sacrifice  &  les  prières 
publiques.  Où  je  feray  voir  particulière- 
ment la  corruption  que  les  Jefuites  introdui- 
lent  dans  ces  eôats* 

Article    III. 

Du  Sacrement  de  Marmge. 

ON  peut  confidercr  dans  le  Mariage  les 
diipofîtions  qui  lé  prccedeut ,  le  con- 
lentement  des  parties,  &la  benediâionde 
TEgUlb  qui  rétabliflènt ,  &  l'u&ge  qui  lo 
liiit.     Oii  pcche  en  plufîeors  manières  dans 

O  3  ces 
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CCS  trois  chofcs  ;  mais  les  Jcfuitçs  fçavcnt 
ofter  ou  diminuer  ces  pechci  par  leur  Tbca- 
logic  accommodante. 

L»a  première  difpofitiori  pour  le  mariage 

cft  de  n'avoir  point  d'cmpelchement  qui  le 

*  rende  nul  ou  illicite.    Sur  cela  Tambourin 

dii^  mf!^*^^^^^^^  ^^^  règles  :  i  Si  après  avoir  bien  con- 
du!«rc"de  Jidcré  ks'cbojes  ,  vous  doutez  d*un  efnpefcbe» 
impedinien-  nient  dirimufa  qui  VOUS  rend  incapable  d'^épou^ 

todtnmenn  ^         „  ^     *  ,    ^         ^   j^     r     r,-^ 

al  ducen-  fer  ulle  perfonuçy  vousJapûuvez,  époujer  ja»s.. 
^^"^"^^difpenfe.  .  Lm  que  vous  doutez  ft  vousavezi  > 
"Si'LT^ bcfoin  de  Mfpenje  pour  contraâer  mariage; 
difpenfatio-  ^^^  pouvez  VOUS  pêrfuoder  de  tien  avoir  pasl 

ne  ducere.     ,    ^  .*      r\        r        ■*       /i         /r     /  j»     .   -^  L.J\im^ 

ita  Mcroi  -    befom  :  Que  fi  vous  eftes  ajfuré  d  avoir  bejotff . 

an  md'îçei*  vez  obtenue ,  Pajfurawe  du  bejoin:  qucvous  en 
"^inûtbne  ^^^  fempxnrtejur  l'incertitude  d^^Jadifpenfi: . 
fnlm^eài-    Mais  fi  v'oui' efies: d^Ufé dC avoir  befoindedif- 
mento  dtfi-  ^^^y^  ^  ^  d'efire  engagé dans  quelque  empefche'-  ? 
Tomrahen-  ment  du  mariage  \  comme  aujfi  d'avoir  obtenu 
dum  matri-  /^  difpenfe  ,  tsr  <7«e  T'o/M  doutiez,  fi  cette  dif- 
aliqua,  ài'mpenfe  cfi^alabU  ^  parce  que  vous  doutez  fi  une 
fimiiibus ,    ^^^y^  ^^/  ;,»^  ^^^j  ^/  exprimée  dans  la  deman^ 
puad^e   de  de  la  difpenfe,  ou  qui  y  a  efté  faujfement  al- 
eà  non  in-    /^a»/^  refi.teûe  que  fans  elle  la  difpenfe  n'eufi-: 
cSim-  efié  accordée  ;  ©«/^^r^^  ^/^^  vous  doutez  fi  lé 
ter  pofTe  te  Supérieur  qui  l^  accordée  %  Cs?  q^^  ^fi  ^»  /^^T^ 

matrimo-  r  J  j^jp 

mum  inire.  J'-oW**"^ 

<.  Si  ver6  .  ...  ,  *" 

cerrasesteindrgcrcdifpenfu^ione,  fcddnbiusaniUamobtinaens,^  pnevalet, 
indigentia  certa  contra  dabiam  difpen Ationem.  M  fi  ccrtus  es  de  indigenria  " 
rcairapedimchto ,  &itemcbtusquod<5brfna«i»difpenfati<mem ,  ftdambi'. 
fiis  an  difpenfatio  fit  valida,  quia  dubitas  artcaufa  inpcationcdifpenratio- 
nisracit5vel£als5exprcife,  fit  finaKs.  hoc  cftw  fine  illaadhucfuiffctcoii- 
cefla;  vclqmadubitasanSapçriorquicftmccrta  poff«ffionefoperiontatisin 
aliqucra,  fitSuperiorlegitiruusnccnc,  validanc  entjadicimdadirj^çnfaao^^ 

■■*■ 


pj^mifi  la  ffêpermiti  cjl  vrayemetO^Ufftii^  ;  Pwfemeiv 
faudr^t^il  juger  en  ce  casque  la  diffenfe  ^t^^""" 
ValaUe  ?  Quelques-uns  croient  qu^ette  J»^  pap-  uiraqae  opi- 
firpour  nulle  ;.J^ autres  au  contraire^  i^'^^t^tttZt> 
doit  paffèr  pour  btmnf  :  V une  ^  l* autre  de if€S\t(x\xsiMBi 
opinions  efiprobaf?te  à  caufe  de  l'autoriM  4^  """^^^ 
ceux  qui.  les  tiennent.    G'eft  à  dire  qu!il.tf y  cii.  rtuti^r. 
aura  que  ceux  qui  fc  voudront  dotmer  de  la  ^•^i/ii•/;^ 
IKîine  ioutilemeat  qui  prendront  fois  dc^>,  ».i, 
voir  &%  obdïlent  à  l'Ejçlife ,  &  de  luy  de-.  3. 5- 
mander  permîiEon  de  faire  ce  qu'elle  de-i 
fead  ;  puis  que  dans  ks  commandemens  les 
plus  jtnportans ,  .&dans  les  obligations  les; 
plus  aimrées  \  le  moindre  foupçoa  &  le 
moiadre  doute  qu'on  aura  de  s'encftceac* 
quitté  ,  ou  d'en  avcjîr  eu  dil|>enfe  •, .  o^  de 
Pavoîrcuëjufte&oraifonnablc,  fuffir^pouc 
mettre  les  donfciencesenrcpos,  faflsiefou*^ 
dcrd'àûtrcchofe.  . 

Suivant  les  maximes  &  le.  catTonnement  ' 
de  ce  Jcfiiîte  un  hoipmc  qui  doute  s'il  doit 
une  £bmm&  d'argent  ou  une,  rente  ^  ou  qui 
eftant  ^ùré  qu'il  la  doit ,  doute,  s'il,  ne  l'a 
point  payée  ,  ou  qui  f^achant  même  cetV 
tainement  qu'il  la  doit  &  qu'il  ne  Ta  pas 
payée,  doute  feulement  fi  celuy  à  qui  il  la 
doit  l'a  bien  acquifc  ,  ou  ^*il  n'y  a  point 
quelque  défaut  dans  le  cpntraâ*,  dans  tous 
ces  cas  &dans  tous  ces  doutea,  il  ne  (èroit  , 
point  obligé  de  payer* 

Je  ne  Içay  pas  fi  les  Jefuîtes  gardent  ces 
çegles  &  cette  conduite  envers  ceux  à  qui 
ijsdoîvenj:  mais  je  ne  fçaurois  croire  qu'ils 

O   4  VOU:^ 


2t6  Dm  Mkrié^^. 

voiilQÛên tqoe  ceux  qui  leur  doivent  les  gar- 
dailent  avec  eux  ;  &  néanmoins  Us  «d-^ 
feignent  aux  hommes  à  ft  gouverner  de  la 
forte  envers  Dieu  «  ailùrant  ^e  fur  une 
ibnple  pobabilité  &  une  conjeâure  dou- 
teuie,  i!s  peuvent  paflèr  par  deffiis  les  com*" 
mandemens  de  Dieu  &  de  l'£gli&,  ûnsfê 
metûre  en  peine  des  fautes  qu'ils  craignent 
d^avoir  commilfes  en  y  manquant ,  not| 
plus  que  des  di4)eD&s  pour  s'oi  exanter  i 
ravcnîr.  \ 
Lerapteft  un  empcfchement  du  mariage 

félon  te  Canon  du  Coocile  de  Trente,  qui 

exobmmmiie  &  condamne  à  une  inéunic 

perpeco^Ue  ceux  qui  auront  commis  ce  cri*^ 

*^^*^  me,  ou  ^i  y  auront  participé,    i  Dicaf' 

iBaïa.  &     tillu^fiôvant  l'opinion  deSanchnat>itquc 

*^dSi'  ce  CanoB  &  toutes  les  peines  qà'il  ordon-» 

^nm       ne  ,  ne  regardent  que  les  honmes  &:  non 

?  «JS-  *^  fixâmes  qui  fodent  coupables  du  cri- 

Kadfœmi-  016 dc rapt;  parce  quîil  y  a  dans leConcile 

"*"viSm  '  ^^f^^  ^  nonpas  r^utix^  àca/fii  nefata 

^^^TàSm-fas  Aendre  te  décret  odieux.    Car  c^ftune 

ro "teqdwr  chofeodieufe  dans  la  Théologie  des  Jcfid- 

^t^m,  tes  de  condamner  les  crimes.    Tambourin 

S*  2^"  ftcukmêmc  jtoInde.rcflrcindrcceDecrct, 

Sto&mft  %  Si quebu^HH ^   dit-il,  emhrue Mne femme 

cemexcoi-'  m^eftcûtttt  poitft  Jei  fmms  poet/es  p^r  ie  Cm^ 
1S^ihi4i  ^^''  ^  ^^'J^i  ajoute  ce Perç,iryifi»/e 

mttnmmt  i^O^ 

tmSk.  lO. 

^^*  T*  ^*  ifS*  *•  ^^*  ^    Quare  fi  qvis  npîat  maUeiem  çanfa  lîbidl- 

nis ,  Ac  non  ad  contrahendnm  eum  uËi  matrunoninm ,  ncm  mcnrric  pneéiûa» 
C«îci|iipsii93i««  Kacio  eft  <}aia Çondlium  nil  in(«ndit pf?etete»iiiiîliben»t« 
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Cwctiené  frikndparlà  q$te  depourvfnràla  matrûnonfi 
bbnté  des  mariages.  Il  fiwt  donc  qu*il  foit  ^^^^ 
moins  paniflaUe ,  parce  qu'il  eft  plas  cri-7.  ire«/.«.«t» 

Sîncl  ;  puis  que  commettre  tm  r^t  pour  «**•  ••"• 
ufer  dune  fbnmie  efi  une  aâion.plus 
hfche  &  plus  crimiueîle  que  de  Tenlever 
pour  IVpouftr^  ne  pouvant  pas  l'expolCèr  à 
quelque  plus  grande  extrémité  que  de  Taban* 
donner  après  en  avoir  abufë.  Comme  fi 
celuy  qui  enleva  une  femme  &  qui  en  abufe 
ne  l'empeichoit  pas  de  fe  marier,  comme 
elle  Paiffok  pu  e(îre  aiq>aravant ,  &  ne  la  re- 
&iilbit  pas  dans  la  néceffité  de  le  marier  à  ce- 
luy qui  la  demande. 

Ce  même  Auteur  trouve  encore  un  autre 
moyen  d*exemter  de  la  condamnation  du 
Concile  dp  Trente  ceux  qui  enlèvent  îe$ 
ièmmeSw  'i  II  dit  que  fi  quelqu'un  enlevé  1  unomte 
une  femme  malgré  elle  pour  la  ftfféépou-,%'JJg^ 
itràlbaamy)  làns  quecetamy  lel^ache,'duâa«ftiib 
ny  le  raviflcur ,  ny  celuy  pour  qui  la  femme  ^^^^ 
a  efté  enlevée,  n'encourent  les  peines  por-vicapueUa. 
téespar  le  décret  du  Concile,  kq$àéi  eftant'^^^^ 
odieux ,  ne  doit  foint  eflre  àendu  au  delà  de  pueHainma^ 
fet  termes.    Et  far  la  vous  voyez  ,  dit-il ,  ^32^... 

ruinée  cas  tant  Faney  qui  a  fait  le  rapt^  ^ir^sineqacp« 
jeune  homme  postr  qui  la  femme  a  eftéen^^  ^  1[^ 
levée  ^  peuvent  çontraâer  validement  maria-  Csârpuci* 
ge  avec  eïïe-mtme ,  faiU  avoir  besoin  de  s'en  1^^" 

O  f  feparetttatkSiT^ 

qaeadeopcenasnon  incnmt  ex  Sanchez:  arnicas  eriam  nec  inamk,  qaia' 
non  eft  raptor  nro  Ino  matrnionto ,  deqab  loquioir  Trtdencini  decrovflii 
quod  cnm  fit  oaiofiiin ,  non  eft  excendendum  nltra  verba.  Unde  TÎdet  ii| 
hoc  caià'  «  mm  amkum  hnnc ,  mm  adoleibenrem  illwn  pro  <)ao  rapta  «ft  m* 
lier,  validé pofle  matrimoninminirecam  eadeqi  mnlîeiretcuninoai^mtav 
Tmikt  /.7,  r,6.  f.2,  »,  |6. 
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feparer  auparavant.  Tellement  que  celuy- 
qui  aura  ua  amy  un  peu  intelligent  pourra 
époufcr  par  force  celle  qu'il  voudra  ;  &  s*il 
eu  fait  difficulté  à  caufe  qu'elle  a  cfté  cia- 
levée  ,  celuy  qui  l'a  calevéje  pourra  a  foa 
refus  la  prendre  pQur  luy-mêtne  &  l'épou- 
frr  iàns  craindre  rcxcommuoication  du 
Concile^ 

Les  enfans  ont  une  obligation  naturelle 
de  ne  fc  marier  pas  fans  demander  au  moins 
le  confcntemcnt  de  leurs  pcrcs.  &  mercs:  Dl- 
1  (^od  fi:  caftillu^  dit .  i  quV/  auroit  df  la  peittc  à  de* 
oWigatb  mèurer  d'accord  que  (es.  eufam  fujfeta  obligez 
parentes  &  fi^^  P^'^  de  pec  hé  mortel  d'^avcr tir  leurs  pjeres. 
pctendi  i^ mères  de  leurs  mariages'^  ^dçleur.ende^ 
fobmSr,  ^fiuder  avis:  qtfil  ne  voit  pas  lefondemcft^ 
non  facile  (fuf$^  ol4igation.fi  étroite ^ 
«îcfeSSî  Pour  cequi  regarde  1«  m^ariage  confîderé 
ft^fun-  enluy-mêmc,  bien  que  le  Concile  de  Tren-: 
hajus  t?rî  ^^  ordonnc  qu'à  l'avenir  les  mariages  clan- 
gravis  obii-  deftins  feront  nuls,  &  qu'il  aflîire  que  l'E- 
f^i'm  glife  lésa deteftez  de  tout  temps,  Dicaftil- 
nonoçcendo^us  ne  laifïè  pas  de  leur  eflxe  favorable.  2  II 
STquMam,  ^tqu'i/  if  y  a  point,  de  péché  à  faire  d^sfian^, 
p^»»»  &  '  failles  clafidefiines ,  Çf)?  que  cela  n*ejl  point  comr 
m  Wbaâmpris  dans  la  defenfe  dujConçile  coutrfi  les,  mjxrior 
«ftr^icere.  ffi  clandeftins. 

m^'tr.  I.  L'Eglife  déclare  aflèx  fon  intention  &  la, 
•ij^.4.rf.i7.penfée  du  Concile  de  Trente  fur  ce. point, 
%*opçQfirdaîis  les  cérémonies  qu'elle  prefcrit  &  qu'el- 

ilni  fâtis  "le». 

.  fondât  ,  ; 

.  nulliim  (cill- 

cet  eife  peocatani..  Prohîbîtionem  verb  matrîmonu  dandçftini  noo  exteadcar 
dmcflead/pp^TaUsu    iM,  tr,  iq,  Hfi,  1.  M,  24.  ».  351. 
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le  veut  eftre  gardées  aux  fiançailles  pour  la 

publication  des  bans;  il  dit  i  qn'o»  »'c/^ pmm^T- 
point  oUigéde  la  faire  y  tors  qt!il  s^enfuivroit  nanciacionî- 
quelauèdmmagemtabU\<iu'mn'efipintobli-^^^^' 
gé  et  in  demander  difpenje ,  auoy  ofûon  puji  la  cxilUusoi»- 
JemoHdef  cômmodémenè  à  l'Ordinaire  ^    ^^^1^^ 
qt^il  fufi  prefi  de  f accorder .  /. .  (fue  cela  ejl  damwun  fe- 


prés  pour  les  bans,  comme  pour  les  fian-  difpcnfatio, 
cailles,  ce  Jefuite  voudrok  abolir  les  uns  &  ^^J^ç_ 
les  autres',  qui  font  comme  les  préparatifs  fecccMnmodè 
au  mariage  legitinrie  ,   &  des  précautions  ^^^3^*5??.^ 
contre  celuy  qui  eft  clandeftin  ,  afin  de  le  penfanonem 
pouvoir  mieux  favorifer  &  l'autorifcr  con-^^^<^«:^';^-. 
treladefènfè  du  Concile  qui  le  condamne,  quandocit 
En  quôy  il  fait  coft^nc  ceux  qui  fe  faifif-^li'^i,^^ 
ferit  des  'dehors  &  des  avenues  d'une  ville  doeii  proba- 
qu'ils  veulent  emporter  de  force.    Car  après  ^jjj*  ^"fj;^^ 
ce  qu'il  vient  de  dire  pour  abolir  les  bans&i^//.3.  <'«*• 
autorifer  les  fiançailles  clandpflines ,  il  foû-^^.  «-iSz. 
tient  que  2  »on  feulement  le  mariage  clan*    1  Adden- 
dejlin  eft  valable  entre  les  habitons  memed'un^^^^^ 
pays  OH  le  Concile  de  Trente  eft  repu  ,   /orJetfimacrimô- 
qu^  ils  vont  en  HH  autre  pays  oà  il  tfeft  pas  ob-^^^^?^Y}' 
jervé  afin  de  je  marier  enjecret;  mais  que  ce  qixoTnden^ 
mariage  eft  même  permis ,  pourveuqi^Qn  gar-  ^}'^  ^^ç^» 
de  au  refte  le  droit  ancien  ,  quay  qu^on  «'^i/quooonvi- 
cbansjl  de  heu  que  pour  eftre  décharge  de  la  loy  8?  »  «1*^'» 

û  T.      £  J  £>  y  eètranfieric 

dUeam  ob  ri- 
nem  dandeftinè  contrahendî ....   &  non  rohim  validé ,  fed  lidtè  pofie  fieri , 
(ërvando  in  aliis  jus  antiquum ,  qaamvis  eum  ob  finem  tranfiÇr*'  »  ."^  "*^" 
o^îligarcnir  Tridenrini  decreto,  qiio  oÛigabacur  in  proptîo  tô<îo  cajas  erat 
iiicoTa.    2tid.  inh,6»  W..JZ. 


_ 


Zio  Du  Mariage. 

^  Concile  de  trente  à  laqmeUe  on  eftoit  obligé 
dans  fin  pays.  Il  feut  donc  dire  félon  ce  Ca- 
fuiftequ'il  cft  permis  de  faire  des  mariages 
que  l'Eglife  rend  nuls  ,  &  qu'elle  n'a  ja- 
mais approuvez  dans  les  temps  mêmes 
qu'elle  les  a  foufFerts.  Car  ces  fortes  de 
mariages  ont  efté  autrefois  à  la  vérité  vala- 
bles ,  mais  ils  n'ont  jamais  efté  permis ,  au 
contraire  ils  ont  toujours  efté  blâmer 
dans  l'Eglife. 

Mais  11  les  Jcfiiîtes  rendent  bons  les  ma- 
riages nuk  ,  ils  rendent  au  contraire  nuls 

inatrimo-  bable  ^  dit  Tambourlu ,  qu^un  mariage  con^ 
feS  ^^^^^  f^  ^^  crainte  légère  qu^on  a  donnée  in- 
ad  hoc  in-  j^ftément  ^  ejlnul  en  confcience  ;  ^  qnelque 
t^ti  ^f^f^^fl^  q^Y  ait  donné  auecis^e,  il 
lum  cflc  in  ^fi  probable  que  le  mariage  ejt  nul.  D  faut 
^^'  donc  dire  qu'il  cft  prenable  que  les  maria- 
Tumk/i.i.  gcsaufquels  les  juges  condamnent;  que  les 

tt'nti  ^^^  ^^^  ^^  ^^^^  tx£m%  ;  les  maîftres  de 

Exmetu*  Icuis  jGîrvitcurs,  &  les  Princes  de  leurs  fu- 

S^^f^jets,  font  nuls,  parce  que  fou  vent  ces  ma- 

jufinodima-  naçcsfcfont  avec  quelque  forte  d^aaintc. 

îSJS^dfe  ^^  ^'  faudroit  dçre  la  même  chofc  de  la  pro- 

non  pato^  feffion  dcs  Religtcux  &  des  Religieufès ,  & 

wproba-     en  fuittc  de  toutes  fortes  d*engagemens  & 

^  3,  '  '•   de  cpntraâs.    Il  y  a  néanmoins  apparence 

que  les  Jefuites  fc  fervent  quelquefois  du 

motif  de  la  crainte  auffi-Wen  que  de  ccluy 

de  l'elperance  pour  porter  les  jeunes  gens 

à  s'engager  dans  leur  Société  ,    &  quils., 

ne  remftrojcïit  pas  une  donation  ou  foar 

dation 
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dadon  qui  leur  feroit  faite  avec  quelque 
crainte  >  fans  appréhender  quMle  fuft  nulr 

le. 

Pour  ce  qui  regarde  Tulàge  dumri^€, 
bien  que  les  corps  des  perfonnesn^^fiçesiie 
jCbient  pas  en  leur  pouvoir,  fclon  les  termes 
de  rEcriturc ,  i  IHcaftillus  ne  laiflc  pas  de  i  noq  fo. 
ftrmcUre  à  la  fimme  mariée  de  retenir  le  prix  *^  ï^»»  > 
de  Cm  adukere.    La  nûfon  que  Tambourin  Sf  ^îi 
apporte  eu  confiderablc.    2  Le  tnaryy  dit**^«*  * 
il ,  n'efi  pas  tellemeut  maiftre  du  corts  deja  Sft  SSi^ 
femme  quUl  ait  fur  luy  tm  parfait  domaine  ^^^"^^ 


mais  il  a  feulement  le  pouvoir  d*en  ufer  félon  adokiriL 
ledroUdumariage  à  f  ex€lufi<m de Ums autres :^"^'^^' 
ce  qui  certainement  ftofie  pas  à  la  fememe  /f  Iwîi.if'.î 


6, 
8. 


pouvoir  d^ acquérir  y  quay  que  pton  fansfecbé^  ^jj.  *^^ 
en  proftituant  Joa  corps.    Cette  raiton  efiSfe^W 
digne  de  la  prppofitîon  à  laqudle  elle  fcrtj^"?**» 
de  preuve.    Car  c'eft  une  contradiâion  ma-  coJÎSS 
Jiifcfte  de  dire  w  le  m^y  a  drcrft  d*efer  du  ^^J^»»  « 
corps  de  ft  tam^  ï  l'exclufion  de  toutSaMbS' 
autre  ,  &  que  néanmoins  fe  femme  peut  i^"^ 
vendre  à  un  autre  l'uûge  de  ce  mêmeStaSiîaM 
corps  ,   iî  en  vendant  cet  ufagc  elle  ne  î***>"^T»«« 
vend  point  ce  qui  appartient  à  fon  mary ,  Sn^i? 
elle  ne  fait  point  d'înj  uflice ,  &  elle  ne  corn-  ^^^^ 
met  point  proprement  d'adultère  ,  &  fon  2^%?^°^ 
péché  ne  fera  phjis  qu'wne  fimplc  fbrni-  ««j^  "«». 
cation-  ^^^ 

Ce  même  Auteur  ne  fait  point  diflScultéjl^"''*»**»» 
de  dire  que  3  ce  n^efi  qu'un  peçbi  vemer^^ 

d'ex-  «*  «MTpî  ^ 

faicorpons 
concefflDoe. 
T4Mfor,  /.  7«  êitât,  ê,  3.  f.  3.  n/ij.  3    ExprcfTe  exclaiete  fioem 
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'fiiiihîptica&.  éPexclure  éxfreffément  de  fnjage  du  mariage 
dae  projis,  /^  ij^  d^avoir  des  enfans ,  ^dejirer  même  Je 
capercfiUos  nen  ovoir  foifit\  fans  conndererque  lage- 

«w«r*v  ^^^^^'t^^^  ^^  enfans  eftant  la  fin  du  maria* 
SSTeft^^  gc,  cri  ùfer  Cms  cette  fin;  &mêihc contré 
tsmh^.i.r,  cçtje  gn  ^  Pcxclùant  pofitivcment  par  un 

il  7;  •  dcfircdhtrairè,  c'eftabiifcr  volontairement 
du  mariage ,  c*eit  profaner  un  Sacrement , 
c*eft  en  rejetter  &  méprifcr  la  bcncdiâion  y 
quiefl;  particulièrement  aonrtéc  pbiir  obte- 
nir des  enfans  :  c*eft  enfin  vivre  avec  une 
femme  dans  le  mariage  comme  hors  le  ma- 
riage ,  abufant  d'elle  pour  affouvit  fa  pat 
lion  brutale ,  &  pour  le  fëul  plaifir  fcnfucl ,  - 
conune  les  plus  débauchez  abufent  de^ 
femmes  libres  ou  mariées  qui  s'abandon^ 
ncnt  à  eux  ;  &  néanmoins  tous  ces  ex- 
cès ne  Ibnt  qu'un  petit  péché  félon  Ôe  Je- 
Aite.  ^ 

Quand  on  doute  de  la  validité  d'un  tïmf 
rîage ,  &  qu'on  a  fiijet  d'appréhender  qu'il 
nelbitnul;  Dicaftillus  donne  une  invention 
aux  perfonnes  que  là  crainte  de  Dieu  em- 
pcfcheroit  d'ufer  du  mariage  jutqu'à  et 
*  siconax  qu'ils  fe  fuflèrit  éclàîrcis  de  ce  doute,    i  Si 
^i^^t  une  fe?nme  i  dit-il  i   cr&it  quUt  efi^prokobte 
iïhpcdimen-  ^^»  J  yattu  empefcikment  à  ïbn  mariage  •  par- 
prereaquod  ce  qutl  efi  frohoble  ^  far  exemple  ,   que  [on 
P««  /:•  t"  premier  mi^ry  eft  eucote  vivant  y  Çs?  ^ju^il  eft 
topinlonSn  prohâble  aujji  qu*U  efl  mort ,  elle  peut  rendre 
^•T  ^&ï^V  ^  demander  te  devoir  du  ràariage  \  parce  qifil 

litcrproba-  9* 

f>ilem  opî- 

nionem  roortis  »  arque  adeoprobabSqn  aflenfiiin  valons  >  «poteft  fediere  & 
perere  :  quia  Kcitum  eft  fèqui  opinionein  probabîlein ....  Imo  ecianifi  pioba» 
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Wî  perntis  de  fuivre  une  opinion  probable ....  bOias&ma. 
cf  ntême  encore  qu'il  fa  fi  plus  probable  que  le  Œîmonium 
fnarsagenevau$nen;  parce  fue perfonne  neft  iie<9xpenim 
•9blizé  de  fuivre  i\pinon  la  plus  probable ,  fj  ^^°^'  *?" 

Îutlfuffit  drenfutvre  une  fu$  fott  probable,  ilianptqba^i 
1  faut  doncqûc  les  Juges  prennent  bien^'*'^^^ 
garde  de  ne  condamner  pas  fecilement  les  probabiîT* 
maris  qui  ont  deux  femmes ,  ny  les  fcnwncs  ^^'j, 
qui  ont  deux  maris ,    puis  qu'il  ne  ùxktiStm,  tu 
4îu'uneraifon  probable  pour  les  juftificr,  &^^  ^f-}- 
qu^fl  n*cft  rien  fi  facile  que  d'en  trouver ,  ».  174^ 
principalement  pour  leS  chofcs  que  Ton  dé- 
lire &  que  Ton  aime  avec  pafDon  :  &  fi  les 
Magiftrats  ne  veulent  pas  recevoir  les  ma- 
'^imcs  de  la  probabilité  pour  règles  de  leurs 
jugemens  ,  ny  les  Doâeurs  de  cette  nou- 
velle fcience  pour  leurs  maîftres  ,  pour  le 
moins  les  Confeflèurs  feront  obligea  de  les 
•fiiivredansla  dîrcâion  des  conlcienccspar 
la  même  loy  que  cescenfeurs,  ou  pluftoft 
«s  corrupteurs  des  moeurs  leur  impofent 
defefbûmettre  à  la  fentaific  &  à  la  volonté 
de  leurs  pénitens  quand  ils  ont  quelque  au- 
torité ou  quelque  raifon  probable  pour  Tap- 
puyer. 

Ce  Jefuitc  continue  i  relever  &  étendre 
la  vertu  mcrveflleufè  de  la  probabilité  pour 
^  introduire  dans  le  mariage  des  delbrdres , 
donnant  des  raifons  pour  les  judifier  ,  à 
quoy  les  plus  brutaux  nepcnfcroient  jamais. 
Il  dit  que  I  celuy  qui  a  une  opinion  probable  >  Quibaibec 

*  *  ^  j  probabilem 

«^  opinionem 

.4  >  >.■  •  1^  .  •  .  '  nuHÎJadf 

matrjmonii ....  ii  liitul  habeat  probabilem  opinionem  valôrîs ,  poteritetiam 
'  ^tttxt'.  jmbfatisprobabilceft  pofleetismncgarej  ira  w  quando  negac ,  fe 
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Meemmo-  de  la  nulliti  de  fin  mariage  ^  ^aujitmofir 
àecQ^ipix»oimonfrohahl$  de  fa  validité  ^  i*i  fu^ai^Ji  il 
£Tam^e  fourra  demander  le  devoir^  (^  qu'il  ejl  auffi 


$S!i^"  demandera  ,  il  Jun^m  telle  qui  tun$  q§êe  fon 
qux  dicat  Tnariage  eft  bon.  Si.  la  femme  auffi-biea  que 
5wr«  ïr*  le  mary  veut  fe  forvir  du  droit  que  la  pror 
17;-  habilité  luy  donne  dan^  )e  doute  de  la  nul* 
lité  de  leur  mariage  y  ce  fera,  pour  vivre  eji 
bonne1ntelUgen.ee  dan$  le  deA>rdre  de  leur 
mariage  quand  chacun  refuf^m  <ie  foujçoi^é 
ce  que  l'autre  demandeMi&:  voudra  avoir 
par  force  ,  fe  fondât  fur  une  raiibu  prb- 
bable.  Il  arrive  entre  un  mary  &  une  fem- 
me dans  la  conduite  de  cette  icience  la  mê- 
me guerre  que  ce  Jefuîte  dit  ailleurs  qu'elle 
peutcaulèr  entre  un  (aiCMUime  pauvte  ^  u^ 
riche>  k  riche  refuftn^'aumône  ^u  pauvrie 
fur  uncopinion  probable.  >  quî  luy  dit  qu'il 
n'y  fSk,  pas  obligé  y  ^  le  pmvre  dérobai^ 
leriche  îùr  une  aun^  opinicHi:  probable  qui 
foûtient  qu!il  le  peut  faire  dan$  fa  néceffit^- 
Ce  font  les  produâions  &  lès  fruits  de  la 
doârine  de  la  probabilité  qub  confond  & 
renverfe  tout  dans  U  religion  &  dans  te 
naondc. 

Il  n*cft  pas  néceflàirc  de  rapporter  iqr 
toutes  les  queftions  fales  &  les  refolutif»ns 
honteu&s,  de  cts  CaluïAes  touchant  i'ufà^ 
ge  du  mariage  ,  par  lefquelles  ils  appren- 
nent &  approuvent  les  profanations  de  ce 

Sacre-, 


Sacrement.  On  voit  aflèz  par  ce  que  je 
viens  (k  rapporter  ju^u'oà  peut  aller  leur 
impudence.  Ceux  qui  en  voudront  voir 
quelques  exemples  n'ont  qu'à  jetter  lea 
yeux  fur  les  Chapitres  où  il  efi  traitté 
de  l'impureté  &  du  devoir  des  peiibn« 
ses  mariéeSé 

A  R  T  I  C  LE     IV. 

Des  Miniftres  des  Sacrcmensi 

Que  les  Jefuites  permettent  aux  Prejirti  ^ai- 
mniArtr  les  Sacremens  ,  Je  dite  fa  Mejfe 
Çj*  de  frefcbet ,  Ptincipalev^ntpar  vanité 
où  pour  gagner  de  Pargent  ^  ^  en  ejiat  de 
péché  mortel. 

EScobar  dans  feis  problèmes  demande,     .„.    , 
I  iW  efi  pemns  de  vendre  Mligation  J^^SZ 
d^admmiftrer  les  Sacremens ,  ^  défaire  i^xdisacnme&. 
amres  finâitms  facréei  Ml  dit  d'abord  quegiJÎl^ 
cela fe pe$tt(^ nefe peni fas^  félonies difiè-<>(»^pe»- 
rent»sopimons  probables  des  Gafiu'fles  qu'il  f^^ 
cite.'   £t  après  il  &  range  du  cofté  de  ceux  "f^^àL  ^ 
qui  difcnt  qu'on  le  peut,    i  T'offrouve^f,^,^^ 
oit-il  y  isfjcfmis  de  la  première  opinien  ^  /  «pprobofe 
en  fe  charge  de  VMitatvm  d^adminifirir  lesl^^  *"' 
Saeremenskà  de  faire  ksffmâkmfacréef avec  ^*^^^iàf 
lapeine  {jf  le  travail  dm  corps  ami  ksaccem^^^^^ 
pagne  par  accèdent  ^  comme  de  tes  adminiflrer^^^*i^^»«iîvé^ 

*7aÊm    //  P  ^^lacratum 

-^^«t.  JI.  ÏT  ^»fune«pmim 

pttficienda«  ' 
mm  cum  ooenbos  cotporalilNis  aâ:îdeiitallcer  mnaris .  ▼.  c.  q^ando  Sacer# 
4a«oMigHvadmiiiiaiintetftUiiiiocodià«Bô,,uuiiOcia^     talibora»; 
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m  §pmiitm^  ^»  l'^t^  ^higué^  UM  detcmPSy  àtetebm^ 

^^^i»i  riy^  in  uUc  fiiry  fue  cela  Ofmm  Him  fnpe 

^S!?7M./4riK«tirr<.    Ccft  cxpofeF  en  vente  toute 

!Ta  ^•' •  la  puii&nce  fpiritueUe  &  toutes  les  fonâions 

w.  *  '^^  ficrées  &  divines  de  la  jurifdiaion  que 

Jssus  Ghr  I  st  a  donnée  à  fon  Eglife, 

puis  qu'il  n'y  en  a  pre(que  point  qui  s^xer- 

ce  (ans  quelque  aâibn  &  quelque  travail  du 

corps. 

Quand  les  Auteurs  Jefuites  parlent  des 
PreUres  qui  fervent  dans  les  Paroiflès ,  com- 
me font  les  Chapelains  ,  les  Vicaires  ,  & 
hs  Curez  m&nes  qui  diiènt  quelquefois  des 
Mefl^s  de  dévotion  pour  des  perfonnes  qui 
les  enprient  y  un  des  tenj^es  dont  ils  fè  fer- 
vent pour  ejpnmer  Tedime  qu^'Is  en  font, 
c'cftdclesappeller  des  Preftres  à  gages ,  yîi- 
fendiarios  Sacerdotes.    Et  comme  ils  leur 

donnent  ce  beau  nom  &  cette  qualité  de  va- 
lets &  de  mercenaires.,  ils  leur  en  inipirènt 
aufli  la  conduite  &  rdpnt ,  leur  apprenant 
à  mettre  les  Meflès  à  prix  &  à  en  âireune 
elpece  de  trafic,  &  à  en  traitter  avec  ceux 
poui:  qu'iU  les  difent^  ou  i  qui  ils  les  fynt 
dm  à  leur  décharge  ,  comme  fi  un  valet 
trttttoitdefesgaeesavecfonmaifhe,  ouun 
ouyn^  de  Ion  ftlaire  avec  celuy  qui^l'eni'* 
plbye. 

FiUiutius  parle  des  Preûres  dans  ces  ter- 
mes &  dans  des  ièntimens  fi  honorables 

hus^  o^  4^^^^^  ^  ^^  ^^^  quefUon  :  i  St  iv»  Gur/ 
^S^B^eor  qfù  a  receu  le  payement  de  flufieurs  Âkffès , 

^^.  ^  .=^. .  ^"" 
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petaen  retenir  »m  Partie  fourfiyy  àcatifedH  ptoroffictn. 
fiinqm'Ma,  ^ tH>»r d'autres raifons,  en  Jijlri^^^'^ 
kifont  l'antre  partie  aux  Prejiresdgages^  ouf" 

Î^nels  il  fera  dire  ces  Mejfes  ?  Il  r^ond  en 
iiîttc  I  K^  il  ne  fera  rien  e<mtrelajuftice  en    ,  Refeon^ 
retenait  quelque  chofe  Pour  luy  «  à  ratfan  dk  ^&(£o 
foin^ delà  feim  qu'il  prend,  ou  À  caufe  que  UiS^^ 
le  pMement  pajji  l'ordinaire  ;  eu  parce  que  <Mna»  fin- 
e'^Uplm  haut  degré  du  juie  prix.    CettàSS^tt 
dire  qu'un  Curé  peut  recevoir  de  l'argent  de  ^^  »  vd 
toutes  les  perTonnes  qui  luy  en  vcMidront  «%£* 
donner  pour  dire  des  Meflbs  i  &  en  fuitte  3i«n  >  vj 
feiredireccs  MdTçs  dont  il  fc  fera  chargé ,  ÏÏSiTnST 
par  d'autres  Prefires  ,  en  prenant  quelque  luindineiii 
choie  fur  chacune,  pour  le  loin  &  la  peine  q^'^^^' 

Îu'il  prend  de  fàii:e  ainfî  venir  les  Melfes ,  ttone», 
id'ea  recevoir  l'argient;  ratiene  follieitudi'  ^îr^'.î;; '; 
nis  («f  lahris.    Et  comme  on  ne  prélènte  ^•«••.îstf/ 
pas  d'ordinaire  à  un  Curé  leulemtnt  ce  que  ^'  ^'^' 
l'on  donneront  à  un  fimple  Prellre ,  le  Curé 
pourra  donner  à  chacun  des;  Preftres  qui 
font  ibus  Iny  comme  à  lès  gages  ,  lèlon 
le  langs^e  de  ce  Jeluite ,  ce  qu^ils  ont  ac- 
coutumé de  gs^ner  pour  dire  la  Mefle ,  & 
carder  lerefte  pour  luy,  lans  qu'on  le  puif- 
leblâmerde  commettre  ea  cela  aucune  in- 
jufiice  ou  infidélité.    Dans  une  bonne  vilte 
un  Curé  qui  lèroit  en  crédit,  &quîvoudroit 
exercer  ce  trafic  fi  pieux ,  pourrpit  le  faire 
riche. 

Emanuel  Sa  donne  Se  iipprouve  ce  mê- 
me expédient  :  ^  i  Celuy ,  dit-il ,  à  qui  on  ,  CttUtwr 

Pi  donne  ^^T^^^- 

eu  Al  9  pro 
MOft A  ft  dic«odis *  poteft  «lio»  pro  muwri  beoio  eondiiçeiéqai  adjavenr . 
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*Miiqaam  ^*»^  UHc  fimmc  J^ argent  fBur  dire  des  Mef^ 
ûbitctmeie.fes  ^  Peftt' b^er  d^autres  Prefires  à  meittettr 
m^,^^.  marcbéfour  luy  aider  à  les  dire  ,    ^  rete-^ 
#•5"^-    '  nir  lereftepourluy.    Filliutius  a  dit  qu'on 
peut  avoir  des  Preftrcs  à  gages ,  Emanuel 
Sa  dit  que  fi  on  n'en  a  pas ,  on  en  peut  loiicr 
pour  leur  faire  dire  des  Méfies  dont  on 
s'efl  chargé ,  &  tirer  d'eux  le  meilleur  mar- 
ché que  Ton  peut ,  &  garder  le  refte  pour 

foy.  ^ 

Cefl  auffi  le  fcntiment  d' Amiens  quand 

'%  içoflcS».il  dit,  1  qvL*unPreJlre(iuiareceu  de  gros  fa^ 
«««*ô«"*.  laires  four  dire  des  Meps^  peta  les  faire  dire 
TpS^^  par  d'autres  Prejires  aufauels  il  donnera  feu- 
Miiiis  aicen-  igfjggjg^  lejnjle  prix  que  Vm  a  aeeouftumé  de 
JS)«^''  donner^  ^  retenir  le  furplmpBur  luy.  Si  ce 
periuftafti-  n'cfl  pas  IcvcT  un  impoft  fur  les  Prcftres  & 
SS?;r  fur  les  Mcffes  ,  c'cft  pour  le  moins  faire 
J'"^  Mî?"  "^  ^^^^  femblablc  à  ccluy  des  cntrcprc- 
^V«?*  neurs  ou  des  marchands  qui  font  travailler 
tincndofibî  jçg  ouvriers  cu  Icur  baillant  le  moins 
^ffttSS!.  qu'ils  peuvent ,  &  prenant  le  reflc  pour 
dia  fupereft.  eux  ;  &  toutcfois  il  n'y  a  rien  en  cela  qui 
ttii'%'  ne  foit  jufte  &  honnefte  félon  l'avis  de  ces 
^-  »•  /84,    Jefuites.         * 

^'^'  Amiens  donne  un  autre  expédient  aux 

Prefbes  pour  ne  perdre  point  leurs  Mef&s. 

2  Anpofltt  II  fait  cette  queflion  :  2  Si  un  Preflré  peut 
^^^.^' prendre  de  r argent  pour  une  Meffe  quUl  a  déjà 
pSdLm  "  dite  y  mais  dont  il  s'efi  refcrvé  inapplication  ? 
pro  Miifa    II  refond  cette  difficulté  par  une  diftinâion. 

quan^  jam  ji 

cdebravit,  '»* 


ca*iistainen 


appUcanonemfibimfntimimrefarravit?  AU.  ».i8f.    ^  . ,  ^  ^ 

Fotcft  Sacerdos  dçpnefvm  applicve  dfeAam  Sacniicu  iUt  <]iu  de  taâoab 
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Il  ne  veut  pas  qu'un  Preftrc  qui  n*a  dit  la»i!o^crî.fi- 
Mcflc  pour  perfoiine,  en  puiiferefirverleSSlîSî' 
mente  pour  l'appliquer  lorsqu'on  le  priera  ftop»^ 
d'en  dire  une  ;  mais  il  trouve  bon  que  lors  uST 
qu'il  dit  la  MeiOfe)  il  en  applique  aâueHc* 
ment  le  fruit  au  premier  qui  fc  préfentera: 
pour  luy  demander  une  Meflè.    C'efl:  une 
boime  maxime  pour  ménager  les  Meflès 
fseas  en  perdre  jamais  aucune ,  •  &  pour:  ei^ 
gager  les  Preffares  mercenaires  à  dire  tous 
fes  jours  la  Meflè  ,  fans  craindc^  de  per^  •: 
dre  leur  peine,   en  ayant  toujours  plu* 
iieurs  en  re&rve,  pour  .les  premiers  .qui  &      . 
préfenteront  à. eux.    C'eft  aihii  que  les   '[. 
/efuites  Joignent .  les  Preflres  de  l'Àvart-^ 
ce\,  .&  entretiennâ)t ^danS  leurs  amefi.la       '    '  ^ 
pietéÀlareverenCe  qu'ils  doivent  au  Saori» 
fice  divin  du  Corps  &  du  S^ng  de  J^^us 
Ghr  ist. 

Emanuel  Sa  £iit  ouverture  d'un  trpifîé-» 
me  expédient,  dont  il  ne  îè  porte>pa$  pour 
Auteur ,  mais  il  le  propoiê  comme  venant 
d'autres  Cafuïftes  ,  qui  tiennent ,  ditrilf. 
I  qifùH  peut  fre$$dredeHX  ^iHmmtés  pettr,  ^pe    t  bnas 
même  Mefe;  ôh  bien  te  qm  revient  à  A»W-p!^^îîS. 
me  chofe  ,  qn^un  Prefhre  peut  par  mie  mime  Ta  acc^i 
MeSe  fatisfaire  à  phjieurs  pour  Jefqueh  il  a  gSÎfep^f 
frim$is  de  la  dire.    Il  parle  encore  d'autres;  sÂcttdorem 
qui  enfdgnent  .2  qt^un  Prefire,  qmfy  qae^lZ^^ 
rûbe^  feut  Prendre  pour  une  Mejjedfux  «i^ûdsfocere. 
mônesjj  eues  btyfont  n(fcejaires  pour  vivre  %j^^^ 

P  3        .  .   ^       hon-t'  ««^.. 

'      .    X  EttaAi  a 

éirlre  Sacerdfxe  pofle  àas  t]c€taoCjQxi  hooeftc  fiftqitatiom'  neédliuiîî^s 
accipi.    M, 
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bofmfiâéiini.    Et  oièore  qu'il  n'approuve 
pas  poâtiTement  toutes  ctjs  opinions  ,   il 
ne  les  oonnhunne  pas  tufli ,  &  il  laiflè  la 
liberté  «|k  les  futvreeti  les  propolknt  com- 
me probables ,  &  foûtenots  par  des  Doc- 
teurs. . 
FillitttiUs  parle  aufS  de  cet  expédient ,  i 
I  Rattoiie°^illc<3dndamne.    i  Omf»pèm$p0s^  dit-^ 
n>nM^«  il 9  rtC€Vùi^ptmJ!mu.fâytmefttemÊkrpmrnne 
ted  w    Meffe.    Mais  il  en  enfei^  un  autre  plus 
mnmi  «^  fui^i  &  plus  ingenieux  ,  2  qui  eft  que  /e 
^^aSmT  PrtRrefd  dHia  Mt^e  fiut.  expliquer  M  part 
Tiiimim     dkinmfUeûuiki^diilt^  à  cewc  pomr  UJ^ 
XZ\n.^:   jmcls  il eji  iéliglde  dire  U  Mefi.    Ce  Que 
#.6.».  181.  Tamboutki  coaârmo  par  oot  excellent  «d- 
^  "tcrifi.  ibnnement:  3  Li  fripon  s^éffbfuerla 
»Q»n^c pan  4»  SëetiHee  ^'0à  a  toÉsmme  ^ept  appli- 
^l^ûbi    fMA  aUM  fidfles.    //  fourra  doMC  afftiawfr 
^^».«P-  aux  fidèles  lejruitde  la  Mejfe  qui  Itty  eftre-  . 
pro  quibos  fervé.    Pillimius  examinant  en  fiiitte  atec 
JggJ''      ttfi  autre  Cafiiïlle  ce  que  peut  valoir  la  part 
3  F^âmn  ^  Sacrifice  qui  appartient  à  celuy  qui  dit 
medicMiflJB  la  Meflè  y  ain  que  le  PreAre  n'en  prenne 
?«^âi  qutcequ'ilftttt:  ^ildi^^doit  dêftuerfa 
poMft  ap.   ^4fS  Je  trait  Mef^s  pmr  une  entière.    D'où 
SSS:^,  «tire  cette  règle  de  pratique  qu'il  donne  à 
«Q^am    ceux  qu*il  nomme  Preftrcs  à  pgcs  :  5  Que 
âSim   €mn^  énrmt  efi/ payez  pmr  dire  plt^nrs 
qnm  m    mffh  defaneÛèi  ik  ne  RMraiem  i^fuiter , 
IS^^ P^^»ntmf^  fi^^  de  tU^^^^        V^ia 

asnticare  UnC 

vah*  Témm 

hir,  /.  3.  mAh.  2i$ffs  t,  I.  f.  1.  ».  67*  4    Qg^  ndcinur  quitta  fit  1 

*ddItan>ItraripanemniamMiflammpo(refh|nlere  5    Quod 

Ktmt  pocttott ,  qui  cmn  tecéptrint  iimka  ftipendia  >  non  pofliiht|>rQ  om- 
nibus âdsfiKcre.    Jhik 
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une  bellepaniere  de  gagner  de  l'argent  pour 
des  Predres  mercenaires  ,  en  vendant  la 
part  qu'ils  ont  au  Sacrifice  &  à  la  partici- 
pation du  Corps  &  du  Sang  de  Jésus 
Christ  qu'ils  reçoivent  en  diunt  la 
Meilè  ,  pour  pouvoir  gagner  davantage, 
aimant  mieux  ne  participer  point  à  la  ver* 
tu  du  Sacrifice.)  Savoir  un  peu  plus  d'ar-» 
gcnt. 

Si  ks  Jefuites  apprennent  ainfl  aux  Prel^ 
très  à  dire  la  Meflè  p;ir  avarice  ;  ils  ne  con- 
damnent pas  beaucQup  ceux  qui  la  diiènt 
patv^té.    Eiwaùel^adit^  l  ^ily  en  s  Aj«2- 
qm  tiçmteni  qu^il.  f\a^eçhé  mortel  âPrefcber  ^SJS*^* 
om  dire  la  MeJle  principsUment  pour  ta  vaine  ^^^p  • 
zhirt  »  Csf  qt/iîf  en  a  ^anires  ani  le  nient,  ^ebrwe* 
Il  xq>ete  prefqiie  la  mé^pe  choie  en  un  au-  ffi^^JS^. 
lie  endroit ,  où  il  dit  feulement  2  qu'i7>^  ^afdam    ^ 
en  a  qnelqnesrnns  qni  tiennent  qu*il  »V  a  point  *"^  *  ^ 
Je  péché  mcrtei  à  prefiher  principalement  four  ^^m/ 
la  vaine  gloire  oupoifr  l*argeàtj  fans  parler  <^*  "•'- 
de  ceux  qui  tiennent  l'opinion  contraire, 'ivôndie 
pour  rendre  çellp  ^^^'il  i^opo&  plus  pro-  ^«n  f«=- 
bablQ,  &  dpnQer  plus  de  liberté  de  la  fui-  t^û^ 

y jM»^  ob  gloriam 

Sanehex  &  Tambourin  parlent  encore  ^^^^  . 

plus  généralement  &  tout  enfeaible,plus^P||^ 

precifêment  lors  qu'ils  di(ènt   a  qu'i/  ne Samm. 

jfonroit  y  avoir  quê  fecbé  véniel  à  faire  les  ^^  ^ 

cboffsUs  plm  facrées y  comme d^adminifirer ou  t»e,^,^ 

de  recevoir  tout  les  Sacremem  fsf  de  ceUbrer  la  ^  178- 

F  4  MejSi.l^^tS:, 

princ^alicet 
QbTananiKlariaindlicere,  iitSaei9iiKiniciBAttn3nfihnee^\  recipert,  ^itt' 
<f««ocMM»rt,iionexceditciilpamTeMtale» 
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vd  la.   ^Sfi  y  four  la  vame  gyrcj  comme  pour  la 
wa.  xtm-fim  principale ,   ou  pour  auetque  gain  fordide 
meik,  j4f«  ^  desbomufte.    li  (ëmble  que  comme  il  y  a 
'j  ^.  f.  I.    dans  I0  mondé  certains  commerces  que  les 
pcrfonncs de condltionpeuvent exercer  fins 
déroger  à  leor  qualité  v  il$  en  veulent  in- 
troduire uh  dans  l'Eglifi  qui  ne  foit  pas 
incoïnpatiblé  avec  la  pieté  ny  avec  la  qua- 
lité des  perfbnnes  plus  confîderables  &, 
plus  rdcvées-    Car  ceux  qui  tiendront  in- 
digne d^eux  de  vœdre  les  Sacremeiis  ou 
la  Meflè  pour  de  l^argent  ^  peuvent  Ife- 
,'    Ion  ravis  de  ces  Jcfuitcs  les  donner  pour 
ITionneur  mondain  &  Itffime  des  honir» 
mes- 

Mais  fbit  qu*on  rapporte  îesSacremehs 
à  Targent  ouâPhonneur^  c'eft  toujours  uià 
veritaole  tra^è  ;  &  (i  ceux  qui  les  mettent 
à  prix  dVgent  fèmblent  Içs  avilir  &  les  ra-« 
baiflcr  davantage  j  ceux  qui  les  font  1er vir  à 
leur  vanité  les  traittênt  plus  indignement  & 
les  profanent  beaucoup' plus;  puis  qu'il  eft 
certain  que  la  vanité  eft  tiû  vice  &  un  péché 
plus  ^and  &plus  odieux  devant  Dieu  que 
Tavarice,  &ce  crime  eft  çncpre  plus  ihex- 
cufeble  quand  on  s'y  porte  volôntairemetit , 
&  Que  Ton  fè  prppol^  la  gloire  du  monde 
&  reftime  des  hommes  pour  fa  fin  prindn 
pale  ;  &  toutefois  Sanchez  prétend ,  com- 
me auffi  Tambourin  ,  qu*ii  n'y  fçaurpiti 
avoir  pour  le  plus  que  péché  veqiel.  kès 
quantumvis  facras  principalrter  ob  vanam 

ihriifmefficfre  9  ut  Sacra^tef^a  m^''^  ^*r 

^  uiftrate 
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nifirtarivel  recipere ,  Sacrum  celebrare  ^  nm 
excédât  4tdpam  veniakm ,  dit  Sanchez  ,  jS 
fropêer  fimm  veniaiiter  peçcamimfim  quis 
primif aliter  .celebrairet.>^  v,g.  ob  van'am  glth- 
riam ,  vel  Ikcrum.venÈalîter  malum  ,  f^tan 
veniaiiter feccaret*    Ce  font  les  propres  ter-    ^-««^'r- 
mesdel  ambôurin  qui  rapporte  cepai&ge  r/fv^f. 
de  Sancfaéz.  ■•  ».^. 

Efcoban  qui  cite  le  même  Sanchcx  &  le 
liiit,  met  fon  opinion  non  entre  lesDroblc- 
matiqucs  ,  mais  entre  celles  qui  font  re« 
ceiiéâ  fans  difpate..    &i  quelq^st» ,  par  exem^    Y-  s*  ^ 
fUy  àk'iljeufifejfrie^  refait  ou  admimflre  ^2^" 
des  Saeremens  far  sm  rmtif  de  vaine  gloire ,  "*"*  '^^' 
.  encore  fnUlfaSe  ces  cbofes.  on  autres  femUaUes  SL^^Si 
frinc^dement  fmr  la  vaine  gloire ,  pourveu  '*^*P^^  "'^ 
toKtefi^is^W  nemettefointfafin  dans  cette  SSl^'fa. 
i/édne  glaire  ,  il  ne  fait"^ qu'une  injure  Ugere  *^*'*^=  S«^ 
aux  chofes  faintes.    Si  Ce  n'eft  qu'uœ  légère  SÏTIS 
injure  contre  J  e  s  u  s  C  h  r  i  s  t  de  le  fai^  ^*P^?  p'^"- 
re  fcrvir  à  la  vanité,  il  s'enfuit  que  les  &-  mpro^S* 
crilégcs  ne  font  plus  des  crimes  ,  mais  de  rfam'"la' 
petits  péchez;  eftant  clair  que  rapporter  les  SocamM 
atUons  les  plus  facrées  de  la  Religion^  &  înhacvana 
le.  Sacrifice  même  de  la  Meflè  à  ^  vanité  afcr 
co^îme  à  &  fin  principale,  c'eft  pcut-^ftre  SSS^f.  ^^^' 
la  plus  erande  profanation  qui  s'en  puifle  Xsilî^m 
Êirc ,   &  le  plus  grand  ficrilége  ,  &  non  ^*'  '^' 
fevlemcnt  un  ûcrilcge,  mais  une  idolâtrie  ff^Zt.^. 
horrible.;'  puis  que  e'eft  établir  fa  fin  prin-  ^*5*'-  *'■• 
cipale  non  dans  une  jcrcature  ,  mais  darts  ''  ^' 
un  vice.    Cefl  proprement  facrifier  à  la 
ymp.}  &r9pporterlcSaCTificedelaMeflc 

•        P  'iF^ •     a\^ 
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au  Démon  comme  à  fa  fin  principale.Car  on 
ne  âcrifie  à  Dieu.qa'en  lay  Garant  .&  luy 
rapportant  en  cett^  manière  le  même  facri- 
âce.  Ëftrange  clpecc  de  fiicrifice  &  moizic 
parmy  les  Payens!  Car  oen*eftpasfiinple« 
ment  fkcrificr  nne  créature  à  une  autre 
créature  ,  comme  ils  faifoient  :  mais  c'efl: 
làcrifier  à  une  créature  &  au  vice  même 
un  Dieu  &  le'  Fils  de  Dieu.,  ei;i  lay  offrant 
Jbsus  Christ  ,  &  le  lur  rapportant 
comme  à  fà  fin  principaki  Où  il  faut  re* 
.  marquer  que  ce  qu'Efcobar  ajoute:  Pottr-' 
%feu ,  dit-ii ,  qu'a  ne  meUe  pùimtfa  fin  dmr 
cetie  vame  gloire ,  eft  une  exception  tout-^« 
fait  abfurde  &  qui  fe  détruit  d'ellMttéme. 
Car  il  y  a  contradiâion  à  dire  qu'une  àâion 
eft  faite  principalement  pour  la  vaine  gloire, 
&  que  n6inmoins  la  vaine  gloire  n'en  foit 
pas  la  fin  ;  la  fin  d'une  aâion ,  &  ce  pour 
quoy  elle  eft  principalement  faite ,  n'efiant 
qu'une  même  choie. 

Si  ce  n'eft  pas  afiex  de  permettre  aux 
MiniOres  des  Sacremens;  de  les  adnûnifirer 
avec  une  intention  mauvâifè ,  Efcobar  leur 
donne  encore  la  liberté  de  coopérer-  aux 
péchez  de  ceux  qui  les  reçoivent  indigne- 
U^J^'  ment,  i  On  peut ,  dit-il ,  admimper  le 
peccatori     Sacrement  à  un  peebenr  pnbm\  ponrveni[u  tl 

modo  non    mepTif  dn  Sacrement  ou  de  la  Keltgsim^  mats 
gjJ2JJ^/ww  $me  antre  fat ,  tif  qtfH  utenace  de  mort 

▼el  Rdisio*  (M 

nis,  feaob 

aliam  finem  rdtt  etiam  paUice  Sacramenmm  recipefe  »  éc  mocjeen  f  d  înÀ- 
inuiQ»  TelgrarefoitimamiiidctriiiieiNiiiiiiMiiicccat* 


f 
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9U  de  perte  de  réputation  ^  ou  défaire  quelque 

fratêatort  dans  les  biens.    Il  ajoute  pour  con- 
irmer  cette  opinion ,  i  que  c^efi  plujiojl  per- 1  icem  afle- 
mettre  le  péché  d^autrte^  pour  une  jujie  caufe ,  ^'^^ 
que  d'y  coopérer.  mirtit  potîM 

Je  ne  Içay  fi  Pilatc  fuivit  cette  opinion  J^»p^- 
probable  lors  que  la  crainte  de  la  difgracejuftacaara. 
de  Celhr  dont  on  le  menaçoît  Tobligea  à  ff^i[  ^^ 
livrer  Jbsus  Christ  a  fcs  eimemîs:93.'  ' 
mais  je  fçay  bien  qu^on  ne  peut  pas  dire  qu'il 
n'a  point  coopéré  au  péché  de  ceux  à  qui  il 
l'abandonna. 

Dicaitillus  dit  que  c'eft  le  fcntiment  de 
Suare2,  &  qu'il  luyplaift  entièrement,  7i- 
ia  fraaiâa  doétrina  mibi  placet.    Mais  par- 
ce qu'il  voyoit  bien  que  tout  le  monde  ne 
lèroit  pas  ae  l'avis  de  Suarex  ,  il  fournit 
d'autres  moyens  à  ceux  qui  fetrouveroient 
engagez  d'àdminiiber  les  Sacremens  à  des 
pécheurs  publics,  &  qui  néanmoins  auroient 
quelque  rtdjpcâ  pour  des  chofes  fi  faintes , 
que  de  ne  les  vouloir  pas  ainfi  prollitucr  ; 
mais  qui  ne  valent  pas  mieux.    Il  les  a  pris 
de  Sanchet:  i  De  donner  $me  hofiie  non  Cûn-    aiiccra 
facrée  pour  mue  verHable.    Sacrilège  fortJS^ÎS^ 
commun  chex  tes  Je&ites  qui  permettent  «>«&««»" 
CCS  fourbes  &  ces  tromperies  dans  tous  Si:^^. 
les  Sacremens  fans  exception  d'aucun ,  *'.  4.  '*«  «*• 
&  dont   ils   rapportent  plufîcurs  exem-ï^;^,^'' 
pies  ,  aufquels  il  donne  aufli  fon  appro-»*i9<- 
bation. 

Enfin  les  Jelliites  enfeignent  tous  com- 
munément qu'on  peut  amniniftrer  les  Sa- 
cremens 
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cremens  &  Mte  eo  cflat  de  péché  mortel 
les  (baâions  les  plus  Humes  fans  une  non- 

I  Couve  ^^^^^  ofiènfe.  l  //  $fejtpas  meceffaircy  dit 
n^ntcon.  Dicaffinos,  jue  cfUfy  qm  fe  Prottve  cvmfaUe 
(^^j  ik  péché  mond^fecinMje  devant  qMCéi^admi- 
optif  non  niftrer  les  Sacremens»  Il  ne  fc  contente  pas 
îS*«St  dyanccr  la  propofition  générale,  il  Téta- 
fcwfpeccati blit  par  quantité  de  particulières  qu'il  pro- 
JlSSîttat  P^f^-  *  VnEvefqueenfaifatnlesfunSions 
confd&o-  defoH  miniftere  toutes  iàintes  ,  en  eflat  de 
mencalem  P^^hénMTtel^  ne  pechefas  mime  venieUetnent^ 
ante  admi-  3  Celuy  qui  adminifire  le  Sacrement  de  baptep 
sS!Sr  ^^^»  ^M  ^  ffché  mortel ,  foitPreftre ,  fait 
^i*Mft.  tt.  I .  Laïque ,  ne  Pèche  pas  mnrteïl^ment.    Sa  rai- 

à.  foXi'â'.  ^0"  «ft  •  4  ^^^^^  ?«'^«  /Wj^r?»^»/  £*?/  A»^e/  // 
»  NecEpi-»'^  .«/»<^/  tf»  cela  grande  irrévérence,  f  Un 
ftojmmcon-  Cr.ir/^^^«r  peut  auffi  aâir  les canfeffions en ejla$ 
Chrlfiîîa,  de  péché  martel ,  yî?»/  crime  &  fans  offenjey 
SwciifcM.  P^^^'^f»  qu'il  produire  un  aâe  de  contrition 
«w  concio-  devant  que  de  donner  fahfilution.  Ce  Jefui- 
Tn  pcwaw  ^^  néanmoins  pourroit  e&ç  en  quelque  for* 
mortaii ,  fV-  tc  excufablc  cn  ce  rencontre.  Car  quoy 
dabpf'ïiw^^^*^*  permette  au  Prettrc  d*oîiir  les  con- 
mottaijier,  tcffions  avec  une  confidence  toute  char- 
nTiaiî^ïri?^^  ^^  pechei ,  fans  produire  même  au- 
».  107.  '  cun  aâe  de  douleur ,  il  ne  veut  pas  fou& 
•ttî^'iS^^frirq»^*»'  donne  l'abiblution  en  cet  çftat, 

qwVis  mi-  an 

mftransSa« 

^menmmiQarfentî  necdState,  nonpeccatmartalîwr,  imonecTenialker. 
i!z!!rîl**  .  A  .T««c«r>  ^  fie  bapdttt  i  pEObabOedliioapetcace 
«wwww»  ctiamnfitmpeGcatomonaU,  qaiaàiTimpradennbiisnQnceafô. 
mrgramirrercreiuîa.    JM,m.ixo,  5    DewdicnKooafdiîoQemm 

reccaromonali  ewm  anîim»  fe  coamendi  anteonaai  tbkkàoMem  impendat . 
«wttDitai,p,iar.  decnc.  R.47.  cninHamq.|.6.c.i8.ii.6.  êtesu^h 
^ttCAUgo  n,  18,  noQ  dTcmomle,   litm  tr.  i .  * s«r.  A  ^.  <  lo.  ».  143. 
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au  moins  fans  tafcher  de  produire  cet 
aâc.    Voicy  la  raifon  qu*il  en  apporte: 

1  Le  Preflre  n^adminifire  proprement  le  Sa-    i  Rario 
crenHHt  de  fénitence  ,   que  lors  qu'il  donne^^^^ 
rabfoluthn  ,   &  non  lors  quUl  ne  fait  fim-dos'nonad. 
plcmcnt  qu'écouter  ce  que  le  pénitent  luy  "^^^^ 

dit.  ^<l  ^uando 

Je  ne  fçay  fi  cette  diffinaion  eft  rccc-îJ;î|^^^* 
vable  ,  &  je  luy  demanderois  volontiers  fi 
un  Juge  tfcft  feulement  Juge  que  lors 
qu'il  donne  la  fcntence  ,  &  s'il  n'en  fait 
pas  les  fondions  lors  qu'il  reçoit  par 
exemple  les  depofitions  des  témoins  > 
Auffi  Tîtfnbourin  fans  avoir  égard  à  cet- 
te diiUnâdon  chimérique  dedde  nettement 

2  quV/  ne  pèche  pas  en  adminiftrant  les  Sa-  2  Pcccam 
cremens  ;  parce  qu^ autrement  le  ConfeJJèur  fe-  ^^^^ 
roit  dans  une  étrange  perplexité  en  cet  ejlat  :  fdvendo , 
$1  pèche  sUl  donne  rahfilution  ;  s'il  la  refufe^^^^^^- 
1/  pecbe  aujfi  contre  la  jufltce  ,  parce  ^liev/mottalî,  mm 
fnit  tort  à  fon  pénitent  qui  a  droit  à  l'aêjhlu-^^^^^^^^ 
tion.    Or  tous  les  Doâteurs  ne  veulent  point  m^ztèc^ 
rectomoifire  de  telle  perplexité.    Tambou-Pj*"^^^» 
rin    3  permet  encore  au  Prejlre  de  dire  la  pan"per-  ^ 
MeJJe  en  cet  eftat  un  jour  de  fejie  ,   ^j?»  picxitatem , 
qm  les  autres  y  ajfijtent.    Ce  nejt  pas  qutlDoetotei 
ne  luy  foit  permis  de  s\n  ahjlenir  s'il  /«'<^3™,.- 

Popinionàsm  tUt 

iâtenmr. 
Tâmhm.f.  3.  mtA,  emfèff.  c.<.  (.  3.  ».  1  f .  3    Ur  In  die  fieftoalîi  MiC- 

ftoiaadiaiit,  fiTePatoclyisfivenonParochus NamqaaniTisopinio 

contraria  fie  pcobabilior,  quia  non  apparec  in  relinqitente  tuncMiiTam  nota- 
bilt  damnom ,  <fcaliundépr«cepmin<le aadienda Miflanon obligatnili debito 
modo;  haec  tamen  faltem  propret  anâoricatem  extrtn(ècam  DoÀonuneain 

appcObantimn ptobi^s  eft:  non  obU^atar  aucemintalicafitSacer* 

doscdebrar«>  qaiapoteilceiereprxdiâaïQopintonem  (jiiodnonpofltc.  Idem. 
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Vofinion  contraire  qui  ejl  aujji  frobàhU.    Et 

après  avoir  porte  les  Preftrcs  à  s'apprd- 

cher  fi  indignement  de  l'Autel  pour  y  ce- 

.  lebrcr  le  Sacrifice  ,    Dicaftillus  ne  veut 

pas  l'obliger  en  fuitte  à  s'approcher  d'un 

Q)nfeflcur  le  pluftoft   qu'il  pourra.    Et 

piàrce  qu'il  a  bien  veu   qu'on  luy  pour- 

roit  objcâer  le  Concile  de  Trente  qui  au 

C.  7.  de  la  SciT  if.    ordonne  que  celuy 

qui  a  dit  la  Meflè  fans  iè  confefiSrr  ,   fe 

confefic  aufli-toft  après  ;  il  explique  pour 

fauver  fa  doékrine  ,   le  Concile  ,  en  di- 

I  Qœ«  ^*"^    ^    ^^*''  n* oblige  que  les  Prejtres  qui 

mera  malitia  ont  dit  la  Mejji  dans  une  grande  ^  urgente 

^^S^y/cejfitl    Si  donc  il  dit  la  MclTe  en  eftat 

an  non  corn-' de  peché  Hiortcl  faus  néceflîté,  il  n'y  Icra 

S^^  pas  obligé  ;  &  fi  même  il  le  fait  malicieu- 

cepto,  &  fement ,  il  n'y  fera  pas  encore  tenu  ;  ex 

^^      mera  malitia. 

confiterî?  Et  ils  trouvcut  fi  pcu  d  irrevereucc  &  fi 
w^ï^'  P^^  ^^  "^^^  ^  adminiftrer  ainfi  les  Sacre- 
rive,  lu  mens  ,  &  à  faire  le  Sacrifice  ,  qu'ils  per- 
1^^°' mettent  même  aux  Fidelles  d'exiger  ces 
munis  fen-  fouâious  d'cux  faus  uécefiité  aucune  ,  & 
ÎSSûum** ^^^y  ^^^  fçachent  qu'ils  foient  en  eftat 
foiomioqni-  de  pcchè.  1  II  ejï  permis  à  chacun  ,  dit 
^i^St^m  Dicaftillus ,  de  demander  ^  de  recevoir  les 
neafitatcm  Sacremens  et  un  Prejlre  en  efial  de  feché  mor^ 
^^^:  tel ,  bien  qu'il  ne  frit  ny  Curé  ^  ny  dans  U 
brat.  Diciifi.dejfein  y  nonplusque  dans  la  difpofitiondc 

^'ff^j^T^*  les  adminiftrer ,  s'il  y  trouve  plus  de  commtH 
«•9*  «•9*  '^  '  ,./ 

».  15J.  dite 

a  Licetctticnnqueperere  &  rectpere  SacramentamSaoerdoteextflentem 
>KMtali,  etiam  nonParocho,  ncc  paraco  aiiàs  ipfbm  conferre,  fi  pecentx 
ca  reccptio  fittora  fît  commodior  rd  uciiier ,  quam  û  ab  alio  pecetetur. 
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MU  «H  d'utilité  que  i^l  les  demûndoità^tm-  tt„ 
très.'    Il  eft;  aiifli  «fé  de  recevoir  les  Sacre-  *  »^'' 
mens  que  de  les  adminilbcr  ,  &  ils  ne  tc-*'^j^'^- 
quierent  gucres  plus  de  préparation  pour" 
1  un  que  pour  l'autre.    Et  fi  ces  maximes 
avoient  de  bons  fondemcns  ,  on  pourroit 
iè  plaindre  de  la  rigueur  des  Jcfuitcî  &  de 
leur  fcvcrité,    puis  que  Jcs  Sacrcmens  ne 
font  pas  encore  auffi  fréquentez  qu'ils  de- 
vroient  l'cftre  ,    puis  qu'en  quelque  eftat 
qu'on  les  reçoive  ou  qu'on  les  donne     il 
y  a  tant  à  gi^ar  &  rien  à  perdre. 
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SECONDÉ   PARTIE 

DU    IL    LI  V  RE. 
Des  Remèdes  extérieurs  du  Péché. 

Que  la  Théologie  des  Jefitites  les  abolit 
OH  les  corrompt. 

£  Médecin  travaillé  pour  fon  ma- 
[lade  quand  il  luy  prcfcrit  ce  qu'il 
doit  faire  ,  auffi-bien  qiie  quand  il 
luy  préfente  ce  qtf  il  doit  prendre 
pour  guérir.    D'où  vient  que  l'on  dit  d'or- 
dinaire qu'il  luy  a  donné  un  bon  remède , 
quand  il  luy  a  donné  un  bon  avis  pour  le 
%  tirer  du  mal  qu'il  fbufire.    De 'forte  que 
non  feulement  les  chofes  qu'il  ordonne, 
mais  fes  ordonnances  mémies  font  des  re- 
mèdes; avec  cette  difFasenccv  que  ce  qu'il 
ordonne ,  conune  les  pijirgations  &  les  mé- 
decines ,  font  des  remèdes  intérieure,  par- 
ce qu'ils  agiflènt  fur  le  mal  même,  &  ont 
une  vertu  intérieure  &  propre  pour  le  dé- 
truire quand  ils  Ibnt  pris  à  propos  :  mais 
fès  ordonnances  font  comme  des  remèdes 
extérieurs  ,  parce  qu'ils  n'agiflènt  pas  im- 
médiatement fur  le  mal ,  mais  feulement 
fur  l'efprit  du  malade ,  par  les  connoiilàn- 
ces  qu'elles  luy  donnent  de  fon  mal  &  de  ce 
qu'il  doit  faire  pour  guérir. 
Il  fxùt  dire  le  m£me  à  proportion  des 

maux 


24t 

niaiix  &  des  remèdes  de  nos  âmes;  Nous 
avons  déjà'  retfuirqué  que  là  grâce  ,  la  pé-^ 
nitence  ,  les  bonnes  œuvres  &  les  Sacre- 
onensfont  les  remèdes  intérieurs  du  péché  ^ 
parce  qu'ils  ont  une  vertu  divine  &  intérieur 
re  que  refprit  de  Dieu  leur  inq>riine  pour 
ichaâèr  le  pecbé  de  l'ame  ,  ou  j>our  l'ein-* 
pelchcr  d'y  entrer.  Et  nous  difons  îcy  que 
TEcâriture  Sainte  ,  les  commandemens  de 
Dieu',  &  ceux  de  l'Eglâfe  fonrdes  reme^ 
des  extérieurs  du  même  péché  ;  prce  qu'en- 
core qu'ils  n'agifloit  pas  immédiatement  fur 
le  péché ,  ils  agiilënt  for  l'efprit  du  pedieur  ; 
&  s'ils  ne  changent  pa»  înterieuremem  là 
volonté  ,  ils  touchent  extérieurement  (on 
efprit  &  &  conscience  par  la  cbnnoiffioi- 
oe  qu'ils  luy  donnent  du  péché  y  &  par 
lu  crainte  qu'ils  luy  impriment  des  peines 
dont  Dieu  menacé  ceux  qui  le  commet- 
tcnt.':.   ' 

Nous  avons  veu  en  la  première  Partie  de 
ce  fécond  livre  qtie  les  Jefuites  rùïnetit  k$ 
remèdes  incerieuiis  du  péché  :  Il  nous  jfaut 
voirencelle-cy  comme  ilsabolîffentoucor* 
rompent  les  extérieurs  :  &  ainii  il  paroiftra 
qu^IS'Êivorifent  &  entretiennent  lé  f^hé  au- 
tant qn'iliè  peut.  .Cette  ièconde  Partie  auraf 
trois Oiapicres.  OQiC  premier  lèra  de  la  cor- 
ruption de  l'Ëcriture^  -  Le  lêcond  dè$  com- 
mandemens  de  Di^u.  Et  tetroifiéme  des 
commandemens  de  l'Eglife.         -   . 

« 

-   Tom.  II.  Q  C  H  À- 
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Chapitre    L 
Dç  k  Corruption  de  rEcriture« 

«  

Que  les  Jefmus  eorr entent  P Ecriture  en 
diverfes  manières. 

ON  peut  coniiderer  trois  cho&s  dans 
rEaitoxe.  SbûBte  ;•  la  lettre  ,  le  fens  > 
&  Tai^orité.  Et  pareillement  on  peut  dil^ 
tinguer  trois  manieies  di0èrentes  de  cor** 
i;oinpre  rEcrituie  Sainte,  i .  Dans  laiettre  , 
en  coûtent ,  diminuant ,  ou  changeant  quel- 
91e  cbofe  au  texte  facré.  2.  Dan$  le  fens , 
par  de  £iuflès  eiqplications.  3.  Bans  Tau* 
torité,  en rabaifmt  l'auteur,  6c diminuant 
laccoyance  qui  luy  e(l  deije.  Voyons  main* 
tenant  dcquelle  manière  les  Jefuites  ont  cor- 
rompu &  corronlpent  encore  tous  les  jours. 
PEoriQire  Sainte. 

'  On.  pounxHt  Ëdre  de  gros  volumes  des 
paiEigcs  qu'ils  ont  aiderez  par  de  faufics  in^ 
terpretations ,  ti  peiUrefire  que  de  tous  les 
lieux  où  les  Ecrivains  Canoniques  &  Jésus 
Christ  même ,  padent  avec  quelque 
&rce&  vigueur  de  la  iàintetédenosmyfte- 
rçSf  des.  obligations  du  ChrdlieD,  &dela 
voie  étroite  au  falut ,  on  aùroit  peine  d'en 
trouyer  à  qui  ils  n'ayent  donné  quelque  at- 
teinte ,  les  tirant  de  leur  ièns  naturel  par 
des  explications,  fauilès  &  contraires  au 
commun  conlentement  des  Pères  &  de  la 

Tra- 
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Tradition  de  rEglîfe ,  afin  de  les  acdommo* 
der  aa  gouft  &  à  la  cupidité  des  hommes  du 
monde*  J'en  rapporteray  feulement  qael- 
qoes-uns  pour  fcrvir  d'exemple. 

S.  Paul  dit  écrivant  aux  Corinthiens  t 
1  Qwmdfaurois  làfoy  jufqu^à  tranjpotter  les  l^^^ 
mont^^nes  *  Jlje  tfayfâs  (a  ebariié ^  je  Heâaa,  kà 
fuis  riefSé    Et  qttandje  diflrihterois  tout  mon  %^^ 
bien  pour  la  nourriture  des  pauvres^  auand  je  àutrîmeia 
donnerois  mon  corfs  pour  ejire  bruflé ,  Ji  jt  £E^*^ 
ffay  pas  la  charité ,  cela  ne  mefert  de  rien,  nihii  fim^ 
Et  le  Pcfe  Celôt  avant  refolu  de  foûtenîr^^^ 
le  contraire ,  en  diânt  qu'on  peut  fouffirir  bos  paupel 
le  martyre  utilement  &  faire  direftîennc-  g^iSS^ 
ment  les  autres  œuvres  dont  parle  PApô-me«s;  &4 
tte  ,  fans  aucun  mouvement  de  charité  r^^Jf** 
pour  fe  défendre  de  ce  paf&gç  fi  fort  &  fi  meumîtiitt 
manîfefle ,  il  le  corrompt  &  le  renverfc  en  SS^cti 
cette  manière»  «iteni  nou 

Il  dît  qu'il  Iiî  faut  entendre  de  l^habittt- J|£î*;2w 
de  ,  &  non  de  Taéle  &  du  mouvement  deprodefti 
charité,  votilant  que  les  aâions  dont  parle '*^*'''^' 
S.  Paul ,  puif&nt  eftre  méritoires  ,  fàintes 
&  parfaites ,  endof é  qu^on  ne  les  fallc  point 
pour  l'amour  de  Dieu ,  &  qu'on  ne  penfè 
poîntenluy,  pourvcu  qu'on  foît  feulement 
en  dlat  de  grâce-    De  forte  qu'il  foûtient 
qu'un  homme  qui  cfl  en  eftat  de  grâce  ne 
peut  pas  même  agir  autrement  que  par  cet- 
te charité  dont  parle  l'ApOdrc.    Voicy  fes 
termes  :   i  Je  dis  que  PÂpoJire  ne  ^^^^haWmm  ** 
en  ce  lieu  que  Vbabitssde  de  charité ,  Petruscïa^^h 

Q  2  Aure-'^^J^^^ 

dio  ego  i  negat  fetnis  Aiireliilt  i  &  flâiîm  viile  tnctUigf / 
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Anreliu$  au  contrain  prétend  quUl  le  faut 

1  Aaum  tendre  de  taâe.    Et  peu  après:  i  ilé^vr^ 

^^^^  4»rl^^rsture  loue  Vade  de  Charité  ^  iu^Ué 

dent  \  «?om-  ie  Conseille ,  ^  le  Préfère  à  toute  autre  chofe  ; 

nibus  prae-  p^^^^  elle  demande  V habitude  comme  eftanttou-r 

lerantScri-     ••     •        /    /r  •  "^ 

pwr»  i  ac    /o^rs  néceuaire. 

rkaJuT^Sv*"  ^^  ^'  "^'  °^  R^*^^^  ^^  ce  lieu  que  de  rha- 
quam  i^m  bitude  de  1^  Gharité  ,  e^eft  en  vain  qu'il  la 
femptt  ne*  demande  aux  Corinthiens  •  puis  quils  IV 

ceUanam  •      ^  it  ■»      ^  y*    -,  à 

eicpctunt.  voient ,  conuiie  il  le  luppole  luy-même , 
crht,  /.  3.  2^5  appellant  juûes  &  faims  ;  c'elt  en  vain 
f-itm»  qu'il  les  çxhorte  &  les  avertît  que  quand  ils 
fouf&iront  quelque  perfeeution ,  quand  ils 
donneront  l'aumôrie  ,  ou  Feront  quelque 
autre  bonne  oeuvre,  ils  le  faflènt  par  chari- 
té, puis  qu*ayant  l'habitude  de  charité,  ils 
fie  pouvcfient  agir  autrcineiit  que  par  chari- 
té ,  cette  habitude  influant  néceflàirement 
dans  toutes  leurs  aâions ,  aihil  que  Celotle 
prétend.     . 

Conii^ck  parle  encore  plus  clairement  fur . 

ce  point.    Car  il  dit  que  pour  eftreinartyr, 

il  n'eft  pas  néceflàire  d'en  avoir  là  volonté. 

aâuelle,  ny  même  la  virtuelle;  mais  qu'il 

fuflît  de  l'avoir  interprétative  &  habituelle 

félon  le  langage  de  l'Ecole.    Et  il  expliqué 

ce  terme  de  volonté  interprétative  &  habi- 

iQuaiîseft  tuellc  par  ces  exemples  :  z  Telle  qu^eji  celle 

in  eo  primo  d'une  perfoune  qui  fuyant  un  t^r an  qui  lèvent 

tyrannum*  porter  à  V  impieté  y  efi  tué  inopinément  dans  la 

àauocom^  fuite:  ou  bien  de  celuy  qui  eftant  follicité dé 

impia ,  in  ,  rcnon- 

fag^fubit6  .  * 

ecciditur  :  Çbcûnào  In  eo  qoî  (î^llidcatus  ad  defedl^onem  ûàcx ,  quia  hanc  recufa^' 
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renoncer  la  Foy^  ejifu/dans  le  fommeil^  parce  y^t}  ^ 
qHtlarefufédelefatre.  ^  ditnr.   o- 

Et  parce  qu'on  pouvoît  dire  que  ces  per-  »»»^  i-j- 
ïbnnesont  la  volonté  &  la  peniéedemain-î;^,,y:\,.,i: 
tenir  la  Foy  &  de  mourir  pour  elle  ,  puis»«3<5./.8o. 
que  Tun  s'enfuît  dç  peijr  de  la  perdre  ,   & 
Tautre  reftife  de  la  renonça: ,  &  qu*ainfi  il$ 
font  fidèles  dans  la  volonté  de  mourir  pouir 
la  Foy;  Il  déclare  que  cela  même  n'eft  pas 
néceftaire,  &  i  qif il fuffit qu'ils  foient tuez  iim^vidc- 
en  haine  de  la  Foy ,  encore  qu^ auparavant  //iu"So<Sum 
frayent  pas  en  mime  la  penlée  de  la  confiffèr  .^àeïoccidi- 
€&mme  $1  amve  hrs  que  dans  une  irruption  Jou-  cqnVeffione 
ékiine  des  Barbares  on  eji  tué  en  dormant  en  hai-  ^dd.  niha 

De  forte  qu'il  croît  qu'on  peuteflremar-fi/abitohof 
tyr,  &  mériter  la  recompenfe  du  martyre  ,depTeh^ 
nontodanéht-fans  aucun  aôc  de  charité, tuç  dor- 
mais auffi  fans  aucun  atlc  de  Foy,  &  fansS'fiSr 
aucun  aâe  même  naturel  &  raîfonnable ,  en  occidatuç. 
mourant  fins  fentiment  &  fans  avoir  eu  ^*'  ' 

auparavant  aucune  penfée  de  mourir  pour  la 
Foy. 

On  pourra  peut-^ftre  s'imaginer  qu'il  fe 
fonde  fur  la  préparation  du  cœur  de  cet 
homme  croyant  que  Dieu  regarde  la  bon- 
ne difpofitîon  qu'il  a  pour  le  martyre.  Mais 
îl  ne  demande  pas  même  cela.  Et  il  pre- 
.  lîippofc  au  contraire  que  fi  on  luy  pro- 
pofoit  de  mourir  ou  de  renoncer  Dieu  & 
Je€u$  Christ,  il  feroit  plus  preft  & 
çn  plus  grand   danger   d'abandonner  la 

Q  3  Foy. 
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I  Nècfffm  Foy.  I  //  tfin^orie  ^  dit^il  ^quefion  pro^ 
Sto  nd  ^^'^'^ww^^^^^^o»w»^î  la^raintt  quUl  €9$. 
morsptopo-  ^^raitltty  ffroitfeut^efire  oublier  Dieu^  parce 
n^j^^pw  q$te  cet$é  fiippojttion  condUionoelle  ne  produit 
rec  De^^'  rien  de  réel  dans  cet  homme  ;  ^  ainfi  ette  ne 

lis  prapôrdo     II  crpit  donc  qu'il  e(l  fi  peu  néceflàire  pour 
^Mponk  cftrc  martyr  ,    d'avoir  la  volonté  même 
î?a'*mhï?'^  conditioncllc  de  mourir  pour  Dieu  fi  Toc- 
obcft.  zi€m  çafion  s'en  préfcntoit  \  que  la  difpofitîoa 
^'  '^^'       contraire  de  quitter  pluftoft  JDicu  que  de 
perdre  la  vie  dans  cette  rencontre,  ncfçau- 
roit  nuire  ;  &  par  confcquent  qu'elle  n'cft 
pas  mauvaifë  ,  &  n'empefchcroit.  pas  uq 
homme  d'eftre  en  eftat  de  recevoir  la  cou* 
ronne  du  martyre  s'il  mouroit  ïàns  y  pcn» 
fer  de  la  main  d'un  tyran  avec  cette  di(po& 
tîon. 
Mais  il  découvre  le  fond  de  fa  doârine 
a  Poceft  lors  qu'il  dit  2  qù'nr;»  homme  peut  fe  refou-* 

quamnegare  JESUS  Chuist  pof  M  feufe  crainte  de 

,^pi&oio  ^^^''^'  ^^^^  ^  ^""^  ^^^  ^*  ^^  ^^^^^^  * 

nietu  ge-    l'amour  de  Dieu ,  la  feule  aainte  des  pei- 

jSÏÏ'  I     lïes  &  de  l'enfer ,  peut  faire  un  viray  mar- 

^,  ii8.  *    tyr  ,  coutrç  S,  Paul ,  &  contre  le  confcUf 

'•  77.        tement  de  tous  les  Saints ,  de  toute  l'Ecri'- 

ture ,  &  de  toute  l'Eglife ,  qui  déclare  pu* 

bllquement  Iprs  qu'elle  célèbre  les  feftcs  deç 

3  Etquiji  martyrs,  que  3  c^ejî  pour  avoir  r/pandu  leur 

guinem       Chr  |  $T  qu^ils  fc  réjouijfent  éternellement 

runt.  «Jco  ^^^ 

ciini  Chri^q  exaltant  fine  fine, 


Corrtiptm  ds  PEcriture.  247 

4Vi/ec  luy,  '*Et  par  confequcntquecetay  qui 
ne  répand  pas  fon  faag  pour  l'amour  de 
Dieu  tf  a  point  de  part  à  la  joyede  Jésus 
Christ,  &  perd  fa  peine  ,  comme  dit 
S.P^:  I  Qmml  je  Jtmneroismon  corps  pour  ^^^ 
eftre  brAl/j  JtJ4  »'jy  la  charité ,  cela  ne  me  qteamitaqc 
Jert  ie  rien.  \\J^siU 

Le  P.  Antoine  Sîrmond  élude  auÔî  ces  ^^^^ 
mêmes  paroles  de  l' Apoftre ,  en  foûtenant  nihu  mUiî 
qu'elles  ne  veulent  dirc^  finon  que  jî  on  ejl  P'^ff- 
enpechimorul^  toutes  ces  chofes^  fçavoirla    Lti^i^- 
Foy,  les  Aumônes,  &  le  Martyre,  ne  Çer- ^^J^^f^j^f^ 
wnt  de  rien.    D'où  il  conclut  que  S.  Paul  udefrnfeie 
ne  requiert  ^  n^a  pu  reauerir  que  la  charité  ^'^^^ 
habituelle  à  Pexemtion  de  tout  péché  mortel^  ^'  ''  ^^' 
3.  part.  p.yi.  du  Traité  de  la  dcfenfedela 
vertu. 

Il  ne  fc  contente  pas  de  dire  que  S.  Paul 
ne  requiert  point  d'autre  di(i>ofition  pour  le 
martyre ,  nnon  qu^on  foit  exemt  de  pechS 
mortel ,  encore  qu'on  n'ait  aucun  mouve- 
ment de  charité  ,  ny  aucune  volonté  de 
mourir  pour  Dieu  ;  mds  il  ajoute  encore 
que  fnpoflre  ne  peut  requérir  autre  chofe.  Et 
confime  fi  demander  quelque  chofe  de  plus 
eftoitînjuftîce  ou  rigueur  déraifonnable,  il 
finit  par  cette  exclamation:  Quoyl  voudroit^ 
on  obliger  les  martyrs  à  un  aéle  de  charité  al- 
lans  au  martyre  ?  C'eft  à  dire  que  félon  luy 
c'eft  une  chofe  non  feulement  éloignée  de  h 
juftîce  &  de  la  raîfon  ,  mais  aunî  hors  de 
toute  apparence  de  s'imaginer  quelavolon- 

Q4  t^ 


j     y.   té  de  mourir  pour  Dîc»  foît  néceflàirc  ao 
yny  martyre. 

Ce  même  Jefiiite  a  corrompu  un  autre 
^(làçç  dq  3.  chap.  de  S.  Jean  ,  dont  le 
Concile  de  Trente  fe  ftrt  pour  expliquer  la 
nature  des  œuvres  méritoires,  difant  qu'el- 
les font  telles,  parce  qu'elles  font  faites  en 
I>ieu  ;  quia  ip,  Oeo  jiiftt  faéia.  Par  lefquel- 
les  Daroles  les  Saints  Pères  3ç  l^s  meilleur^ 
interprètes  de  l'Ecriture  fainte  &  du  Con- 
cile de  Trente ,  ont  entendu  les  oeuvres  fai- 
tes par  le  rhouYemcnt  de  TEfprit  de  Dieu , 
qui  eft  celuy  de  charité.  Mais  il  ne  le  fçau-! 
roît  fouffir'ir  ,  &  sVmporte  jufqu'à  traitter 
d'efprits  foibles  &  fujets  à  des'  v{fions  ima- 
ginaires ceux  qui  font  dans  ce  ïèntiment. 
Quant  à  ce  que  quelques-uns  fe  représentent , 
dit-îl,  tf.  3.  p.  4f  I  que  le  Concile  foufentend 
le  motif  de  charité^  en  ce  qu*il  demande  qu^el^ 
les  foïent  faites  en  Dieu  ,  c'^efi  une  pure  imar 

ftnation.  Il  n*av6it  peut-eftre  pas  leu  le 
Concile  j  bu  bien  il  n'avoit  pas  pris  gar- 
de qu'il  s'explique  luy-même  ,  «1  drtant 
que  les  œuvres  <^ui  font  bonnes ,  doivent 
cftre  faites  par  une  vertu  &  une  grâce  que 
Jésus  Christ  îrifpire continuellement 
dans  (es  membres  ;  ainfi  que  la  vigne  con- 
tinue la  vie  &  la  vigueur  à  fes  branches. 
*«L^2  I  Car  Je  sus  CHai$r,  dit  le  Concile , 
JESUS      communiquant, contiJtuellemsnt  la  vtqtteur  a 

ÇflWSTUS    •  ^  ^     ^g^jç 

tanqnam  ca- 

pat  in  membra .  & tnnqaam  vltis  in  palmices ,  m  ipfbs  'uft ifica^os  -ugirer  vîrtu- 
rem  influât ,  <^U3e  vimis  eomiii  bona-opera  (empdr  aiirecedit  ft, concomirattir  ', 
&  (equirur  &c.  fine  qua  nuKo  paâo  graca  &  mertroria  eHe  poiïent  »  nihil  ipfis 
ûililicatis  ampl'as  dceifc  crcdendum  dR  ,   quominus  plene  ilUs  qaideni  ope- 
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uux  qui  fifff  Jtifiifiei ,  comme  la  ufte  U  corn-  nbns  m  îii 
mtAiaue  aux  membres  ^    y  h  vigne  à  fes  ^J?,^^ 
bra$»ches  y   i^  cette  vigueur  précédant ,   oc- legîpto  ha- 
çompagnanty  ^fuivani  toujours  leurs  bonnes  f^^^^^^ 
œuvres  ,  qui  fans  elle  ne  fotirroient  en  façon  àc  Tîtam 
quêkonqueeflre  agréables  a  Dieu  Çff  meritoi-  "^^^ 
tes  ,  il  faut  croire  qu*il  ne  manque  plus  rien^œc,  nta- 
sux  hommes  Jujiifiez  qui  empefche  de  juger^^^^^ 
avec  raifon  que  par  ces  oeuvres  qui  font  ainji  rint,  confe- 
fastes  en  Dieu ,  ils  ont  fatisfait  à  fa  loy  autant  3^^^, 
que  Peftat  de  cette  vie  le  peutPermeUre  ,  {«f  ruîffc  ccn- 
qu^ils  ont  mérite'  la  vie  éternelle  ,  laquelle  ils  ^'^^'-rrU, 
recevront  enfin  temps ^  fourveu  qn^ils  meu-  sejf.6.  «.16 
resft  en  efiat  de  gr^ce.  .   ' 

il  cft  clak  que  cette  vertu  &  cette  vi- 
gueur que  le  Condlc  dit  que  Jésus 
Ëhrist  communique  inccfBinmcnt  i 
ceux  qui  font  de  bonnes  ceuvres ,  ti^edpas 
une  vertu  hd>ituelle  ,  ou  une  ÎTmplc  habi- 
tude ,  comme  ce  Jefuitc  prétend  ;  mais 
qu'elle eftaâuel le,  &que  c'eft  un  mouve- 
ment par  lequel  il  les  applique  &  les  feit 
agir.  Car  c'cft  la  grâce  aâuelie  ,  comme 
il  eft  manifcfte  par  l'exprcffion  du  Conci- 
le, difànt  qu'elle  prévient,  qu'elle  accom- 
pagne, &  qu'elle  fuit  toutes  les  bonnes  œu- 
vres ;  ce  qui  eft  proprement  la  dcfcription 
delagraçeaduçUefèion  l'Ecriture,  Icfcn- 
timent  des  Pefes ,  &  celuy  même  des  Théo- 
logiens Scholaftk)ues  ;  &  n'appartient  point 
à  une  habitude  laquelle  ne  prévient  point 
<  les  bonnes  œuvres  ,  mais  laillè  la  volonté 
dans  rindiflercnce  de  la  produire ,  &  il 
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feutquece  foît  la  yolonté  qui  prévienne  & 
applique  cette  habitude,  en  forte  que  fans 
"  cela  elle  ne  fçauiroit  fe  mouvoir  d'ellc-mfr. 
me ,  &  deineureroit  toujours  fans  agir.  Et 
ainfi  le  Concile  s'accorde  fort  bien  avec 
S.  Paul  ;  Tun  difant  que  nos  bonnes  œu^ 
vrcs doivent  élire  faites  en  charité,  àTau-r 
tre  qu'elles  doivent  eftre  faites  en  Dieu, 
c'eft  à  dire  dans  l'efprit  &  par  rc4>rit  de 
Dieu ,  qui  n'eft  qu'efprit  d'amour  &  dç 
charité  ,  &  les  paroles  (  de  l'un  expliquent 
celles  de  l'autre.  Mais  je  ne  vois  pas  le 
moyen  de  les  accorder  avec  ce  Jefuite ,  puis 
qu'il  ne  fçauroit  plus  prétendre  que  le  Con- 
cile &  S.  Paul  ne  requièrent  que  ta  charité 
habituelle  à  l^exemtion  de  tout  péché  morUU 
Les  termes  du  Concile  par  lefquels  il  s'cx* 
plique  foy-méme ,  &  qui  peuvent  auflî 
fervir  d'explication  à  S.  Paul  ,  eftant  fi 
clairs  ,  qu'il  eft  impoffible  de  les  obfcur- 
çir. 

Il  corrompt  encore  un  troîfiéme  pafBgc 
qui  eft  dans  la  fecon^e  aux  Cortohiens ,  où 
^•m^  l'Apoftre  parle  en  ces  termes  :  F  Car  les  tri-* 
pnefenri  ei|  hfdotions  quenous  endurons  en  cette  vie  ne  du- 
momenta-  routqu'fin moment^  i^efiantl/gereSj  produi- 
n^ation?  fiff^  ^^  ^^  ^vec  un  avantage  incomparable  une 
noftrae,  &.  gloire  pleine  ,  folide  ^  étemelle.  Et  le  P, 
KuSSU*  Sirmond  prétend  qu'il  appelle  légères  les 
wîm^Srii  ^ît^^^^tio^s  &  les  affligions  de  cette  vie, 
poadSs^ope»  àcaufe  qu'elles  ffont  pas  le  poids  de? amour  de 
f^r  '^^  Dieu  qui  les  commande.  C'eft  à  dircqu'el- 
\  cS:  4.  les  font  légères  lors  qu'on  les  foufirc  fans 
*•  '7-  amour; 
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amour  :  par  con&quçnt  jpcfantes  &  char- 
geantes lors  qu'on  les  fouffrc  pour  Tamour 
de  I^ieu.  Ces  paroles  de  S.  Paul  n'ont  ja- 
mais e(té  expliquées  de  la  forte  dansi'Edi- 
fc  ;  &  c'eft  choquer  le  fens  commun  de  dire 
qac  V^mour  eft  un  poids  &  un  fardeau  qui 
rend  pe&ntcs  Sç.  fafi:hçulès.  les  choies  que 
Pon  fait  par  fon  mouvement. 

Tous  les  Saints  &  les  Interprètes  qui  ont 
parlé  de  ce  paf&ge ,  ont  entendu  que  S.  Paul 
appelle  légères  les  affliâions  préfentes  ;  par- 
ce que  la  douleur  qu'elles  cauiiènt  eft  légè- 
re en  comparaifon  de  la  jpye  qu'elles  mé- 
ritent ;  comme  il  dit  qu'elles  ne  durent 
qft'un  moment  en  compar^ilbn  de  l'éternité 
de  la  gloire  qui  en  eft  la  rçcompenlè.  Mais 
qu'elles  foient  appellées  légères  lors  qu'on 
les  fbufTre  fans  amour ,  comme  fi  l'amour 
les  empefchoit  de  l'eftre ,  c'eft  ce  qui  n'eft 
jamais  entré  dans  la  penfée  d'aucun  Inter^ 

!)rete  ny  ancien  ny  nouveau.  Et  fi  celaeftoit , 
es  affliâions  de  S.Paut  n'auroient  pas  efté 
légères ,  ojL  il  faudroit  dire  qu'il  les  a  fpuf- 
fertes  làns%mour  :  Les  affliâions  des  plus 
grands  Saints  n'auroient  pas  auffi  efté  légè- 
res ,  mais  pluftoft  elles  leur  auroient  elle  plus 
pelantes  &  plus  à  charge ,  lors  qu'ils  les  au-» 
roîeht  receiies  &  fupportées  avec  plus  de 
charité  ;  &  au  contraire  celles  de  ceux  qui 
foufirent  Ikns  amour ,  fins  pcnfer  à  Dieu , 
&  contre  leur  gré  ,  feroient  légères  &  ai- 
fées  ,  ce  qui  choque  également  la  Fpy  &  la 
raifon. 

Il 
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Il  n'cft  pas  bcfoîn  de  perdre  le  temps  à  te-» 
futct  ces  paradoxes  &  ces  extmvagiances.^  Il 
n'y  a  Théologien  ny  homme  fage  qui  ne 
vojrc  par  la  raiion  même  naturelle  &  par  ex-^ 
pcrience,  que  c'cft  au  contraire  l'amour  & 
le  mouvement  d'afFeéUôn  qui  rend  toutes 
chofes  légères  ,  faciles  ,  &  même  douces 
&  agréables ,  encore  qu'elles  foient  en  eU 
Ics-mcmes  fafcheufes  &  diflScilcs:  Ce  qui 
cft  encore  plus  vray  de  l'amour  de  Dieu 
que  de  celùy  des  créatures,  celuy-là  eftanl 
infiniment  relevé  au  deffus  de  oeluy-cy 
en  vertu  &  en  force  ,  auffir  bien  qu'en 
dignité. 
Ce  Jefiiite  ne  ft  contente  pas  d'abufer 
'  ainfi  des  paroles  de  S.  Paul  ;  mais  il  re- 
monte jufqu'à  la  fource ,  &  il  entreprend  de 
la  corrompre  aufB  rbrcn  que  les  ruiflcaux. 
Le  premier  des  cpmmàndemens  que  Dieu 
a  fait  dans  l'ancienne  loy ,  &  qu'il  a  reïteré 
1  piiiges  dans  la  nouvelle,  eft:  iTu  dimerai  le  Sei- 
£SÎ!ïl3n  ff^^^  ^»  Dieu  de  tout  ton  cœur.  Et  le  P.  Sir- 
^totocor-  mondne  craint  pointde  foûtenir  que  nous 
•*"®'  ne  fommes  point  obligez  parce  comman- 
dement à  aimer  Dieu.  Car  Dieu  ,  dit-il , 
tr.  2.  p.  16.  nous  commandétut  de  P aimer ,  fe 
etmtente  au  fond  que  nous  luy  obetffions  en  'fis 
autres  commandemens.  Et  comme  il  dit  en- 
core p.  28.  Un  Dieu  fi  amoureux  i^-fi  ai- 
niable  nous  commandant  de  P aimer ,  fi  conten* 
te  enfin  que  nous  luy  obeijfions  fitns  Paimer. 

Il  eft  aifif  de  ruiner  tous  les  commande- 
mens par  cette  méthode  ;    n'y  en  ayant 

point 
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point  de  plus  important ,  de  plus  claire- 
ment expliqué)  ny  de  plus- réitéré  dans  le 
vieil  &  le  nouveau  Teflament  que  ccluy-cy; 
QoandDieu  dit:  T'u  niaitneras  de  tout  to» 
cœur.  %  s'il  cft  permis  de  dire  qu'il  entend 
autre  chofe  que  ce  qu'il  dit ,  &  qu'il  ne  vj^ut  - 
pas  nous  obliger  à  l^aimer  encore  qu'il  le 
di&  avec  une  eïprçffipn  û  claire  &  ii  for-^ 
te,  il  n'y.gura  rien  d'afTuré  dan^  la  parole, 
de  Dieu,  fa  on  pourra  par  cette  voye  élu- 
der tous  les  command^mens ,  prétendant 
qu'il  ne  dçfire  pas  de  nous  ce  qu'il  de- 
mande ,  ou  qu'il  i^e  veut,  pas  nous  obli- 
ger tout  àm  bon  à ;.cq  qu  il  témoigne  deiî-, 
rcr.         .  •    ,  .,      . 

IVfeis  là  raifoja  di  ce  Père  cft  excellentjs , 
que  Dieu  ne  veut  pas  nous  obliger  de  l'ai- 
mer,  parcf  qu'il  ^  ^rpoureux  &  aimablt  : 
commie  i^l'aaipur;  détroit  rien  tant  qu^ 
afnour  réciproque  ;  &  comme  s'il  pouvoit 
eArf^aiiire^içut  rçç€foi^i||&  iatisfa^t ,  que  par 
cetiapoQur.  Il  fal^it  pout  le  moins  con- 
iid^er.<|ue  Dieu  n'i^fl;  pas  feulement  aim^ 
bh  i^jmptfre,Mx ,  pi;iis .  aufli  grand  amateur 
de  kl  Tieçilé  &  dé  I9  Gpccnié;  &  qu'àinii  il 
n'y  4 Aulie  apparencfe  4«  le  rendre  menteur 
ou'dfSguifif,  en  commanidant  aux  homme$ 
de  l^aimer  &fls  les  y  VQuloir  obliger. 

Ce  Jpfuite  cQrromt;en€p^ecemémepaf- 
fage  &  ce  même  conimandcment  en  une 
autre  manière  ,  difant  :  Tu  aimeras  k  Set* 

{\n^ur  tm  Dieu  de  tout  ton  cœur  ,  ^c,  ne 
ignifiericn  autre  choie,  finon;  tu  l'aime-- 
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tL  fitu  veu.  fins  y,  cftrc  ^f^J^'c^ 
le  commandement  d'a,mer  ^J^Mf^^ 

mandement  de  douceur  ''^JTitirT^ 
affeaif-  un  commandement  de  ngnem^ 

duircdcs  effets  de  ^  amoatlàos  no 

ge^  à  avoir  cet  ^«»°«^^^^^XS  qu'il 
ttnt  îKJurveu  qu  on  «^«^^.^gjfiè  ^uis 
commande  <»co«.^'tn  lu?  U  rfr» 
l'aimer  &  ^«,I^^f,rJï*fervi  dl  la 
homme  foge  quV  '"'''^ffStT^mmt- 
fortedefcs  cntans  ou  de  fes  fn**'.^^™^ 
înedefesvalcts,  &qmnc  mépnûit  de  tels 

^U  t;ouvé  encore  une  troifiéme  glofc 
qaî  tfeft  qu'une  fuitte  des  P«%«^^ 

m  cœur,  ^^f^S'^JT^^t^^^ 

&iâBS  aucune  obliga»î<»'    f *f i^SîX 
il,  leDicud'amourveuteteemméftanje 

4*w^»  •  fr  <j*îl  menace  ,  tw  /^*''  O''^^  **^'* 
franchement,  P^^^J}.      p^  de  la  nature: 
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ixiandemens  de  Dieu ,  parce  qu^ils  y  font 

ÙbllgCE. 

Mais  s'il  menace  ,  dit-il ,  c'ejl  pour  efirc 
Mf  ^  &  non  pour  eiire  aimé*  Il  faudra 
donc  croire  qu'il  n'y  a  nulles  peines  ny  me- 
naces contre  ceux  qui  n'aiment  jamais 
EKeu.  Ce  qui  ne  s'accorde  ny  avec  ce 
que  dit  S.  Paul  :  Qui  non  arnat  Dominum 
nofirum  Jefum  Cbriftum  ,  Jt  anathema , 
I  Cor.  16.  ny  avec  (re  que  dit  S.  Jean  :  Qui 
non  diligit  manet  in  morte ,  i  Joh.  3.  l'un 
menaçant  de  mort ,  &  l'autre  de  malediâion 
ceux  qvu  n'aiment  point  Dieu  &  Jésus 
Christ» 

Il  refie  une  dernière  corruption  de  cet*- 
te  même  parole  de  Dieu  &  de  Jésus 
Christ:  Tuaimeras  le  Seigneur  ton  Dieu 
de  tout  ton  cœur.  Cdl  à  dire  tu  ne  le  haïras 
point.  Car  encore  que  fin  amour  ficèi  ne  '^*  •^^ 
hrûle  pas  dans  nojke  cœur  ,  dit-il  :  encore 
|ue  nous  ne  l'aimions  pas,  &  que  le  motif 
e  la  charité  ne  nous  porte  pas  à  faire  ce 
qu'il  nous  commande ,  nous  ne  latff^spas 
pourtant  d^  obéir  en  rigueur  au  commandement 
d!* amour  en  ayant  les  œ$eures.  De  façon  que^ 
voyez,  la  bonté  de  Dieu  ^  Une  nous  efipas  tant  ' 
commandé  d'aimer  que  de  ne  pas  èatr  ;  feit 
formellement  par  haine  aâuelfe^  ce  qui  fer  oit 
bien  diabolique  \  foit  matériellement  par  tranfi 
greffiçn  deja  ky, , 

Ctet  excès  eftaflci  vifible  par  luy*mémey 
fins  avoir  befbin  d'eflre  repréfenté  pluis  par- 
ticulièrement,  &  on  le  prendroit  ailânent 

pour 
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pour  le  dernier  qui  ft  puîflc  faîte  lurcefu-^ , 
jet,  s'il  ne  s'en  renconttbit  encore  un  plus 
grand  dans  ce  petit  livre,  lequel  eft  comme 
le  fondement  de  tous  les  autres.  Car  il  par^ 
le  de  Tamour  de  Dieu  oMîuiie  d*une  chofe 
odieufc  &  fervile  ;  &il  repréfente  le  com*- 
mandement  d'aimer  Dieu  ^  commet  un 
joug  &  une  fervitude  infupportable ,  attri- 
buant à  une  faveur  &  grâce  particulière  de 
JESU.S  Christ  de  nous  avoir  délivré ^ 
comme  il  prétend,  de  l^obligation  de  ftr- 
'  virDieu  par  amour,  afin  que  nos  (èrvicesr 

luy  foient  agréables  &  jmcntoiifes  de  la  vie 
étemelle.    Et  pour  juftifier  cette penfée  qui 
reûèm  l'impiété,  il  abiiCe  de  ces  paroles  de 
iSîto»  JbsusChrist:  \  Si  le  Filtvom  délivre  ^ 
t^v'Sk^  ^^^  f^^'^^ritiAkmeftt  libres  :  qui  parlent 
vorè  libéti    elaircmeiit  de  la  délivrance  du  péché  ^  com-: 
^5*8.      "^  îl  paroift  par  ce  qui  précède.    Voicy 
t'.  {c.  *      comme  H  explique  ce  paâàge  :  Si  le  Fils  voue 
délivre  i  i^iUuy-même  emS.Jeamj  vwsfiff 
reLvrafementlUtes^  OtfymmlefénMS^  corn" 
Tu  3.  /.  tfo.  me  feffere ,  par  fin  propre  timsiyuiff  ^  mè^ 
me  d^  PoUigaiiûn  trop  Jtmte  dmt  on  mv$  vetst 
(charger  j  quitfid^aimer.Dietè  en  cequiregar-t- 
de  le  mexite.    Il  prétend  donc  que  J  e  s  u  s^ 
Christ  ne  nous  a  pas  feulemem  délivrez 
du  pech^  ,  comme  il  efl:  dit  fomiellement 
dans  ce  lieu;  mais  aujJi.de^Pobligationfnême^ 
eC aimer  Dieu  &  de  le  fervir  par  amour ,  quk^ 
IftYfenéletrop étroite. î  Gèqui ferapporte  à' 
cequ'ildit  tr.  2.  p.24.>qtrà'Dieu  ti'a'puii^i^ 
deu  nous  commander  de  l'ain^er  ,<  mais  fim-^ 

lemcnt 
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lement  de  le  fèrvir.    Vhila  comme  Dieu  a  deu , 
4iMi ,  is^pu  mm  commander  fonfaint  amour  ; 
iJadeumtdsle  eommauder  quant  à  l^effet^  ^ 
mnquarU  à  raffeSim  intérieure.  Il  faut  donc 
quiC  dans  le  fentiment  de  cet  homme  l'a- 
mour de  Dieu ,  ou  le  commandement  d^aî- 
mer  Dieu  foit  mauvais  &  dérailbnnable ,  s'il 
n'a  pu  nous  le  commander  comme  il  pré* 
tend  ,  puis*  qu'il  eil  <:ertaîa  que  Dieu  peut 
commander  tout  ce  qui  n'efl  pas  mauvais , 
kijude  &  déraifQûnabie. 
'   A  tant  de  corruptions  infignes  de  divers 
pailàges  de  rScriture^  il  en  ajoute  imcore 
une  pour  foûtenir  les  autres^  Car  entre  plu- 
fieurs  objeâions  qu'il  fe  repréfente  ,  &  iè 
ait  Ity-ihène.,  tirées  pour  la  plufpart  de 
l'Ecriture  qui  nous  recommande  de  faire 
toutes  choies  pour  Tamour  de  Dieu  fi  nous 
en  voulons  recevoir  la  recompenfëde  luy  ; 
il  rapporte  ccflçi-cy  prifc  de  S.  Matthieu 
C.;iQ.:  V.  41.  Qui  reçoit  un  Prophète  en  qua^ 
Uid de  Prophète  ^  (ff  un  homme  de  i?ienenq»a- 
wJd^bomme  de  hien ,  en  recevra  la  recompenfe 
dtue  .à  un  Prophète  (sf  ^  ^*i  homme  de  bien. 
'Item  qui  donnera  un  verre  d^ eau  froide  au 
moinaredesdifciples  Jif  j  esus  Ch  H  1  ST, 
p^en  perdra  pas  ia  recompenfe  ,  poùrveu  quUl 
le  Itif  donne  comme  à  un  dtfcifie  de  J  i^sus 
Christ.    C'eft  à  dire  en  confid«^tion 
de  Jésus  Christ  &  pour  fon  amour , 
comme  ces  paroles  le  fignifient  aflèx  d'el- 
les-mêmes y  &  comme  les  Saim«  Percs  & 
les  Interprètes  les  entendent. 

Tom.  Il  R  Voi- 
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,  Voilà  fon  objcâicHi  laquelle  il  relbut  en 
maiftre  &  p«r  interrogation ,  comme  pour 
inftruire  pluftoft  que  pour  répondre.    J^en 
fuis  coMÊfMi  ,   dit-il  ^   tr.  3-  p.  71.  &  72- 
Mais  qft€  penfexr^ous  ang  <*tfi  de  ttaiUer  $0$ 
Profbfi^^  imUmmtéglmwL^  ^smdesdifci^ 
fkf  4^  fik  d$.  Dku^  commei  ««  Prophète  , 
€<ivmHm  bmme  dt  bien  ,  ^  comme  tut  des 
dàfiiplfsduFihdeDieu'i  Ce^Phomrer^  c'ejt 
fuy  faire d^tien^  (HeJkFinviter^  c*efiPaectieii- 
ïir  ,  quipour  enefirenfinsif^  qmipottr  eu  re^ 
cefi/oir  bon  emempie. ,  futi  ptmr  entendre  fis  ora- 
cles y  ff»  pQur  astres  bennes  confiderations  j 
dont  pas  une  K>uiefois  ne  s^âeve  jufques  à 
la  pureté  de  l'an^ur  de  Dieu» 

Il  éçlaiccit  encore  ^és  I^  penlëe  &  ià  rif -^ 
ponfeparunexeiaiiple  &  une companiifonv 
Je^am'm^upkn^io^'t  iSï.-^.,  4^  cet  interpre^ 
tes  (itpa^tede  ceux  qui  di&mque  recevoir 
imdift^le.au  nomdpdi&ifiik,  c'eftlerece^ 
voir  po«ir  l^aoïour  de  J  6  s\a%  C  9  R'  i  s  t  ) 
fi,  u^ homme  que  ^^fnu^pi^rfin  créancier ^ 
(sf  qui  vjkyan$  venir  afoy,  un.  défis  gens  pour 
JuY  demander  k  payemgnP^  bt^  va  au  devant  ^ 
r  invita  &f  U  careffe  pour  le  gi^ner^  obtenir 
du  deloN  ;  jeffaurois  volontiers  fi  cet  homme 
ne  f^efoit  pas  ce  fi^UkUenr.  comme  venant  de  Ia 
part  de,  fin  créancier  ^  à^  fi  le  bon  traitte* 
menAqiCil  Im  fait  vient:  de.  bon  cœur  ^  iun 
pur  amosnr  quOl  ai$  four  celity  qui  P envoie. 

Sans  doute  il  a  rai(bn  de  dire  qu^un  pau- 
vre homme  qui  voit  venir  à  fbyunfollici- 

teur 
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teur  ou  un  Sergent  pour  luy  demander  de 
l'argent  de  la  part  de  fbn  créancier ,  va  hien 
au  devant  de  ce  foïïiciteur  ^  i^  U  reçoit  covn^ 
prévenant  de  la  fart  de  [on  créancier^  parce 
qu'autrement  il  ne  le  regarderoit  pas  ;  il  a 
auffi  raîfoH  de  dire  que  j'<7  H* invite^  le  ca- 
rejfè  Ê«f  luy  fait  quelque  bon  traittement^^  cela 
ïêe  vient  pas  de  Bon  cœur  ;  maïs  pluftoft  com- 
me par  force  &  par  contrainte,  &  qu'il  ne 
fait  pas  cela  pourl'amourqft^il  ait  fgur  le  fol" 
Uciteur  ,  «V  poûir  cèluj  qus'l  envoyé  ;   nuîS 
pour  Tamour  de  foy-même  &  pour  fo^ 
propres^  intereftç ,  afin  d«  tafcher  dé  gagner 
te  joïïiciteûr  ^,  d^obUnir  du  delay  ,p^  fbn 
moyen .    Il  lie  pou  voit  pas  mieux  exprimer 
fon  fentiment ,  &  j'aurois  eu  dé  la  peine 
à  trouver  .une  comparaifon  &  deS  terme? 
plus  clairs  pour  en  repréfcnter  Texcés,  que 
ceux  dont  il  fc  fert  luy-niême.    Il  veut  donc 
'dire  que  qu^md  J  E  $  u  s  C  h  R  i  s  t  dit  en 
.S.Matthieu  c.  lO».  i  que  celuy  qui  reçoit  un  .'^'Jf^* 


Unjûfiè  Jènq^êalUe^deju^e^  rçceVra  larecom-  ?cdempîS^' 

yenfe  <fun  jufiè  ;  ?^quiconqf(e  donnera  à  boire  phfcwacci- 

feulerneni  un  verre  ieau  froide  au  moindre  des  SJSpit^^ 

difciples  en^uàlitide  difciple^  affftriment  il  ne  «?>  m  no- 

perdra  pptf^tjfi^re^ômpenje  ;  il  n*a  voulu  dire  Siîad^* 

autre  chôfènhon  qu'on  reçoive  les  Prophc  juîfti  acci- ,, 

;  tes ,  les  gens  de  bien  ,  léis  difciples ,  &  Snquf  ^^ 

tous  ceux  qui  viennent  de  fàpàrt ,  ainfi.»»n?«iedcr»c 

2  qU  tinnîmis  ifti«, 

*  *;  ,  èailiceni 

aqÙ9  ir'Miâsc  tanmm In nomine dilcîpuU:  AmQÎ dtcoTobis ,  obnperdet ttie^ 
ccàcàimaim.   Jiâtth» lo,  v,^i,     . 
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qu'un  pauvre  homme  reçoit  les  fcrgens ,  les 
huiffiers  &  les  folliciteurs  qui  luy  yîennent 
demander  de  l'argent  de  la  part  de  les  crean  - 
çîers. 

Il  conclut  enfin1&  rcponfc  par  ces  termes  : 
Pour  ne  fas  bien  entendre  cela  quelques-uns  ont 
pris  ces  termes  oufemblahles  en  P Evangile  de 
ta  bouche  de  Nçjlre  Seizneur ,  in  nomine  meo  . 
pr opter  me  î^  comme  s^ils  ne  pouvoient  Jignifier 
autre  chofe  que  ceux-cy  in  noftre  langue  \  Pour  à 
V amour  de  moy  ^^  pour  me  plaire.  Quelle  . 
abfurditél  qui  leiprendrà  en  cefens  in  S.  Marc 
16.  oà  il  ejl  dit:  In  nomine  meo  damonia  eji*- 
fient  :  t^  en  S.Matthieu  j.  où  il  eft  port/: 
Mentientes  propter  me^.  C*eJlNoJlre  Seigneur 
qui  parle. 

,  Pui$  que  é*ell  Noftre  Seigneur  qui  parle , 
iï  devroît  l'écouter  avec'  plus  de  relpeél  ;  &  ' 
s'il  rfentend  pas  fes  paroles  ,  il  he  devroît 
paspottr  lé  m'oins  luy  faire  dite  le  contraire 
de  ce  qu'il  dit .  Mais  1I  mjanque  encore  plus 
d'humilité  que  d'intcUWucè.  Car  s'il  luy 
reftoit  quelque  peu»  de  loûmiflîon  &  de  do- 
cilité ,  on  pourroit  le  renvoyer  aux  Saints 
Pères  &  aux  Interprètes  de  l'Ecriturc,  pour 
apprendre  le  fens  de  ce  paÇÈigc.  M^is  il  y 
auroîtfujet  de  craindre  que  voyant  qu'ils  le 
prennent  tous  en  la  manière  qu'il  condam- 
ne ,  &  tiennent  que  ce  que  Npftre  Seigneur 
dit  in  nomine  pjeo  Ç«f  prof  ter  me^  fignifie  ce 
qui  fe  fait  pour  P amour  de  Dieu  ^  pour  luy 
plaire^  fon  7ele  ne  l'emporlaft  contre  tafit 
de  Saints  &  de  grands  perfonnages ,  &  ne 

îay 
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lay  fifl:  crier  ;  Quelle  abfurdité!  ou  comme 
il  dit  ailleurs  :  CV/î  une  pure  imagination. 
Car  ce  font  fes  réponfes  ordinaires  quand  il 
n'en  a  pas  de  meilleures.  Ainfî  oftant  de  \i{ 
Loy  de  Dieu  le  comniandement  &  Tobliga-^ 
tion  de  Taimer ,  il  réduit  toute  la  Rcligîoi> 
àlclèrvfren  gardant  les  autres  comrtiande- 
înens ,  &  faifant  extérieurement  de  bonnes 
œuvrei. 

Mais  Leffius  ne  veut  pas  que  les  Chrcf- 
tiens  fbient  mêmes  obligez  aux  bonnes  œu- 
vres exterieuries  ,  ny  à  celles  qui  font  les  ^ 
principales  &  le^  plus  recomniàndéés  dans 
rEcriturc ,  fçayoîr  les  œuvres  de  mifericor^ 
de.  Et  voyant  cette  opinion  étraiige  con- 
damnée par  la  bouche  de  Jésus  (jHRisr 
même,  lequel  en  S.  Matthieu  2^.  n'appor- 
te point  d'autre  ralfqn  de  l'arréft  de  vie  ou  - 
de  mort  éternelle  qu'il  prononcera  à  la  fin 
da  monde  pour  les  éleus  &  les  reprouvez  \ 
que  l^accompliflcment  ou  l'omilïîon  de  ces 
œuvres;  il  a  mieux  aimé  contredire  &  élu- 
der cet  arreft  fupreme  &  épou,vciitable ,  <juc 
de  s'y  foûmettre  en  corrigeant  fon  erreur. 
Car  il  n'a  point  honte  de  dire  quelaraifon 
que  Jésus  Christ  allégué,  &fiir la- 
quelle il  fonde  fon  jugement  n'eft  pas  véri- 
table ,  &  n'a  point  lieu  au  fujct  où  il  l'allè- 
gue ,  c^eft  à  dire  au  dernier  jugement.  //^^  ^^H^'  ' 
Mâfirt  dç  rien  d^ alléguer ^  dît-il,  que  NoJlre-^rSs. 
Seigneur, en  S.Matthieu  if.  repr/fentant  /tfMatth.25. 

K  3  forme  dictideCcri' 

bei»  memmerît  pottus  operam  mxCencordix  qtiam  alionim.  Id  enim  fecic  uc 
boinineSf  prsefcrciin  picbeios ,  qui  ad  majora  &  fpiriralia  param  funt  compa- 
riitî,  inbacvkaadeacxcicaret:  hxc  aucem  ratio  cdTac  In  extrcmojndiciQ: 


i6z  Corruption  de  ^Ecriture. 

quia  mnc  f^^TtHC  du  dernier  jugcmeM  ,  farle  pluJlM  dei 
iiomines  œuvres  de  miferiçorUe  (pie  des  antres.  Car  il 
amplbsad  nele  faitque  foHrexQiterleshonmeSy  ^par- 
^peranUô.  tiçuUeremetft  ceux  du  menu  peuple  qui  ne  font 
Swiundi.  pas  capables  de  comprendre  tes  chofes  Jpiriiuel^ 
Leffim  iê  tes  y  à  exercer  ces  œuvres  en  cette  vie.  Or 
w^  /.  13.  ^^^  raifon  n'aura  plus  lieu  au  dernier  juge* 
«t  4i.|.  141.  ment  ;  parce  qu^aloxs  il  ne  fera  plus  befoin  itx^ 
citer  Us  hommes  à  exercer  les  œuvres  de  mife- 
ricorde. 

Je  ne  m'arrcfte  point  icy  pour  examiner 
cet  exc^s  qui  paroiftra  de  foy-même  allez 
étrange  à  ceux  qui  ont  les  fèntimens  les 
plus  communs  du  Chriftianifine  ;  parce 
,  qu'il  fera  plus  à  propos  de  le  faire  ail- 
leurs. II  faut  feulement  remarquer  en  ce 
lieu  qu'un  Jefuitc  a  entreprît  de  combattre 
&  de  détruire  le  premier  coimmandement  de 
Dieu,  &  qu'un  autre  Jefuite  entreprend  de 
combattre  &  de  détruire  fon  dernier  juge- 
ment. 

Ceux  qui  auront  la  patience  de  voir  quan-, 
tîté  d'explications  de  l'Ecriture ,  des  Con- 
ciles ,  &  des  Saints  Pcrcs ,  fauflcs ,  extra- 
vagantes ,  inoiiies  ,  &  fouvcnt  impies, 
n'auront  qu'à  lire  lé  livrje  de  Poza  qu'il  a  in- 
titulé :'  Èlucidarium  Deipara.  l\  fàudroit 
un  volume  gros  conmie  le  fienpourrepré- 
fentcrfes  excès.  J'en  ay  rapporté  quelques- 
uns  au  Chapitre  de  la  nouveauté  &  ailleurs , 
que  je  ne  répète  point  icy  pour  éviter  la  lon^ 
gueur. 
Le  P.  Adam  a  furpafle  en  ce  même  excès 

tousi 
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tous  fcs  Confrerçs,  Car  îl  ne  ruine  pas  feu- 
}ement  la  lettre  &  le  fens  de  l'Ecriture ,  îl 
atuque  même  les  Auteurs  defqucls  Dieu 
5*cft  fèrvi  pour  nous  la  donner.  Il  les  dé- 
crie &  leur  ofte  toute  l'autorité  '&  la  croyan- 
ce qui  eft  deiie  à  des  écrivains  (àcret  qui 
n'ont  efté  que  la  main  &  la  langue  du  S.  Ef- 
prit ,  en  leur  attribuant  des  fqiblefles  6ç  des 
extravagances  ;  &  aflurant  par  une  impiété 
horrible  que  fuîvant  leurs  imaginations  & 
leurs  pâmons ,  ils  fe  font  quelquefois  em- 
portez au  delà  de  la  vérité ,  &  ont  écrit  les 
chofcs  autrement  qu'elles  n!cftoient  ,  & 
qu'ils  ne  les  conccvoient  ôr  croyoîcnt  eux-» 
mêmes  en  leur  confcience. 

On  ne  pourroit  pas  aifémcnt  s'imaginer 
que  cette  penfée  fuft  jamais  tombée  dans 
lefprit,  je  ne  dis  pas  d'un  Religieux,  mais 
d'un  Chreftîen  qui  n'auroît  pas  entièrement 
abandonné  la  Poy  &  l'Eglife ,  fi  ce  Pçre  ne 
l'avoit  écrit  en  terhies  clairs ,  &  plus  foite^ 
ment  que  je  ne  le  repréfente ,  dans  i^n  livre 
auquel  il  donne  PQur  titre  :  Calvin  dJfait  par 
fy-même.  C'eu  en  la  3.  Partie  de  ce  livrç 
chap.  7.  où  il  dit ,  qfte  ce  n^ejl  pas  feulement 
dans  des  fujets  criminels  que  le  zèle  ^  la  haine 
allument  une  ame  isf  la  portent  jujques  dans 
Cexcis  ^  la  violence  ;  mais  que  les  Saints  me^ 
nus  reconrnijfent  outils  nefontp^s  exemts  de 
cette  infirmité  :  jE,t  les  pajjions  ardentes  les 
foujfent  quelquefois  dans  des  aéiions  Ji  étran- 
ges ,  Çsr  dans  des  manières  de  s^ expliquer  fi 
éloignées  de  la  vérité^  que  les  bijloriens  de  leurs 

R  4  vies 
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via  les  ont  appellées  des  extravagances  fain^ 
tes  ,  des  égaremens  innocent  ^^  des  hyper^ 
Mes  qui  eftoient  plus  élevées  que  leurs  Jénli^ 
pfensj  ^  qui  exprimoient  plus  qu*ils  nevou* 
hient  dire. 

Il  ajoute  encore  dans  le  même  chapitre 
&  dans  la  fuitte  du  même  difcours ,  que  cet- 
te foiblejje  n^efi  pas  fi  criminelle ,  que  Dieu  ne 
la  fouffre  en  la  perfonne  des  Aateurs  qu^tl  injpi- 
re ,  Çff  que  mus  appelions  Canoniques ,  lefquels 
il  laijji  dans  P indifférence  de  leur  efprit ,  ^ 
dans  leur  tempérament. 

Il  compare  les  Saints  &  les  Pères  de  TE- 
gîîfe  à  des  perfonnes  pleines  de  paffions  & 
de  violence  ;  il  n'en  excepte  pas  même  les 
Auteurs  Canoniques,  &  il  les  rend  tous  fu- 
jets  aux  mêmes  foibleflcs  ,  &  les  Auteurs 
Canoniques  à  de.  plus  grandes  encore  &  plus 
inexcufablcs.  Car  fi  elles  font  vicieufes 
dans  les  autres ,  elles  le  ftrbnt  beaucoup 
davantage  dans  ccux-cy ,  en  qui  les  moin- 
dres fautes  &  les  moindres  éloîgnemeris  de 
la  vérité ,  qui  ne  feront  dans  le  commun  des 
hommes  quç des  marques  d'infirmité,  fe- 
roientaofli  notables  &  aulTî  criminelles  que 
les  plus  grandes ,  parce  qu'elles  devroîênt 
cftre  imputées  à  Dieu  de  qui  le$  Auteurs 
Canoniques  n'ont  fait  que  rapporter  les  pa- 
roles :  &il  ell  auflî  indigne  deDicu&auffi 
contraire  à  fa  nature  &  à  fa  puilïànce  de  s'é- 
loigner un  peu  de  la  vérité ,  que  de  s'en  éloi- 
gner beaucoup.         , 

Il  cft  donc  clair  que  ce  que  dit  ce  Jcfuite 

tend 
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tend  dîreacment  à  niïner  toute  rEcriturç 
Sainte,  toute  la  Foy,  &  toute  la  Rçligion. 
Carji  les  écrivains  CanoniquesofJt  pu  excéder 
Cîf  ^ébigner  de  la  vérité  en  un  fcul  point ,  ils 
eftoient  capables  de  le  faire  en  tous  les  au- 
tres. Ainfi  leur  parole  n'a  point  efté  divi- 
ne ,  &  leurs  litres  ne  font  point  des  li- 
vres de  Dieu  &  paroles  de  Dieu  ,  puis 
que  Dieu  cft  toujours  cgalemoit  infailli- 
ble ,.&  ne  fçauroit  jamais  excéder  ou  s'é- 
loigner de  la  vérité  le  moins  du  monde , 
foit  qu'il  parle  avec  luy-méme,  ou  par  la 
bouche  dç:  fçs  Prophètes. 

Chapitre    II, 
Des  Commandcoiens  de  Dieu. 

Du  premier  commandement  \  qui  eft  çeluy 
de  P  Amour  Ç^dela  Charité, 

CE  premier  commandement  dç  l'amour 
enferme  en  foy  &  démande  de  nous 
trois  chofes  :  fçavoir  que  nous  aimions  Dieu 
par  deiliis  toutes  les  créatures  ;  que  nous 
BOUS  aimions  nous-mêmes  pour  Dieu;  & 
que  lious  aimions  noflre  prochain  comme 
nbus-mémeis.  Ces  trois  branches  qui  vien- 
nent d'un  même  tronc  &  d'une  même  ra- 
.cinc  ,  feront  trois  Articles  de  ce  chapitre  ; 
&  je  traittcray  toutes  les  trois  feparément, 

R  s  afin 
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^ûn  de  rcprélîènter  plus  diffinâemcnt  les 
fcntimcns  des  Jcfiiitcs  fiir  chacune  des  obli-p 
gâtions  de  ce  premier  cpmmandemcnt,  & 
pour  faire  voir  évidemment  qu'ils  le  ruï^ 
ucnt  en  toutes  fcs  parties. 

Premiesl  Point, 

Du  Commandement  d*aimcr  Dieu, 

TE  ne  rapportcray  rien  icy  que  du  P, 
Antoine  Sirmond ,  parce  qu'il  femble 
particulièrement  avoir  pris  à  tafche  de 
détruire  ce  precepjte  ,  &  qu'il  a  dit  luy 
feul  fur  ce  fujet  tout  ce  qui  fe  trouve  de 
plus  mauvais  dans  les  livres  de  fès  Con- 
frères. Et  jeferay  voir  ï,  Qu'il"  abolit  le 
commandcmait  d'aimer  Dieu  ,  &  le  rc^ 
duit  à  un  fimplè  confeil.    i:  Que  félon 


peu 

dée.  3.  Qu'il  déclare  que  l'amoqr  de 
Dieu  s'accorde  fort  bien  avec  l'amour 
propre.  4.  Et  qu'^l  n'eûa^trechplcqu'a^ 
mour  propre. 


§.  I. 
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§1. 

Qu^ilf!y  a  poffa  de  commandement  Calmer 
Dieufu^vant  les  maximes  de  la  T'heo- 
hgie  desjefuites.  , 

NOftirc  Seigneur  parlant  du  double 
conui^andement  de  Tamour ,  dit  que 
toute  la  Loy  (^  les  Prophètes  en  dépendent  :  In 
his  duobm  mandatis  unïverfa  lex  pendet  (sf 
Prophète,  Matth.  22.  Il  ne  dit  pas  que  le 
commandement  d'aimer  E)ieu  dépend  des 
autres ,  &.  eft  renfermé  dans  les  autres  ;  il 
dit  au  contraire  que  les  aiitres  command«- 
mcnsfbut  compris  dans  cçluy  de  l'amour  ^ 
&  en  dcpeqcîent,  Il  ne  dit  pas  que  c'eft  ai- 
mer Dieu  que  de  le  fervîr  &  fiiire  ce  qu'il 
commande  en  quelque  manière  qucccpuif- 
iceftre,  çnçore  que  ce  foit  fans  amour;  il 
témoigne  pîuftoft  que  l'aimer  de  tout  fon 
cœur ,  ç'çft  le  Icrvir  &  ïàtisfairc  à  tous, 
fes  commandemens  ;  parce  que  le  defir 
de  s'acquitter  de  fon  devoir  qui  eft  enfer-v 
jpié  dans  Pamour  tient  lieu  de  tous  les  fer- 
vices  extérieurs  qu'on  ne  peut  pas  luy  ren- 
dre ,  &  qu'on  luy  ren<lroit  fi  on  en  avoir 
k  pouvoir. 

Les  Jefuites  au  contraire  enfeignent  que 
le  commandement  d'aimer  Dieu  dépend 
des  autres ,  &  qu'il  eft  compris  &  confondu 
dans  les  autres.  Ils  difenc  que  c'eft  aimer 
Pie\i  autant  qtfon  y  eft  obligé  &  qu'on  y 

pe^t 
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peut  cftrc  oblige  de  Dieu  même ,  que  de  luy 
obeïr  en  fes  autres  commandemcns  ,   en- 
core qu'on  le  faflè  fans  l'aimer:  Quç  c'éft 
aimer  Dieu  fuffifamment  que  de  ne  faire 
rien  contre  luy  :  Que  pour  fatisfaire  à  Ibn 
devff»ir  &  à  ce  que  l'Ecriture  Sainte  ordon- 
ne fur  ce  point ,  c'eft  aifez  de  ne  le  point 
haïr  :  Que  pour  le  refte  il  eft  en  la  liberté  de 
chaque  particulier  de  l'aimer  s'il  veut ,   & 
quand  il  veut ,  fans  que  perfonne  y  puîflc 
jamais  eftre  obligé  pendant  tout  le  cours  de 
fa  vie  par  le  précepte  d^aîmer  Dieu  fiir  tou- 
tes chofes:  en  forte  que  celuy-là  ne  pechc- 
roit  point  contre  ce  commandement  ,  qui 
ffexerceroit  jamais  d^aéie  intérieur  â^ amour , 
^infi  que  dit  le  P.  Sirmond  dans  lo  livre  de 
la  defenfe  de  la  vertu  tr.'z.  p.  if-  Encore 
qu'en  effet  ce  foît  un  bonheur  J^ aimer  Dieu 
aâueUement  plus  que  tout ,  Jinon  fourveu  que 
nous  ne  Voffenfions  point ,  il  ne  nous  damnera 
pas,  pag.  i6.  Et  enfin  que  c^e^en  cetu  pxrtp 
que  Dieu  apu^  a  deu  nous  commander  fin 
faint amour,  p.  24. 

Ces  pafTages  &  plufieurs  autres  encore  que 
j^ay  Rapportez  au  chapitre  précèdent  qui 
traitte  de  la  corruption  de  la  Sainte  Ectî- 
ture,  faite  par  les  Auteurs  Jefuites ,  font  fi 
clairs ,  qu'il  n'eft  pas  befoin  d'explication 
pour  les  entendre.  Ils  font  fi  exprés  &  fi 
formels  que  fans  en  tirtr  les  confequenccs 
qu'ils  enferment ,  les  Iifant  ou  les  enten- 
dant feulement ,  il  eft  aifé  de  voir  qu'ils  vont 
direâçmcnt  à  abolir  le  commandement  d'ai- 
mer 
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mer  Dieu.  Toutefois  parce  que  nous  avons 
afaire  à  des  gens  qui  font  cuat  de  mefurcr 
tout  àlaraifon ,  &  qui  defereat  beaucoup  à 
la  leur  propre  ,  je  m'en  ferviray  icy  avec 
eux,  &  je  n'cmploicray  que  la  leur  même 
concfeux  ou  plufloft  avec  eux,  afin  de  dé* 
veloper  mieux  leurs  fentimens  fur  ce  point , 
&  faire  voir  plus  clairement  les  faux  princi- 
pes par  lefquels  ils  enfeignent  qu'il  n'y  a 
point  abKblument  de  commandement  d'ai- 
mer Dieu. 

Le  premier  raifonnement  du  P.  Antoi- 
ne Sirmond,  ellccluy-cy  :  S* il  y  a  un  çom-- 
mandement  d^ aimer  ,  //  oblige  de  [on  chef  à 
fin  obfervation ,  c'cft  à  dire  à  aimer  Dieu . 

Or  dans  toute  la  vie  de  l'homme  il  n'y 

a  aucuii  temps  ny  aucune  occafionoùl'oii 

foit  obligé  d  aimer  Dieu  ;  parce  que  com-* 

me  iLdit  p.  16.    Dieu  nous  commandant  de 

Vaime\r ,  fe  contente  au  fond  que  nous  luy  obetf" 

fions  enfes  autres  commandemens  :  parce  que 

Dieu  ne  nous  a  abfilument  obligez  a  luy  t/- 

moigner  de  Paffeâion  qu^en  luy  rendant  obetf» 

fance,  p.  1 8.  lEt  parce  qvLC  quand  nous  ttau^ 

rions  point  effeâlivement  drainoUr  posa-  luy^ 

mus  ne  iaifjerions  pas  pourtant  d^ obéir  en  ri-- 

gueur  au  commandement  d*amour  en  ayant  les 

œuvres.     De  façon  voyez  la  bonté  de  Dieu. 

Ilnenoits  efl  pas  tant  commandé d^ aimer ,  que 

denéfûinthair.  p.  19.  Et  parce  o^ un  Dieu 

fi  amoureux  ^  Ji  aimable  nous  commandant  de 

Pointer  y  fe  contente  enfin  que  nous  luv  obéif- 

fions.  p.  28.  Et  par  confequent ,  fclon  ce 

P.  Je- 
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P.  Jefiiîte,  îl  n'y  a  pbîht  abfolument  de  com- 
niandemerit  d'aimer  Dieu,  fuis  quUl  ffobli^ 
ge  point  defon  chef  à  fin  obfervatim  ,  ainil 
qu'il  prétend. 

Un  autre  raîfonnement  tiré  encore  du 
P.  Sirmond  eft  ceiuy-cy  :  Tout  comman- 
dement porte  avec  Iby  menaces ,  pour  re- 
tenir dans  leur  devoir  ceux  aufquels  il  eft 
fait ,  &  en  fiiitte  peine  &  punition  contre 
ceux  qui  le  violent;  Or  le  commandement 
que  Dieu  nous  a  fait  de  l'aimer ,  ne  ponc 
ny  menaces  ny  punition  ,  pour  te  moins 
qui  foit  grieve;  Et  par  confequent  on  ne 
peut  pas  dire  que  ce  foif  un  véritable  com- 
mandement. 

La  première  propofitîon  de  ce  Syltogif- 
me  eft  certaine  &  évidente  d'elle-même. 
Mais  outre  cela  vous  la  trouverez  encore 
dans  le  P. Sirmond  tr.  2.  p.  20.  &  y.  où 
il  diftingue  deux  fortes  de  commatidcmehs  ; 
un  de  douceur^  qui  demande  une  choft  ïans 
y  obliger  étroitement  ;  &  l'autre  de  rigueur  j 
qui  oblige  abfolument  à  ce  qu'il  ordonne. 
Et  pour  s'expliquer  davantage,  il  ajoute  en 
fuitte  ,  qù'f/  commande  autant  quUlpeut , 
mais  fans  menacts  ,  fans  appofition  de' peine  ^ 
au  moin^  grieve  àqirr  n\fhïra.  Son-  cnmman^ 
dément  n^efï  qtà  de  mieP^  de  douceur:  ou 
pour  parler  plus  proprement ,  ce  n'efï  qu'un 
confeil ,  y  ajoutant  tapèhe  ou  la  commination 
de  mort ,  41  le  meta  la  rigueur , 

Lafcconde  propofitiori  eft  auffidc  luy, 
&  plus  exprcflcmenc  encore  q^e  la  première 

en 


en  la  p*  14.  du  même.traîtté ,  où  après 
aYoir  dit  comme  en  doutant  :  S* il  y  a  un 
commandement  (Taimer  Dieu  ,  il  oblige  de 
Jhn  cbefafm  oèferi/ation  ;  il  fait  cette  qucP 
tion  «  Et  qui  Jkmanderoit  :  Et  fa  tranjgref* 
Jion  à  quoy  obligeât-elle  ?  Pecheroit^ii  tnorteHe' 
ment  contre  ce  frecepte  ,  qui  tfexerceroit  ja- 
mais (Paâe  intérieur  d'amour'^.  Et  il  répond 
en  fiûtte  en- CCS  termes  :  Je  n*oferois  le  dire 
ny  le  dédire  de  moy-même.  En  effet  la  rc* 
ponft  qu'il  a  à  donner  à  cette  quelKon  eft 
d'elle-même  trop  impie^  pour  fortir  de  la 
bouche  ou  d  c  la  plume  d*un  Jefuîte.  Il  faut 
qu'il  fe  fcrve  ,  ou  plutoft  qu'il  abufe  de 
l'autorité  d\in  grand.  Saint  pour  la  couvrir, 
&  qii'il  luy  faflc  dire  par  force  &  contre  fa 
penfée  ce  qu'il  n'oferoit  avancer  de  luy- 
mémCi  S.'Thomas^  dit-il,  2. 2.^.44. /i. 6. 
fembh répondra  que  non^  £3?  fe  contenter, pour 
éviter  la  damnation ,  que  nous  ne  façons 
rien  d^aHleurs  cont¥eh  facr/e  diteéiion  ^quo^ 
qs^  Jamais  en  cette  vie  nous  tfen  ayonxVaéie 
formel.        •  .     '    ' 

S.  Thomas  ne  pûtlc  p'oint  de  cela  au 
lieu  qu'il  cite  i,  il  dk  pluftoft  le  contrai- 
re. Et  comnient  Si  Thomas  pourvoit -il 
avoir  dit  que  rhonâme  n'eft  jamais  obli- 
gé d'aimer  Pieu  en  toute  ù,  vie ,  puis 
que  tout  le  monde  fçait  qu'il  a  tenu  que 
tous  les  hommes  font  obligez  de  (e 
tourner  vers  Dieu  &  l'aimer  auflî-toft 
qu'ils  commencent  d'avoir  l'ufage  de  la 
oifon.  ' 

Non- 
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Nonobftant  cela  il  ne  laiilè  pas  de  repe* 
ter  la  même  chofe  &  de  la  confirmer  en- 
core en  ces  termes  parlant  de  la  charité  & 
de  la  loy  de  Dieu  :  Elle  w  nous  commande 
point ,  avons-nous  dit ,  Ji  S,  Thomas  nous  en 
avoue  ,  é^ aimer  Dieu  d'amour  fcfus  peine  de 
damnation.  Ce  luy  ejl  affezpour  nousjauver  de 
P entretenir  en  nous  bahttsêelUment  par  Pobfer* 
vation  def  autres  ioix,  p.  77.  &  en  la  p..24. 
Dieu  veut  ejîre  aimé  franchement.  S*  si  me* 
nacej  c^ejlpour  ejire  ohe'ù  Et  encore  p.  16- 
Aimer  Dieu  aâuellem^nt  plus  que  tout  ^  0  le 
bonheur  !  Sipon  ,  (  c*e(l  a  dire  encore  que 
nous  n'ayons  jamais  le  bonheur  de  l'ai* 
mer  aduellement  )  pourveu  que  mus  ne 
VoffenfioHS  pas  d*ailleurs  ,  il  ne  nous  d(am^ 
nera  pas. 

D'où  il  faut  conclure  fuivant  ces  prin- 
cipes &  raifonnemens  ,  qu'il  n'y  ^  point 
abfolument  de  commaqdenbent  verijtable 
f^ui  oblige  d'aimer  Pieu  9  .puis  quc.<:6r* 
Juy  qu'il  nous  en  a.fai.t.l)xy-mêmjï  ac 
porte  ny  menaces  ny  peine  ,  pour  le 
moins  griçy e  coiure:  ceux  qui  y  manqu^oot, 
il  vous  l'en  crovez  plufloft  que  S.  Jean:, 
S.  Paul , .  &,  le  Fils  de  Dieiiméme  ^  qjoè 
difent  le  conir;aire  eur  jtant  de  lieux  de. 
PEcriturCr  ,   ■•  ,,'.•., 
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Qw  feh»  le  P.  Sirmoni  f  Evangile  ne  parle 
frefauefoint  de  fam^ur  divine  de  lâcha" 
rité^  &  que  Jesus  Ghk  IST  fa  fort 
feu  recommandée* 

A  Prés  que  le  Pi  Sîrmond  a  réduit  ce 
grand  &  ce  premier  commandement 
de  Dieu  à  tfeftre  plus  qtt*un  Ample  confeil; 
ce  confeîf  çft  encore  fi  peu  important  à  ibn 
jugement  &  félon  le  fentiment  de  Jésus 
Christ  même ,  fi  on  en  croit  ce  Jefui- 
te .,  qu'à  peine  en  a-t-il  parlé  dans  tout 
rSvangile.  A  pitié  trortverez-^ons  ^  dit-il 
p.  162.  tr.  2.  qu^H  mt  parlé  imvèHenient  de 
cette  divine  pratique ,  fi  ce  n^ejl  en  ia  conver» 
Jim  de  la  Magdeleine  i^  au  Sermon  de  la  der- 
iUereCene^  où  il  nous  exhorte  âl* aimer. 

Dans  ces  deux  endroits  lefquels  il  remar- 
que comme  feuls  où  Noftre  Seigneur  ait 
parlé  :de  la  pratique  de  V amour  dé  Dieny  il 
ne  veut  pas  quM  la  recommande  comme 
nécef&ire ,  mais  feulement  qu^7  la  loUe  & 
quV/  y  exhorte  conune  à  une  chofe  bon- 
*  ne  ;  c*eft  à  dire  qu'il  eii  d^nne  le  con- 
fcil',  mais  quMl  n'en  fait  pas  de  coitiman- 
âement. 

Et  en  cela  il  témoigne  qu'il  avoit  leu  fort 
exactement  tout  l'Evangile,  &  qu'il  eftoit 
bien  entré  dans  le  lèns  des  paroles  de  J  e^- 
6US  Christ,  difant  à  fes  Apofites  en  la 

3^w.  //.  S  dcr- 
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1.  Hoc  eft  dernière  Ccne  :  i  Le  commandement  que  je 
pracceptum  ^^^^j  âmne  ^  efiaue  vous  vous  aimiez  mutuel'- 

meumutdi-   ,  t,    •''   ^.  ^      /•      ^-r 

jî^acis  in-  lement.  Il  témoigne  encore  par  ion  dilcours 
V^\  qu'il  enteitdoit  parfaitement  bien  ce  que  c'eft 
V.  li.'  ^'  que]'EvaQgilé  &  la  Loy  .nouvelle ,  laquel- 
le félon  les  Théologiens  après  S.Thomas 
n'eft  autre  chofe  que  la  loy  d'amour  &  l'a- 
mour même.  De  forte  que  quand  il  dit 
qu'à  peine  eft'il  parU.  de  i^amaur  danS'  tout 
PÈvanpky  c'eftconame  s'il  difoit  qu'il  h'eft 
point  parlé  de  la  loy  nouvel!^  dans  la  loy 
nouvelle,  &  que  l'Evangile  n'eu  pas  l'Ev^n- 

Mais  pour  montrer  qu'il  ne  parje  point 
fans,  y  avoir  bien  pepjfe  ^'  il  remarque  que 
de  32'  PafuMes ,  qui  ejl  la  façon  de  traitter 
la  plus  fréquente  de  JesUS  ChriST,  il^ 
n^enaffede  qu^une^  feule  à  la  recommandation 
de  r amour  du  prochain ^  en  laperfonne  de  ce 
pauvre  miferahle  maltraitté  des  voleurs  entre 
Jerufaletf^  i^  Jéricho,  p.  i, 02?  . 

Api:és  avoir  leu  tqutirÈvaiïgîle  fi  exaûc- 
ment ,  qu'il  en  a  compté  les  Paraboles , 
comme  il  nV  ^  rema/qué  que  deux  endroits 
où  Noftre  Seigneur  parle  de  l'amour  divin , 
il  n'y  en  a  auffi  trouve  qu'un  feul  où  il  par- 
le de  l'amour  du. prochain.  Ainfi  S.Paul  ' 
n'a  pas  eu  raîfon  de  dire  écrivant  aux  Ro- 
«^Plcaîtndo.mains  ,  que  i  Pamour  eji  Paccompliffèmen^, 

leikfo^^*^r  ^^IVt  Êsf  ?«<?  cf^^y  q«À  aime  le  prochain  a 
diiigît  proxî-  accompli  la  loy.  Car  fi  J'amour  e(t  l'accom- 
P»*jJ:J?B««"  pliffement  &  la  plei^^^  de  la  loy,  il  s'en- 
xH».  V3'  fuit  que  l'amour  s'étend  par  toute  la  loy, 
•'  '^-  autre- 
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autrèmentil:iiela  cempliroit  pas  toute  &  ne 
la  ccHmprendrok  pas  (oute.    £t  ainfîiln'ea 
feoit  ny  la  plénitude  ny  Paccompliflcment  : 
&fi  Tamourdu  pcocbatn  fomplit  &  accom>* 
plitlaLoy^  il&ut  que  Tainoar^a  prochain 
enferme  toute  la  Loy  ,  &  qu'il  foit  enfer- 
jné  dans  toute  la  Loy,  comme  Tame  rem- 
plit &  contient  «out  le  corps^  &  elle  eft  ren- 
fermée &  comenUe  dans  toûtlecorps-    Cfc 
qui  a  fait  dire  à  S.  Augtt^qive  i  toute  rNoniinf- 
V  Ecriture  ancienne  Çff  neuveU  n'^ftque  .eha-^^^^ 
rite  ^   Çsf  ne  recommande  autre  chofe  que  Aacbarkatcm, 
charité,  npc  colpat 

bi  on  ne  veut  pas  le  rendre  à  rautoritédetatem.  «ce© 
S.  Auguftin  &.de  S.Paul ,  ri  faut  pour  le^^f^iS^^- 
moins  cederàcelle  de  Jesqs  Chr  i  s t, Dominas. 
&  reconnoîftre  cette  erreur  ,  ou  rayer  de 
TEvangile  tant  de  paflàges  où  il  recomman- 
dé fi  expreflëment  &  fi  clairement  Tamour 
de  Dieu  par  dcflàs  «û<utes  chofcs,  &  celuy 
du  prochain,  enfirifantunebnamandement 
exprés  qtf  il  ^pelle  fon  commandement  & 
le  commandement  propre  à  ^a  Loy  nouvel- 
le ,  comme^quand  il  dit  en'  S.  Jean  13  : 
2  Je  vôui  doitne  un  tommandi^Hent  nouveau ,    *  M»nda- 
qué  vous  vous  aimiez  les  uns  tes  autres  comme^^^^J^^ 
jevous^^imez^ .  Et  au  chap.  if.  3  Ctf/^y-djUgatisia- 
cy  ejl  mon  commandement  y  q^e  vous  vous  ai-'^^^^i'y^^ 
miex,  mutueltement.    Et  peu  après  :   4  JeJ*^^  "s- 
vous  commande  de  vous  aimer  les  uns  les  au-  *'  l\^  ^ 
très  ;  A  quantité  d'autres  lieux  où  ilparie  de  pnecepmm 


VOUS  ctmmande  de  vous  aimer  les  uns  les  au-  *'  l\^  ^ 

Sa  lauçatis  in- 

*   ^  Ticcm 

7«4».  I  j.  -&.  12.  4    Hoc  mando  vohis  iit  dUigatig  inv^con.    /4V. 
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la  charité  &  da  commandement  d'ûmer 
Dieu  &  le  prochain, ,  comme  d'un  com- 
mapdementqui  ell  non  fèolement  propre  à 
la  loy  nouvelle,  mais  qui  enferme  encore 
toute  la  loy  nouvelle  &  ancienne;  comme 
il  le  déclare  exprefliSment  en  S.  Matthieu  y 
où  parlant  de  ce  double  conmiandement , 
d'aimer  Dieu  par  deflùs  toutes  cbofes  y  & 
le  prochain  conune  fby-m£me ,  il  dit  que 
t*inhis  I  touêelahy^  les  Prof  hetes  dépendent  de  ces 
doobus  man-  jgf^  commondemens. 

datitkinivcr- 

ftl^pendet 

«cProphe-       ,  6.    III. 

».  MâXth,  * 

MiUmgelà aciord  de  Pamonr propre  avee  la 
charité  inventé  par  Je  P^  Sirmendjc-' 

/uiteé 

CE  n'éft  pas  allcx  au  P.  Sirmond  d'avoir 
chafTé  &  efiacé  autant  qu'il  a  pu  la  cha- 
rité de  la  Içy  de  Dieu,  deTEcriturefainte, 
&  du  cœur  de  l'homme  ;  il  l'attaque  encore 
en  elle-même,  &il  fèmble  encore  la^ vou- 
loir ch:^Qfer  hors  d'elle-même  ,  première- 
ment en  la  corrompant  par  le  mélange  de 
l'amour  propre  ,  6l  en  fécond  lieu  en  la 
changeant  &  la  metamorphofànt  toute  en 
amour  propre* 

il  la  meîQe  avec  l'amQur  propre  quand  il 
dit  au  tr.  2.  p«  47.  Plus  la  charité  occupe  y 
moins  Pâme  fongeàautre chofeqt^â  aimer '^  i^ 
plus  aujji  elle  prend  à  coeur  les  interefts  de  Dieu , 
moins  elle  fe  foucie  des  Jiens  propres  :  mais 

tout 
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UtU  cela  eji  cafuel  à  la  charité^  dmt  la  plus 

bauU  ferfeStion  y  eut  fubjifter  en  un  cœur  fri^ 

fentâUuty  ^jjuis^inlerejji  au  dernier  point 

fourfoy^  fans  aécheoir  de  ce  qu^il  doit  à  i^oir 

jet  de  fon  affeSion  principale  ,    ainji  qu^H 

arrive    aux    bien-heureux ,    qui    rejettant 

JCeux  toute  forte  de  mat ,  pourvoient  à  tout 

ce  qui  lestoucUxi ,   (^  ifen  font  pas  moins  a 

Dieu. 

S*il  eft  vray  qntprendi^  les  intereds  de  Dieu 
a  cœur  Çîf  f* en  foncier  plus  que  desjienspro» 
pres^  celaejtcafuelàlacharité^  çommcpré- 
tend  ce  Jeuiite  ;,  S.  Pa^l  n'entendoit  pas  ce 
ouec'eftoit  que  1^  charité,  âç  il  en  a  parlé 
tort  iippropretcient  en  la  i  aux  Xporinth. 
<^tia^-  li"  oùfaifant  la  delcription  de  cette 
divine  vertu  ,  la  plus  cxpre^  &  la  plus, 
exaâe  que  nous  ayons  dans  TEcriture ,  il 
met  entre  (es  qualitez  &  fes  propriété!  celr- 
le-cy  comme  le  centre  &  le  principe  de  tou- 
tes les  autres,  &  comme  le  cœur  de  cettç 
divine  vertu ,  qu*elle  vv^  cherche  point  fe$ 
intereds,  nonquaritqu^fuafunt.  £tce}e«- 
fuite  prétend  au  contraire  que  la  plus  haute 
perfeâionde  la  cbarit/peut  fuhfijier  en  un  cœur 
prefent  à  tout  :  c'eft  a  dire  en  un  cœur  at- 
taché d'affeâion  à  toutes  les  chofes  du 
monde ,  comme  il  Tcxplique  fuflSfamment 
luy-mêmeparles  paroles  fuivantes;  ^qui 
s*intereffe  au  dernier  point  pour  foy ,  en  rap- 
portant à  foy-méme  &  à  fon  întcrcft  parti- 
culier tout  ce  qu'il  aime  dans  le  monde ,  & 
ménie  dans  la  Religion ,  dans  les  exercices 

S  3  •     dç^ 
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•    de  pieté  ,  &  dans  les  bonnes  œuvres  qtf  iî 
peut  faire. 
I .  Qui  amac     Noftrc  Seigneur  dit  i  que  celuy  qui  s*a£^ 

Sam**"»  ^^  fiy"^^^^!^  P^^^^  s.  Jean  défend  de  la 
det"cainf'  pârtdeDîeu  2  d^aimerie  monde  nychofeau" 
Jhm,  i*.  cftne  qui  fait  au  monde  ^  &îl  déclare  ouver- 
'2.  Nolicetcmcnt  que  3  celuy  qui  aime  le  monde  9^ a 
f^£i  f^^,  **  charité  de  Dieu.  Et'  le  P.  Sirmond 
n^ue  eâ  foûtieutau  Contraire  que  tout  celas'accor- 
STfiSr^  de  bien  enfeihble,  &  que  la  charité  dans  fa 
I  ^Mii.i.  t^^  haute  ferfeSion  peut  fuhjifter  dans  nn 
*•  '*'  .  jn.  cceur^enuneperfonne  qui  s^interefk  auder* 
gic  nîm-  *^'f ^  /'w»«  pour  foy  ;  CÎT  f  «tf  r^ W^  perRmne 
dwn,  non  peut  avoir  le  cœurpréfent  à  tout  ;  c'eft  a  dire 
Patris  ineo.  ^fi^^  attachée  par  i^eSion  à  tout  ce  quiejlau 
JM.  monde  ^  fans  déchet  de  ce  qu^elle  doit  à  r  objet  de 

fin  affeâion  principale. 

Il  explique  cette  penfée  par  rcxcmple  des^ 
Bien-heureux  :  jlinji  quVl  arrive  ,  dit-il , 
aux  Bien-heureux  qui  rejettent  d^eux  toute 
forte  de  mal ^  pourvoyant  à  tout  ce  qui  les  tou- 
che^ ^  n* en  font  pas  moins  à  Dieu:  C'eft  à 
dire  que  les  Bien-heureux  ont  grand  foin  de 
leurs  interefts  ,  prenant  garde  qu'il  ne 
leur  arrive  aucun  mal ,  &  que  le  bien 
qu'ils  poflèdent  ne  leur  échappe  ,  &  tout 
cela  làns  diminuer  l'amour  qu'ils  ont  pour 
Dieu. 

Noflre  Seigneur  ne  vent  pas  que  nous 
ayons  en  cette  vie  autre  foin  que  celuy 
defervirDieu,  luy  laiflànt  ccluy  de  nous- 
mêmes  ,  de  tout  ce  qui  nous  touche  ,  & 
de  ce  qui  nous  eft  même  le  plus  néceffaî- 

rc. 
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rCr    I  Ne  vous  mettez  fas  en  peine ,  dit-il    1  NoUte 
en  S.Matthieu,  difant,  que mangeram nous, ^^^}^ 
que  boirons-nous  ,  (sf  Je  quay  nous  vêtirons  Quid  man-^ 
nous'i  CarlesPayens  cherchent  toutes  ^escbo-^^'^: 
fis  ;  Çs^  vlfjire  Père  Jfait  qu^eBes  vous  font  »/-  mus?  Ant 
cejfaires.     Cherchez  donc  premièrement    fc^^^S» 
Royaume  de  Dieu  ^fa  juftice .,  ^  tout  ce-  cniniomnia 
la  vousfira  donné  comme  par  furcroiji.    Et  quSJSt/"' 
le  Pcre  Sirmond  veut  au  contraire  que  les  scit  enîm 
Bien^beureux  mêmes  dans  le  ciel  ayentjhin,de  qulf  hjf** 
leurs  interejis  ,  rejettant  ^eux  toute  forte  ^omnibusin- 
fncd,  i^  pourvoyant  à  tout  ce  qui  les  touche,  ^Sfcecr- 
Et  avec  cela  îl  prétend  qu*i7/  n\n  font  pas  gopvimim 
moins  à  Dieu  :  parce  qu'ils  peuvent  bien  eftre  2^jCSiriS? 
toutenfcmble  à  Dieu  &  à  eux-mêmes,  &©■*.  «thacc 
avoir  foin  des  interefts  de  Dieu  &  des  leurs  ^I^^^^J*" 
propres  ;  dautant  que  félon  Iny  la  charité  yobis. 
dans  le  plus  haut  point  de  perfeéiion  ,  telle  ^f,\  ^' 
qu'elle  eft  dans  les  Bien  -  heureux  ,  peut 
fuhfifier  dans  un  cœur  qui  s*interejfe  au  der- 
nier point  pour  foy.  ^ 

§.   IV.        , 

Changement  Ç5?  metamorphofe  de  la  charité 
enV amour  propre  par  le  P.  Sirmond» 

NOus  venons  de  faire  voir  que  le  P.  Sir- 
mond mefle  &  confond  Tamourpro- 
.  pre  avec  la  charité  dans  le  cœur  même  des 
Bien-heureux  ;  il  faut  voir  maintenant  com* 
me  îl  change  &  metamorphofe  encore  Ta- 
mour  de  Dieu  en  amour  propre ,  &  conïmc 
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il  ne  reçonnoit  point  d'autre  charité  que  ceç 
amour  prp(H:e. 

II  fait  comme  un  p^rty  fur  ce  point  ^ 
pour  lequel  il  ne  fe  déclare  pas  d'abord; 
mais  il  en  propofe  les  fondemens  &  les  rai-? 
Ipns." 

I.  Il  f^it  parler  une  pcrfbnne  qui  dcfirç 
d'aimer  Dieu ,  mais  qui  craiqt  de  prendre 
le  change  &  dç  s'aimer  ioy-méme  au  heu 
de  Dieu,  je  crains  y  dit  cette  perfonne,  que 
n^aiant  fait  poufluy ,  je  ne  t'aime  pour  may. 
tni.  p.  83.  Il  combat  en  fi^itte  cette  crain- 
te ,  en  difant  que  quand  on  dciire  Dieu  on 
ne  dcfire  pas  Dieu  à  Dieu  même  ;  parce  qu'il 
ejïdéja  àfoy-meme  autant  a f^ilefiiuy -même  ^ 
p.  84.  mais  ^u'on  Iç  dcfire  a  foy  &  pour  fpy. 
D'où  il  prend  fujçt  dç  dire  à  cette  perfbn- 
ne  comme  en  la  raillant:  Mais/oit  que  vous 
Ufoubaittiez  encore  à  foy-mime  ^  ne  (e  vouiez^ 
vous  point  pour  vous  ?  Certes  Ji  vousyrenon- 
cez  je  tfenferaypas  de  même  ^  ^ne  vous  en 
déplaife.  p.  84.  Et  cette  perfonnc  répondant 

S^eUen^y  renonce  pas  aujji;  qu'elle  veut  bien 
eu ,  mais  qu'elle  le  veut  afin  d'cftre  à  luy 
&de  iè  rapporter  à  luy  ;  parce  quelle  ejl  fa 
créature  ^  une  Participation  de  foff  efire  ; 

Îju'elleveuteftre  a  luy  afin  de  luy  eftre  plus 
bûmife,  &  entièrement  dépendante  de  li;y  : 
il  luy  dit  cpmme  pour  la  dçfabufcr  :  Conjide- 
rezaued'èfire  à  DjJLeu  ^  dépendre  de  luy  ^  pe 
femitle  pas  un  motif  propre  pour  vous  porter  à 
endifirerlafouiffance.  p.  S!y. 
peft  à  dire  que  ctçx  qui  aiment  Dieu 

dans 
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dans  refperance  de  joiiir  un  jour  de  luy, 
comme  tous  les  gens  de  bien  Taiment  ea  oc 
monde  ,  ou  ceux  qui  jouiffcnt  déjà  de  luy 
en  raimant,  comme  lesfijen-heureux  dans 
k  ciel,  ne  Taiment  pas  &nele  défirent  pas 
pour  dépendre  de  luy  &  pour  elhe  à  luy; 
mais  afin  qu^il  (bit  à  eux,  &  qu'il  iè  rapporte 
en  quelque  façon  à  eux. 

.11  confirme  &  établit  encore  ce  principe 
par  un  autre  lèmblable ,  qui  ell  que  nul  ne 
peut  aimer  hors  de  fin  bien  propre ,  i^  que  »/- 
çejfairement  quiconque  aitne  a  é^ard  âfiymê^ 
me,  p,  86.  Et  un  peu  après  il  appuyé  fon 
principe  d'un  raifonnement  qu'il  met  à  la 
bouche  des  pârtifans  de  l'amour  propre  con^ 
trc  la  charité,  leurfaifant  dire  que  comme  ie 
bien  eji  P objet  de  P amour ,  de  même  le  bien  par^ 
ticulier  d^un  chacun  ^  efi  ce  que  P amour  £un 
chacun  retarde.  D'où  il  infère  làns  intcr* 
rompre  fon  difcours  ,  quejije  ne  puis  rien 
dejirer  que  fius  ^apparence  du  bien ,  non  plut 
^Jji  ne  le  puis- je  fans  Papparence  de  mm 
bien  ,  i»oy  du  mien  ,  ^  vous  du  vofire, 
pag.  87. 

Et  de  peur  que  vous  ne  l'arreftiei  en  luy 
repréfentant  que  tout  cela  ell  bon  pour  l'a- 
moupj>ropre  ,  que  les  Philofophes  appel- 
lent amour  de  concupifcence  &  amour  in- 
terefK  ;  mais  que- cela  ne  fè  peut  pas  dire 
d'un  amour  d'amitié  1  par  lequel  un  amy 
regarde  &  defire  le  bien  de  fon  amy  qu'il  ai- 
me fans  intereil;  ou  pour  le  moins  qu'il  cft 
impoûlble  que  cela  ait  lieu  dans  l'amour  de 

S  f  Dieu 
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Dieu  &  dans  la  charité,  de  laquelle  S.Paul 
i.Nott  dit  en  termes  exprés  i  ifj!elknecherchefotnt 
?Mfoi2."*  ^^J^i^ftàelle;  il  prévient  cette objeâtion & 
xck.  13.  coupe  la  difficulté  par  le  pied,  en  diiànt  oa 
fkifant  dire  ^  ceux  du  party  de  Tamour  pro- 
pre qu'il  foûtient;  que  c'*efi  la  nature  qui  fait 
cela  ^  isf  que  la  charité  qui  televe  ÇsT  la  per^ 
feâiQnneJans  la  détruire  y  s*y  doit  tenir*  p.  88* 
C'cft  à  dire  que  la  charité  doit  fuivre  les 
mouvetnensde  la  nature  corrompue  com- 
me elle  cft  aujourd'huy  ,  &  s*y  arreiter. 
Car  c'cft  cette  nature  qui  porte  toujours  à 
s'aimer  foy-même,  &  à  s'aimer  pour  foy- 
méme:  &qu'ainii  la  charité  donne  lamé* 
me  inclination  &  opère  le  même  mouve- 
ment dans  le  coeur  qu'elle  remplit  ;  en  forte 
que  dans  l'amour  de  charité  comme  dans 
l'amour  naturel  le  bien  particulier  d* une  ha* 
€mm  eft  ce  que  V amour  tfun  chacun  regarde  > 
fins  que  perfonne  puiflè  en  façon  quelcon- 
que rien  dejirer  fans  apparence  de  fan  bien 
fariiculier;  quec'eft  la  nature  qui  fait  cela  1, 
laquelle  eftant  immuable  dans  fès  loix  qui 
font  confirmées  &  non  détruites  par  la  grâ- 
ce •  A:?  charité  s'y  doit  tenir. 

11  cft  vray  que  le  P.  Sirmond  a  propofé 
CCS chofès fous  le  nom  d'un  autre;  mais  ce 
n'cft  que  pour  fe  couvrir ,  n'ayant  pas  l'af- 
lunuice  de  paroiftre  auteur  de  chofes  fi 
étnmges;  mais  il  n'a  pas  eu  la  force  defc 
retenir  jufqu'au  bout.  Car  après  avoir  fait 
Iparler  les  autres,*  &  leur  avoir  fait  dire  tout 
ce  qu'il  avoit  dvins  l'efprit ,  il  déclare  qu'il 

approu- 
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approuve  tous  leurs  fèntimens.  Je  fuis  con- 
tent^ dît-il  p.  90.  que  ce  quUls  foûtiennent  ait 
lieu  fifême  en  la  charité ,  cju^elle  nefefuijje 
porter  a  aucun  objet  fans  y  remarquer  Ç*f  y  re- 
chercher le  propre  bien  de  celuy  qui  en  a  le  cœur 
émbrajé. 

Celuy  qui  auroît  entrepris  de  changer  & 
de  metamorphofcr  la  charité  en  amout  pro- 
pre ,  ne  fçauroît  le  faire  plus  clairement, 
qu'en  attribuant  à  la  charité  la  nature  &  les 
mouvcmens  &  la  définition  de  l'amour 
propre  :  &  on  ne  Içauroit  dépeindre  l'a- 
mour propre  plus  naturellement ,  que  de 
dire  avec  ce  Jefiiite,  que  c'eft  un  poids  ou 
mouvement  dé  Tame  qui  ne  je  peut  porter  à 
aucun  objet  fans  y  remarquer^  y  rechercher 
le  bien  propre  de  celuy  qui  en  a  le  cœur  embrafé. 
De  forte  que  quand  il  dit  qu'il  eft  content 
que  cela  ait  lieu  même  en  la  charité  ,'il  avoue 
que  la  charité  &  l'amour  propre  font  une 
même  chofe. 

Après  cela  il  y  a  moins  de  fujet  de  s'éton- 
ner qu'il  ait  dit  ,*  comme  nous  avons  veu 
auparavant ,  que  Dieu  ^a  deu  ny  pu  com- 
mander l'amour  de  charité;  &  que  Jésus 
Christ  eft  venu  du  ciel  en  terre  pour 
nous  en  affranchir  &  nous  en  délivrer  com- 
me d'une  fervitude  &  d'un  joug  infuppor- 
tablé.  Car  en  effet  Dieu  ne  (çauroît  com- 
mander l'amour  propre;  &  Jésus  Christ 
n'eft  venu  eii  ce  monde  que  pour  le  com- 
battre &  le  ruiner. 
En  quoy  on  peut  remarquer  la  fuîtte  & 

l'eu. 
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rcnchaifncmcnt  des  principes  de  la  Théo- 
logie dçs  Jcfuîtç^  i  mî^îs  on  doit  auffi  re- 
marquer en  mémç  temps  roppoifitioii  qu'ils 
ont  aux  principes  de  la  foy-  &  de  la  pic- 
té  Chreftiennc ,  puis  qu'ils  ruïnent  &  abo- 
liflènt  eniierement  la  charité  qui  eft  le  fon- 
dement &  le  comble  ,  Famé  &  refprit  de 
la  Religion. 

IL     P  O   I    N   T. 

Que  lesjefitites  ruinant  la  charité' (fue  Phom- 
.  n^edoitàDieu^  rument  auffi  ^elle  qu'il 
Je  doit  âfoy-jném^, 

COmme  ahncr  quelqu'un  c-cft  luy  vou- 
loir du  bien  ;  ainfi  s'aimer  foy-même , 
ç'eft  fe  vouloir  du  bien  à  foy-même.  D'où 
il  s'enfuit  que  Dieu  feul  eftant  le  véritable 
bien  de  l'homme  qui  le  peut  rendre  content 
&  heureux  en  cette  vie  &  en  l'autre ,  perfon- 
W  ne  s'aime  véritablement  foy^mcme  qu'à 
proportion  qu'il  aime  Dieu  ;  la  force  &  le. 
mouvement  de  l'amour  qu'il  a  pour  Dieu  le 
portant  à  le  dcfirer ,  à  le  rechercher  ^  &  à  fai- 
re tout  ce  qu'ilpeut  pour  le  trouver  &  s'unir 
à  luy  comme  à  la  fin ,  où  il  trouve  enfuitte 
fpn  repos  &  fon  bonheur. 

De  forte  que  pour  faire  voir  que  les  Jcfuî* 
tes  ruinent  le  vtay  amour  que  l'homme  fç 
dpit  à  foy-même ,  je  n'ay  qu'à  continuer  à 
montrer  comme  ils  ruinent  celuy  qu'il  doit 
à  Dieu,  ajoutant  à  ce  que  j'ay  déjà  rappoJTté 

du 


du  P.Sîrmond  fur  ee  point,  quelques opî-» 
nions  des  autres  Auteurs  de  là  Compagnie; 
S'il  fcmblc  aux  Jefuitcs  que  le  P.  Sirmoad 
trouve  fa  julHfication  dans  la  conformité  de 
lès  fèRtimens  avec  ceux  de  fcs  Confrères  ; 
nous  y  trouverons  auffi  ce  que  nous  pré- 
tendons, qifl^eft  de  faire  voir  que  ces  opi- 
nions fur  ce  fujet  ne  luy  font  pas  particu- 
lières ,  &  que  tout  ce  qu'il  a  dit  contre  la 
charité  cil  pris  du  fond  de  la  Théologie  de  la 
Société. 

Dicaftillus  Jicfui te  parlé  dt  la  tnéme  ma- 
nière de  l'amour  que  Dieu  nous  oblige  de  luy 
.rendre.     I  Vamour  que  Dieu  exige  de  nous  ^^^^^^^^^ 
tftf  dit-il^  proprement  la  volonté  à^ accomplir  txipiiwy 
fei  conmamkmens.  Xti^^ 

Et  Tambourin  appuyé  fur  les  mêmes  impicndi 
fondemens,  raifonnc  ainfi  de  l*amout  que^"'^"^^^ 
nous  devons  au  prochain  :   2  Comme  ii  ^  hoc  uu  bo- 
certainquentms  devons  aimer  le  prochain  fui-^^^l^ 
vaut  ce  commandement  de  l'Evangile  en  S.  DùM/t,  ir' 
Maukieu  ch.  2.2.    Vous  aimerez,  voftre  fro-^^'^^j^^ 
cbain  comme  vous^^méniK^  il  me  femble  auffis^  «^isç.* 
affur/  fuUl  n'y  a  point  d'ohligation  de  Paimer^^"^^ 
far  un  acte  interne  de  volonté  quife  termine t^rvai(^]i* 
ejcfreff/mewtàluy....  Carc'ejlaffezquevousl^i^ 
aimiez  Dieu  CT  que  vous  vquliez  accomplir  fa  ^enâan , 
volontif^  dans  laquelle  F  amour  du  prochain  ejl  SJ^i ."«. 
•enfermé,    C^eftpourquoyenneleha$Jjlàntpointi>i]igès 
isf  gardant  afin  égard  les  œuvres  extérieures^'}^ 

de}C  ip/Um; 

tiunTidemrnon  addfe  oblîgatibnnn  daigendi  per  alîqucm  aâum'intetnûin 
C3q>rdrctendenteinin  ipfiunçroxiimiin.  S.  Thoih.  1.2.  q.iC,  art.8.  inc. 
Soa^. c. 5. d.  i.r. 4.11.4.  Comnckd.24id.4«  Sadseiuinfiiperqaeeftfianies 
Dcttm,  ejùiqaevoinntacenivelisexeqni,  Ôcc. 
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^de  hien-veuillance  ,  vous  l^aiinerez  fufffam^ 
mejft.  Voilà  les  mêmes  confequeaces  du 
JP.  Sirmond  tirées  àç:^  mêmes  principes. 

FilHutius  expliquant  en  quelle  manière 
nous  fommes  obligez  d'aimer  Dieu  pour 
l'aimer  par  deffiis  toutes  chofes,  dit  que  ce- 
la ne  fe  doit  pas  entendre  en  forte  que  Ton 
doive  ^voir  dans  le  cœur  un  amour  plus 
grand  &  plus  fort  pour  Dieu  que  pour  les 
créatures.    Sa  railbi^eft;  parce  que  fi  cela 
eftoit ,  on  auroit  trop  de  peine,  &  fouvcnt 
trop  de  fcrupulc  à  fç^voir  fi  on  aime  Dieu 
comme  on  y  eft  obligé.    Par  cette  voie , 
.   1  Rfiûius  (Jic.ji      I  on  pourvoit  .mieux  au  repos  des 
confcicntiis  çoufctexces  des  perjofmei  de  fnté^  qui  fans  ce^ 
v^fxmii\if>-  la  feraient  toujours  en  doute  de  V amour  qt^el^ 
^^z^  les  ont  pour  Dieu  ^  s^il  devoit  efire  en  plus  haut 
^dubka-  degré  que  Pamosir  de  quelque  créature  que  ce 
îSâton^  fott.    Il  euft  p^lé  plus  véritablement  s'il 
Adebeiec    euft dît quc cette  opinion  eft  favorable  à  la 
tic^  ïm»e  molleffe  &  à  lî^  cupidité  des  hcffiuftes  ,  & 
2^^     non  à  leur  confqence  ,  laquelle  cite  ruïûe 
^S^'     en  luy  procurait  ua  faux  repos  qui  nefait 
4MI.2.  nMT.  que  rendormir  dans  la  mifere  &dans  la 
?.Vi»"83.  mort.    Enfin  il  prétend  qu'on  n'cft  pas  obli- 
t'  9»-        gé  d'aimer  Dieu  en  .un  degré  plus  haut  que 
les  créatures. 
Amicus  dit  la  même  chofè ,  &  en  appor^ 

mltSJfei'*  ^«  Ï3  ^^^  ^^^ft>ïi  i    ^  f «''^  fa^^(^  que 
pèr  hotno    l* homme  fujl  toujours  en  peine  pour  ff  avoir  s'il 

i^Sw anh»-  ^^^^'^  P^^^  ^*^«  **  amour  plus  haut  en  degr/ 
cenfioriaâa  que  pour  aucune  créature,    Ilfèmblequeces 

amayerit 
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gens  ont  pri»  à  tafchc ,  non  d'apprendre  à 
rhommé  foa  devoir  &  le  porter  à  fiiire  ce 
qu'il  doit ,  mais  pluftoft  de  l'en  difpenfcr 
lors  qu'il  y  a  quelque  peine  &  quelque  diffi- 
culté à  y  Satisfaire.  Ce  qu'ils  tbnt  dans  une 
grande  partie  des  commandemcns  les  plus 
importàns  du  Chriftianifme.  Car  les  hom- 
mes les  croyant  trop  parfaits  &  trop  forts 
pour  eux,  ne  cherchent  autre  chofè  qu'à  fc 
diipen&r  de  leur  obligation;  au  lieu  de  re- 
préfentcr  à  Dieu  leur  foibleflè ,  &  le  prier  de 
leur  donner  la  force  &  la  grâce  de  s'en  ac- 
quitter comme  ils  doivent. 

Amiens  s'étend  encore  davantage  fur  cet- 
te raifbn.    Car  parlant  de  deux  manières 
d'aimer  Dieu  fur  toutes  chofès  ;.  fçavoiren 
l'aimant  autant  que  l'on  peut  avec  fon  fe- 
cours  ordinaire,  ou  bien  en  l'aimant  pour 
le  moins  plus  qu'aucune  créature  :   i  ftine  i  uterane 
Çsf  P autre  manière  ,  dit-il  ,  rend  le  précepte  ^"^^^^^ 
d^ainterDieu  morai^ment  impqffible ,  {«f  taiffe  pSun  fcrraw 
toujours  celuy  gui  travaille  pour  V accomplir ,  Î"**"!L^ 
en  doute  s  tl  ra  accwnplu  &  Vemper 

S'il  eft  impoffible  d'aimer  Dieu  autant  j!»*^»?»'^- 
que  l'on  peut ,   ou  de  l'aimer  plus  qu'au-  ^^^^ 
cune  créature ,  ainfi  que  prétend  ce  jefuite ,  «^«»  '"p^*; 
il  eft  impoffible  de  l'aimer  de  tout  fon  cœur ''**'^' 
&  de  toutes  fcs  forces  ,  ou  de  l'aimer  par. 
delfiis  toutes  chofes  ;  puis  qu'aimer  Dieu 
de  toutes  les  forces ,  &  l'aimer  autant  que 
l'on  peut  Taîmer  par  deflîis  toutes  choies, 
à  l'aimer  plus  qu'aucune  créature ,  n'eft 
que  la  même  choie.    Il  veut  donc  dire  qu'il 

eft 
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cft  impDflîble  de  garder  le  premier  com- 
mandement de  Dieu  ,  en  la  manière  que 
Dieu  même  nous  l'a  doniié  pour  le  garder. 
Ce  qui  n*eft  pas  lîmplenKnt  le  détruire^ 
mais  le  réduire ,  pour  parler  ainfi ,  au  delà 
du  néant,  en  foûtenant  qu'il  n'eft  pas  mê- 
me poflîble;  Dieu  ne  pouvant  commander 
ce  qui  eft  impoffible,  comme  il  ne  le  peut 
faire  luy-même; 

Il  ne  faut  pas  s'étohncf  fi^  prefiippolant 
qu'il  eft  impoflSble  d'ainua:  Dieu  comme  il 
nous  le  commande,  il  conclut  que  Ton  n'y 
eft  pas  obligé.    Mais  il  tire  encore  de  ce  mê- 
me principe  plufieurs  autres  conclufîons, 
dont  iltàit  comme  autant  de  maximes  &  de 
règles  de  la  vie  Chrétienne, 
i.secunda     I*  Il  cKt  qu'il  (uffit  d'aimer  Dieu  af^ 
fententia     pretiativemcnt  plus  que  toute  autre  chofe  ; 
fliiigendaih  c'eft  à  dire  ,    comme  il  l'explique  luy- 
cfTe  fupcr    mêmc  ,  de  prefcrer  Dieu  &  fon  amour  à 
SmLppîlel  toute  créature ,    &  à  l'amour  de  toute 
tiativè  feu   crcaturcv 

Sot  Mtem  2-  Que  pour  cela  non  feulement  il  n'eft 
intenfivè  .^  pas  bcfoin  aavoir  plus  d'amour  poiu:  Dieu 
&  fcquwda.  que  pour  les  créatures  ;  mais  qu'il  fufflt  d'à- 

^^'1\  'i   ^^^'^  ^"  ^^^^  ^^^^  d'amour  de  Dieu ,  quel* 

leaio  appi^  que  petit  qu'il  puiflc  eftre, 

tiativa  feu  ,     2.  Que  Dicu  n'en  demande  pas  davanta^ 

pradativa  -»      ^        .  * 

eflentiali-  '8^ 

ter  com-  .  .  .  . 

parativa  eft  >  quia  pneferc  Deum  in  amore  oipnîbus  aliîé  amabilibus. 

ihii.  ».  i6. 

z.  (^oniamponixmns  taleniaeftiinanonemdeneohabere,  ac.pro^er  irt- 
crearani  (ûani  bonitacem  prxferendus  ricin  amore  rébus  bmhibuscreacisiÂ 
tàmen  nonaifi  remidc  m  talem  ^dhim  tèndere. 

j.  Quodcalis  dileâioeiTepoflic,  etiatn{]  in  gradui  remlffiAma  fit,  conftat 


I 

ge  quand  il  nous  commande  de  raimer  par  ex  jaâjs 

dcflÛS  toutes  ChofcS.  pïmcipu». 

4.  Que  cela  fuffit  en  effet  pour  pouvoir  '  4.' q^ 
dire  que  Ton  aime  Dieu  par  dcffiis  toutes  «««nyiim; 
chofes,  &  qrfcmeft  preft  de  quitter  &  deS^^SS" 
perdre  tout  pluftpft  que  de  l'ofTeiifo  ;  &  par-  {^".  4»- 
tant  pour  accomplir  ce  pranîer  &  ce  g^randtmSïïm" 
commandement  de  ramour  divin  :  Que  d'aï-  ^^"' 
mer  Dieu  davantage ,  c'eftun  cûn'feil  &  non  di^!  m& 
lin  précepte  i  &  par  confequent  que  perfon-  ?«  «fi»»"» 
ne  n'y  elt  oblige.  au4aoinn« 

Je  ne  m'attache  pas  à  elamîner  ces  maxî-  f^fo^dST 
mes  &  ces  raiibnnemens ,  parce  que  j'en  ay  c^.  im, 
déjà  dit  quelque  chofe  en  un  autre  lieu.    Je  0;*^;^^*^*^ 
les  repréiènte  feulement  pour  faire  voir  fiii-  S^Snam 
vaut  le  deflèin  de  ce  chapitre ,  que  ks  Jcfui-  iU^J^*^ 
il£s  Ibmblent  avoir  pris  à  tafche  d'effacer  de  iê^oBi$er« 
l'Evangile  le  principal  &  le  plus  grand  des^e^^^pw^ 
commandemens  qui  oblige  d'aimer  Dieu^^iùb 
•de  tout  foiji  cœur-,   da  toute  ion  a^iej^^fiiio.^ 
•&  de  toutes  les  forces  ;   &  qu'ils  difent     *"***' 
-au  contraire  qu'on  ne  fçauroit  (i  peu  ai- 
mer Dieuqu'on  ne TatisfafTe  à  ce  comman- 
dement. 

Dieu  déclare  qu*il  veut  efhe  aimé  de  tout 
ntfire  cœur  ,  -c'eft  à  dire  de  toute  retendue 
de  noftre  aflfeâion  ,  &  Je  toutes  nos  forces  ^ 
c'cft  à  direautant  que  nous  pouvons.  Ami- 
ens jsui  contraire  prétend  qu'il  fe  doit  con- 


tenter que  nous  Taîmions  auffi  peu  qu'il      ; 
nous  plaiit  :  parce  que  l'aimer  davantage  diieâionis 
1  ^  lufqu' à  un  certain  degré  ^   «'^7^  $'«'«»  S?^?^^ 
confetl  :    Qu  il  luflSt  que  nous  1  aimions  fed  tamui 
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beaucoup'  au  dcflbus  de  ce  que  nous  pour» 

t  sotadi-  rions,  fi  nous  voulions;  i  farceatulemUn- 

itftiDâwtc-  dr^degr^d^ofmMreftaJjizpourhy^  fourfa- 

t^&Usfaireifcnç(mmandemem:  ^ 

ad  irnpicn-       Quand  ce  Je&îte  auroit  reiolu  de  tormer 

^Jnlha.  un  party  contre  Dieu ,  &  de  le  contredire  & 

ritatfa  erga  coHibatre  ouvcTtement ,  il  ne  pourroit  pas 

S  M-    parler  avqç  plus  de  force  &  de  clarté  :  &à 

inifltffima  iit.  moius  quc  d'aboljr  &  détruire  entiercmoit 

"•  Ê^onû    le  commandement  que  Dieu  nous  fait  de 

nonnifi  re-   l'aimcf  de  tout  nôftre  cœur  &  de  toutes  nos 

SS?\â^  forces,  ilnçfçauroitlcdiminuer&lcrabaif- 

ïcndat*       fer  davantage  que  de  le  réduire  à  la  dernière 

cmçmiié  iMmXiJdimphndMmpraceptum 

ehariiatis  efga  Deum ,  yî#^'^  dileSio  ^itian^ 
in  grain  r&m§SimaJiU 

Mais  il  pe  s'arrette  pas  là ,  &  comme  s'il 
craignoit  d'avoir  trop  accorde  à  Dieu  en 
luy  donnant  ]à  moindre  part  denolbre  cœur 
&  dé  noftre  affeftion ,  \\  explique  plus  net'- 
tementfa  penfée  ^  &  pour  icaUner  les  con^ 
fcienccs  des  perfonnes  deîjâetîéi  qui  pout- 
roient  craindre  de  n'avqit  pas  ramour  qu'ils 
doivent  à  Dieu ,  s'ils  eftoient  obligez  de 
l'aimer  par  dejaTus  toutes  chofes  en  la  ma- 
nière même  qi^e  dit  ce  Jéfûite;,  ilajoûtcquc 
2  quand  Dieu  a  commandé  qu'on  l'aimaft 
cUar^du?ftb  par  deffus  tputes  chofes  ;  il  ne  feut  pas  pren- 
Bei  appre  •   drc  cc  Hiot  de  toutes  chofei  à  ila .  rigueur,  dans 
onmuf^on  toutcfou  étendué&  dW  fon  fens  naturel, 
ïicccffarid    en  forte  qu'il  enfcrnac  tputes  les  aeatures  ; 

întcHigitur  "  •  j 


/    / 


citise  Dci  adverfintur  ♦   -cujWînodi  /uift  omuia  peecaU  mortalîa,    thi^i 
m  i6i 
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irtâîs  <pi'îl  ne  faùtehtendïc  par  fmuscbofes^ 

Îue  celles  qui  font  mauvaifes ,  contrmf  es  à 
Wi^/&  capables  aéi  détruire  Tamitié  que 
ftiEftiâaVônsaVeC'luy  par  la  gracd  &  la  cha-, 
tîtés-fc'eft  à  di^jc  fettïpecWmortel. 
vtDé'fdtte  qu<^  fuivanc  cette  marâne  pcr- 
fiftiifè  n'eft  obligé -^i'aimer  Dieu  plus  qu'au- 
oafi«fiCfcahit>e,^paifqae  huile  créature  n'eft 
tmtMi^î  nyicôntraîre  ^à  Tamiiié  de  Dieu  ; 
mais  pluftoft  dcftinée  par  Tordre  de  Dieu 
mÔiric  pouT  nôtts  -aider  à  le  connoiftre  &  à 
ràîmer.  'Etaîiififelonlesjeftifl^s^iapour- 
r^mmer  toutes  tes  icr^atures  plus  que  Dieu, 
&  les  prefereP  à^Sie^  y  &  ce  qi^?eft.plus 
lârange  ,  fans  violer  rie  cominaBdement 
i^ut  ordohne  d' aiméirDieu  par  dviTas  toutes 
Ghqfes*  ■'■>  '     '  '  '  ^      liC     • 

^  'Sion  croit  donc  AmicUs  &  ite  Gonfrc-; 
res',  :iî  n'y  aura  queleleul  péché ,  &  eoccffe 
le  péché  mortel  mr^  lequel  t>ieu  le  doii^e  em« 
-poiEterdansnoftre  eftime  &  dans  noftré  af-< 
&âiioh  ;.  parce. qu^il  détruit  feul  Tamitié 
-que  nom  avons  «wec  luy.  Et  en  cette  ma-^ 
-siecefiDieii  nousx:omiafiande  quelque  chb- 
fe,  &  qu'un  parent,  un  amy ,  ou  qui  que 
x&ïbit  pous  prie  du  contraire,  nouspou- 
-vocîs.>fiiivait  cette  Théologie  nouvelle  rc* 
fu&TÂ  Dieu  ce  qu'il  defire  de  lioùs  jpour 
tcmitenterun  parent^  un  amy  ou  un. autre 
rhomme^  fans  bleflèr  l'amitié  que  nous  de^ 
vons  à  Dieu,  pourvèuque  ce  refus  lie  fbit 
•pas  dans  une  chofe  commandée  exprcfR- 
^mient,  &  de  telle  confcquence  qu'on  n'y 

T  2  puifle 
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puiffë  pa&.mattqu€r  ûnsjpçcher  mortelle- 

ment»     ;      t  

:  Ileft  aîfé  de  juger  fi  c*cû  là  aimer  Dieu 
pardcflôs  toutes  chofts ,  &  fi  ce  n'^ft  pas 
pluftoft  aiineritoutes<:ho(es  par  (iefliis  Dicia,  ; 
&fi<papeutayoiruneiîdé^:de  ,luy  plp^iJiflè 
&plu$  indigne ,  que  de  'S'imagina:  qtf©«  œ. 
foitiobbgé.que  de  le.pieferêr  au  fbulpieché 
mortel V  \&  qu'ofi  puiâe  ainier  toi^t  plus,  que 
luy  hormis  ce péthé.  ;  . -i  j 
.  Apré$,avoir  réduit  il^amow  qu^e  noiis  de-» 
vons  à'Dieu  à  qe.pCttïii:',i:FiUitt6uaaà^ûtQ 
que  nous  ne  fommes:  pas  naiéme  obligea  de 
l'aimer  de  la*  Ibrrc  ^  qU'e»  trois,  ou  quatre 

1  VrïmuiT 

«ftûii 
moral 
difcurfiis. 
iêcandam 

SîSTter'foisde^cinq  en  cin<ï  ans  pendant  Ja  vie* 
tmw«ft^«»-Lcj:eûe  du  temp$Jl,  permet  d'aimer  Dieu 
^diîrn^-  ou  le  monde,  comme  on  voudra ,  .confît- 
t».  ^^^^  dcrant  l'amour  de  Dieur  hors  ces  inllanll 
qï^amo.  '  qu'il  a  marquez  comitie  ane  œuvre  de  liirc*- 
piii»t.  tm.  rogattôn  dont  Dieu  &ra xcdovablc  à  fes  créa- 
«T.  12.  *.9.  turcs. 

».  %%6.  &  Cette  obligation  auffi  feroît  trop  rude  & 
*9o.  t'9i'  ^j.^p  ^fgcile  ,  elle  neifccoit  pa$>aflfa  pro- 
portionnée à  la  firagîlitS  de  noftre  natuse. 
bkm  conclut  Dicaltillus  que  Dieu  a  voulu 
fepacer  la  pénitence  de  l'amour  de  Dieu 
pour  la  rendre  plus  aifée.  Tellement  qu'au 
lieu  que,  &lon  S.Paul,  la  crainte  rendoit 
ie  joug  de  l'ancienne  loy  infupportahle , 


•  de  paj'^me.    *  ^93 

t^nam  Ifon  pot$uru9tt  fortare  fatrfs  mfki ,  & 
'amour  rend  la  loy  nouvelle  douce  ;  jugam 
meum  fuave  ejl  ^   ^  omu  nteum^  levé  ;  il    videtn 
faut  dire  ,   felo»  là  Théologie  de  ces  Pc-JJ^"™^^. 
res  ,  que  randenue  Loy  eitoit  incon^a^iicanbBma. 
ràblement  plus  douce  que  la'Chrcftienne,p*„'.j^ 
parce  que  la  crainte  regnoit  dans  celle- eriamaate 
là  ,  &  Tamour  prée  cateris  ardùta  dansjf^f^^ 
celle-cy.    Ou  pour  parler  conforménient  aiiigan  m 
ï  leurs  principes  ,  elles  font  toutes  deux  J^^ 
également  douces  &  aifées  à  prattiquer ,  maxinnis  & 
puis  que  dans  Tune  &  dans  l*autre  nous  ^SS^^"* 
fbmmes  également  difpenfex  de  l'amour  j9fM#</.  iir 
divin  ,   &  que  la  crainte  a  Tempire  par  JJ.*jf;  ^; 

tout.  4,Vi06w 

Molina  renverfe  entièrement  la  Théo- 
logie de  l'Apoftre.  Car  après  avoir  éta- 
bli la  crainte  en  la  place  de  Tamofir  dans  ^ 
la  Loy  nouvelle ,  il  fubftituc  dans  Tan- 
cienne  Tamoia:  au  lieu  de  la  crainte  , 
prétendant  que  c'eft  en  cela  qu'il  eft  vray 
^de  dire  d'elle  ^  quam  mm  patuerma  'porta'' 
re  patres  nofiri  ;•  &•  que  c'eft  le  privilège 
fpectal  de  la  no^e  par  defSis  la  vieil* 
le.  C'efl:  pourquoy  cette  obl^ation  d'ai- 
mer ainfi  JDieu  feulement  trois  ou  qua- 
tre fois  en  la  vie ,;  luy  fèmble  encore 
trop  rude.  Cela  eftoit  bon  dans  l'an^ 
cienne  loy  ;  mm  à.  préfent  que  norn"^ 
Ibmmes  dans  la  loy  de  grâce,  nous  avons 
des  Sacremens  qui  peuvent  fuppléer  au 
défaut  de  la  charité  &  de  l'amour  de  Dieu. 

T  3,  1  Z?c- 
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I  Anteie.i  Devontlaloy  de gtMè ^  àkoc It^Mkty  ^  . 

çsnuignsi  de  y  eujl  à^mé  des  Sacretfiem  capables  d^ 
^dSJi^l  jmfi^ce^xqui  s'-en  àfprodoent  avM  Uttr.ii, 
inaitueren-  iion ,  eu  foTtc  qnUls  nceitjjint  par  lavert^  de- 
5^,^!^*^  ces  Sacremens  la  cbarH/furjusturelle  ,  cem^ 
atcmos}ufli.  me  ceux  qMt  fmt  cotftriU  l'a  refoivent  fans  Sa- 
*f*^'jjjj^"«'««^w^  les  hommes  efioient  beaucoup  plu^ 
aernientp-  foftveiUobUgex,  fouspecÙmor^cl  d^ aimer  Dieu 
«Sr*?£^*  P^  »»  n^wement  de  chiite  fifrmitureile  l 
tasinpema.  çue  ks^Chreflieni  m  le.fowf  dkm  I0  loy  nou^ 

fine  Saota-    •^^JJf»  «  '        ,  /    ^  "] 

méociscon.     £t  avoiiant  que  dans  Vaooenne  loy  on^ 

^ST^'^Se  ^^^^  ^•'^'8^  d'aimer  Dieu  d'un  amour  de. 
longèAr-  charité  furnaturelle  toutes  les  fois  qu'oi^-lè 
?«SJ*^p^J^  trouvait  en  quelque  danger  de  mourir ,  il 
tenebannic  loûticnt  2  (fi^lesChrefiiens  quiviventdume 

cSîm  «  '-*  ^  ^  P^^  y  n^fintpas  ntbligeT.  fous  péché. 
cbatitacefa.  mortel d^imer  Dieujt  jouveut  /i*u»  amout  dei 
^^f  (charité furnaturelle pàUnaequerir  la  vie  y  Ç«f. 
^uam  chrif-  pouf  éviter  la  mort  étemelle  ».  parce  que  c^efl  af-* 

^ï^m^r^  ^^'^^^  l'attrition  en  recevant  à  m^rae, 
ch2titxeei.temps  un  Sacrement  de  la  hy  nouvelle. 
SfligS?^      Amkus  dit  la  môme  diofe.du  comman- 
neanmr.'*"  dément  dc  là  contritionpour  fe  convertir  à 
M,Ka  d,    j)jç^^  jujy^j  iç  péché.    iJilais.  je  ne  m'arrefte 

tr.  ç.  iij^,   point  icy  a  allcguer  ny.  à  taire  réflexion  lur 

f?\ûî6^'    ^^V^^^^  Molina,  parce  qu'il  en  eft  parlé 

'  2  Wn  ûa  ailleurs.    J*ajoâta:ay  feulement  pour  faire 

%e^uentcr  .  .     •  y^jj. 

iîib  team  . 

letaKs  cul-  :.:•?• 

pae  tenemnr  peum  ex  charitate  ftipen^twali  diligere  ad  eficânm  corn- 

parandae  secémae  felicitâtis ',   înteritum^uiî  evadendi  /bupiternom  ,  (jno- 

niam  (âti«  eft  nos  actcri  iâfcipiendo.  rumii  Saaaniemnin  doyx  Iceis. 

^h4,  "  ' 
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"toir  la  conformité  des  fentimens  des  Jcf\Li- 
tes  fur  ce  point  ,  ce  que  dît  Filliutius;    Il 
denaande  i  en  quel  temps  on  eft  obligé  à  la    «  Prosuo 
contri^on  ,  Ji  t^efl  auffi-toft  que  Pon  a  peçh/l  ^5*°  j^' 
Et  après  avoir  rapporté  deux  opinions,  dont^^ts^?* 
iajeconde  j .  dit-il  ^   nte  que  l  o^  y  Joitji-pojt  poft  pecca- 
obiisj^  encore  que  Pon^  en  ait  la  commodité ^  (j  mincommiA 
quon  le  putjje  aifemenp  fasre  ^  il  conçli(t  en  dafemeiKia 
ces  termes:  Je  répons  ^  di  en  premier  lieu  ^^^^* 
quilfautfusvre  la  féconde  opmot^ ,  qui- tr^nt  currat  op- 
qu'on  n'y  eft  pas  obligé,  §ff""i"fiert 

-  Il  defcend  encore  plus  dans  le  particulier ,  pofls^^  L-" 
&  demande  x  en  quelle  occafion  le  précepte  de  ^^^°  f^ 
la  contrition  oblige  dfidfoit  natureU  A  quoy  ne^amaim 
il  donne  trois  réponfçs,    J^a  prcn^e^e  çft ,  ÎSSÏ^/îr 


cette  ^manière  il  feinble^qi^it  n^ejt  obligé  à  la  ^^l' ^^^^ 
contrition  ^  au  déplaijir  defo^peçbéy  2>^  temponbas 
lors qu'ilfe  trouve  endéài^er  de  mourir.  g"S^c» 

Son  autre  répqnfç  ett  que  3  fi  on  regards  Sx  jure  na- 
lacharit/quiefi  deûeâD/eUy  on.yeft  obligé (U^J^^^" 
droit  naturel  devant  la  mort^    C'eft  à  dire  "'  Re^n. 
qu'encore  qu'à  la  rig^eui;  ^  f^ns  inj^fticç  ^^^^*? 
le  pécheur  puiÛe  den^eurer  dans  fon  péché  damr  iST 
&  dans  l'ayerfion  qu'il  a  de  Diçu  jufqu'à  la  ^'^  ^ 
mort  ;  toutefois  par  charité  il  doit  prévenir  ««"fitSb- 
ce  temps .  &  l'aimer  quflquetbis  faas  at-?**?^*?*»P*® 
tendre  cette  extrémité.    5  il  nq  veut  pas.Iuy  caci,  rinon 
demander  pardon  auffi-toft  qu'il  Ta  ofFen-^iJw,^^^- 

14  *'^  J  quando 

adeft  péri' 
adum  nprtis.    ihii,  3    sî  refpidatiir  lex  charîtatîs  ergaPeaoi  >  jun; 

Pfci^ahobligatiu^cinoRem.   /*^.  »,X9$,. 
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fé,  nymémeplufieurs  années  après;  il  dt 
raifonnable  qu'il  ne  paflè  pas  pour  le  moins 
cînqoufcpt  ans  fins  le  faire*    Ccft  Favis 
charitable  que  Filliutius  luy  donne  an  ces 
I  inanî-  tcrmcs.     I  Génerolemettt  p£rUm$  il  fembU 
^^^V'^^^n'y^fipintMiiidaniV^mic'y  Qu'on  v 
vidcmr  ç^-joit  obligé  de  cinq  en  cinq  ou  defept  en  fift  ont  ^ 
^'ç^^  <^^fi  «w  chôfe  probable^  comme  on  verra  aih- 
niQTei<)mii-  leurs  oàje  dirai  '^  même  chofe  de  la  charUé. 
JlS^Sif  II  tient  qu'il  cft  probable  qu'un  pécheur 
Ht  aUhi  di  '   après  avoir  paflë  cinq  ou  fbpt  ans  dans  fbn 
riS^^&  pcché&dans  une  averfion  de  Dieu  volon- 
n.vk.    '  taire,  &  tout  autre  pareillement  qui  auroit 
jpaflë  autant  de  temps  fans  penièr  feulement 
a  aimer  Dieu  ,  feront  obligex ,  l'un  \  de- 
mander pardon  à  Dieu ,  &  Tautre  à  l^aimer 
pour  le  moins  après  un  fi  long  temps.    Si 
cela  eft  probable,  comme  il  dit,  le  contrai- 
re l'eft  auffi  :  &  par  cpnfequent  comme  do 
deux  opinions  protebles  on  peut  fui  vrc  cel- 
le que  l'on  veut  en  fcurctè  de  confcience  , 
Iclon  la  Théologie  des  Jefiiites  ,  un  pé- 
cheur pourra  encore  perfifter  dans  fon  pé- 
ché &  dans  fon  avernon  de  Dieu ,  &  tout 
autre  dans  fon  inièniibilitè ,  fans  avoir  au- 
cun mouvement  d'amour  pour  Dieu ,  après 
avoir  déjà  paffî  fèpt  ans  fins  penièr  à 
luy, 
lia  troifîème  rèponfc  de  Filliutius  eft 
1  Si  idpC-  que  2  fimregarde  la  kn  de  charité  que  Von 


prapriae ,    l  ouefi  Obligé  drovoir  cou$r$Uon  csr  regret  de  fes 
i«>^t>fl«  péchez 


eftobligate 

etiam  extn  aidcnluob   jM*  it.2o6. 
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feciez  tnfota  f  article  de  U  mvpt.    Et  comme 
fû  craignoit  que  cela  ne  gefiiaft  encore  les 
confcicnccs,  &  leur  donnaft  trop  de  peine 
&defi:rapttle,  il  ajoute:  i  TotOefois  àcau-^  lObma*- 
fi  de  fauurité  des  DoSeursque  nous  avons  ci-  "^^^ 
tez,  en  la  queftion  précédente  ,  il  ejl  probable  mm  quos 
au'an  »V  Ift  pas  obligé.    Ceft  à  dire  qu'un  ^^^ 
homme  qui  eft  en  péché  mortel ,  peut  en  quaîrito.non 
feureté  de  confcknce  fuivant  cette  opî-  f^T&' 
nion  probable,  perfifter  toute  la  vie  volon-noaowigcc. 
tairement  dans  cet  eftat  d'inimitié  avec'***' 
Dieu ,   &  attendre  jufqu'à  l'article  de  la 
mort  à  fe  convertir ,  demandant  feulement 
pardon  à  Dieu  lors  qu'il  fera  preft  de  mou- 
rir, &  ne  pourra  plus  l'offenfèrrfans  rien 
faire  en  cela  contre  la  charité  qu'il  fe  doit  à 
Iby-méme ,  non  plus  que  contrç  celle  qu'il 
doit  à  Dieu. 

J'ay  peine  à  croire  que  ce  Jefuîte  approu- 
vai im  enfent  qui  traitteroit  avec  fon  perc' 
en  la  manière  qu'il  dit  qu'on  peut  vivre  " 
avec  Dieu  ;  &  je  ne  fçay  s'il  confeillcroît 
à  quelqu'un  de  fcs  Confrères  quiauroitune 
maladie  mortelle ,  de  la  porter  cinq  ou  fept 
ans ,  ou  même  jufqu'à  ce  qu'il  fe  viftpreft 
de  mourir  ,  fans  appeller  le  médecin  ,  & 
fans  y  apporter  aucun  remède,  &s'ilcroi- 
roit  le  pouvoir  faire  fins  daneer  de  tuer  le 
corps  de  fbn  frère  par  ce  retardement,  &  ia 
propre  aroe  par  une  négligence  fi  notable  ; 
fiir  tout  s'il  avoit  un  reme4e  afliiré  dont  il  ne 
tinft  qu'à  luy  de  fe  fervir. 

Je  fçay  bien  pour  le  moins  que  fi  en  cela 

T  5"  il 
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U  ne  prétendent  pas  hkStt  les  règles  de  1^ 
juftiç?  &  de  la  charité  Chrefticnnc ,  il  cpn- 
treviendroit  à  celles  de  la  Société  qui  ont 
il  bien  pourveu  à  la  iàoté  de  tous  les  Con* 
frères  ,  qu'au  lieu  d'attendre  Textrenuté  , 
^Ues  ordonnent  de  ûîre  venir  le  méde- 
cin de  tençs  en  temps ,  ^noy  qu'il,  n'y 
ait  aucun  malade.  Quelle  pci|t  élire  ççt- 
te  prudence  qui  a  tant  de  foin  de  la  fanté 
&de  la  vie  du  corp$,  &  il  peu  de  celle  de 
l'ame?  ;      . 

Le  P.Celpt  pe  fc  contente  pas  dejdjrc 
comine  Filliutius  &  les  autres,  qu'un  pe-i 
chéur  n'eft  pa^  obligé  de  rechercher  fiieu 
après  l'avoir  offenfé  ;  mais  que  Dieu  pièmc 
le  çrevçn^t  &  rectierchai^t ,  pour  parler 
ainf  i ,  fon  anptié  par  les  infpirations  &  bons 
mouvemens  qu'il  luv  donne,  il  peut  les  re-: 
fufer  &  rejettçr  efiëc^ivemcnt,  fans  fè  ren- 
dre pour  cela  coupable  d'aucune  faute.  II 
4it  encore  la  même;  chpfe  de  ceux  qui  font 
profeffion  de  bien  vivre  ,  &  de  tous  ceux 
^ui  de  propos  délibéré  rejettent  les  inipira- 
tiôns  &  les  grâces  par  lefquelles  Dieu  les 
porte  à  faire  quelque  bqni^e  œuvre,  encore 
que  les  uns,  &  les  autres  fceuffent  que  leuj 
Ulut  dépendront  de  ce$  inipirations ,  &quç 
feutedeles  recevoir  &  d'y  correfpondre  ils 
^^Fatcot  {croient  perdus  éternellement,  i  J*av(uu\ 
httjQs  1^-    dit-il ,  que  le  falut  dépend  fouvent  de. ce  çon-- 

filii  falutis  VO/Sf 

cardincm 

non  ruo  yerlàrî  :  Qvki  tcnporc  dicai  opottec  graTUEmo  fè  obArû^gerc  pcc^ 
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vmdifiêt,y  il  parle  à  foti  adverfaire,  qu^en^vca  q» 
€€  cas  celui  qui  m  le  veut  pas  faivre  commet  ^^ 
un  grand  feché.    Mais  pour  moy  ,  /^  tiens  pf^iiè 
Tqu^il  »V»  commet  aucun.    Un  homme  qui  ^fj?^ 
e  laîflèroit  mourir  de  faim  fkns  vouloir  f/;r%.* 7 


«'//  »V»  commet  aucun.    Un  homme  qui  ^fj?^* 
ië  laîflèroit  mourir  de  faim  fkns  vouloir  f.%%.* 7.' 
prendre' du  pain  ou  quelque  autre  nourri- ^**^• 


turc  qu'on  luy  préfcnteroit ,  le  pouvant 
faire  aifëment ,  paâeroit  au  jugement  do 
tout  le  monde  pour  homicide  de  foy-mê- 
tne  :  &  ceîuy  qui  laîflè  mourir  fon  ame, 
ou  pluftoft  qui  la  tue  ,  en  rèfufànt  avec 
connoiflànce  ,  &  même  avec  rcfolution , 
les  grâces  &  les  infpirations  que  Dieu  Iny 
envoyé^  defquclles  il  fcait  que  dépend  là 
vie  &  fon  fàlut  éternel,  fera  innocent  au  ju-^ 
gemoit  des  Jefuitcs ,  Qm  tempore  dicas  opor^ 
tet  graviffimo  fe  ohftr ingère  feccato  qui  omit' 
tôt.    pgonuUumpr-acileagnofco. 

S  O  M  M  A   I  R  £, 

De  la  doélrine  des  Jefuïtei  touchant  l^amour 

de  charité  que  l  homme  doit  à  Dieu 

cf  àfoy-meme. 

ILs  dîfcnt  que  quand  Dieu  commande 
qu^on  l^ainic ,  il  crttend  feulement  qu'on 
le  fèrve  ^  quoy  que  uns  amour  ;  qu'il  ne 
veut  autre  chofe  .,  finon  qu'on  luy  ôbcïflc 
en faiCint extérieurement  ce  qu'rl  dit;  qu'il 
veut  qu'on  garde  ainti  les  autres  commaiH 
i^emens V  encore  qu'on  ne  l'aime  point  en 
les  gardant;  qu'il  fu(fit  de  nç  le  point  haÏK 
'T  pour 
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pour  accomplir  le  commandement  de  l'ai* 
mer,  &  pour  efire  en  fuitte  fauve. 

Dieu  commande  qu*on  Taime  de  tout 
fimcŒur&de  toutes  fes  forces;  c*eft à  di- 
re autant  que  Ton  pourra.  Les  Jcfuitesi  dl* 
lent  au  contraire  qu'il  eft  permis  de  Taim^  fî 
peu  que  l'on  voudra ,  &  J^eaucoup  moins 
que  l'on  pourroit  l'aimer  û  on  vouloit,  & 
que  cela  fuflSt;  parcequcfelon  eux  le  moin- 
dre degré  d'amour  peutfatisfaire  à  ce  com- 
mandement. 

Comme  Dieu  nous  aime  toujours  ,  & 
nous  fait  fans  ceflè  du  bien ,  il  veut  auffi  que 
nofire  amour  &  noffare  reconnoidance  fait 
continuelle  &  uns  bornes.  Mais  les  Jelui- 
tesfoûtiennent  qu'on  peut,  paflèr  des  années 
entières  £ans  l'aimer  ;  qu'en  y  penfaat  une 
ibis  en  cinq. ou  fept  ans  on  ea  eft  quitte  ; 
que  quand  même  on  ne  l'aîmeroît  jamais 
aélucllement  en  toute  fa  vie  ,  c'çft  aflèï 
pour  s'acquiter  de  l'obligation  qu'on  a  de 
l'aimer  d'y  penfèr  à  Tarticle  delamOrf.,  en- 
core yen  a-t-îl  qui  ont  peine  à  reconnoiftre 
cette  obligation. 

Efieu  ne  ft  contente  pas  d'eftre  aimé  tel- 
lement quellenicnt ,  il  veut  clhre  éimé  en 
Dieu  ,  &  comme  il  le  mérite ,  par  def- 
Ibs  toutes  choies.  Les  Jefiiites  di&nt  au 
contraire  qu'on  peut  aimer  toutes  choies 
plus  que  Dieu  ,  parce  que  félon  leur 
Théologie  le  moindre  degré  d'amour  Mr 
fit  pour  s'acquiter  de  celuy  qu'on  luy 
doit. 

Et 
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Et  quand  Dieu  a  dit  qu^il  veut  efire  aimé 
par  deflus  toutes  chofes ,  ils  tiennent  qu'il  a 
voulu  dire  feulement  par  deffiis  toutes  les 
chofts'  mauvaifes  &  contraires  à  fon  ami- 
tié ,  c'efl;  à  dire  par  deffiis  toutes  fortes  de 
pechex  mortels ,  lef^uels  fculs  peuvent  rui- 
ner &  détruire  Paihitié  de  rhodime  avec 
Dieu. 

Comme  l'homme  ne  fçauroit  trouver 
Ion -bien  qu'en^  Dieu  ,  auffi  il  ne  s'aime 
véritablement  foy-m<mc  ,  qu'entant  qu'il 
aime  Dieu  ,  qu4l  le  cherche  ,  qu'il  s'atta- 
cha à  luy ,  &  qu'il  s'y  tient  uni  par  amour  : 
Ili4ais  les  Jefuites  le  difpenfcnt  de  l'amour 
légitime  qu'il  fè  doit  à  foy-méme ,  en  le  dé- 
chargeant de  celuy  qu'il  eft  obligé  d'avoir 
pour  Dieu. 

c  Ils  difcnt  de  plus  qu'eftant  ftparé  de 
D»9U,  il  peut  fè  tenir  dans  cet  eftat  £ms  fe 
metticren  peine  de  revenir  à  Dieu  ^  i  fby- 
m£me  ;  &  que  quand  Dieu  le  recherche  le 
premier  par&s  inflations,  il  peut  les  re- 
fufer  &  les  rqetter  ,  &  demeurer  dans  cet 
eftat  d'inimitié  Ik  d'averfion  volontaire  de 
Dieu  julqu'à  Taiticle  de  la  mort  ;  &  s'ex- 
pofer  ainiî  à  périr  éternellement ,  fans  & 
tendre  pour  ctia  coupable  d'aucune  faute , 
&  £ans  manquer  à  l'amour  qu'il  fe  doit  à 
iby-mâme ,  non  plus  qu'à  celuy  qu'il  doit 
iDieu. 


III. 
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III.    R  o.  I  H  T: 

D»  C(iinnàanda»eHi  tPaimer  le  prochain  :  Que 
iesJefuinesJermtàfftetitia^emenl.^ 


r    f 


LE.P.Baany.en£iSoiiime  c.  7.  p.  81. 
explique  le  commandement  d'aimer  le 
proctenn  en  ces  termes  :  Par  charité'  mous 
Jbmmes  obligez»  de  tirmignir  à^celtfi  qui  noté 
fent  avoir  offii^é  »  qiiil  ne  nom  refle  aucune 
aninK^iié contre  lny^  isffehn  Voanrrence  des 
Éemfs  ^  des  ferfçnnet  luy  donner  des  freuves 
de  y-amour  que  nous  avons  Pour  luy.  Il  cite 
quelques  Theploden^  desquels  il  a  pris  ce 
qu'il (tit;  &ilajouteeacorelaraifontondée 
fur  l'exemple  &  l'autorité  des  Saints  Peresi 
CarPamour^  dit-il,  qu^on  a  pour  fes  frères  ^ 
doHreffemhkràcelMy  des'memtres  ï*ui$  envers 
P autre  ^  éeri$  S.AugnftifieuPHomiliexs.  dtis 
jo.  Si  entmfie  nos  amarevoluerimus  y.^qmh 
modo  fe  invicemanuna  mcntbranofiri  corporif^ 
perfeâa^innûUscbaritas  pçteritcujlodtri.  \  Et 
faifiuit  l'application  de  cettixemple  qu'il  tire 
de  S.  Augustin ,  &  que  S.  ÀUguftin  a  prisde 
S.Paul,  Foyonsdonc^  dit41,  ceqsieUsmem" 
hres  du  corps  fanp  naturetlensent  Pttnpour  Pau^ 
tre.  Ilsi^entr^aiment^s\en$f  accordent^  y 
xomMij[entPunPautreAletfrinifere.  Quan- 
dojanum  èft  caput^  congàùdent  omnia  nSern-- 
hra  »  t«f  placent  Jihi  de  Jingulis  caetera  mem-^ 
yra^  iàC' 
Voilà  les  devoirs  de  la  charité  envers  le 

projchain 
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prochain  qu'il  rcconnoit  atec  les  Théolo- 
giens &  les  Saints  Pères  y  il  en  établit^i  filia- 
le le  commandement  &  l'obligation:  C^efl 
à  cela  même  Àifuoy  Dieu  ^  nature  UQUsoblp- 
genfj  dit  S.Ambroife  au  "premier  dâfes  Offi" 
cescîap.iS.  Kt partant,  Secundum  Dei  va* 
luMatem  ^  uatura  copulam  im/icem  nobis 
auxiliA  ejfe  debemus  y  ceriare  officiis  ^  veluiin 
medio  omues  utilisâtes  fonere  ,  ^  adiumeu^ 
'tum  ferre  aller  alteri^  velfludioj  velûfficio^ 
-^elfecunia^  vel  alio  quolibet  modo  j  utiuter 
noS'jocietatis  augeaUir  gratta. 

On  pourra  peut-cftre  s'étonner  d'abord  ^ 
de  ccqn'ayam  entrepris  de  repréfcnter  feu- 
lement les  erreurs  des  Jefuitcs ,  j'ay  rappor- 
té ces  endroits  du  P.  Bauny  comme  s^l  y 
avoit  quelque  chofc  à  redire.  Mais  je  ne 
•prêtais  pas  le  reprendre  d'avoir  produit  le 
-fentiment  des  Saints  Pères  arec  celuy  des 
Théologiens  Scholadiques  ,  afin  dMtablir 
.un  des  prineipaui:  points  de  la  Morale 
<}hreftiennei  Je  n'ay  ddièin  que  dé  iW're 
voir  plus  clairement  l'excès  dans  lequel  il 
s'emporte  en  méprifànt  volontaifemem  la 
<ioârine  des  Saints  Pères  après  l'avoir  re- 
connue, puisqu'il  a  l'afllirance  de  dire  en 
sfoicte:  Je  crois  néa$tmoiHs  qu^à  mauqueràces 
chofes  il  ity  a  point  de  Péché  mortel^  Jinon  en 
tas  defiandale.  pag.  8i.  Il  veut  dire  qu'i/ 
uy  ^f^^^  ^  péché  morteldemanquer  à  ce  â 
^uay  Dieu  Çjf  nature  nous  obligent ,  comme  il 
vient'dc  dire  :  qu'iV  «'y  a  point  de  péché  mor^ 
tel  à  avoir  ^  comme  il  dit  encore  au  même 

lieu , 
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lica  9  me  telle  haine  à  F  endroit  du  procbaim  ^ 
que  de  mie  vouloir  hanter  ;  en  avoir  nnetelle 
mt/erjiun  i^Ji  violence.  ^  que  four  quoyqùe  ce 
fiiton  ne  veuille  luy  parkr  ny  t aider  en  fonhe- 
foin ,  ou  bien  luy  pardonner  quand  il  reconnoit 
avoir  failli  ^  je  met  à  la  raifon.    Car  il  dé- 
clare nettement  qu'à  manquer  à  toutes  ces 
cho&s  qu'il  a  rapportées  félon  le  fentiment 
des  Pères  &  des  Théologiens  même  nou- 
.veaux, .  il  n'y  apcSnt  de  péché  mojtel  finon 
^n  cas  de  fcandale:  c'eUàdire'dans  le  lan- 
gage de  ce  hovL  honune ,  que  pourveu  que  les 
hommes  ne  s'oSènlènt  point  de  ces  choies, 
le.  yiolement  de  la  chanté  &  de  la  loy  de 
Dieu  fera  peu  çonfiderable. 
'   Il  parle  auiii  de  Tenyie  dans  le  même 
cfçrit ,  citant  encore  S.  Auguflin  &  S.  Cy- 
prien ,  mais  pour  mépriser  encore  leur  au* 
torité  ,  en  préférant  ouvertement  fon  pro- 
pre fentiment  ^.celuy  de  cesgrand&Saints. 
Car  après  avoir  rapporté  les  paroles  de  S. 
Cyprien ,  lequel  admirant  la  nature  de  Tca- 
yi^,  s'écrie:  Q^iseji.anim$  tinea%elare im 
altero  felkitatem  ,  in  malùm  froprimn  bons 
-aliéna  convértere  ^  illuftrinmprojperitaté  tor^ 
queri  !  Il  ajoute  auffir^oft  après , ,  comme 
s'étonnant  de  l'étonnement  de  S. Cyprien, 
i&  corrigeant  le  fentiment  de  S.  Âuguftin 
qu'il  rapporte  auffi  :  Cefechéqmy  qtfau  té- 
ntoiffiage  de  S.  Augufiin  ilfoit  contraire  a  la 
charitél  toutefois  il  ne  mefomhleùas  morteL 
pag.  80.  Et  la  raifon  qu'il  oppoie  à  Tauto- 
rité  de  ces  grands  Saints,  cft:  Parce  que  le 

bicm 
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bien  fuife  trouve  es  cbofes  temporelles  eft  fi 
mince  Ç«r  de  fi  feu  de  eoufequence  pour  le  ciel^ 
qt^ilefidenuUe  eonfideration  devant  Dieu  ^ 
ies  Saints. 

Je  laiûè  cette  raifon  de  laquelle  j'ay  parlé 
en  un  a,utre  Heu  ,  pour  rapporter  ce  qu'il 
ajoute  encore  du  péché  d'envie.  Iln^ft  no» 
plus  mortel^  dit-il,  lors  qtfonfe  laijji  aller  à 
telsdefirsexkonomotivo.  ;|1  exprime  peu  au- 
paravant quelques-uns  de  ces  defirs  qu'il  ne 
décharge  pas  lèulement  de  péché  mortel, 
mais  qu'il  juftifie  abfolument ,  &  qu'il  veut 
faire  pailër  pour  innocens  ,  difant  qu'a» 
peut  vouloir  mal  à  fin  prochain  fans  péché ^ 
quand  on  y  eft  pouyé  par  quelque  bon  motif, 
p.yj.  Et  "pour  expliquer  &  appu  ver  fon  ftn- 
tiihent ,  il  fb  fert  de  l'autorité  ae  Bonacina 
écrivant  en  ces  termes  :  Ainfi  Bonacina  fur 
le  premier  commandement  difp,  3^.  q,  4.  n,  7. 
exemtede  toute  faute  la  mère  quifoubaitte  la 
mort  àfes  filles  ,  quod  ob  dejormitatem  aut 
inopiam  nequeat  juxta  animi  fui  defiderium 
eas  nuptui  tradere;  ou  bien  parce  qu^à  leur  oc» 
cafion  elle  eft  mai-^trfiittéede  leur  père  :  quia  oc* 
cafione  ipjarum  maie  fecum  agitar  à  marito  ^ 
aut  injuriis  afficitur.  Non  enim  propriè  filias 
deteftatur  ex  difplicentia  ipfarum,  Jed  in  de* 
teftationempropriimali,  pag.  77.. 

Il  apporte  encore  un  autre  exemple  fur  ce 
même  fujet  :  femblablement  on  peut  fans  fau^ 
te  fouhaitter  au  méchant  quelque  mai  y  comme 
la  mort  ;  nonquidem  optando  quatenm  malum 
ipfins  eft  ^  fedqùatenus  boni  rationtmhabeU  Ce 
Tom.II.  Y  bien 
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bien  ou  cette  apparence  de  bien  qui  peut  fer-^ 

vir  de  motif  pour  fouhaitter  la  mort  à  un 

homme  fans  oâcnfer  Dieu ,  elt  expliqué  par 

I  Potes   Emanuel  Sa  en  cette  forte:  i  Vous pouj/ez, 

optarc  hofti  ^firer  la  mort  a  un  enmmy  qui  autrement  t/ous 

vaidenoci-  Huiroit  bcaucoup  ,  noH  far  bamc  ,  mats  pottr 

laro  mor-    gi/Her  ledommosce  CfT  le  mal  quUl  vous  ferait, 

ddioj  {tà^à^Vous  pouvez,  aujjt  vous  réjouir  Ut  ja  mort^  a 

vitandum    ^^^  ^  ^1^,^  qj^^  -j^^^j  ^^  ^  revenu.    Jésus 

tmîm"îtem  C HR I S  T  eîtoitbien  éloigné  de  cette doci 
de  morte    xxiwt  lors  qu'il  defeudoit  dans  TEvaneile  de 

enisgaudere  ,  \  t        e  P, 

0b  boniim   rendre  mal  pour  mal  ,  oc  commandoit  au 

tum  ^^'   contraire  de  rendre  bien  pour  mal  :   Mais 

'utrh*  €hari^  ccttc  maxime  juilifie  la  plufpart  des  inimi- 

TL"'  ^'    tîez  &  des  haines  mortelles  qui  font  dans  le 

monde.    Car  on  ne  lè  porte  pas  d'ordinaire 

à  délirer  du  mal,  &  fur  tout  la  mort  à  un 

autre ,  que  pour  fe  foulager  foy-méme  de 

quelque  mal ,  ou  pour  en  retirer  quelque 

bien ,  &  il  feudroit  avoir  perdu  tout  fënti* 

ment  de  Dieu  &  de  la  nature  pour  defirer 

du  mal  &  la  mort  même  à  un  homme  de 

gayeté  de  cœur ,  fans  fujet  ^  fans  raifon ,  & 

ians  en  efpercr  aucun  bien. 

Je  pourrois  encore  repréfenter  îcy  que  les 
Jefuites  difpénfent  de  l'obligation  d'affifter 
le  prochain  hors  l'extrême  neceffité  ,  & 
qu'ils  entretiennent  la  licence  de  coimnet- 
tre  impunément  les  larcins ,  les  meurtres  ^ 
les  impoftures ,  les  tromperies  &  les  infide-^ 
litex  dans  toutes  fortes  de  conditions.  Car 
tous  ces  abus  &  tous  ces  péchez  font  contre 
le  commsuidement  que  Dieu  nous  a  fait 

d'ai- 
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d*aîmer  le  prochain  comme  nous-mêmes  ^ 
&  de  ne  luy  faire  jamais  ce  que  nous  ne  vou- 
drions pas  qU*on  nous  fift.  Mais  parce  que 
toutes  ces  chofes  ont  efté  prouvées  ample- 
ment en  d'autres  lieux  ,  je  n'en  parleray 
point  maintenant. 

J'ajoûteray  feulenient  pour  conclure  ce 
Chapitre  ce  que  dit  Amicus  fiir  ime  quef- 
tion  qu'il- propofe  touchant  le  commande- 
ment d'aimer  le  prochain;  fçavoir  i  fien.t  Ànvî 
vertu  de  ce  précepte  mus  fommes  obligez  à  cSetS- 
quel<fue  aBe  de  charité  envers  le  prochain  ;  oumx^à  aii. 
bien  fi  mus  pouvons  y  fatisfaire  par  les  feuls  Sta'S"* 
àéies  de- miséricorde  ,   Ç«r*  en  luy  faiÇant  <&crgaproxi- 
bien  qu^d  la  néceffité^  la  raifin  le  refuie'";^\^^ 

rent  ?  pnecepto 

Après  avoir  cité  les  Théologiens  qui  tien-  po^tlaf  per 
hent  l'affirmative ,  &  avoir  rapporté  leurs  ^lo*  a<aas 
raifons  jufqu'au  nombre  de  cinq  qui  font  SSoîdias 
fort  confiiderables  ,  il  cite  Suarez  ,   Co-  *  benefi- 
ninck  ,  &  quelques  aUtresqui  font  d'opi-qS|S)ne- 
ni on  contraire,  avec  lefquels  il  conclut  en  ccflicas&  ra- 
ces termes:  X  Cette  opinion  eft  probable.    l\'!ïj^^: 
1  attribue  auffi  a  S.  Bernard,  difant  que  4. -*(/>.  as. 
S.  Bernard  Penfeifne  exprejjéfhent  au  Sermon^^^^!-^^' ^' 
5-0.  jur  les  Critiques.    Doiit  il  y  auroit  plus  \  h«  ren- 
de fujet  de  s*étonner  ,  s'il  n'avoit  encore  ^«""'a  pw- 
i'affurance  de  dire  qu'il  l'a  apj^ife  de  J  e-  ^am*«: 
sus  Christ^  &  qu'elle  fe  tire  &  fuit  pwflètradit 
évidemment  de  ces  paroles  de   J  esusISr/o'w 
Christ  en  S.  Matthieu  7:  à  S.  liuc  6.  can*«ca.* 

V>       '  P    ,        Ihii.  ».  14. 

*  •  JrmteS  Eaaue  non 

,  obftnurè  col- 

Ugiiurcîcillisvçrbis  Mâtth.7.  &Iiicx^.  QiUBCùaque  vtlldsutf^ciantvdbis 
hominet,  &vOsfMCiceilli$.    Uid. 


^8  Di  famoftf  infrocbaim 

Faitei  aux  hommes  tout  ce  que  vous  voulez 

ÎuUls  vous  fajfeut.  Comme  fi  Jésus 
Christ  commandant  de  faire  du  bien 
au  prochain,  difpenlbitde  l'aimer  du  fond 
du  cœur,  ou  qu'il  ne  commandaftpasTun 
auffi-bicn  que  l'autre  ;  &  encore  plus  ex- 
preflemem  de  l'aimer  que  de  luy  faire  du 
bien  ,  ainfi  qu'il  paroiit  en  quantité  d'en- 
droits de  l'Evangile ,  comme  en  S.  Jean  13. 
1  Manda-  j   T^  ^^^^  Jofme  unmuveau  commandement ^ 

ramnovum        *'  •  v    .     .  * 

dovobis,  ixt^fse  VOUS  vous  ctstr  atmte%' comme  jc  v^us  ay 
dîiigaiisin^  aimez.  Et  au  vcrfet  fuivaiit  :  2  Tout  le 
diiexi  vos.  mênoé  couuotjtra  que  vous  ejles  mes  difctp/es , 
^M».  I  j.    ji  yQf^^  ^ygj^  ^  Pamour  les  uns  Pour  les  autres  » 

*'2^1nhoc  Et  fans  alléguer  d'autres  paflages  de  l'Ecrî- 
cognofccnt  tûrefurcepoint ,  celuy-là  feul  dont  ce  Je- 

omnesquia   /•  v     /•    y  '  -nv  '' 

difdpuii  mei  luite  le  ièrt  pour  montrer  que  Dieu  nous 

eiUs,  fidi-  commande  feulement  de  fervir  le  prochain 

habttcricis    &  non^pas  de  1  aimer,  prouve ablolument 

ad  invicem.  pvjnc  &  l'autrc  obligation.    Car  comme  il 

JM.v.^S'  n'yaperfoune  qui  ne  veuille  qu'on  le  ferve 

dans  fes  nécefTitez ,  il  n'y  a  aufli  perfoime 

qui  ne  defire  qu'on  l'aime  &  qu'on  le  fcrve 

avec  affeâion  ;  &  il  y  en  a  plufieurs  oui  ai- 

meroient  mieux  qu'on  ne  les  fervilt  pas , 

que  de  le  faire  fans  afteâion  &  à  regret ,  ou 

avec  indifférence.    Quand  donc  Dieu  corn- 

2  Qnacnn.^^^^^  &  dit  :   2  faites  aux  hommes  tout  ce 

qucvuitistttj'*^  vous  voulez  qu*ils  vous  faffent ,  il  com- 

toS^fânjandeauffi-biendeles  aimer  que  delesfer- 

vosÉacite   vir,  puisqu'il  n'y  a  pcrfonne  qui  ne. veuille 

'^^'         qu'on  luy  faflc  l'un  &  l'autre. 

Il  prouve  encore  fon  opinion  par  cette 

rat- 
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raîfon:  l  Nous  »e  famines  f  as  oêfligez»  par  ce  i  Proban» 
frecepted^aimer  le  prochain  autrement  oh  plmf^^  ^«<^ 
que  nous-mêmes.    Or  efi-Uque  nous  ne  fimmes  primo?  vi 
pas  obligez,  de  nous  aimer  nous-mêmes  dun  <î- ha .«»  pra:- 
mour  iff  d'un  aéie  interne  de  charité.    Et  par  teneim??ii- 
confequentnous  n^yfommespas  ottizezauM'en-^'^^^^v^^^" 
^ers  le  prochain.  ^  -  ^^^^"^ 

H  allègue  une  fcconde  raîfon&argumen-  3"^™  "<>« 
te  de  cette  manière  :  a  Ceux  qui  nient  que'LTi^ço^' 
pour  accomplir  le  commandement  d aimer  Dieu  "O"  ««>«- 
fur  toutes  chofes,  il  foH  befoin  d^ exercer  aucun'^t^l 
aéie  d^ amour  ^  de  charité  envers  luy^  à  plus  chantatis. 
forte  raifon  tiendront  cette  autre  opinion.  proxii^um. 

Enfin  fa  dernière  raifbn  e(l ,  3  que  fi  on  ^^^  ».  1;. 
eftoitohlipl^aimer  le  prochain,  il  y  a^roi^bien  ^^^l 
du  monde  damne  pour  rf  avoir  jamais  «jf^r^/tentiaindo- 
cet  aBe  intérieur  de  charité  â  l'égard  de  tous  ^^Li  toî»- 
les  hommes,  qui  efi  une  chofe  fort  rude  ^  qui  rmmchuki* 

^eJlpasMIe.    Il fuffitWun point femr âe"SS^ 
pie  dimcilcpour  eftre  rejette  de  ceux  quinumiaim- 
font  profeflîbn  d'une  Théologie  açcom-P^^^f^ 
modante  ,  tSc  d'une  dévotion  aifïe  ,  queMigcndoDeô 
que  clair  &  évident  qu'il  foit  dans  TE  van- S******"*""- 
^ile:  &la  même  wifon  leur  fera  tenir  pour  "3  Muiti 
indiiFerentoupourconiTeil  feulement,  tout i^i!?*?"" 
ce  qui  efl  contraire  aux  fens ,  &  qui  leur  don-  quodhnjur- 
ne  de  la  peine  ,  encore  qu'il  loît  expreffé-S^^n^ 
inent  commandé.  chawatis 

Je  ne  m'arrefte  point  davantage  fur  cette  homm?"** 
dernière  raifon,  non  plus  que  lur  les  deux  «orefae- 
précédentes  ,  parce  que  j'en  ay  aflèz  parlé  Si aîZet 
cy-devant.    Il  fuffit  de  remarquer  que  ce  wm  tb  ab-' 
Jefuke  établît  icy  une  erreur  fur  deux  autres  '^^,^^^ 

V    3  •   Cx.îM,n,ié,^ 
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erreurs ,  &  qu'il  prétend  avec  fes  Çonfrf^^i 
fes  qu'on  n^eil  point  obligé  d'ainier  le  pro- 
chain ,  parce  qu'on  n'eft  pas  obligé  de  s'ai- 
mer foy-même ,  non  plus  que  Dieu  par  au- 
cun commandement  :  &  par  conlêquent 
que  luy  ,&  fes  Compagnons  par  leur  pro- 
pre cônfeffion  ,  ruinent  &  abolirent  en- 
tièrement les  deux  commandemens  de  la 
charité  &  de  l'amour  de  Dieu  dans  le  % 
cond  degré  qui  regarde  le  prochain ,  auflî- 
bfcn  que  dans  le  premier  qui  regarde  Dieu 
même. 

'         IV.     P-  O   I   N  X. 

Que  les  Jepiites  fermettent  la  Magie 
^  Us  Sortilèges* 

ON  ne  le croiroit  jamafe  fi  on  nc.lç li-^ 
foit  dans  leurs  livres .  Tambourin  dit 
r  Homo  quc  I  celuy  qui  entend  un  antre  faire  pa£ie 
auS'^acon-  ^^^^  /^  Demon  pour  cacher  un  trefor  ,  peut 
fiimDaeroa-  faire  un  figne  oppùfé  a  celuy  qui  a  ejté  fatt  four 
îianS  o^'  «?e^/r^  ce  trefor  en  la^arde  du  Demon ,  afin^ 
firo^icFrèV  que  far,  ce  moyen  le  Demon  »<  fuiffe  plus  le 
<iuia  non  fuît  ^^^^;  '  Commc  fi  le  Demon  tfavoit  pas 

nmcon'.ra-   o      .  ,.♦  i   •  i        i*  '*^  ^    7^^  .^^ 

j-ium  fignutn  toujpurs  cc  qu'iI  demande ,  loit  qu  on  met- 
y^^'w '.  ^e  le  trefoç  en  fa  garde  ,  foit  qu'pp  l'em- 
ï>œmon  pcfche  dc  Ic  gardçr ,  pourveu  qu  on  obier- 
p^*j|jj^^[»o«  vêles  marques  &  cérémonies  fuperftitieufcs 
r^mm cîif!'  dont  il  eft  i 'auteur.  Ce  qu'il  demande  n'eft 
Tn^  n    P^^  ^^  ^^^^^^  <iVLOiai  mct  en  fa  garde  ;  mais  le 
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cœur  6p  Tamc  de  ccluy  qui  croît  en  luy ,  & 
(^uifèfèrt  de  fes  fuperftitionspourrobliger 
à  garder  un  trelbr ,  ou  empclcher  qu'il  uç 
le  garde. 

Ce  même  Peré  met  en  (jueftiqn  s'il  ef| 
permis  de  taire  rompre  un  iortilége  par  ua 
autre?  Ilrépqnd  que  i  Jije  demande abjo- ^^J^^^^} 
lumenùque  celuy  qui  a  fait  leforiilejfe  qiCU  /ftarnucdi!- 
levé ,  jfachantquil  le  peut  lever ,  ou  f^r  un  ipium  poire 
nouveau  firt  magique ,  •  ou  fans  en  faire  d^au-  diiiolvere 
tre  \  croyant  néanmoins  ,  ^  f^ote  Jfaehant  ^^ ^  ^^(ç^ 
certainement  quUlen  fera,    je  répons. ,  dit-il ,  ^»»»e  maiefi- 
fu^ileji  an  moif^s  probable  Çj?  feur  en  çqnfiien-  tàmeiTI^Imo 
^e  qu^ on  peut  le  demander  licitement.    C'cft««oicicns 

rr       '  j        ^^  ipfiim  coin 

comme  envoyer  un  melïagçr  ou  un  deput^  no^o  maicfi- 
vers  le  Diable ,  &  le  faire  prier  de  ce  qu'on  ^io  ^iiToUi- 
n'ofcroit  luy  demander  foy-mêmc  ,  &  fe  ^  faitem  ° 
fcrvirdela  maeie  d'un  autre  comme  de  lapfobabiie& 
fienne  propre  ,   puis  qu  on  içait  certaine- poffepetcrc. 
ment  qu'il  ne  fera  rieq  quç  par  rentreniife/*<^'  «-y» 
du  Diable. 

Il  dit  après  Sanchei  2  (jt^e  ceux-là  ne  fo^t  ^!^^l 
pas  fuperflitieux  qui  wrijfent  les  maladies  cite  fuperfti- 
f^ardes  écritures  composées  de  pf aimes  ou  d'au- f^^^^^l^ 
près  Pritres  ,  Çj^  qui  par  leurs  attouchemens  Ccri^MtAs , 

iff  leurs  prières  guerifent  des  maladies  inçu-^miiTf^vTêx. 
râbles.     Qn  appelle^  dit-il  ^  ces  perfonnes  ^ipjaiUsoratio- 
Sauveurs.    Ces  maladies  eftant  incuçables ,  "ç^*  ^;^ 
il  eft  clair  que  ceux  qui  les  gueriflcnt ,  com-  mfinnos  ; 
me  il  dit  ,  ,par  leurs  attouchemens  &  parJcISarkl^ 
leurs  prières  ,  agilTent  néceflàiremcnt  parnibusêtiam 
ftne  vçrtu  extraordinaire  &  plus  qu'humai-  mwSÎ^pwi 

V  4  ne  :  modo  h- 

nant .  hos  falvatoros  vocam.    IhjA*  »•  3^*  f*  '* 
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ne  :  Sa  comme  ils  ne  font  pas  des  Ssûnts  pour 
croire  qu'ils  ont  la  puiflance  de  Dica  ca 
main,  il  eft  vifible  qu'ils  y  emploient  celle 
du  Démon. 
iVerbafa-     Il  eft  encore  pcrmis ,  félon  ce  Père,   1  de 
cra  pro  la-  fe  fervir  de  paroles  fdcrées  pour  empefcher  les 
^^Tt^' chiens  d^aboyer ,  pourarrejierle  fang,  ^pour 
iïuentefan-  guérir  des  maladies  y  pourveu  qf^on  n^ attende 
promorbo-  f^  ^^^  evewmens  avec  certitude ,  Çff  qt^on  en 
rumcxpui    retranche  les  vaines  cérémonies  s^il  y  en  a, 
tfcmae"^  C'eft  fatis  doutc  un  digne  ufage  de  la  pa- 
^aation«,  rôle  de  Dieu,  que  de  remployer  pour  em- 
ib«ê™diînt,  pefcher  les  chiens  d'aboyer  ;  &  c'eft  pour 
cercinoniis ,  îandifier  laprofeffiondes  larrons ,  de  kur" 
j"ï  ^S'.   enfcigner  4  prier  Dieu  lors  qu'ils  entrent 
^  ■•  dans  une  maifon  pour  voler  ,  afin  d'em^ 

pefcher  par  Idirs  prières  que  les  chiens  ne 
fafiënt  du  bruit  &  ne  réveillent  le  mon- 
de. 

Pour  éviter  le  fortilége  dans  ces  prières. 
Tambourin  demande  deux  conditions.  La 
première  qi^on  n^attende  pas  avec  certitude 
y'^v^»^i»^»^&l'cflèt  de  ces  prières,  voulant 
qu'il  foit  permis  de  le  defirer  &  de  l'atten- 
dre probablement  de  la  pùii&nce  du  dé- 
mon ,  &  d'avoir  avec  luy  un  commerce 
probable ,   &  d'efperer  qu'il  nous  aidera 
pourveu  qu'on  ne  s'en  aflùre  pas  entière- 
ment ,  le  Diable  ne  faifant  pas  toujours 
ce  qu'il  veut ,  non  plus  que  ce  qu'il  dit  & 
ce  qu'il  promet.    L'autre  condition  eft, 
qtt on  retranche  les  cérémonies  vaines  s'* il  y  en 

4.    Mais  le  Diable  n'a  garde  d'employer 

.d?n$ 
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dans  ]a  magie  des  ccreitionies  vaines  & 
Paycnncs ,  lôrs  qu'il  luy  eft  plus  avantageux 
de  fe  fervir  de  celles  de  l'Eglife.  i .  Parce 
qu'il  profane  les  fignes  facrcï  de  noftrc  Re- 
ligion. 2.  Parce  qu'il  cache  mieux  fa  ma-, 
lice  ,  &  fiirprend  plus  aifément  les  fim- 
ples  par  des  marques  &  des  apparence!  dç 
pieté. 

Mais  afin  que  peribnne  ne  Mk  fcrupule 
deconfulter  les  ÂHrologues  fur  ce  qui  leur 
doit  arriver  ,  Tambourin  afTure  i  qu'/V  a    i  Video 
veu  des  hommes  d'une  pieté  ^  d'une  fcience^^"^,^^ 
extraordinaire  ne  faire  point  fcrupute  de  de^rÈon  medio- 
mander  aux  Afirolopies  les  figures  de  leur  naif-  SSlogU^Ii 
Jance ,  ^  les  predtélions  des  ehofes  qui  leur  de^  natal»  figa. 
voient  arriver.    Cela  fcul  fuflSfoit  pour  ren-  qtSpaîîS- 
drc  leur  vertu  fufpeâe ,  &  pour  la  ruiner  en-,  iare$  futuros 
ticrement ,  puis  que  c'eftoit  approuver  &  cuS^" 
autorifer  une  profeffion  condamuée  parioexpofcea- 
l'Ecriture  &  par  l'Eclife,  &  entretenir  les  J^^.'^/îf;, 
hommes  du  monde  dans  la  curiofité  profa- 
ne qui  les  porte  à  confulter  les  Devins  &  les 
Aftrologues  judiciaires  fur  les  chofcs  à  ve- 
nir qui  ne  dépendent  que  de  Dieu  fcul ,  & 
non  des  vaines  oblèrvations  de  ces  impof^ 
teurs.  • 

Tambourin  ajoute  2  qu'/7  ne  condamne- 1  centca.^ 
râitpas  ,  au  moins  de  pecbé  mortel  ^  ce  luy  ^jcuip"^- 
fui  un  Afirologue  auroit prédit  qu^il  fera  élevé ^etoVnL- 
à  la  Prelature.  s'il  Je  refoud  d'aller  à  Rome^'^j  ^^ 

.   ^  7  10.  condemna- 

four  ce  10  avec  quelque  ejperance  ,   mais  non  rem ,  fai- 

•'  '  tau ,  Il  adiro. 

Romam  velit  ad  akqaam  ^  9l>n«a  ^P«  i  non  vao  ceniradinc  exipeddn-' 
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perfidie  renient  Dieu  ;  maïs  il  ajoute  auiC* 
toÂ  que  la  précipitation  ,  ou  de  lanffie  ,  o» 
d^efprit  dans  les  boutées  ^  faiUies  de  colère  qù$ 
font  que  P homme  n*eji  Pas  prefent  àfoy^  ex^ 
cufent  de  péché  mortel  cette  extrême  pcrfir 
die  de  ceux  qvii  renient  Dipu  :  &  cette  mê- 
me excufe  peut  fervîr  prefque  pour  tous 
ceux  qui  s*emportent  à  renier  ou  blalphe- 
mer  Dieu ,  y  en  ayant  peu  qui  lefaflènt  de 
fang  froid. 

Il  écrit  auffi  dans  la  même  page,  que  par 
un  trés-fernideux  ahia  Pon  a  eoûtum9  dans  le 
monde  de  vérifier  les  chofes  ambiguës  par  ces 
paroles  ;  Auffl  vray  quUl  n'ejl  qu'un  Dieu , 
qui  ne  peuvent  ejîre  ayec  confideration  pro* 
ferées  fans  péché  de  hlajpheme.  Il  recon- 
noit  le  commandement  de  ne  point  jurer 
ny  blafphemer  ;  il  reconnoit  auffi  le  péché 
qui  fc  commet  en  le  violant;  maii?  il  l'abo- 
lît auffi-toft ,  ajoutant  que  ce  teché  ejl  mortel 
quand  on  a  intention  aquandihumanamveri" 
tatem  divina ,  d'égaler  la  vérité  des  chofes 
humaines  à  Dieu. 

Cette  claufe  eft  remarquable  ;  Quand  on 
a  intention.  Car  elle  prefuppofe  que  quand 
0n  n'a  pas  cette  intention ,  il  n'y  a  point  dç 
péché  moftel  Et  poifr  expliquer  &  établir 
davantage  cette  doœine  ,  il  apporte  cette 
raifon  :  Parce  que  ç\fl  contre  fonfaint  hon- 
neur Çsf  la  révérence  qiion  lus  doit ,  de  compa-^ 
rer  chofes  incertaines  ^  muahtes ,  a  la  confian- 
te ^  étemelle  duration  de  fin  eftre  immuable 
&*  divin:  Sanchez,  en  la  i.  part,  defaSor^^ 

me^ 
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me^  au  livre  du  jurement:,  ^  par  une  fuite 
nécejfaire  luy  attribuer  lUnJiabilité  quieficon* 
traire  à  la  perfeBion  de  fa  fainte  nature  \  ^ 
ainfi  blafphemer,  pag.70. 

Il  mefurc  toujours  le  blafphcme  à  Tin-' 
tendon  de  celuy  qui  le  fait;  en  forte  que, 
fclon  luy,  pour  conclure  qu'une perfonne 
offènfe  mortellement  en  proférant  ces  pa- 
roles :  AuJJi  vray  quUl  n^ejl  qu^unDieu^  on 
autres  femblables  ,  il  eft  néceflàire  qu'el- 
le ait  intention  exprcfle  d'attribuer  à  Dieu 
Pinftabilité ,  &  qu'elle  croie  que  Dieu  eft 
muable  &  inconltant  comme  les  créatures. 
Cequene  font  toutefois^  dit- il,  ceux  qui  par 
cette  fonpe  de  parler  y  ne  veulent  riencompa" 
rer  à  Dieu ,  mais  bien  montrer  qtCen  certaine 
fafçn  la  chafe  ejl  vraie ,  comme  il  eft  véritable 

?fue  Dieu  eft.  Et  pat  confequent  ils  ne  bla- 
phement  point  dans  les  principes  de  ce  Pè- 
re^ Gomme  fi  l'on  ne  pouvoit  commettre 
le  péché  de  blafpheme,  finon  lors  que  par 
une  erreur  d'entendement  ,  ou  une  fauflè 
opinion  de  Dieu,  ou  que  par  une  malice  af- 
fèdée,  on  a  deflèin  formé  de  le  détruire  & 
de  le  deshonorer  en  blafphemant  contre  luy. 
Si  cela  eft ,  il  feut  cftrc  Hérétique  ,  ou 
pluftoft  Athée  ,  ou  Démon  ,  pour  eftrç 
blafphemateur. 

Il  s'explique  encore  plus  clairement  fur 
cette  même  matière  en  la  pag.  66. 67.  &  68. 
du  même  chap.  où  donnant  des  re^le^  de 
prattique  pour  un  Confeilèur  ,  il  dit  qu'^ 
doit  tUnfinwer  du  Pénitent  qui  î^accufe  d'avoir 

bldjpbe^ 
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blaffhemi^  s* il  Pa  fait  avec  intefftibn  fornuUè 
4e  deshonorer  Dieu\  sUl  a  efté mal i^eâtionné 
envers  Dieu  ;  s*il  le  haïjfoit  eH  blajphemafa\ 
s'il  a  efté  touché  d aucun  dépit  cbntre  Dieu.  Et 
il  ajoute  en  fuite  que  fi  le  fénitent  répond quUl 
n^aefté  touché  d^ aucun  dépit  contre  Uieu^c, 
ledit  Cofrfeffiur  ne  le  reputera  hlafphemateur  ny 
privé  de  la  grâce  pour  s^efire  fervi  de  mots 
hlajphematotres. 

£t  en  la  page  66.  après  avoir  dît  que  c^ejl 
uneefpece  de  blafpheme  lors  qu^ on  nomme  avec 
contumelie,  opprobre  Çs?  deshonneur  les  faints 
^  trés-auiufies  membres  du  Fils  de  Déeu^  il 
ajoute  en  taveur  des  blafphemateurs  :  Ce  que 
ne  femblent  faire  ceux  qui  s'*  en  fervent  en  leurs 
communs  difcours  ainji  que  d^ ornement  de  là 
langue \^  difanti^  Mort ,  7*ejle  ,  Ventre^  ^c. 
Il  confirme  fon  opinion  par  iWorité  de 
quelques-uns  qui  tiennent  après  Bonacina^ 
que  nommer  tes  parties  par  colère  ^  non  par 
indignation  envers  Dieu  ^  n*ejlpas  blajpheme» 
ta  raiibneft,  parce  qu^en  ces  paroles  i  Parla 
tejiej  Par  le  ventre ,  on  n^  énonce  rien  de  Dieu 
qui  fait  fduàe  ,  puis  qu^il  ejl  vray  que  Dieu 
s^efiantfait  homme  ,  //  a  comme  homme  ces 
parties  ;  encore  que  ^  comme  il  a  dit  att  côm- 
mencem(snt^  on  nomme  ces  parties  aveccoH' 
tumelie^  opprobre^  ^  deshomeur  du  Fils  de 
Dieu, 

S'il  poiivoit  eifcuièr  de  tout  péché  ce  cri* 
me,  aufli-bienquedeblafpheme,  &  le  ren- 
dre entièrement  innocent ,  peutrcftre  qu'il 
le  feroit;    Mais  n'ofant  pas  Tentreprendre , 

il 


flfeîtpour  le  moins  ce  qu*il  peut  afin  de  le 
diminuer,  fe  fervant  pour  cela  de  Tautorité 
dcLayman,  qui  à  fon  rapport,  dit  que  t'^ 
ftn  péché  d^ irrévérence  contre  Dieu ,  qui  ifejl 

!rue  véniel ,   quand  il  eji  fans  parjure ,  fcanda^ 
If,  ou  danger  de  jurer  à  faux. 

A  la  fin  de  la  même  page  66*  continuant 
à  donner  des  avis  &  des  règles  de  prattique 
au  Confefleur,  il  dit,  ^  il  faudra  interro- 
ger le  pénitent  s^il  a  maugréé  ^  dépité  fin 
Créateur.  Et  au  commencement  de  la  page 
luivante  il  déclare  que  fin  avis  eji  queji  le 
pénitent  déclare  que  la  colère  Va  emporté  à  ces 
paroles  fcundaleufes  ^  Vop^fe  pourra  perfuader 

Îu'^enles  difant  il  ffa  péché  que  veniellement. 
1  dit  encore  peu  après,  que  tel  eji  le  juge^ 
ment  qii il  faut  faire  de  ceux  qui  J ans  conjide^ 
ration s'^en  fervent:  c'eft  à  dire  qu'ils  ne  pè- 
chent que  véniel  lemen t. 

Enfin  il  ne  reconnoit  proprement  pour 
blafphemateurs  que  ceux  qui  volontaire* 
ment ,  de  gré  à  gré  Çff  fciemment  nomment 
ces  parties  bénites  de  la  facrée  humanité  du 
FiU^  s'ils  le  font  par  un  mépris  formel^  s* ils 
le  font  fciemment  contre  la  vérité  ^  auquel 
cas  c*eji  un  péché  mortel  de  blafpbeme  ou  de 
parjure. 

Je  laîflè  tous  ces  paf&ges  &ns  y  faire  au- 
cune reflexion  ;  je  ne  les  repréfente  pas  mê- 
me dans  toute  leur  étendue ,  en  ayant  dé-^ 
ja  rapporté  une  partie  dans  le  chap.  deNn^ 
iention^  où  on  les  peut  voir.  Je  n'ay  fait 
que  les  coucher  en  paiFant  afin  de  faire  voir 
>  quel 
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quel  eft  le  fcntîmènt  du  P.  Bauny  touchant 
le  blafphcme  ,  &  que  pour  le  trouver  tel 
qu'il  le  dépeint,  &  dans  les  conditions  qu'il 
y  requiert,  il  faudroit  aller  en  enfer.  Car 
on  peut  dire  ,  à  juger  des  chofes  par  fes 
principes  &  par  les  raifonnemens ,  qu'il  a 
oftéleblafphemededeffuslatcrre,  en  mul- 
tipliant les  blafphemateurs  ,  &  leur  don- 
nant la  lioerté  de  blafphemer  impunément, 
&  le  moyen  de  s'excufcr  de  tous  les 
blafphemes  qu'ils  peuvent  commettre , 
s'ils  gavent  fè  fcrvir  des  règles  qu'il  leur 
«pprend. 

L'un  dira  qu'il  n'a  ufé  de  paroles  blalphe- 

matoires  que  comme  J^omtment  ie  langage^ 

L'autre  dira  qu'il  l'a  fait  par  colère  Çs?  par  dé^ 

fit  contre  quelqu'un  à  quiilenvouloit,  & 

non  par  mauvaile  affeâion  ou  indignation 

quUl  eujl  contre  Dieu.    La  plufpart  diront 

que  quand  ils  fè  font  laiilèz  aller  à  bl^Pbe-^ 

mer  ou  à  mataréer  ^  dépiter  contre  leur  Crea-^ 

teur^  la  paffion  &  la  colère  les  a  emportez  à 

ces  paroles  fcandaleufes.    Et  11  on  les  interro- 

geoit  tous ,  conrime  le  P.  Bauny  confeille  à 

unConfeflèur  d'interroger  ceux  qui  s'adrelC- 

fentàluy,  difantqu'i/i?/if  tout  à  fait  à  Propos 

afin  Rapprendre  d'eux  ^  ^  de  [f  avoir  de  leur 

houche  leur  intention^  Ç^  ce  qui  Us  a  meus  à 

blafphemer  ,  il  ne  s'en  trouveroit  peut-eftrc 

aucun  qui  ne  répondift  qu'il  ne  l'auroit  pas 

ùdt  par  if^tention  formelle  de  déshonorer  Dieu  ^ 

où  par  haine  qu'il  cuft  contre  luy ,  ou  par 

un  deflèin  formé  de  faire  opprobre  ,  contu* 

melie 


'  «    ■ 

^  du  bïafphim.        ^         32t 

melie  y  deshonmeur  à  Dieu  ,  ûuà  ]ts\i% 
,G  H  R  I  S  r  ^  à  fes  trés-faintt  (sf  augujies 
membres.  Et  de  la  forte  il  ne  fe  trouvera 
plus  de  blafphemateurs  dans  le  monde,  & 
il  ne  faudra  plus  avoir  recours  aux  ordon- 
nances de  rÉgliiè ,  ou  à  celles  des  Princes 
pour  punir  les  blafphemateurs ,  ny  conter 
entre  les  commandemens  de  Dieu  ,  celuy 
qui  défend  le blafpheme;  puisque,  felon  la 
Théologie  de  ce  Fere ,  il  n'y  en  aura  plus  en 
cflet ,  &  que  ce  ne  feront  que  péchez  d'irre-* 
verence&veniclSfc 

Les  autres  Jefuîtcs  femblem  plus  rete- 
nus fur  ce  fujet  :  mais  s'ils  paroiflèht  en 
cela  moins  coupables  ,  ils  le  font  peut- 
cftre  davantage  en  effet ,  &  ils  font  beau- 
coup plus  dangereux  que  Bauny.  Car  le 
vice  qui  va  julqu'à  l'extrémité  ,  &  qui  eft 
vifibte  dans  fon  excès,  n'cft  que  pour, 
ceux  qui  n'ont  point  de  confcience  ;  mais 
il  furprend  &  engage  infertfiblèment  ceux 
mêmes  qui  ont  encore  quelque  crainte 
de  Dieu  lors  qu'on  le  leur  propolc  avec 
quelque  tempérament ,  &  qu'on  le  cou*- 
vre  de  quelque  prétexte  qui  fert  com- 
me de  raifon  pour  le  commettre  fans 
fcrupulc. 

Efcobar,  par  exemple,  dans ià Théolo- 
gie Moraie  ,  met  entre  tes  queftîons  pro- 
blématiques ,  fi  tout  blafpheme  eft  péché 
mortel.  .  Et  bien  qu'il  le  range  du  cofté  de 
ceux,  qui  tiennent  l'affirmative ,  il  ne  laiflSè 
pas  de  dire  qu'il  n'y  a  point  de  blalpheme 

7i;w.  //•  X  lors 
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.  Aman$  lo"  I  qu'«»  omont  appelle  fii  Maijirefe  Jk 
«nuriam  Peejfe  5"  fin  Idole.  Car  après  avoir  rapport 
f^^^Sdwt  té  divcrfes  opinions  fur  cette  queftion  ^  fer 
idSto.  Ion  là  couftume ,  il  fe  joint  à  ceux  qui  ex- 
X  sicoram  cufeut  cc  blafphemc  ,  &  dit ,  que  %  ft  cet 
mcdiocritcr  amant  parle  devant  des  peffomes  médiocre^ 
SS^^^!  ment  priantes  y  il  m  doit  en  fafoKauflcmiue 

"       •     é blafphemaUu"    ^ "'*  "^  '' — 

une  flatterie; 

^ perjonnes  grol 

Sto^-  /tf j  entièrement  l'exempter  d'un  grand bUjphe^ 
tionibtt»  :     mç  matériel.    Si  cette  raifon  a  lieu ,  il  n'y 
riJcTS"  aura  point  de  blafpheme,  que  lors  que  ce- 
aduiatio  :  at  luy  qui  Tenteud  croira  que  celuy  qui  le  dit , 
ST'hïïa'"  parle  félon  (on  fentiment,  encore  ce  ne  fera 
eam  omnino  qu'uu  blafpheme  matériel  ;  c'eft  à  dire ,  la 
ÎSiSr.   matière  d'un  blafpheme.    Tellement  qu'il 
fphemiaepia-  n'y  aura  de  Véritables  blalphemes  que  ceux 
Si?zySr  des  Infidèles  &  des  impies  qui  croient 
*•».  i.rAei/.  dire  vray  lors  qu'ils  blafphement.    Et  fe- 
PXi,zu^'  Ion  cette  règle  les  Ty riens  &  les  Sido- 
niens  ne  blafphemoient  point  lors  qu'ils 
dîibient  au  Roy  Herode  pour  le  flatter , 
qu'il  pârloit  comme  un  Dieu  &  non  pas 
comme  un  homme  :    Et  ce  Roy  fuperbe 
ne  dcvoit  pas  cftre  mangé  des  vers ,  com- 
me il  fut  par  un  jufte  jugement  de  Dieu , 
pour  avoir  Ibuffert  ces  paroles  de  blafphe- 
me ,   puis  que  la  flatterie  eiloit  toute  vi- 
fible. 

On  peut  faire  fervir  cette  raifon  de  fon- 
dement à  Ja  propofitîon  de  Tambourin  & 
<J*Ator  qui  tiennent  que  dire:  Cela  eji  vray 

tamme 
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comme  VEvangile  ,  ou  cela  ejl  vray  comme 
Dieu  ,  ffefi  fas  Un  blajpheme.  Et  leur  rai- 
fon  cft  ,  parce  qu'il  eft  vifîble  que  c*eft 
un  excès  contre  la  vérité  divine.  C*eft  à 
dire  proprement  ^ue  ce  n'eft  pas  un  bîa- 
fpheme ,  parce  qu'il  eft  vifible  que  c'en  eft 

UD. 

Sancheï  dit  qu'un  homme  qui  jure  légè- 
rement &  indifféremment ,  (ans  pehfer  à  ce 
qu'il  dit ,  ou  bien  pair  vanité ,  ne  pèche  que 
veniellemcnt.     i  Le  jurement^  dit-il ,  ^^-tuy"*"^- 
quel  la  troijiéme condition  manque^  àfiavoirfak^i^ 
le  jugement^  lors  qt^  on  jure  fans  nàejfité^  ^*^*^"!3i?®^ 
fans  le  refpeéi  65?  la  révérence  qui  eji'  requi-^^^^^ 
fe  ,  n*ejl  que  fecbé  véniel  ;  parce  que  Pirre-*^'^^^^ 
vàrence  qu^on  cêmmeten  cela  n^ejl  pas  Iran- cauùS!^^ 
de ,  n^ejlant  qu*un  péché  de  vanité  ou  de fiiper*  ^Wtani«D. 
fiuité.  I?fcS^' 

Filliutius  dit  la  mêmechofe,  &prefquej|"^«a»ïpa; 
dans  les  mêmes  termes  :  2  S*ilne  manque  au  ilSU^Saî^ 
jurement  que  le  jugement  ;  ^'tf/ï  à  dire  s^ilfe^^ï^pcrBni. 
fait  fans  néceffite  &  fans  utilité  y  il  y  a  quel-c^tnta. 
que  faute.    Et  peu  après  :  Le  jurement  n^ejl  ^'*-  •?* 
pas  péché  mortel ,  fil  eft  fans  mépris,     h  tic  ^4!  i.  3V 
faut  donc  plus  dire  dans  le  commàndement^^"7•     ' 
qui  défend  de  jurer  ;  Dieu  en  vain  tu  ne  /«^  juimm»^ 
reras  ;  mais  feulement  tu  ne  jureras  point  g"î^ju- 
fauflèment;  puis  que,  félon  ces  nouveaux eaTfifiat^^ 
Théologiens,  on  peut  fans  grand  péché  *^«e  ne- 

jurer  en  vain  &  par  vanité,  &  lans  nécefli-udiitare!"^ 
té  ,  fans  profit ,  fans  fujçt  &  îktts  la  re-p«cc«Mm 

Xx  verCnceSl~"- 

'  Taie  jura-. 

mentuiRDon  eft  mortale ,  fi  défit  conteniptns.  ruimtms  t§,  1.  jf.  m*r,  tr,  2  ^ 

«.  11.  f».3}2.  é'339.  ^2o;. 


ji^  D»  juremens 

verèQpc  qui  eft  délie  en  jurant  à  Dieu 
que  l*on  prend  pour  juge  &  pour  té- 
moin. 
,  ticetaii-     LaraifondeFilliutîuseft,  parce  t  quV»- 
qaô  modo  fit  cpre  que  ce  jurement  ainfi  fait  fans  néceuTité 
SStt-'    &  fans  révérence ,  foU  en  quelque  fapn  con- 
tem,  tamcn  ffe  P autorité  de  Dieu  ;  toutefois  parte  qu  il  ne 
2S?t«âi2îi  U  détruit  pas  en  eUe-mime,  comme  le  menfon- 
infe.  ficat    ç^  détruit  fa  vérité^  îsf  qt^^H  ne  luy  efl  con- 
vS«  traire  qu'en  ce  qnUl  ne  luy  rend  pas  mttere^ 
pcrmcnda-  fp^^  ^^,-  /^  ^fi^g^  ^  ,7  ffy  a  que  pecté  VenieU 

tfamm  fe  Comme  fi  c'eaoit  peu  de  chofe  de  manquer 
contraiUam,  jç  jefpeâ  cnvcrs  Dicu  9  de  le  traitter  avec  ir- 
dSîibiîf^  révérence,  àdenefe  mettre  pas  en  peine  de 
^^'^  'fîï  bleffer  fon  autorité  ,  pourvcu  qu'on  ne  la 
tantom  corn- rume  pas  ablolument.  . 

mittiiurcui-      Cçt  Auteur  ne  confidere  pas  que  détruire 
S^IT-tà'/.  la  vérité  en  nous  V  n'eft  pas  moins  çeché 
mortel ,  que  de  la  détruire  en  elle-même , 
ce  qui  eft  impoflîble.    Car  nous  fommcs 
obligea  de  Tavoif  eh  nous  comme  noftre 
vie ,  eh  l'aimant  &  l'honorant  :  &  la  chaf- 
feir  de  nous  par  mépris  ou  négligence ,  ou 
en  luy  préférant  d'autrès;  choies  qui  nous  * 
plaifent  davantage,  ne  pêuteftre  quepeçhé 
mortel  ;  puis  que  c'eft  nous  donner  vérita- 
blement la  mort  à  nous-mêmes ,  &  à  elle  en 

-    nous.  ;      rt  « 

Et  pour  l'autorité  de  Dieu ,  ^il  eft  confiant 
qu'ônnelaluy içaurôît  oftér  en  effet,  non 
plus  que  fa  pùiflànce  ;  &  pour  la  nier  ,  il 
faudroit  eftre  fol  6u  Athée.  Ne  pouvant 
donceftrc  détruite  en  elle-même,  ny  dans 

l'opi- 
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l'opiniQn  &  le  jugement  des  hommes  qui 
ont  la  raifon  faine  ,  il  ne  refte  qu'une  nia- 
niere  de  la  détruîfe  autant  qu'elle  le  peut 
eftre  »  qui  eft  le  mépris  qu'on  en  fait ,  4 
rirrevenencc  que  l'on  commet  çn  l'em- 
plpyant  indifFerçmrrient  &  0nsre(ped  pour 
confirmer  ce  que  l'on  dit  en  jurant  fans  né- 
ceffité^  fansfujetj  &  même  par  vanitç.  De  .  ;; . 
forte  que  fi  dans  ce  cas  &  dans  ces  circons- 
tances le  péché  qùî  fe  commet  contré  l'aur 
torité  de  t)îeu&  contre  la  révérence  quiiuy 
eft  deiie ,  eft  léger,  àinfi  quedifeht  les  Je-^  .. 
fuites  ,  il  feiTiblq  qu*il  ne  pourra  jamais 
eftre  grand,  fçlon  eux,  d^s  h  même  ma- 
tière. .      ;  :,  * 

'FjUiutiùs  pâfle  outçd  ,  &  foûtîent ,  que  \ 
dç. jurer,  i\on  feulement  fan^  fujct  &fàns 
rçfpeâ  'y^  mais  auflî  pbut  un  mauvais  fujet , 
comme  d'aflîirer'  par  ferment  que  Ton  a 
commis  un homiciac  ou  un  adultère,  n'eft 
que  peçhé  véniel.'    i  Parce  qt^ encore  qt^on    i  Qgîa^^' 
je  [ervedece  j ur entent  dans  (e  refit^u^onfait^^^^'. 
d'un  pecbt mortel  ,:comme  quanfon  dit:  Je  jang««  ' 
jure  que  fay  commit  cet  bomtctdb  ,   ou  cette  „!?!!:'.  JÎL 
fornication  ;  toutefois  on  te  peut  faire  jans  corn-  taii»  j  ut  jii- 
flaifance  dans  ce  crime ,  ironie  faitfeulement  J^iSfe^ST 
par  légèreté  ^  fans  fujet.     Cefl  pourquoy  il  hoiîûcidiam, 
^y  a  que  péché  véniel.  \^  ftmiica- 

II  ajoute  qu  encore  qu'un  homme  quimennohat  . 
fureroit  aînfi  ,   prift  plaifîr  au  crime  qu'il  T"  *^7 
raconte,  aquil  fcandalizalt  &  diftamaftiiiocxnc- 

X  3  une  «eff»«««  » 

^    3  ""^  fed  tantùm 

lit  fine  caafa  &  leviter  ;    quâre  non  e^edet  cufpam  venia|icn{.    U^H^ 
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une  autre  petfonne  eh  le  racontant;  ce.  ju- 
rement, félon  Suarez,  ne  feroit  pas  mor- 
tel j  ce  qu'il  croit  probable  avecluy.    Car 
^rés  avoir  dit  que  les  plus  raîfonnables 
.^li*^"!'  Cafiiïïtes  tiennent  que  iJiquefqtfunenratH 
caeummor-  fartant  uu  feché  mortel ^  fait  tort  a  l  honneur 
^^^^  ^  à  la  réputation  du  prochain ,  comme  en  di- 
aanwni»  ut  Jantqu^itacommis  adultère  avec  une  bonnefiè 
"^^^^ff^ynme  ,  ou  quUl  v  prenne  plaifir  ^   s'il  juré 
hondb ,  vd  four  ajfurer  ce  au  il  dit ,  il  y  a  péché  mortel  ; 
^t^  iï  leur  oppofe  Fopinion  de  Suarez ,  côjnmc 
tune  joKii    probable.    2  Toutefois  Suarez  ,   dit-îl ,  au 

SSSTidî'  ''^*  î^^  /^  '^^^^^.  ^  "^^^  »•  8.  Joâtientûu'il 
tftrmortaie.  »'/  a  point  de  peché  morutj  J  on  ne  coHJtdere 
^*^Attamei  1^  '^  ferment;  parceque  cefermémneregar- 
Suarez  locq  de  pas  la  motierc  de  ceiifcours ,  comme  mou- 
SSS^à'  V^^fiy  mais  feulement  comme  véritable  :  £/ 
nioïp^.  fi  par  confequent  il  siy  a  point  de  peché ,  pour 
Siatii  '^  «^«W  mortel;    ce  qui  efi  ajfez  probd- 

JurameiM}     ble.  ' 

li  %«  a?'  Et  parée  que  cette  wifon  de  Suarez  eft  af^' 
lahi  mate-  fffi  metaphyfique  ,  FîlliUtius  en  rapporte 
ÎSTmauf"  ^"^  ^u^^e,  ôupluftpft  il  explique  la  même 
fedtantifi  autrement,  &  la  rend' plus  intelligible, 
yïSrjSaïc  3  parce  que  ce  défaut  ^  dit-il,  parlant  de  J*in- 
nccêrtt?^  jure  que  fait  à  Dieu  un  homme  qui  le  prend 
J^^^*;  pour  témoin  d'un  adultère  qu'il  a  commis , 
<j^dkf9.^'  n^ejl  pas  contre  la  fin  du  jurement.  Car  il 
U^^mt'  P^^^firvi^  pottr  confirmer  la  vérité;  ^  onne 
^  QSfisL^'prefui  pas  Dieu  pour  témoin  d'aune  cbofefaujfe  ; 
SSSin1«cft ^^'^  f^^^  ^' P^^  ^^^  ^^f^  matfvaife  ÇîTjfw- 

Çontrafineni  décente  % 

lUKunenti. 

Jotcft  enitti  conlîrmari  içp  ilind  véritas  -,  nec  fecit  Deum  teftem  menda- 

f u  ,   fed  ad  f^imim  rei  m?)»  4e  indecentis  ,  qc  diiinini;.    At  id  per  ie 
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èkcente ,  comme  mm  avons  dii\  £5?  cela  de  Joy  non  cft  în- 
f^efl  pas  une  grande  injure  envers  Dieu.    ÀJ^j»fe"^»«- 
ce  conte  on  pourroit  dire  qu'un  enfent  ne'*'  •"•5^^' 
feroitpasune  grapde  injure  à  fon^pere,  ny 
liû  fcrviteur  à  fon  maiftçe ,  ny  une  femme 
à  £bn  mary  ,  de  le  produire  &  le  prendre 
pour  témoin,  de  fts  débauches,  pourveu 
qu'elles  fuflent  vrayes  ;,  fi  ce  n'çft  qu'on 
veuille  dire  que  l'honneur ,  de  Dieu  eft  moins 
confiderablç  que  celuy  des  hommes  ,  ou 
que  Dieu  doit  eflre  infënifible  à  toutes  les 
injures  &  indignitex  qu'on  conxmet  contre 
luy.  . 

Sanchez  décharge  de  péché  ,  pour  le 
moins  morte;! ,  tous  ceux  qui  Jurent  par 
CQuftume,  ,1  qmÙequ'elU  fiit  ^,dàt'X\y  ià   i  Quaiif. 
encore  qu^iis  ne  Payteni  pas  encore  retracée  y  iî^"^^®  *"■ 
CD  jurant  ils  n'ont  autant  de  préfcncçd'eC-dumfit"»!" 
prit  pour  voir;  ce  qii'ils  difent ,  ce,  9^'^^^^^aiit 
font ,  &  le  mai  qu'ils  caufent ,  qu'cppour-  m  finTpec- 
roient  avoir  les  plus . Ciges  qui  n'auroient  pas  c«aietaUa , 
cette  mauvaife  babjtu^e.    Âinfi  leur  vice  &  iem*adva^ 
leur  mauvaife  couftume  de  jurer  ne  Içur^^'ji*'^^»^ 
nuira  point  \  aur  contraire  elle  leur  fera  iFa-?effJi!  iî*' 
vorable  en  cette  rencontre.    Car  s'ils  nej?^]*?^**®" 
rayoïent  pas,  usauroientveuce  qu;ils  fai-damaflaco. 
(picnt  en  ju,rant ,  &  ils  fe  fèroîent  rendus ^'JJJJ•^•^ 
criminels.    Mais, parce  que  la  mauvaife Tf. '«.2^.* 
çoûmme  dé  jurcr^  qu'ils  ont  contraâée ,  àii- *'• 
dans  laquelle  ils  crqupiflènt  encore  volon- 
tairement, les  aveugle,  &  les  empefche  de 
voir  le  crinie  qu'ils  commettent ,  elle  les  en 
g^rentit,  fclonceDoélcur. 

X  4    •  Par 


3^8  Dh  jurement  ' 

Par  cette  «ifon  fi  un  homme  cftant  Hans 
un  chemin  dangereux  ,  fe  crevait  luy-mê- 
me  les  yeui  &  tomboit  en  fuitte  dans  un 
précipice  ,  on  le  pourroit  excufer  fur  oe . 
qu'il  n'aurôit  fceu  voir  lors  qu'il  fcroit 
tombé. 

De  tout  ce  qui  a  efté  dit  juïqu'à  préfent , 
il  eft  clair  qiie  les  Jefuites  excufent  ceux 
qui  jurent  &  £e  parjurentpar  mauvaifc  habi- 
tude ;  ceux  qùî"  jurent  témérairement  &  fans 
raifon  ;  ceux  qui  jurent  en  vain  &  fans  né- 
ceffité  ;  teux  (Jut  jurem  en  dès  matière» 
mauvaifes  &  fcandaleufes ,  lefquelles  vont 
au  deshonnéui:  dû  prôchdîn  en  le  diffamant , 
&  au  dcshonnieur  de  Dieti  le  prenant  pour 
témofn  <fcs  «rimes  &  de^  débauches  doat^ 
ils  fe  vantent  en  jurant.    Def^te  qu'il  n'y ^ 
a  plus  que  le  jurement  &  le  parjure' qar 
fe  fait  avec  pleine  connoiffance  &  par  une . 
malice  noire  ,-   qui   foit  un"  crime  ,    & 
qui  retienne  proprement  k  nom  de  jure^»: 
ment  &  de  parjure  dans  récôlc  do  ces  Pc* 
res. 
I  liçctnc     Efcobâr  fait  cette  queftîon:  i  Efi-Uper- 
înduccr'e  aii-  mis  d^ induire  ijmlqffun  a  jurer  une  chofe  fattp- 
«SmfS-  /^i  laifueSe  toutefois  il  croit  par  ignorance  efh^e 
fumi  quQd  véritable^  Et  après  avoir  dit  ou'Afor  n*cti 
SSmml'S  eft  pas  d'avis ,  parce  qu'il  rfett  pas  permis 
jgnoranrîa    de  faire  fàîreânn  autrelémal  qtfonnepeut 
tS^'^M-r  pasfaîrefdy-rnême.  il  ajoute:  2  Mais  c'eji 
tr.i.  •xim,  le  fentimenide  P.  Hurtado,    H  luy  euft  pu 
1:74!**'^*' joindre  Sanchez  qui  tient  auflî  cette  opi- 

z  Affirmât  nlOfli 
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nîon.     I  Si  quelqu'un  fepr/fefgteàmoy^  dit'  i  Sl^ihfqao 
il ,  fans  que  je  Caye  foîlicité pour  jurer  ce  qiCà  ^^^^^^^ 
la  bonne  foy  il  croit  ejîre  vray  ,  encore  que  ;>iiiefeofferat 
Ççache  bien  qu'il  efi  faux  :  toutefois  s'il  fer  f^^^^^^ 
pour  prouver  une  autre  chofe  que  Je  ffay  eJlre  ade  pmat 
véritable ,  ^  pour  empêcher  qiCon  ne  me  pri-^^^J'JP^ * 
ve  de  mes  droits ,  //  me  fera  permis  de  recevoir  faifum  no- 
frm  offre  ^^*  '^con^ 

La, raiion d  t icobar eu ,  1  parce  que»  ce probandum 
cas  on  n^ induit  pas  le  prochain  à  ^^^f^hofequi'^^J^^^ 
foit  formellement  mauvaise ,  veu  qtiil  ne  pèche  &  ne  jure  * 
point ,  en  jurant.    Ou  pourroit  dire  par  la  J^®/'^  ^^^ 
môme  raîfon ,  qu'il  feroif  permis  de  faire  tuer  uciqic  ac- 
un  autre  par  un  fou ,  parce  qu'il  ne  pecheroit*^|PJ^]^^-^^^ 
point  en  le  tuant.  «om/.*  /.  3. 

Il  demande  encore  ,  %  s*il  efl  permis  de'-^'/^'^^' 
faire  jurer  celuy  que  l'on  craint  qu'il  ne  jure  à  î  qûia  pro- 
faux  i  Et  il  répond  quV/  ejl  permis  pourveu  ^^^^^l 
qu'on  ne  luy  demande  pas  qu'il  jure  faux.  tMi^deSec" 

baiis,ladiQ>ofidbn  où  l'on  fuppofe  qu'eft||^/S:;. 
cet  homme  ^   luy  demander  quil  jure  &cummrando 
qu'il  fc  parjure  c'eft  la  même  chofe;  puis"*?"*Hï-i" 
que  rou  içait  que  lun  elt  mieparable  dcEfi^tur. 
l'autre;  &  parce  qu'on  n'oferoit  luydeman-    î  ^^^^^"^^ 
der  les  deux  eiifemble,  il  ne  faudra,  félon  mcncun  ab 
ces  Dofteûrs  ,   que  faire  une  abftraâion  ^^'^^^^JU^ 
d'efprit ,  &  feparer  fun  de  l'autre  dans  fajoramrum.^ 
penféc  ,  &  luy  demander  feulement  qu'il  j^^^^^^; 
jute  ,  fans  cohfîderer  le  parjure  qu'il  doit  non petamr 

commettre.  runl^î^t 

Filliutius  avoît  fait  la  même  queftion,».3j. 
&  y  avoit  répondu  en  la  même  manière. 

X  f  i  Je 
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1  Pîco  I  Je  tiens  ,  dît-il  ,  que  qui  que  ce  foit  peut 
4*  poi^c  pour^quelquecaufe  légitime  prier  un  homme  de 
^^C' Jurer  y  encore  qu*il  craigne  probablement  quUl 
dente  isgi-  „^ y^  parjure.  Et  cette  répoiife  n'eft  qu^iuie 
P««e1ira-  conclufion  d'un  principe  qu'il  avoit  avancé 
mcnmm  ab  auparavant ,  ditant  que  2  ce  n^eft  pas  une 
^to^Ssxchofe  qui  joit  mauvaise  d'elle-même^  de  de- 
timet  efle  f^anàer  le  ferment  à  une  perfonne  que  Nn  fçait 
FiUintimi      qui  fe  parjurera ,  peurveu  que  ron.^arde  qmeh 


um,  Z.  MM 
rai.  f  j.  trai 
21.  c.  II. 


r4/  tr4ô  ques  conditions.  Entre  ces  conditions ,  une 
IiA^-'m.  '  des  principales  cft ,  -l^quUl  s' agiffe  de  quelque 
»»•  447-  intereft^  ^  que  Ton  ait  quelque  jufie  raifonde 
^'l'Ij'Q^çff^  demander  ce  ferment  y  comme  pour  lanéceffité 
intrinfecè  rf^^Jj  affaires  ,  (?»  /Jowr  /^  profit  qu^ on  en  ejpe- 
malum ,  pe-^^.  autrement  ce  feroit  contre  la  charité  d^ex^ 
ÎSntjSïVb  /ïJW  Çj'  d'engager  le  prochain  dans  une  Ulle  oc- 

co  quem       ^^/;«„ 
fçimus  pe-    ^^M^^- 

jeraturum ,  H  nc  croit  pas  quc  ce  foit  contre  la  charité 

fy^^  que  l'on  doit  au  prochain ,  de  luy  laire  tuer 

aii<|uîBcoa-  fon  amc  par  un  parjure,, quand  on  y  prc- 

ji)Tl%6  tend  quelque  intereft  temporel  ;  ,mais  (cule- 

3'  Ut  nt  ment  lors  qu'on  n'y  prétend  rien ,  &  qu'on 

aliqaajufta    n'ciï  TCÇOÎt  aUCUU  profit. 

'  Sndi ,  n?."  FilliUtius  a  bien  veu  cette  difficulté ,  mais 
ccffitai  vide-  {{ né  laiflè  pas  de  perfifter  à^  foûtenir  fon  opi- 
iicMratS"'  nion ,  en  difant ,  4  que  néanmoins  cela  n^efi 
qui  effet  pas  contre  la  charité  ^  parce  qu'elle  flobligepas 
Sa^pro'-  deviter  le  péché  dauiruy  avec  fon  prfre 
xitmxmconf' ^f^jffage.  Cette  maxime  s'accorde  fort 
VS^ocda"  bien  avec  la  parole  de  Jésus  Christ, 
fione.        qui  dit  qu'il  vaudroit  mieux  eftre  précipité 

ptetca  eft  ^^5 

contra  cha- 

ritatem  ;  qaia  haec  non  obligac  ad  vîtandatn  peccs^tum  alterius  cumptopno 

damno. 


r 
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dans  le  fond  de  la  mer  avec  une  meule  au 
col,  quedefcandaliier  fon  prochain,  &le 
porter  à  pécher.  Us  ne  confiderent  ny  la  vé- 
rité qui  ett  bîIefKe,  ny  Dieu  qui  elloffènfé 
par  le  parjure,  ny  l'ame  du  prochain  qui  fe 
tue  foy-niême  en  fè  parjurant  ;  mais  feule- 
ment le  propre  in^erelt  de  celuy  qui  fait  ju- 
rer,  lequel  ils  n'ont  pas  de  honte  de  pteferer 
à  toutes  ces  chofès. 

Qui  oferoit  exculer  celuy  qui  porteroît 
foh  frère  à  faire  une  aftion  qu'il  fçauroit 
cftre  capable  de  donner  la  mort  à  Ion  père 
ààluyauffi,  parce  qu'il  en  tireroit  quelque 
profit  &  quelque  avantage.    C'eft  néan- 
moins ce  que  permettent  ces  Jefuites  à  tou- 
tes fortes  de  perfonnes  à  l*cgard  du  Pro- 
chain &  de  Dieu  :  c'eft  à  dire  à  l'égard  de 
leur  frère  &  de  leur  père  ,  difànt  i  que  cç ,  »  Noneft 
n  ejt  fas  une  chofe  mauvatfe  a  elle-même  de  maium  pete- 
prier  une  perfonne  de  jurer  que  l^nfçait  ^/>»  re  juramcn- 
qut  fe  parjurera.  qncm  fci- 

.  Cette  même  opinion  eft  encore  de  San- »wpejera- 
chex,  lequel  après  avoir  dit  qu'il  v  en  a  qui'  2'utnon 
tiennent  2  qu'/7  n^efl  pas  permis  déporter  à  liceat  jJà^^ 
jurer  celuy  qui  fe  parjurera  ,  encore  quUl  y  mcntum  à 
foit  tout  dtfpoje^  Ç«r  qutl  s  y  mre  de  luy-me-  petere  , 
me  :  il  ajoute  parlant  dans  iSn  fentiment,^';^"^Y'S'"<= 
&  corrigeant  celuy  de  ces  lheologiens,dumparams 
que  5  quand  il  fi  remontre  quelque  jufte  fu-  ^ç^^^^f^^^ 
jet  de  le  faire  y  il  n^y  a  aucun  Péché.     Et  peu  rat.< 
après  ,  pour  éclaîrcir  la  queftion  ,  il  ajoû-  ^^^^^f"^' 

te  I  juftacauû, 
nuUa  eu 
^Ipa.    Stmth,  »f,  m»rai.  /.  3.  e.  8.  ».  6»  f*  34. 
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.  1  Sedm:»-  te:  I  Mais  la  difficulté  efi  plus  grande  quand 
Shasqfa'n-  celuy  qui  fe  doit  parjurer  tfy  eji  fas  difpofé, 
doiiicpejc-  Çff  que  celuy  qui  Penpriey  a  quelque  nécejjité 

rams ,  at  ne-      H  avouc  quc  fclon  Ics  principcs.  de  s .  Au- 
P«c^c!*'"  guftin,  de  S.  Thomas  &  des  autres  Theolo- 
ibu.n,7.     giensqu'ilacitei  auparavant,  cela n'eft pas 
/  permis  ;  mais  il  ne  laillè  pas  de  foûtcnir  au 

l^l^^  contraire,  2  qu' il  ejl  permis  quand  il  fe  ren- 
çoncunrenti  contre  quelque  juftefujetqui  rend  ce  jurement 
HaeSfs  »^'^#V^,  encore  que  celuv  qui  le  fait  y  fe  doive 
ejus  jura-    parjurer ,  CÎT  quil  ne  fujt  pas  difpofe  a  J^ar- 

ter  fit  pejc-  mens  font  les  mêmes  que  ceux  de  r  illmtms. 
SrTpara"tS  ?  LaraifoneJÏ,  dit-îl,  parce  qu^an  neluyde^ 
«dpejeran-   mande  pas  qu^ il  fe  parjure  ,  mais  qu^il  jure\ 

^kSiotUt  ^  '^  ^^  '^  charité  n'oUige  pas  à  éviter  ce, 
fj^anonpt' péché  du  prochain  avec  un  dommage  notable 
pwiri^*^  ^^'onenrecevroit.  Et  voulant  faire  voir  quel- 
fcdjuramOT-  Ic  uéc^ffité  &  qucl  motjf  fuffit  pour  faîrc  ju^. 
{^«rïf^î.  rer  une  perfonne  que  l'on  cft  afluré  qui  fè 

icx  caritatis    ,    ,  ,»  *         •     »    ri?  '  j.         i         -i 

obiigatcum  doir  parjurera  qui  s  offre  poUrccla,  Hap- 
ŒeS?:  Po?e  deux  exemples, 
mentoad  vi-      Lc  premier  eit ,  4  qu  il  peut  arriver  qthm 
pro^mi*'*    homme  aura  fris  lé  foin  de  r  affaire  d'un  attire , 
peccatum.     Çff  que  pouT  s*en  bien  acquitter ,  il  fera  obligé 

Touîapo-  ^'^^i'^  ce  ferment  ;^  en  forte  que  sj  y  manque 
tell  qui-  //  donnera  fu^et  de  Joupçonner  fa  fidélité  ,  ou 
fctSru;  fonaffcaioni:?  fa  vigilance.  Voilà  le  pre^ 
a^ere.^!c^a-  micr  exemple  lequel  eft  .d'un  honune  qui 
SmrîtISiii  s'eftaiît  chargé  de  quelques  affaires ,  ne  les 

perftexîgi  IçaU- 

id  juramen- 

tura;  ànifiçetarur,  ârguetnr  prsevarîcationîi  ezIftîiiMcae,  aïK  Dccligcntis 
admimftrationis.    ibii,  "        *  »  * 


Uid^ 


r 
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^;auroit  bien  faire  ou  les  expédier  auiïï 
promptement  qu'il  defireroit,  s^'iP  jic  fe  lert 
d'un  parjure  ;  c'eft  donner  une  grande  liber- 
té,, ou  pluftoft  une  grande  &  dangereufcten*- 
ration  à  tous  les  Agens,  à  tous  les  Procureurs 
&  Solliciteurs  d'affaires. 

L'autre  exemple  cft  d'un  homme  qui 
auroit  encore  befoin  d'un  parjure  pour 
reformer  un  contraâ  &  le  rendre  valide. 
I  D*aill<firs^  dit  Sachez  ,  ce  ferment  f  eut    i  inûpeë 
fervir  pour  fortifier  £5*  rendre  valide  un  f'o»-p?teftdefer- 
traii^  qui  fans  celaferoit  nul,    C'eft  faire  bon  ramenÉuil?" 
marché  de  la  confcicnce  &  de  l'^me  defpn  ^^"Jj^'^** 
prochain ,  de  l'abandonner  de  la  forte ,  &  ûu?Î£s  in- 
i'aidcr  même  à  tomber  dans  la  perdition  &^?)"^^^ 
dans  la  puiilànce  du  Démon,  pour  aflîirer 
une  dette,  ou|>our  éviter  le  reproche  ou  le 
foupçon  d'avoir  efté  négligent  dans  la  con- 
duite d'une  affaire. 

Efcobar  fait  encore  cette  queftion  fur  le 
jurement  :    2  S^il  ejl  permis  d'induire  quel- 
qu'un à  jurer  far  les  faux  Dieux  ?  La  répon-  _^  __^  ^^ 
£e  cft  que  3  de  ï*y  porter  expreffément  ^  ^'^^  jûrandurnin- 
feché  mortel  :   mais  que  de  demander  le  fer-  ^S^cmi* 
ntent  à  celuy  qui  jurera  Par  les  faux  Dieux ,  il  natè  indu- 
«'y  a  point  de  mal  en  foy.    Il  tient  donc  qu'il  tS^iimS' 
n'y  a  point  de  mal  à  recevoir  ce  jurement  cft;  i>ttcre 
d'un  Infidclle  ;  mais  qu'il  y  en  auroit  à  le  de-  ^oSî tb 
mander  ;  qu'on  le  peut  même  demander  ,eoqaipcr 
pourveu  qu'on  ne  le  demande  pasexprefle-^^^^,^^/ 
ment  ;  qu'on  peut  foUiciter  un  Infidelle  &  le  «« .  p»  fe 
porter  à  jurer,  pourvcu  qu'on  ne  luy  difc  JSÎ'^rïï!" . 
pas  en  termes  formels ,  qu'il  jure  par  les  lExnm.'y 

faux*'î7.^^^- 


2  Numli- 
ceatpwfal- 
fosDeosad 
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taux  Dieux ,  encore  que  Ton  foît  aflîiré.  qu'il 
ne  jurera  pas  autrement,  ne  reconhoidant 
point  le  yray  Dieu.  Qui  ne  voit  que  c'eftfc 
jouer  de  ï)ieu&  des  hommes  quedetraitter 
les  chofes  de  la  Religion  &  du  falut  d'une 
manière  fi  indigne  &  li  groffiere ,  que  le  feul 
lèns  commun  lufiit  pour  en  appercevoir  Tcx- 
cés  &  la  baflèilè. 

Efcobar  cite  Filliutius  fiir  ce  point ,  &  en 

effet  il  a  dit  la  même  chôfc  que  luy ,  &  en 

1  pctoeju- mêmes  termes,    i   Demander  y  dit-il,  le 

STS'^Sn  ferment  à  celuy  qu'on  efiaffuré  oui  jurera  far 

conftateffc  les  faux  Dieux  ^    n'eji  pas  cbofe  mOuvaife 

^"^^foifos    d'elle-même.    CellauffilefentimentdeSan- 

Dcos,  non  chcz ,  lequel reconnoiflàntavecfesConfte- 

^1^'  ^^     res ,  que  c'eft  contribuer  à  une  aâion  d'ido- 

jPtBiutiui     latrie  ,  ou  pour  le  moms  en  donner  occa- 

IVTirV  2T'  fion ,  il  avoiie  auffi  avec  eux  qu'on  ne  le  peut 

f/ii.'i>.339*  pasfairefans  quelque  raifon.    Mais  au  lieu 

^•*°5*     que  les  autres  difent  généralement  qu'il  y 

faut  élire  engagé  par  quelque  néceflité  ou 

utilité  ,  il  dit  de  plus ,  qu'elle  ne  Içauroît 

cftre  fi  petite  ,   qu'elle  ne  foit  fuffifàntc. 

2  vd  mo-  2  Ln  moindre  utilité  i*f  le  moindre  intereji , 

fis  cft  ad  ^^^"^^  '  -^-^^  f^^^  -^  diff^nfer  du  frecepte  qui 
^oxftmLm  oblige  d'éviter  cette  occa/ion. 
ab  hocpra-  £(  ^'çft  q^^fi  fut  cettc  raifou  qu'il  refbud 
dx^huïlT""  une  autre  difficulté  qu'il  propofc  peu  aupa- 
si^r°«%-  ^^^^^'  ^  Quelfeché  efi-ce  ,  dit-il  ,  d'exi- 
pTn'.ii,  ger  ce  ferment  d'un  Infiaelle  qui  eji  préfl  àjw 
f'  ^^sggjj^jjjj  rerpar  les  faux  Dieux ,  fans  nécejjité  ou  uti- 

aiilicalcas  eft  //// 

quale  pecca- 

tiuii  jîc  exigcrc  boc  junmentom  ab  InfideU  parato  ad  jurandoin  per  faliôs 


ne. 


^  du  hlafpbême.  ^^f 

Utéqui  pMsJJifervsr  d*excuji  ?  Il  répond  i.  5^3^*»^ 
Que  perlbnne  n*a  éclairci  ny  même  expli-cdEtasaK^ 
que  cette  qucftioH  danç  les  termes  qu'il  la  "*¥«*»  «- 
propoie.    xLt  après  il  avoue  qu^il  y  tn  a  qui  ».  i^. 
condamnent  de  pèche  mortel  cette  aftion  ;  g^Osam  dif- 
parce  qu'elle  eft  entièrement  contraire  à  latcraiSoS 
charité  que  Ton  doit  au  prochain,  laquelle  ^^nt 
oblige  de  Tempêcher  ,  &  beaucoup»  plus ,    q^^TL, 
de  ne  le  pas  tcnrer  d'ofîènfer  Dieu  mortelle-  2«aj«  cE- 
ment ,  pour  le  moins  quand  on  le  peut  faire  "[mUc^iSr- 
commodément  &  fins  rien  perdre.  r«aioiusâa- 

Cette  confideratîon  fi  puiilàntc  l'ébranlé  c^'Sm^^i. 
un  peu;  mais  cUe  n*eft  pas  capable  de  luy  g*^^""^*- 
feirc  quitter  fon  opinion  pour  fe  rendre  à  la  rS  âd  w^*^" 
vérité,     i  Encore  que  je  croie  ^  dit-il,  y«e«n^ie-  , 
ceia  eft  plus  probable ,  i  catife  que  la  raifon  de  peœamm" 
ces  Auteurs  que  je  vieus  de  rapporter  prejfe^^^ào 
fort  ;  il  eft  tout  Probable  quUl  n'y  a  que  peché""^^^^ 
véniel.    Sa  railon  eft  que  puis  qu  il  faut  fi  ^"««o  '^ 
peu  de  chofe  pour  pouvoir  paflèr  fans  péché  ^î^^amvif 
par  defifus  le  commandement  qui  défend  de  awcm  hoc 
demander  le  ferment  à  un  Infidelle  ;  c'dlïï^cS 
une  marque  que  ce  commandement  n'eft  pas  «i»^^  «tio  ' 
Ç\  rigoureux,  qu'il  oblige  fous  pcchémor-Ster^ïi 
•  tel ,  quand  on  le  violçroit  exprés  &  fins  au-  ÏJ^*^^^ 
cuiie  raifon  particulière.    ^  Parce  que ,  dit-  foto  ?S!îa- 


fi  ^^fJ^  difpenfe  des  commandemem  qui  obligent  utiilSS^S!» 
fim  pèche  mortel.  eft  ad  cxcu- 

"^  p  .     fandooi  ab 

'^-^t"  hoc  pr»- 
ccpto  vican- 
asehajnsoccarionit}  at  à  pnecepris  fiib  nor  alIoblIeaiKibos»  nontamlevis 
oaufa  «(cafare  foiec.    Jhii, 
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Cette  manière  de  raifoiiner  eft  aflèi  ordi- 
naire aux  jefuites,  d'établir  une  erreur  par 
une  autre ,  &  de  fe  fervir  d'un  defordre  qu'ils 
ont  dcja  introduit ,  pour  en  introduire  un 
lècond  ,  en  tirant  conlèquence  de  Tun  à 
l'autre.  Parce  qu'ils  donnent  la  liberté  de 
demander  fans  aucun  peçhé  le. ferment  à 
un  Idolâtre  ,  quand  on  en  a  quelque  petit 
prétexte,  ils  infèrent  de  là  q[ue  quand  on  le 
demanderoit  fans  aucun  Yujet ,  il  n'y  au- 
roit  pas  grand  mal*  C'eft  ainfi  qu'ils  pren- 
nent d'eux-mêmes  l'autorité  de  difpenfcr 
descommandemensdcDieu,  &  de  les  abo- 
lir comme  il  leur  plaift  ;  &  qu'ils  fè  fer* 
vent  de  leurs  propres  difpenfès  pour  don- 
ner la  liberté  de  les  violer  impunément ,  ou 
fans  grand  péché. 

A  R  T  I   C  t  E     IIL 

Du  commandement  de  Dieu  t  Pi  R  E  Et 
Mere  honoreras. 

CE  commandement  oblige  les  enfhns 
envers  leurs  pères  &  mères  à  quatre 
<ihofcs  principales,  comme  le  remarque  le 
Catechifrne  du  Concile  de  Trente  ;  à  IV 
înour  ,  au  refpeô  ,  à  l'obeifEuice  ,  &  à 
l'affiftance.  Ce  fôiit  autîî  les  quatre  de-  • 
voirs  dont  les  Jefuites  tafchent.de  le$  dîf^ 
penfer. 

'  I  *  Pour  ce  qui  eft  de  l'amour ,  Dicaftillus 

dit 
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dît  I  y»V/  m'eji  pas  totti  à  fait  eertain  qu^un    «  Defide- 

ei  '  —  •  •  -  ■    -       "    • 

f 

pefhe  pas  mortellement  de  Ce  réjoâir ,  non  de  la  ^«pediiatem 
t99ort  eonfiaeree  comme  un  mal  de  [on  père ,  mats  vcmentem' 
d'aine  vose  licite  qui  Vient  de  Dteu^  pour  par- ^^'^ncetl 

v^wr  iï  la  juccejjion  ;  non  parce  au  tl  en  arr$ve  ucîtami 
du  mal  au  père,  mais  parce  an*  il  en  arrive  du  «laamvud* 

^/tf»  tf«  pis,  .  ddeûaiioius 

Vous  voyez  un  homme  fortembarraflëtnow^"^*^*" 
Il  voudroit  bien  juftifier  un  enfent  qui  de-  mone  itk 
fire  la  mort  à  fon  père  pour  avoir  fon  bien  ;  ^«cuiicJuin 
mais  il  tfofcroit  le  faire  abfolumcnt ,  parée  ea  ÎSkSJ^ 
que  cela  ne  luy  fèmble  pas  encore  tout  à  fait  P«fw .  m- 
certain.    Il  fe  contente  de  l'exempter  deh^iâST 
péché  mortel  par  l'a  règle  de  la  direâion  obtînenda 
d'intention  qui  luy  apprend  à  regarder  la  optie'w * 
mort  de  fon  père  ,  non  comme  un  mal^^cita  via, 
de  fon  perc ,   mais   comme  fon  propre  De©  "non 
bien  ,  à  caufc  de  la  fucceflSon  qui  luy  en  q»»««»^tf» 

riAviVnf       *  nialumpatriff 

revient.  ^  eft ,  rJ  qut- 

I  Tambourin  qui  a  écrit  depuis  Dicaftil-^cnusmdc 

lus ,  eft  plus  hardi.  2  II  ne  fait  point  de  diffi-  p'^r^feT 

culte  d'exempter  de  péché  ce  fouhait ,  à  con-  "O"  p^ 

dition  de  la  direéKon  d^intention ,  dont  Di-  nîwJ^ 

caftillus  a  parlé.    Et  afin  de  le  rendre  plus  ^«-^^*i^. 

probable  &  plus  intelligible,   il  diftingueiArri.î.'i. 
deux  fortes  de  defirs,  dont  l'un  eft  abfoiu,*^,6.».5;ï6. 

l'om.  If.  Y  àfiiuiaSS-^*^ 

tcm  patris 
eptare»  ▼eldefllagauderc,  nonuceftmaianiipa.ris,  (boceaimdkcodiuiii 
execrandum  )  (ta  ut  ipfe  filius  p«ms  haredicate  fruanir .....   iacilîs  eft  re- 
rpoafto.    Licite  enim  hxc  optas  vel  ampleâerU ,  quia  non  gnudM  de  alte*- 
tiocmalo,  feddepropriobono*    TMitor.  tib,%.  Àetni.f.ni.  }.  11.29. 
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1  Si  defidc-&  l'autre  fous  condition,  i  Sivomdefirex,^ 
resfobcon-  dit-il  fous  Condition  UmoTt  de  vojlre  pen.  il 
cUis  item  efi  encore  aije  de  répondre  que  vous  le  pouvez» 
^^^T^çtc^'  ''^'^^«'^«^*  Carfi quelqu^undit  dansfoy-mê^ 
^<\m%txi\m  me  :  Si  mon  père  mouroit ,  je  joUirois  de  fon 
hancaaum  ^,-^^.  ^/^^j  //  ^^ /j,  rhoûiroit  pas  de  la  mort^ 

elxciac  :Si  -     j    1     r        rr       '^j    r      ^ 

meus  pater  mais  de  M  fiiccejjion  de  [on  pere^ 
"^haSSi-  Voilà  l'exemple  du  dcfir  conditionné  au- 
Mtepôtirci ,  qucl  il  ne  trouve  point  de  difficulté.  Il  pro-^ 
&gaudcrct  pQ^ç  g^  cxpliquc  l'autre  defir  qu'il  appelle 
nondepatrisablolu  )  en  ces  termes  :  2  Je  dejire  la  mort 
?°h*re^  ^  w^ow/'tfrtf  ,  non  parce  que  c'*efi  fin  mal  ^ 
tate.  II.30*  mais  parce  que  c^ejl  mon  bien  y  oh  parce  qu^eU 
£  Capio  ig  g  a  la  caufe  de  mon  bien:  tff  ifue  par  cette 

mortempa-         *'•».  ^  rr  rr       j   i     h        m 

trie ,  non  ui  moTt  f  entrer ay  en  pojjejjion  de  la  JucceJJion  pa^ 
"^""fX^*  Urnelie.  ^ 

bonum  "  C'cft  la  même  chofe  qu'il  a  déjà  dite  au 
mSamci  P^cmicr  paflkge  ;  &  cette  redite  &  rcpcti- 
bSnimi-  tion  fait  encore  voir  plus  clairement  fa  per- 
rumqaia  ex  piçxité  dans  Ic  dcfir  qu'il  a  de  iuftifier  un  cn- 

sUius  morte   ».  . ,  ^r        •  /*     i     •        i  s     >» 

ego  ejushx- tant  deuaturé  qui  louhaitte  la  mort  de  ion 
S?bo^**si  pere  pour  .avoir  fon  bien.  Il  y  trouve  cn- 
inquam,f!c  corcdela  difficulté;  mais  après  avoir  rap- 
ma"or  cft if-  V^^^^  l'opiniou  de  Caftropalao.  qui  àpprou- 
SSSs  rc-  ve  ces  fortes  de  defirSy  il  conclut  que  cet« 
^^^"'^Ni.  ^^  opinion  cfl  aficz .  probable  ;  c'eft  à  dire 
haônVinus"  qu'il  cft  probable  qu'un  enfant  peut  legiti- 
caftropa-    mcmcnt  &  fans  péché ,  aimer  plus  la  fiic- 

jaus....  ex-,-,  jr»  '  r>  ^  A 

quibus  vides  ccllion  dc  lou  pcrc  quc  ion  père  mcmc 
?Pir*^«o^îl  Car  s'il  aîmoit  plus  fon  père  que  la  fuc- 

Cailropalai         ^-,  »••./•  «i  • 

eiie  fa:i».   ccuion  qu  il  cu  clpcre  ,  il  ne  pourroit  pas 

ru^îzTi  ^^  ^^Jo^^^  ^^  1*  ^ort  de  fon  père  comme 
'd'un  bien  ,  puis  qu'elle  luy  cauferoit  plus 

de 
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àt  mal  que  de  bien  en  luy  oftant  fon  perc 
quhl  aime  plus  que  tout  le  bien  qu'il  en  re- 
çoit. 

Je  ne  fçay  comme  Ton  peut  n*avoîr  point 
d'horreur,  je  ne  dis  pas  d'approuver ,  mais 
de  produire  au  dehors  des  penfées&desde- 
firs  fi  oppofez  aux  fentimens  les  plus  com- 
muns de  Ja  raîfon  &  de  la  pieté  ChrelUcnnc 
&  naturelle  ;  d'exempter  de  çcché  en  des 
enfans  ce  qui  fcroit  horrible  &  criminel  dans 
le  dernier  des  parcns  ^  des  amis  ou  des  do- 
meftiques  ;  &  de  prétendre  enfin  prouver  ce 
renverfement  de  la  nature  &  de  la  raifon , 
par  un  principe  le  plus  brutal  &  le  plus  inhu- 
main qui  fe  pui(&  imaginer  9  difant  qu'on 
peut  defirer  du  mal  à  qui  que  ce  foit ,  & 
même  la  mort  à  fon  propre  père,  pourveu 
qu'on  confidere  ce  mal  comme  fon  propre 
bien,  &  non  comme  le  mal  de  celuy  à  qui 
on  le  délire. 

G'eft  ainfi  que  les  Lions ,  les  Ours ,  & 
les  Tigres  dévorent  les  hommes , ,  non  pour 
les  tuer  Amplement  &  pour  leur  faire  du 
mal  n  mai$  pour  leur  propre  bien  &  fe  re- 
paiftrede  leur  chair.  Encore  épargnent-ils 
les  animaux  de  leur  efpece ,  &  ils  font  en 
cela  moins  cruels  &  inhumains  que  les 
hommes  qui  fcroient  aflèz  aveugles  &  dé- 
naturez pour  croire  &  fuivre  unedodrinefl 
pcrnicieufe  &  qui  apprend  aux  hommes  à  fe 
tuer  l'un  l'autre,  oc  à  fe  manger  &devoret 
.  par  le  defîr,  pour  le  moindre  intereft  tem- 
porel. 

Y  1  Si 
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Si  cela  eft  permis ,  comme  le  prétendent 
les  Jediites ,  il  n'y  aura  plus  de  véritable  fo- 
cicté  ny  Chreftienne  ny  humaine.  Il  fera 
permis  à  chaque  particulier  dé  de&er  les  ca- 
lamité! publiques,  ne  coniiderant  dans  la 
ruine  des  familles,  des  villes,  &  de  tout  un 
Eftat ,  que  fon  profit  particulier.  Il  n'y  au- 
ra plus  de  charité  ny  de  Religion ,  puis  qu'on 
pourra  lans  péché ,  fiiivant  cette  Theolo* 
gie,  non  feulement  defirer  toutes  fortes  de 
maux  au  prochain  ;  mais  auffî  la  profana* 
tion  des  chofes  les  plus  faintes ,  &  le  renver- 
fcment  des  loix  de  Dieu  &  de  l'Eglife ,  pour- 
veu  que  l'on  dife  feulement  que  ccn'eftpas 
le  mal  &  roffenfë  de  Dieu  &  du  prochain 
que  l'on  deilre,  mais  le  bien  &  le  profit  qu'on 
^  en  prétend. 

Comme  Tambourin  parle  fur  ce  point 
plus  abfblument  &  hardiment  que  Dicaftil- 
îus,  parcequ'il  en  a  écrit  après  luy,  il  ajou- 
te auffi  la  refolution  de  plufîeurs  autres 
1  Anpoffic  queûions  femblables.     i  Un  inférieur  pemp- 
fabdicus       ,/  ciejtrer  la  mort  de  fon  St^erieur  Çj*  de/bm 
pSeûîjSi-  Pr/lat  afin  defncceder  à  fa  charge  ,  ou  afin 
uid^îT  ^^^T^  délivré  de  ce  Prélat  avee qui  il eflmalï 
foœeda^vci  Voilà  Ic  cas  auqucl  il  répond  precifémént 
ut  ab eopiw-  &  f^ns  hcfitcr  en  ces  termes  :  Si  vom  defirez 

lato  fibi  in-    /.     I  ^  j»  /r  -  7 

fcnfo  libère-  feulement ,  ou  recevez,  avec  joye  l  effet  de  cette 
Sfiëtm  "^^  «wor^  ;  ff  avoir  la  fucceffion  d*un  père ,  ia  char* 
vcicifmgâu-  ge  d^un  Prélat ,  ^  la  délivrance  de  la  peine 
?ufmodf  ef-  ?*''^  VOUS  fait  ^  la  réponfe  eji  facile  ^  que  vom 

feâos ,  hae-  mC * 

rediratem  » 

tnoleftiae  carentiam  ,  prslaturam ,  facîlît  eft  reiponfio.  Licite  e«im  haec 
•pias  vel  amp,leâeti$,  quia  non  gaudet  de  alcetiui malo,  (èd  de  proprio boao. 
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Mtfirez  toutes  ces  ebofes  licitement^  parce  que 
vous  ne  vous  réjoûiffez  point  dumald^autruy^ 
mais  de  vojlre  propre  bien, 

Dicaftillas  n'a  ofé  d*abord  prononcer  fur 
cette  qi*»ftion ,  parce  qu'elle  luy  paroîflbit 
incertaine;  l'autorité  &  l'exemple  de  Caf- 
tropalao  le  rendant  plus  hardi ,  il  l'approu- 
ve &  la  propofè  comme  probable  ;  &  Tam- 
bourin en  fait  une  maxime  qui  ne  reçoit 
point  de  difficulté  ,  facilis  refponjio.  C'cft 
ainfi  que  ces  Doâeurs  qui  font  profeffion 
d'une  Théologie  accommodante  ,  vont 
toujours tivançant ,  non  en  mieux  ,  maïs 
en  pis ,  comme  parle  S.  Paul ,  &  ne  travail- 
lent qu'à  élargir,  ou  pluftoft  à  corrompre 
les  confciences ,  en  élargiffant  &  corrom- 
pant les  règles  les  plus  faintes  &  plus  invio- 
lables de  la  Foy  &  des  mœurs ,  &  rendant 
probables  les  çhofes  qui  d'elles-mêmes  font 
incroyables.         / 

Si  defîrer  la  mort  à  fon  père ,  eft  de  foy 
un  crime ,  comme  perfonne  n'en  peut  dou- 
ter ,  le  crime  eft  encore  plus  grand  quand  on 
y  eft  porté  par  un  mauvais  motif,  comme 
celuy  d'avoir  fon  bien  ,  qui  vient  d'avari- 
ce &  d'injuftice  ,  &  qui  enferme  encore 
une  iniigne  ingratitude  :  &  c'eft  .devant 
Dieu  une  efpece  de  larcin  &  d'uGirpution 
de  vouloir  avoir  le  bien  d'un  faomitie  ,  & 
qui  plus  eft  ,  celuy  d'un  perc  ,  contre  fa 
volojité ,  contre  l'ordre  de  Dkai ,  &  con- 
tre toutes  les  loix  de  la  raifon  &  de  la  na- 
ture.   De  forte  que  de  juftifier  le  defir 

Y  3  qu'un 
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qu'un  enfant  a  de  la  mort  de  fon  pcrc ,  par 
çeluy  qu'il  a  d'avoir  fon  bien ,  c'cft  jultiticr 
un  crime  par  un  autre  crime  qui  en  enferme 
plufieurs. 

L'injuftîce  &  le  defordrc  paroift  encore 
plus  vifiblc  dans  l'autre  exemple  que-Tam- 
bo'urin  apporte  d'un  Inférieur  qui  defire  la 
morit  à  fon  Supérieur  :  Un  Religieux,  par 
exemple ,  ou  un  Clerc  à  fon  Prélat  &  a  fon 
-Evéque  pour  entrer  dans  fa  charge.    Car 
fi  le  feul  dcfîr  d'une  charge  de  cette  natu- 
re ,  même  fous  prétexte  d'un  bon  motif, 
comme  de  fervir  les  amcs  ,  eft  une  cfpcce 
d'ambition  &  de  prefomption  qui  rend  in- 
digne de  la  charge  celuy  qui  la  defire  de  la 
forte  ,  comme  ii,  Thomas  l'enfeîgne  ex- 
preffément  après  l'Ecriture  &  les  Pcrcs  ;  ce- 
luy  qui  n'a  pas  ce  bon  motif,  &qui  defire 
d'y  entrer  par  une  voie  aufli  odieufc  &  auffi 
criminelle  ,   qu^eil  la  mort  de  fon  Prélat^ 
non  feulement  eft  indigne  de  la  charge  qu'il 
defire  ainfi ,  mais  meritçroit  encore  d'eftrc 
exclus  du  Clergé  ,  &  même  d'eftre  chaflë 
de  l'Eglife ,  comme  un  enfant  rebelle  &  dé- 
naturé de  la  maifon  de  fon  père  qu'il  defirc- 
roit  voir  mort ,  n'ofant  le  tuer  luy-mêmc. 
Comment  donc  l'un  de  ces  defirs  peut- il 
juftifier  l'autre  ?   Comment  peut-on  dire 
qu'un  Inférieur  peut  licitement  defircr  la 
mort  de  fon  Prélat ,  fi  ce  n'eft  qu'on  pré- 
tende qu'on  peut  eftrc  homicide  parce  qu'on 
eft  ufiirpateur ,  &  defîrer  la  mort  d'un  hom*^ 
tnç  parce  qu'oi\  veut  avoir  fon  bien ,  fins 

avoiç 
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avoir  ny  droit  ny  pouvoir ,  maïs  feulement 
une  prétention  injultc  &  dcraifonnable  fur 
Pun  &  fur  l'autre. 

Ce  n'eft  pas  affez  à  cette  Théologie  bar- 
bare 6(  meurtrière  de  permettre  aux  enfans 
de  dcfîrer  la  mort  de  leur  pere^  &  de  leur 
mère ,  clic  leur  permet  encore  d'avoir  la  vo- 
lonté de  les  tuer  eux-mêmes ,  d'entrepren- 
dre fur  leur  vie ,  &  de  les  tuer  efteâivement 
en  certains  cas.  C'eft  dans  ce  principe  que  ^  ^^jj..^^ 
Dîcallillus  dit  I  qu'«»  enfant  fe  défendant  „i'erLfid/ 
contre  fon  père  auiP attaque  injufïement  ^  peut  mmeiTefiiiis 

.  «^       t        ï/y»?-         -^  I  r  contra  pa- 

letuer'^  comme  aujji  (es  fervtteurs  leurs  ma tj*  rendes,  fer- 
très  ;  /es  Vaffaux  leurs  Princes  ;  les  Moines  jjj^^o^j"^ 
leurs  Abbez  ^  leurs  Supérieurs,    Ce  qu'il  Yartaniscon- 
n'entend  pas  feulement  en  telle  forte  que  le  tr^çriucipes 
fils  tue  fon  pcre  par  hazard  &  contre  Ion  m-  icreqnanào 
tension  ,  en  fe  défendant  ;  mais  en  forte  J^^^^^^X^; 
qu^l  ait  même  deffein  de  le  tuer  volontai-  j»2lèTcu«i 
rement.    Car  après  avoir  propofé  ce  cas  p« W» . 
que  je  viens  de  rapporter,  &  pluiieurs  au-  (,„$,  idem- 
très,  il  conclut  que  dans  ces  cas  il  cftper'-  «luedcMo- 
mis  de  vouloir  tuer  celuy  qui  nous  att^-  fubditu  con- 
que. A:*Wr?o* 

Pour  ce  qui  regarde  le  refpcâ  qui  eftdeu  resT^T-^/. 
aux  Pères  &  Mères  ,  Tambourin  déclare  '•*^-  ^>^- 
hardiment  2  qu'il  faut  excufer  de  pech/f»or-2ik,\^û!°ô. 
tel  mfik  qt^  ne  veut  pas  reconmtjir.e  fin.  pe-  ç^^^I^^^, 

y    ^  re.^  dçntis  dubi- 

tationisli- 
çeat  djreâè  relie  Ac  intendere  roertem  Injafti  aggrefTorts  ad  de/endeudam 
propriam vitam .^  ^^1'^  S.Thomas....  Histamen  non  obftancibus  afleren- 
dumeilnnqtum  vcriHuntun ,  ficathoneftumeft  in  execatione  repellere  ag- 
greiTorem  illum  occidendo ,  p>ri  ratione  honeflUm  eft  direâà  iilum  velle  &  in- 
fcMdereoccidore.  !>«»*.  4.  «.4. 
4  FiUns  firecognofcere  nolic  patrein ,  non  ex  contempm ,  fedadrii^i- 
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dmn  «li-  re ,  s^iïnele  fait  point  far  mépris  ^  mais  pour 
gnodincom-  evitet  quelque  incommodité^  ou  pour  «e  rou^ 

modiiin  aut       .  *       *  ,  .^  ti   *n      i  • 

erabefccn-  gt^  pas  en  U  rcconnotjjani.  Il  clt  clair  que 
îiiiïiii^rrœ'  ^'^"  renoncer  foq  pcrc  ,  fclon  TEcriture , 
pato*dTet"^  comme  c'elt  renoncer  Jésus  CpR  ist 
tL^/^/^'  ^^^  d'avoîr  honte  de  le  reconnoiftre  &  de 
i^.'c'z!  le  confcflèr  ;  &  néanmoins  ce  n'eft  qu'u- 
f.  *,  ».i7.  ne  légère  fautç  dans  la  Théologie  des  Je- 
fuites. 
Il  n'çft  pas  plus  religieux  touchant  Tobeït 
%  Difiiciritw  fancc  lur  laquelle  il  demande  i  fi  Us  enfans 
p3ei{°'a/"  /^tfif^'fw^  licitement  contraster  mariage  avec  des 
caniidianisperfonnes  indignes  de  leur  alliance  ^  malgré 
^kèconL-  Uursperes  y  leurs  mer  es  \  Il  répond  quV»- 
hère,  pâtre  çore  que  quelque  S- uns  croient  qsiils  ne  le  peur 
dfiilirienit^  v^»<  pas  fans  pécher  mortellement^  ce  quiefi 
bus  ?  Et  qui-  fortprohable ,  il  avoâe  néanmoins  qu^il  ejl  pro^ 

^^ibuTti  ^^^^  ^  ^*''  ^*  confcience  quUls  le  peuvent ^..^ 
deatur  noci   f^  que  Sanchèz  a  raifon  de  dire  qu^une  fille  ejl 

SS,mirir  ^^^'"^^^  ^î^^i  ?«^»<  ^^  mariage,  que  »V 
^aod  cette  yautpas  même  encore  vingt^cinq  ans,  elle  peut 
h^l^!""^  fi  ^^'^  ^  une'perfqnneind^ne  d'elle  fans  le 
fateottameft  confentemetft  de  fin  père.    D'où  îl  s'enfuit , 

ftemcffi^c  ^^ï^"  cet  Auteur  ,  qu'Ifaac  excedoit  fon 

tutumqaod  pouvoirlors  qu'il  défendit  fi  expreffémcnt 

»rwâ«'di-  *  ^^^  fils  Jacob  de  fe  marier  dans  la  famil-r 

cîetsanchex  Ic  de  Chanaau  qui  pftoit  indigne  de  fon  al-? 

fJliamadco    li^nri» 
liberànrCi/ie    '*^*^^^* 

>itaiicevi^e-  Siladefobeiïîànccd'unefilîe  à  l'égard  de 
mm?n^ttm  fon  pçre  n'eu  pas  criminelle  dans  ces  cir- 

imberc  va-  ÇOUr 

tcar,  etùm  i 

fndigno ,  &  finepatritconfcnlu.  TâmkmMcÀl. t.'^.  «.2.5.  ).  ».  j.  Voca-» 
▼itiraquelfàao Jacob,  &  bcocdixit  eum ,  praccepitquccidiccns;  Moirac- 
çiperecoi^feiiidegencKcCbaiiaan,    C«tHf,i9^ 
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confiances  ;  il  ne  femblcpas  qu'elle  le  puiP 
fc  jamais  eftrc  ,  puis  qu'elle  ne  fçauroît 
cftrc  en  matière  plus  importante  que  celle-^ 
cy  où  il  s*agit  du  mariaçe  qui  porte  en^ 
gagement  pour  toute  la  vie  ,  &  d'un  ma- 
riage avec  une  perfonne  indigne  ,  &  qui 
tourne  au  defavantage  &  au  deshonneur , 
non  feulement  de  la  fille  qui  le  contraâe , 
mais  auffi  de  fes  parens  &  de  toute  fa  fa-^ 
mille. 

Mais  fi  on  objeâe  à  ce  Père,  que  l'Ecri- 
ture, les  Pères  &  les  Papes  condamnent  la 
defobeïflànce  de.  ces  cnfens  en  des  termes 
capables  de  donner  de  la  terreur  aux  plus 
rçfolus ,  &  de  la  hontç  aux  plus  effrontez  ; 
ilréponciquecela  prouve  bien  qu'il  eft  fort 
honnefte  aux  enfans  d'agir  autrement  ;  mais 
non  pas  qu'ils  pèchent  mortellement  s'ils  y 
manquent,    i  Si  le  Pape  Evarijie^  dit-il,   '  siftataîc 
ordonne  fuune  fille  ne  foit  foint  tenne pour  papa.atpn» 
mariée ,  fi  le  Père  même  ne  Pa  accordée  :  Si  le  «opta  ne- 
Pape  S,  Léon  isf  S,  Ambroife  difentau^iln^ejî  habeanîr 
pas  de  la  pudeur  iune  vierge  de  chotjir  un  ma  P«eiu  quam 
ri ,  mais  qu^elle  doit  attendre  le  jugement  de  SîS^e^on- 
fin  père  :  Si  dam  les  Ecritures  Saintes  cette  ^t^  f»  !•<» 
charge  eft  donnée  aux  Pères  :  Si  S.  Paul  en-  Ambroiiui 
feigne  expreffément  que  les  filles  doivent  eftre  «jï^*  "op 
donnees  en  manage  par  leurs  pères  :  Si  plu-  iis  podorit 
feurs  exemples  des  Saints  monjlrent  cela  «1^.  «narituraeii- 

V  ^  c  a    P^*»  *^^ 

X    3  ffSjejte"  judiciam  pa- 

rcntnmefl» 
cxpedandusi  :  f\  in  facrîi  Scripturis  parentibas  tribuinir  hoc  nmnus  :  fi  5. 
Paulos  expreflè  docet  à  parentibas  tra  lendas  cfle  fi\vM  nupiaî  :  fi  molta  (àac- 
tamm  Scriptoramin  ezempla  ià  manifetiè  demonftnuit  :  Re(pondeo  corn  eo« 
dem  Sanchet  haec  &  fimilid  pr»bare  quod  e/Iôt  valde  honeftam  ejaSmoU 
fonfiliam  jk  pacte  ezqaircre  »    diran  pçcç«|(i  nonalli  neceificacan  «on 
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poharc.      ^ifejlement  ;  je  répons  avec  Sanchez  que  ces 

W»r.  i^^^dofes^  atUres  femblables  froHven%  hieff^u'il 

tt'^'J:   ^fifort  houHefie  de  demander  l'oivis  d$f  père; 

'       wais  non  qu\n  ne  le  faifapt  pas  on  tomh  dans 

V horrible  dérèglement  du  peché^morul. 

Ce  difcours  ne  peut  eltrc  propre  qu'à  en- 
tretenir la  defQbcïffauce  &  reftrouterie  des 
enfans ,  &  à  favoriler  les  e.nlçvemens^&  les 
mariages  clandeftins  ;  &c'eft  fe  jouçr  bien 
înfolemment  &  bien  Jefuîtiqucment  de  l'E- 
criture Sainte ,  de  l'autorité  de  l'EgUfc ,  des 
Conciles  &  des  Pères,  &de  l'exemple  des 
Saints  ,  que  de  prendre  pour  de  limples 
exhortations  &  des  conftils  de  bienfeance 
&  d'honnefteté  ce  qu'Us  ordonnent  fous 
de  fi  grandes  peines  ,  difant  que  le  mjvia- 
ge  fera  nul ,  &  que  la  fille  ne  fera  point  te^ 
MuêpoHT  mariée  ,  fi  lepcre  même  ne  l^Apas 
accordée^ 

Voicy  encore  un  cas  où  la  liberté  4çs  en- 
fans  ,  c'eft  à  dire  Içur  libertinage  eft  aflcx 
tFiiius  in  bien  établi,    i   Un  fils,  ^  dit  le  même  Au- 
nonâ'foh-  ^5^^'  n^efi  point  fournis  à  fon  père  touchant  un 
Si^spatri-  jeu  illicite  :  par  confequent  il  peuf  fans  luy 
hSmmcrn  f^^^'^  ^^^^  retenir  pour  joy  le  gain  qtiiky  fait. 
iS^Smnl  "  Il  veut  que  parce  quq  ce  fils  commet  deux, 
abfquccon-  pechex ,  l'un  en  joiiant  à  un  jeu  illicite ,  & 
adquirere    l'autrc  cu  jouaut  coutTC  la  dcrenle  de  lou. 
notât  Rcbci.  p^j-e .  cc  qu'îl  gagnera  luy  foit  juftement  ac- 
m;  w    quis.    S'il  n'euft  pas  defobcï en  jouant  con- 
r.  4.  f.  I.    JJ.Ç  la  volonté  de  fon  père ,  il  n'euft  eu  nca 
'''^'         à  ce  qu'il  éuft  gagne  ;  mais  parce  qu'il  a 
dcfobeï  ,  cc  qu'il  a  gagné  luy  appartient , 

en- 
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encore  qu'il  ait  méprifé  fon  pcre ,  &  qu'il 
n'ait  joué  que  de  fon  argent,  Aînfi  il  re-» 
çoit  le  profit ,  non  (culement  de  l'argent 
qui  eft  à  fon  père,  mais  auflî  du  mépris  du 
perc  ;  &  ce  mépris  luy  donne  un  droit 
qu'il  n'euft  pu  avoir  s'il  n'cùft  abufé  du  pcre 
&  de  fon  argent.  Tant  la  Théologie  de  ces 
Doâf  urs  ell  merveilieufe  &  utile  tout  en- 
Icmblc. 

Enfin  Tambourin  parlant  de  l'affiftancc 
temporelle  que  les  enfans  doivent  à  leur  pè- 
re ,  fait  voir  jufqu'où  peut  allçr  cette  obli- 
gation. Il  propofe  le  cas  d'un  père  qui  au- 
roit  eftc  pris  par  les  voleurs ,  lefquels  me- 
naceroîcnt  de  le  tuer  fi  on  neleurdonnoît 
une  fomme  d'argent  ;  il  demande  fi  le  fils 

lèroit  obligé  de  donner  cet  argent.^  i  ^' ««inc'paMrfii' 
fere ,  dit-il ,  e^  en  fer  il  de  fa  vie  y  ^  qu^on  tMi  vitae 
demande  Pour  lefauver  de  l^ argent  à  un  fi^sf^^^^ 
qui  efi  riche ,  la  quejlion  efi  plus  difficile.   Pour  pocumaqué 
moy  fuferoii  de  ceUe  diftinSion  :  fi  la  fomme  ^f'^'^^^f^ 
que  Von  demande  peut  efire  prife  fur  les  biens  iva  ^  diffici- 
JuperfliUy  ou  feulementiienfeans  a  la  condition  ^^^^^^^^{^ 
dit  fils ,  je  fobligerois  à  la  donner.     Mais  fi  el-  dem  iiac  utc- 
le  doit  efire  prife  fur  ce  qui  luy  efi  nAejfaire ,  '?^^^^'^ 
en  telle  forte  que  cela  Vappauvrifje  entière-  ruaimademi 
ment ,  ou  le  Jaffe  notablement  decheoir  de  fa  {!°JSj"yèî 

condition^  jeneiy  obligerais  pas 'toutefois  foiumiutui 

je  ne  dis  pas  quUlfoit  entièrement  certain  ?«^ç^u7"obU- 

Ce  garcm  pa- 
trem  fiiiuni- 
que;  fi  debcat  demi  ex nccefTariis  ,  ita  nt  vcl  omnino  dcpauporandi ,  vçl 

adjnodam  ootabilicer  à  fuo  ftacu  dimovendi  efTent  »  nentruni  obligaram 

Et  nihilommii9  priorem  d\€t{  partem  non  tanguam  omniiio  eercam  affirmo. 
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ce  fils  fia  obligé  à  donner  dans  cet$e  occajion 
les  biens  luperflu^  &  convenables  à  fà  con- 
dition. Voilà  une  decîfion  bien  favorable 
pour  CCS  enfans  dont  il  a  parlé  cy-dcvant , 
qui  défirent  innocemment  la  mort  de  leurs 
pères. 

Il  n'auroît  garde  d'obliger  un  fils  à  ei- 
pofer  fa  vie  pour  fauver  celle  de  fon  pè- 
re ,  puis  quM  ne  veut  pas  qu'il  foit  feu- 
lement tenu  de  donner  pour  cela  une 
partie  de  foh  bien  dont  il  peut  abfolu^ 
ment  fc  paflcr.  Et  fi  vous  luy  repréfen- 
tez  ce  que  Noftre  Seigneur  nous  recom* 
mande  de  nous  entr'aimer  comme  il  nous 
a  aimez ,  &  que  S.  Jean  dît  que  nous  de- 
vons mettre  noftre  vie  pour  nos  frères , 
&  à  plus  foite  raifon  pour  nos  pères  & 
nos  mères  ^  je  ne  voy  pas  ce  qu'il  pour- 
ra répondre  ,  finon  ce  qu'il  a  déjà  dit 
auparavant  en  fe  jouant  de  l'autorité  de 
l'Ecriture  &  des  Saints  ;  que  ces  com- 
mandemens  ,  quoy  que  fi  exprés  ,  fi  réi- 
térez ,  &  fi  folemnellement  confirmez  par 
toute  l'Eglife ,  font  des  avis  Cdutaires 
&  des  confeils  de  bienfeance  &  d'hon- 
nefteté  ,  qui  n'obligent  qu'entant  qu'on 
les  veut  fuivre. 


A  R  T   I- 
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Article    IV. 

Du  Commandement  de  Dieu  :  T  u 
Ne  tueras  point. 

Que  les  Jefuites  ruinent  abfolument  ce  Com^ 

m^udemnty  &f  autorifent  toutes  Jiartes 

de  meurtres. 

2  h  n^y  a  peut-eftre  matière  dans  toute  la* 
Morale  où  les  Jefuites  lè  foient  emport- 
iez comme  dans  celle-cy .  Les  excès  qu'ils 
y  ont  commis  font  fi  grands ,  que  comme 
c'eft  ailèz  de  les  entendre  pour  en  avoir  hor* 
reur ,  on  auroit  aufli  de  la  peine  à  les  croire 
fi  on  lés  apprenoit  d'autres  que  d'eux-mê- 
mes ;  &  fi  a|)rés  les  avoir  enfeignez  dans 
leurs  Ecoles,  ils  ne  les  avoient  encore  pu« 
bliez  par  tout  dans  leurs  livres. 

I  Ce  précepte  enferme  deux  chofes  ,  félon   '  ^0™»»- 
i  exphcatfn  que  Nojire  ùetgneur  en  a  donnée  ^xtg»  Tîn 
conune  remarque  le  Catechifine  du  Con-  ^"ijj,"^ 
cile  de  Trente.    Vune  mus  eft  défendue  ji^t^*^' 
ff  avoir  le  meurtre  ;  Ç3?  l^ autre  nous  ejl  com^^^^^ 
mandée ,  ff  avoir  Pamostr  (sf  l^  chiite  envers  Aiteram'ne 
nos  ennemis^  la  paix  avec  tout  le  monde  ^  Çfj'  °SS?à™*b' 
la  patience  à  fouffrir  toute  jorte  de  maux.  Les  fieri  ▼«îuuiS 
Jefuites  détruifcnt  par  les  maximes  perni-  ^^^^j^'^*™™ 
cîculcs  de  leur  Théologie  ces  deux  parties  ?ui^m2îfSt 
de  ce  précepte  divin.    Car  pour  la  féconde ,  concordi 

l^S  rlcateque 
inimicos 
corapleâamur,  pacetnhabeamataiin  omnibus  t  canftadeniqueinconunod» 
patiemer  feranuis.    Câ$«ch,  sÀP^rHhfs. 
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ils  font  fi  éloignez  de  croire  que  Dieu  ait 
commandé  l'amour  des  ennemis  ;  qu'ils  ne 
Croient  pas  même  qu'il  y  ait  un  comman- 
dement véritable  d'aimer  généralement  le 
prochain,  ny  Dieu  même  ,  comme  nous 
l'avons  veu  en  parlant  du  premier  précepte 
du  Decaloguc.  Pour  la  première  partie, 
quiedladefenfede  tuer,  ils  la  ruinent  psix: 
une  infinité  de  decifions  qui  luy  font  con- 
traires. 

Car  ils  permettent  généralement  de  tuer 
pour  défendre  l'honneur,  la  vie  &  le  bien;  . 
non  feulement  quand  on  fe  voit  dans  le  dan- 
ger prochains  eV^ident  de  les  perdre,  mais 
auffi  quand  il  eft  encore  éloigné  &  incertain. 
Ils  ne  veulent  pas  que  vous  attendiez  qu'un 
honune  vous  frappe,  c'eft  aflcx  qu'il  vous 
menace;  c'eft  allez  que  vous  le  voyez  venir 
de  loin  ;  c'eft  aflcz  qu'il  vous  oftcnfe  de  pa- 
roles^ ou  que  vous  fçachiez  qu'il  a  fait  def- 
fcin  fur  voftre  vie,  fur voftre honneur,  ou 
fur  voftre  bien ,  pour  le  prévenir,  &  le  tuer 
en  bonne  confcience. 

La  permifTion  qu'ils  donnent  en  cecy ,  eft 
générale  &  fans  exception.  Ils  l'accordent 
aux  Ecclefîaftiques  &  aux  Religieux  aufD- 
bien  qu'aux  Séculiers*  Et  pour  donner  plus 
de  liberté  d'en  ufer,  ils  la  font  paflèr  com- 
me pour  un  droit  naturel  duquel  ils  préten- 
dent que  qui  que  ce  foit  fe  peutfervir  con- 
tre qui  que  ce  foit,  même  un  fcrviteur  con- 
tre fon  maiftre  ,  un  fils  contre  fbn  père, 
un  Religieux  contre  fon  Supérieur  ,    laîf- 

fant 
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fent  à  leur  choix  d'employer  tous  les 
moyens  qu'ils  voudront  &  qu'ils  jugeront 
les  plus  propres  à  leur  deflèin ,  foit  par 
force  ouverte  ,  ou  par  furprifc ,  &  fc  fer- 
vant  de  voies  fecreites  &  du  miniftere  dé 
perfonncs  interpofées ,  s'ils  ne  veulent  ou 
n'ofcnt  pas  eux-mêmes  entreprendre  de 
tuer  ceux  qui  leur  font  ou  qui  leur  veulent 
faire  du  mal;  ainfî  que  nous  allons  voir.  La 
matière  cil  trop  ample  pour  la  pouvoir  com- 
prendre fous  un  feul  titre,  c'eft  pourquoy 
je  divifèray  cet  article  en  cinq  points  ,  en 
chacun  defquels  je  rcpréfentcray  les  fenti- 
mens  de  divers  auteurs  de  la  Sopeté,  coni* 
mençant  par  Leffius. 

L     P   O   1    N  T. 

Sentimens  de  Leffius  touchant  le 

Meurtre, 

§.  I. 

JuJ^u^à  quel  po'M  il  porte  la  permiffion  de  tuer 
pour  défendre  fa  vie  t  Qu*sl  tient  quun 
Prefire  efiant  à  l* Autel  peut  interrompre  le 
Sacrifice  pour  tuer  celuyqui  Pattaqueroit. 

Effius  propofc  cette  qucftîon  touchant  le 
_^ meurtre:  SUl  efl permis  de  tuer  unhom-^^^^^ 
ine  pour  défendre  fa  vie.    Il  rapporte  en  fuite  ™«n  occide- 

plu-  fuse  defén- 
fionem. 
It^lmi  ifjujf.  ^;»r,  /,  X,  r.  9.  d.  9,  ».  41.  f.  83» 


L 
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pluiieurs  cas  aufquels  il  foûtîcnt  que  cela 
cft  permis, 
i.sircîpfa     Le  premiir  cas  ^  dit-il,   efi  lors  qu^on  me 
îifii^^' bat  avec  armes  ^  ^  fur  ce  point  il  tt y  arien  à 

mis*  «»«   >/««*--. 
hocnuilum  douter, 

eft  dabium.      xjjg  fecofid  efi ,  lors  qu^on  s'^  approche  pour  me 
^^*tJ'i;^vxit'frapf€r  y  ^  q»^  j^  ne  le  puis  éviter  Ji  je  ne 
àz%  ad  fe-  fuis  ou  Ji  je  ne  préviens  le  coup, 
nwfoSn»        Letroijiémcy  lors  que  vous  ne  venez  pas  eH'^ 
evadcre  ni«  c§re  à  moy  ;  mais  vous  efiesprejl  de  m^ attaquer , 
î^lKfpr»-  ^  P  ne  puis  P éviter  qiien  vom  prévenant '^ 
▼enia».      je  puis  en  ce  cas  vous  prévenir, 
**î?*sinoa-     Le  quatrième^  lors  que  vous  avezdejfèinde 
dam  acce-   me  faire  tuer  par  un  valet  ou  par  un  ajfajjin. 
iltouâMcs      ^  cinquième  ^  lors  que  vous  m^ attaquez»  en 
^dinrtiàcn'  jfijif  ce  pour  me  faire  mourir  par  faux  témoins 
poiram  eva-  ?«'  nfaccufent  de  crimes  que  je  ffay  pas  com" 
être  nifi     niis -^  m^impofanty  par  exemple^  quelque  fa* 
TuncTrSm'  crilége  ou  autre  crime  detefiable. 
pcflumprae-     H  paroit  doiic  quc  fclon  Lciîîus  il  n'eft 
^^îl'si'pw'pas   néceflkire  d'attendre  qu'un  homme 
femiumrei  yous  frappc  pouf  pouvoir  en  confciencc  le 
tSa^SS^  prévenir  &  le  tuer  ;  c'eft  «flèz  qu'il  s>- 
ciderc.».46.  proche  pour  vous  frapper:  Si  accédas  ad  fe* 
cnm^Hk^^riendum,    Ceft  affez  qu'il  foit  en  difpofi- 
nibiis  tefti-  tion  de  le  faire  ,  encore  qu'il  foit  éloigné 
bôâatis?    de  vous  :   Si  nondum  accédas  ^  fed  tamen 
v»c.  impo-  inflruéiusesadinvadendum.    C'eftaflèz  qu'il 
wî^^Td"  en  ait  la  volonté,  ou  qu'il  en  ait  donné  la 
«rimcnin-    commiffionàun  autre;  Si  per  famulum  vel 
tmZ'J'y^^^*^^  mfiatueris  occidere.    C'çft  aflcx 
impetas  in  qu'il  VOUS  ait  accufé  à  tort  de  quelque  cri- 
jj^'^|°'      me  qui  vous  peut  faire  perdre  la  vie  :  Si  falfis 
criminationibuSy  &c.  Si 
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.  Si  vous  demandez  à  qui  il  cil  pçrmis  de 
tuer  en  tous  ces  cas,  Molina  répondra  que 
la  permiflîon  eft  générale  ,  &  pour  toute 
forte  de  perfonnes.    1  Pour  répondre  ^  dit-    iDictn, 


dum^ftad 


pro- 


il,  Àlaqueflionquiaefiéfropoféey  fi  faut  M- ^^  ^^^ 
re  qu'il  eji  généralement,  fermés  de  tuer  «//iry  pofitam  Tf» 
qui  a  refilu  de  vous  tuer ,  quand  il  n^y  a  point  ÏSJî^SSrii. 
d'' autre  moyen  d* éviter  la  mort  qu  te  danger  <^^^^n<ixii 
eminent  âe  la  mort  auquel  mus  fommes  réduits  c,^  ^^^ 
par  la  refolution  qu'il  a  malicieufement  frife  ^  Vit ,  quando 
nous  faire  mourir.  G'eft  à  dire  qu'un  homme  pit«  "^^ 
fage ,  félon  Molina ,  n'attendra  pas  à  pren-  «^adcndi 
drc  fcs  mefures  pour  affurer  (k  vie,  de  feg«nl?p^'!^ 
voir  prochede  la  mort  ;  il  ira  mêmieaude-cuiummor- 
vant  du  danger ,  &  fans  attendre  que  fon  Sîqu?tià  a . 
.cnnemy  l'attaque  ou  le  recherche  pour  leHuscxco 
tuer ,  il  le  préviendra  &  le  tuera  par  avance  bl^mmincr. 
auffi-toft  qu'il  croira  qu'il  a  mauvaifc  vo-  ^'H'»*  * 
lonté  contre  luy ,  &  deflèin  de  le  faire  mou-  it».  ^  îriV. 
rir  :  Ùicendum  eft  f as  ejji  univerfim  interfi-A-  ^^ff^^i» 
cere  eum  qui  nos  interficere  decrevit,     Cet-**'**'**'^^®' 
te  pcrmînion  eft  fans  aucune  exception  & 
pour  tout  le  monde  ;    Fas  ejje  univer- 
Jim, 

Amiens  dit  la  même  chofe  ,  &  il  l'ex- 
plique encore  plus  particulièrement.  Car 
après,  avoir  avancé  cette  maxime  générale; 
que  chacun  a  droit  de  tuer  qui  que  ce  foit 
qui  luy  voudroit  ofter  la  vie ,  il  en  tire  quel- 
ques confequences  qui  fervent  pour  établir  ^ 
&  pour  éclaircir  fon,prinqpe.  7,  Il  s'enfuit^  i  tofemir 
^ïom.  I L  Z  dit-»- hoc  jus 

tuendi  pro- 
priam  vittm  non  folnm  babere  perfonam  priv:itdm  contra  pnVa  ani  ,  fed 
«iamprivatam  contra  piiblicam ,  fiihdicuin  comra  Supcrioreni ,  filium  con- 
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i^^àtrcm,  dit-U ,  l .  que  mn  feulement  UH  farticnlier  a 
ciericnmaat  droit  de  defiftdfé  fa  VÉf  contre  un  autre  parti'- 
conttaVcOT-  euUer  ,  mah  auffi  contre  une  ferfonne  publia 
larem,  &è  que  i  uu  inférieur  contre  [on  Supérieur  ;  uh 
tfiit\xWtttt'Jîlsco9t(refonpere  o^fatutere;  unLêercouu» 
giihirkattis     ReUvieux  contre  tmjecufier  .  fiif  unfeculier 
ne.  ^m*fM  coutre  un  Clerc  OU  un  Keltgteux  ,  fans  con- 
^tif  ^6    ^^^^^^  aucune  irrégularité. 
$a.  s^nfyô.     Et  pont  fiiîre  Voir  qotf  Cette  niaxîfnc  toute 
i-  537.      '  barbare  &  idhuthaine  cA  commune  &  paflè 
pour  certaine  d«tt»  la  Société  ,  Leffius  la 
îbûtietit  &  la  rapporte  ptcfque  aux  mêmes 
termes  qu'Amîcus  .  fc  lu  tire  comme  luy 
1  Quâfe    de  fts  priflcipe^.    i  Ceft  Pourquoy  ,  dit-il, 
etumciéri-  H  efi  permit  de  tuer  pour  ajf'urerfa  vie^  aux 
nacSi^hoc   EccliJiafiiqUés  Ç5f  àHx  Moines  ,  aufft-bien 
concdTum    qu^aUX  Làiqssêi  ^  isf  ih  peuvent  ufer  de  cette 
cuîtdque    permifftoH  centre  qui  qUé  ce  fait ,   ^  même 
contra  qitof-  coutre  Uurt  Suptrieurs\  comme  un  Religieux 
«cSmcontra  coutri  fou  Abbé ^  Un  fils  Contre  fou  père  i^  fa 
Sttperiotes;  mère  ^^  MufervêtcUf  contre fonmoffire^  unvaf^ 
coSîrTïb°  fal contre fifiSéigUèur^fon  Prince. 
batem ,  fiiio     Dc  forte  qùc  fclôn  cette  doârine  &  félon 
rcnremf  fer-  cc  quc  uous  avous  déjà  veu  qu'il  dit  rappor- 
vo  contra    tam  &  expliquant  les  cas;OÙ  Ton  peut  pre- 
vaSto  S)*n-  venir  &  tuer  un  homme  pour  deftcndre  fa 
tra  Princu   vic ,  fi  unifoldat  voIé  fon  Capitaine ,  im  en* 
}^à  1.^4  u*  faiit  fon  perc ,  un  fujet  fon  Seigneur  ou  fon 
/•84-         Prince,  prendre l'épée ou  le  bafton,  &  le- 
ver la  main  pour  le  frapper ,  toutes  ces  per- 
fonnes  pourront  en  tpute  liberté  aller  au 
devant  du  coup  fi  du  danger  :  même  ils 
pourront  frapper  &  tuer  les  premiers  fur  la 

feule 
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feule  crainte  d'eftre  tuez  eux-mêmes.    Les 
confèqucnces  de  cette  doârine  fanguinaire 
&  qui  porte  à  des  crimes  dont  la  nature  mê-    • 
me  a  horreur ,  font  trop  claires  pour  m'ar- 
rciler  à  les  repréfenter. 

Leffius  ajoute    i    qu*i  quelque  fonéliom  Etînquo. 


qu'on  foit  occupé ,   comme  Ji  un  frefire  ^w^STSïqSS' 
attaqué  lors  qu'il  ejî  à  P Autel  difant  la  iTiW^,occupatus, 

•/^A..  r.  J.L L.>.      %^  *,,^^:l^^      e>:l  ^a  A-    ut  n  célèbre 


#:    Celt  fans  doute  imiter  par;  ,^^^ç^,,^^ 
f alternent  Jésus  Christ,  que  l'on  ot-  fi  n^cdït  nr , 
fre  en  facrifice ,  &  qui  eftant  proche  de  la  ^P|*^ontl!' 
mort,  pria  pour  ceux  qui  le  faifoient  mou- mûre.  L^f- 
rir  ;  c'çft  ,   dis-je  ,   bien  imiter  J e su s^*' **'''• 
Christ  que  de  quitter  la  Meflè  qui  eft 
la  commémoration  du  Sacrifice  de  la  Croix , 
&  abandonner  TAutcl  pour  frapper  fon  en- 
ncmy  &  le  tuer.    C'eft  une  bonne  difpofi- 
tion  pour  retourner  à  l'Autel  &  pour  conti- 
nuer la  Meflè  ,  que  de  tremper  iès  mains 
dans  le  fang  de  fon  prochain ,  &  venir  en 
fuite  les  porter  fuJ  le  corps  de  Jésus 
Christ,  &  prendre  fon  fang  .qu'il  a  ré- 
pandu pour  fes  ennemis. 

Ce  crime  n'^eil  pas  un  crimie,  puis  qu'il 
en  enferme  phifîeurs  &  des  plus  grands  qui 
fe  puiflènt  commettre.  Il  eft  Ikns  nom  auffi- 
bien  que  fans  exemple ,  tant  il  eft  énorme 
&  inouï  dans  tous  les  fiécles  paflcz  ;  &  je 
ne  vois  pas  <iequoy  peut  fervir  à  LefBus 
d'en  parler  fans  néceflité  ,  &  de  le  propo- 
fer  pour  exemple,  fi  ce  n'eft  pour  faire  voir 

Z  2  que 
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que  la  Théologie  des  Jcfuites  cft  îngenieu-. 
le  &  féconde  pour  tôrmer  des  monilres 
Ôc  pour  inventer  de  nouveaux  crimes  ,  & 
hardie  pour  donner  la  liberté  de  les  com- 
mettre. 

$.   IL 

Quefeloft  Leffim  il  eft  permis  de  tuer  pour  de* 
fendre  fon  honneur. 

CE  n'cû  pas  feuîcmentpour  défendre  fa 
vie ,  mais  aufli  pour  conferver  fbn  hon- 
neur, que  l'oiv  peut  tuer  qui  que  ce  foie,  fe- 
1  Fpsetîara  Ion  les  principes  de  Lcflius.     i  II  ejï  aujji 
nom?  occi-  Permis ,  dit-il ,  à  un  hommeâ' honneur  de  tuer 
acremyafo-  celuy  qui  C  attaque^  qui  veut  le  frapper  d^ un 
'ternie!  au-  ^^>«i  OU  luy  d/mner  un  foufflet  pour  luy  faire 
pam  conatur  un  affront ,  s'il  ne  peut  i^ éviter  autrement.    Et 
îgnCiniam  pcuaprés,  pour  faciliter  la  prattique  d'une 
inferar,  fi    11  peimicicufe  doârine,  il  marque  en  parti- 
i^nominlS    cuUer  divcrs  moyens  par  lefquels  on  peut 
▼itari  ne-    entreprendre  fur  l'honneur  d'autruy  ,  qui 
}^ihiLi'  font  autant  d'occafions  aufqueller  il  pré- 
it.  «.77.    tend  qu'il  eft  permis  de  tuer  ccluy  qui  fait 
'*  xNotan-  cette  entreprife.     1  II  eji  â  remarquer  ^  dit- 
«bmcftva-   il  ^    y;^»^^  ^^^^  attaquer  ^  êfïer  J'hofmeur 

honôiem  al-  d'^autruy  en  diverfes  manières  aufquelles  il  ejî 
teriuspoffe  permis  de  fe  défendre  par  les  voies  qu'il  a 

impeti&au--^. 
fcrrifinqui- WIIC5. 

bus  videtur       Premièrement  Ji  on  taCche  de  le  frapper  drun 

conccffa  de-  ,  .^  •*  -*     ^*  L^an^ 

1.   Si  bacttlum  vel  alapam  fttcarls  impîngere  ,    de  qao  jam  dic- 
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hafion  ,    ou  lùy  donner  un  Jbfffflet  ,  dont  je  tum  eft. 
viens  de  parler.  ^*^' 

En  fécond  lieu  fi  on  luy  fait  outrage  ,  foit  ^M^^- 
far  far  oies  ou  far  fignes  ^  il  a  droit  de  fe  de-  ciatur,  five 
fendre ,  &  en  fuite  &  tuer.  g^  ^^ 

En  troifiéme  lieu^  fiafrés  avoir  donné  un  <\gpM,  hic 
foufflét  à  quelqu'un,  celuy  quif  adonné  en  de  ^ti^^^oZ^ 
meure  là  ^  ou  mêmes'' enfuit,  i*«*. 

En  quatrième  lieu ,  fi  vom tafchezdem'of  ^^^^il^f^^^ 
ter  r honneur  auprès  (Tun  Prince^  c^un  Juge^ce^^i,  vci 
ou  des  ferfonnes  de  grande  qualité^  en  m'ac-  ^^^  {".; 
cufant  de  crimes  fuppofez  ;  tf  que  je  ftaye  ».  79-. 
foint  d^ autres  voie  pour  détourner  cette  ferte  nf^^^o  fain J" 
de  mon  honneur  ,   ai^en  vom  tuant  fecrette-  criminatio- 

M,^««/  nibus  apad 

^'  ^    .      •     *  *  «  Principcm 

r.t  peu  après  il  ajoute ,  alléguant  Bannez  :  vei  viros  ho- 
*  Il  faut  dire  la  mime  chofe  ,  encore  que  W^^t^,. 
crime  fott  véritable ,    s  il  ejî  cache  CJ  fecret.  ris ,  ncc  aiia 
Et  afin  d'établir  cette  doôrinc  fi  étrange ,  I^^^'^^^p^^; 
dont  il  n'y  a  pcrfonne  qui  ne  puiflè  voir  niud  fama 
combien  les  confequenees  font  dangereu-  nS^^^"*|^ccui- 
fes  &  funcftes ,  il  apporte  trois  inftances  qui  tè  interfi- 
font  autant  de  raifons  defqaellcs  il  fe  fert  ^''g"!;  ^*"'' 
pour  la  prouver.  *  idcmdî- 

*  Cela  fe  peut  prouver  premièrement  ^  ^^^' crrmen'eîl 
il  ,  parce  que  Ji  on  entreprend  de  bleffer  mon  \en\m,  n 
honneur  isf  ^^  réputation  ,   en  me  frappant  ""'^"  ^^ 
a  un  bajion ,  ou  me  donnant  un  jouffiet ,  je  puis    »  Probar i 
prendre  les  armes  pour  l'empefcher  ;  hf  i>^rP°r^î.^'- 

'       /•  -i       j    '  *A  t     '/  r'i      t'        quialibactt- 

confequent  j  ay  le  même  droit  Jt  on  tafchedeme\ove\zhpù. 
faire  le  même  tort  en  parlant  mal  de  moy  :  farce  {J^^^^^hô- 

^    3  q^  ^*  norem  &  fa- 

mamviolare,  po/Tamannisprohibere:  er^o  etiatn  fi  id  nitar  Hngua.  Naui 
pgmm  videmrreferrçquo  inftmmcmo  quisnitatnrinfeiTem^ariain ,  ft  x<\tx6 
cAcacicernocebit.    ibid.  ».  81.  ^ 
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qt^ il  importe  peu  de  quel  moyen  on  fe  fet  ve  pour 
faire  une  injure ,  Ji  on  nuit  autant  par  une  voie 
que  par  P autre,  , 

z.  Qttja  En  fécond  lieu  on  peut  avoir  recours  aux  ar- 
poffunt  ar-  mes  pour  empefcher  un  ajjront;  CJ  par  conje- 
rn^s  impe-  qffgfgt  aujji  pour  empefcher  les  médijances, 
&  dêttaoio-  En  troifiéme  lieu  le  péril  de  perdre  l* honneur 
"^*'  p  .  C/^  ^g^l  ^i  f^eluy  de  perdre  la  vie.  Or  il  eji  per* 
lam  fam«  mis  de  tuer  pour  éviter  le  péril  de  perdre  la 
aquiparatur  ^^> .  ç«5  p^y.  confequent  auflî  pour  éviter  le  pe- 
ta:  atqaiob  ni  de  perdre!  honneur.  *  rarceque^  com- 
vka^ïîaden.  ^^^^^^^^  P^^  auparavant,  les  hommes  efli- 
«Jumiicitam  ment  à  Ion  droit  P  honneur  plus  que  le  bien  i^ 
cftoccidcrc:  Parlent  ;   Çff  par  confequent  Ji  on  peut  tuer , 

*  Quia    commeiliediracy-apres,  de  peur  ae  perdre 
ritô^'  "*  d"  -^^  ^r^ent ,  o;îi  /^  /^^«/  auffi  de  peur  de  recevoir 

homincsplu-  «»  affront, 

qiwm^'"'  J^  ^'^y  P^^  deflèin  de.confiderer  mainte- 
nummuia"  nant  ny  d'examiner  tout  ce  dîjRrours  &  tou- 
mm  peca-    fes  ces  raiTons  qui  contiennent  prefque  au- 

niamm:  cr-  ^      ^   »,         ^         ^    ,  .  .  *         * 

gofîpoteft   tant  d'excès  que  de  paroles ,  jemeconten- 
dSînœS"^  teray  de  dire  en  général  de  luy  &  de  ceux 
pecuniaruin  ^ui  luv'reflèmblent  dans  fa  manière  de  raî- 
accipiat,po-  fonnerfurles  matières  de  la  Morale  Chref- 
ignomimam  tienne  ,  quc  plus  ils  S  avancent ,  plus  ils 
cogamrfufti-  s'égarent  &  s'éloignent  de  la  vérité  ,    & 
».  77.         tombent  toujours  d  une  erreur  en  une  au- 
tre ;  &  que  les  dernières  font  d'ordinaire  les 
plus  grandes;  leurs  conclufions  font  pires 
que  les  maximes  dont  ils  les  tirent  ;  &  les  rai- 
fons  qu'ils  apportent  pour  prouver  les  unes 
&  les  autres,  font  encore  fouvent  de  plus 
dangefeufe  confequence  que  toutes  leurs 
propofitions.  Le 
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Le  même  Leûius  après  les  trois  raifbns 
que  nous  venons  de  rapporter,  en  donne 
encore  une  quatrième  qui  comprend  tojites 
les  autres,  &  qui  feule  peut  fèrvir  comme 
de  principe  général  pour  refoudre  quantité 
de  cas  fur  cette  matière  ;  mais  qui  peut  auffi 
cftrelafource  &  toutenfemblc  la  juftifica- 
tion  de  toutes  fortes  de  meurtres,    t  Parce   «  OiMajas 
que  le  droit  de  fe  défendre ,  dit-il ,  femble  don^  vfdemf  ?e' 
uer  la  liberté  d^ employer  tous  les  moyens  jui^^ttadcve 
font  n/ceffaires  pour  fe  garantir  de  toute  forte  ^toduccdi 
d* injures.   Il  femble  avoir  pris  cette  maxi-farmmeftuc 
me,  comme  beaucoup  d'autres,  de  Moli-i,^-iri^f"ri 
na  ,  lequel  l'explique  encore  plus  claire-ves immu- 
ment.    2  //  eji  permif  ,  dit-il ,  d'employer'^i  '^'^^ 
toutes  fortes  de  moyens  ^^defe  jervir  de  tou-*    *  Fas  eft 
tes  fortes  de  voies  ,  tf  de  touUs  fortes  d^ar-f^^l 
mes  pour  faire  ce  qui  ell  néceffaire  Pourfe  de-  ne,  &qui- 

J^fff^^-  armisidto- 

La  propofitîon  de  fun  oc  dç  l'autre  eu  tamefficcre 
univerfèlle  en  tous  fes  points.    Ils  ne  don-  ^mdcfcn- 
nent  aucunes  bornes  à  la  paffion  des  ho,m-  fionomfiic- 
mcs,  auxfoupçons,  aux  défiances,  &auXrlam!ïS«-# 
prétextes  dont  ils  fe  peuvent  fèrvir  ponvd'j'^ft.  & 
couvrir  &  foûtenir  leurs  interefts  &  leur^^^jj^^;'"* 
vanité.    Si  on  croit  ces  Jefuites ,  tout  hom-  »».  sj»-  ^vj?- 
me  a  droit  de  fe  fèrvir  de  toutes  fortes  d'ex- 
pediens  pour  maintenir  fa  réputation  vraie 
ou  faufle  contre  toutes  fortes  de  gens  qui 
la  bleflènt  en  quelque  manière  quecefoit, 
ou  qui  nuifent  à  les  interefts  &  à  lès  pré- 
tentions.   Il  peut  luy-même  tuer  ou  em- 
ployer d'autres  perfonnes  qu'il  jugera  plus 

Z  4  pro-fe 
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propres  pour  tuer  fon  advcrfaire  ,  à  force 
ouverte  ou  par  furprife.  Tout  cela  cft  per- 
mis à  chaque  particulier  feîon  ces  Doftcurs. 
Jus  defenfionis  vidctur  Je  eictendere  ad  omne  id 
.quodeftnecejfarium^&ic. 

Us  tiennent  même  que  l'on  peut  ufcr  de 
ce  droit ,  non  feulement  dans  les  occafions 
importantes,  mais  auffi dans  les  moindres , 
pour  repouflèr  ou  reparer  une  petite  injure 
auflî-bien  qu'une  grande  ,  pour  tiret  rai- 
fon  d'une  parole  ofFençante,  tout  de  mê- 
me que  fi  l'on  avoit  fouffèrt  le  plus  grand' 
outrage.  Et  en  un  mot ,  que  Ton  fc  peut 
fervirdc  ce  droit  pour  mettre  fpn  honneur 
à  couvert  par  toutes  fortes  de  yoies  de  fait , 
en  forte  qu'il  nç  reçoive  pas  la  moindrç 
atteinte  :  ut  te  ab  omni  injuria  ferves  immu- 
nem. 

Après  que  Leffius  a  établi  une  fi  dètefta-^ 
ble  maxime  qui  eft  également  préjudiciable 
à  la  Republique  &  à  la  Religion ,  &qui  ren- 
verfe  toutes  les  loix  divines  &  humaines ,  il 
eft  contraint  par  l'horreur  qu'elle  porte  d'el- 
le-même ^  de  déclarer  qu'il  n'en  approuve 
vçmm     pas  la  prattique.    Mais  il  y  a  fuiet  de  croire 
fcntSmt  q^e  cette  parole  vient  pluftoft  d'un  fecret 
bi  in  praxi   reprochc  de  fa  confciencç  »  qu'elle  n'èft  un 
«onprob».   témoignage  de  fon  véritable  fcntimcnt, 
&  qu'elle  ne    procède   pas. tant  de  la 
crainte  de  Dieu  ,  que  de  celle  des  hom- 
,mcs  qui  peuvent  ,  comme  il  l'a  bien  ap- 
perceu  ,   luy  reprocher  juftement ,  &  luy 
imputer  les  malheureux  effets  d'une  doSn^ 
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ne  fi  abominable  &  fî  pernicîeufè  à  la  focic- 
té  humaine. 

Car  s'il  euft  eu  Dieu  devant  les  yeux , 
tx.  qu'il  euft  véritablement  condamné  la 

Erattique  de  cette  opinion  fanguinaire  b. 
arbarc  ,  il  ne  l'euft  jamais  publiée  & 
foûtenlie  avec  tant  de  raifons  ,  commç 
vraye  ,  jufte  &  raifpnnable  ;  puis  que 
c'eii  en  approuver  en  même  temps  \% 
prattique  ,  n'y  ayant  perfonne  qui  ne  . 
croie  aifément  qu'il  cft  permis  de  fui- 
vre  dans  la  pratdque  une  règle  qui  eft 
jufte  &  conforme  à  la  raifgn  &  à  la  ve- 
fité.      "^ 

Et  quand  il  ne  l'auroit  avancée  que 
comme  probable  ,  &  non  comme  fa 
propre  opinion  ,  il  en  auroit  alïcx  ap»- 
prouvé  l'ufagc  ,  &  il  fèroit  refponfable 
de  tous  les  maux  qui  en  peuvent  naif- 
tre  ,  puis  que  félon  luy  &  félon  toute  fà 
Compagnie  ,  il  eft  permis  de  fuivre  dans 
la  prattique  une  opinion  probable  ,  en  la 
préférant  même  à  celle  qui  eft  plus  pro- 
bable. 

$.    III, 

Qt^^il  ejî  permis  de  tuer  pour  défendre  [on 
hien ,  félon  LeJJius, 

LE  troîfiéme  fujet  pour  lequel  Leffius 
tient  qu'il  eft  permis  de  tuer ,  eft  pour 
fonferver  fon   bien.    Ses  railbns  font  : 

Z  5-  T  Pre- 
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1  Primo  I  Premièrement  farce  que  les  biens  temporels 
«îS>oraHa  f^^^  nécejfatres  pour  conferver  la  vie  :  y 
fiintadvitamjp^r  confequent  il  ejî  permis  de  les  conferver 
Sm^ecef-  ^^  '^  même  manière  que  la  vie  ,  ejiant  né' 
fana:  ergo  cejfaires  ,    non  feulement  four  pouvoir  vivre 

tamracri  ^^'^^^^^^^^  ,  mais  aujji  pour  vitre  honora- 
ita  etiani  blement  fuivant  fa  Condition,  Il  fe  fcrt  de 
viS^SScf"^^^  même  raifon  peu  auparavant  pour 
fana,  non  prouvcr  que  l'ou  pcut  fc  battre  en  duel 
pradrèvlva-^^  de  défendre  non  feulement  fa  vie 
mus.  fcd  &  fon  honneur  ,  mais  auffî  ion  bien. 
convènSai-  ^  ^^  ^^  fçmble  ,  dît-il  ,  que  la  même  rai- 
ter  &  ho-  fon  de  tuer  a  lieu  quand  on  envahit  noflre 
mw^^T*?-  ^'^^  >  parce  que  le  bien  ejl  un  moyen  né-^ 
ftmiejttji.&cejlaire  ,    un  Jofitie^  i^  un  ornement  de  la 

f,s8.  '  '  De  forte  que  nous  pouvons  ofter  la 
^f^^^jg*vie  à  nottre  prochain,  félon  Lcffius,  de 
ratio  in  inva- peur  qu'il  uç  nous  oftc  Hoftre  bien.  Il 
îî°"fi^'  eft  aflcz  clair  que  cette  maxime  ne  pa- 

namm.  Nam       ._  /A.      01  •      ^       *  . 

fotmnse  firnt  roilt  pas  trop  Chrçfflenne  ;    mais  la  rai- 
"iSS?  fon  f^^  laquelle  il  la  fonde  ne  l'eft  pas. 
mentum ,     davantage  ;  parce  que  ,   dit-il ,   le  bien  eft 
oraï^?™*  /^   moyen  néceffaire  ,    le  foâtien   ^  Porne- 
lum.  jM,  ment  de  la  vie,    C'çft  à  dire  que  la  com- 
<<«»*.8.i».49.jjiodité  &  l'uvantage  que  l'on  tire  du  bien 
en  ce  qu'il  donne  moyen  ,  non  feulement 
de  vivre,  maïs  de  vivre  à  fon  aife  &  dans 
rhonneur ,  doit  eftre  prefcré  à  la  vie  de  fon 
frère  ;  &  qu'aiiilî  on  ne  doit  pas  faire  diffi- 
culté de  le  tuer  s'il  entreprend  de  nous  o(ler 
ces  conimod  tez  temporelles  ,  fans  crain- 
dre de  violer  les  loix  de  l'Evangile. 

La 
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La  féconde  raifon  eft  ,    i  parce  qu^au-  i  secundo 
trement  on  donnerait  occafion  aux  voleurs  ^  aiioquboS' 
aux  larrons  de  dérober  6f  filler  les  fens  de  cafto  furibus 
bien.    Car  s'il  n'ejhit  pas  permis  de  leur  re-  ^ '"f  °"it"t 
Jijier  en  faijant  ce  qui  eft  neceyatre  pour  /e  fpoliandi. 
défendre  ,   il  »'v  auroit  rien  en  ajfurance  (^  ^^^f{^cSec 
à  couvert  de  leurs  entreprises,  '  Or  comme  *'/ tutum,  fi  de- 
efi  permis  de  fe  Jeffendre ,  il  ejl  aujft  permis  ^^^ 
de  tuer  ,  parce  qu'on  ne  ff auroit  fouvent  Je  ^aetoh}- 
défendre  fans  tuer.    Il  prouve  par  ce  mê  ^^;,^^^ 
me  raifonnement  que  l'on  peut  tuer  pourfenfione 
fauver  l'honneur  ,   &  pour  repouflèr  ou^^jj^^^jî^ 
prévenir  un  affront  :    2  Parce  que  Ji  cela  imocciÇ\Q, 
n'efloitpas  permis  ^  on  donnerait  occafion  <^^'-*' p" non  poî 
michans  de  faire  toutes  fortes  d^outrages  aux  teHettcdc- 
gens  de  bien.    Et  peu  après  il  répète  enco-^^'^^lJI-  ^*'^- 
re  la  même  raifon  :  3  Parce  qtC autrement  zQuîaaiiàs 
on  donnerait  la  liberté  aux  michans  ^^«^''^-cSmpro- 
gerquique  ce  fait  en  telle  manière  qu'ils  vou'hksniopti- 
droient.  "'°'  ^'»°^- 

t«r  vvvr*!'*  qjjg  conçu- 

Il  craint  fort  de  donner  lieu  au  larcin ,  à  mcWs  vê- 
la detraâion  ,  à  la  calomnie  ;  mais  il  nc^^'^^j;^^**- 
craint  point  d'en  donner  au  meurtre  &  à  s'ouiaaiiàs 
la  damnation  du  prochain  qui  eft  inevita-^enn?U- 
ble  dans  ces  rencontres  ;  puis  qu'un  vo-probisqaod~ 
leur  ,  un  calomniateur  ,  un  diffamateur ,  ^^'^^s^f^ 
ne  peuvent  éviter  la  perte  de  l'ame  noninqucrovis 
plus  que  celle  du  corps  ,   lors  qu'ils,  font  yj^^^""^* 
tueï  fur  le  fait ,  ou  dans  le  deflèin  de  com- 
mettre ces  crimes.    Mais  la  Théologie  des 
Jefuites  juge  que  la  vraie  charité  peut  mé- 
prifer  ces  maux  pour  éviter  la  perte  du  bien 
temporel. 

Il 
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Il  ne  fe  contente  pas  d'établir  ainfi  cet- 
te maxime  inhumaine  &  barbare   ;     mais 
pour  la  rendre  plus  aifée  à  prattiquer  ,    \l 
marque  plufieurs  cas  particuliers  où  îl  pré- 
tend qu'il  eft  permis  de 'tuer  ,    dont  i'un 
1  Si  con-  eft  ,    I  lors  cjiCon  entreprend Ae  nous  ruiner; 
meadainia.  *  ^^  ^^^^^  1    2,  lors  qu'on  empefche  injujie- 
X  siinipc-  ment  nos  créanciers  de  nous  payer.     De  lor- 
^êoïcSdi-  ^^  qu'au  même  temps  qu'un  homme  nous 
tores  ne  mH  aura  menacé  de  nous  faire  perdre  noftrc 

ei«it!^i?ii.  ^^^"  9  ^^  ^^^  ^^^^  fçaurons  qu'il  voudra 
cmpefcher  que  nos  créanciers  ne  nous 
payent  ,  foit  qu'il  le  faflè  par  animofîté, 
.  ou  parce  que  les  mêmes  perfonnes  qui 
nous  doivent ,  luy  font  auffi  redevables , 
&  qu'il  pourroit  perdre  la  dette  fi  nous 
cftions  payez  les  premiers  ,  il  nous  fera 
permis  d'entreprendre  fur  la  vie  de  cet 
homme,  &de  le  tuer  publiquement  ou  en 
ftcret. 

Cette  doôrinc  eft  fi  horrible  que  Leflîus 
même  prévoyant  les  extremitez  &  les  ac- 
cidens  funeftes  qui  font  infeparables  de 
la  liberté  de  tuer  qu'il  donne  à  tout  le 
monde  indifféremment  &  fans  excepter 
perfonne  ,  il  tafche  de  la  modérer  par 
deux  conditions  ,  afin  de  la  rendre  plus 
tolerablc ,  &  diminuer  l'horreur  qu'elle 
donne  d'abord  à  tous  ceux  qui  ont  feu- 
lement quelque  fentiment  d'humanité. 
Car  après  avoir  dit  abfolument  qu'il  eft 
permis  de  tuer  ccluy  qui  voudroit  empor- 
^  ter  noftre  bien  ;  il  ajouté  par  forme  d'ex- 
ception , 


h 
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scption  ,    que    i    cela  s* entend  Ji  les  chofes    i  Dlxi  ia 
[  font  de  grancU  importance  ;  farce  qu'il  «>  a^^'^^^ 
'  pas  d* apparence  que  pour  un  petit  fujet  si  foitnagm  mo- 
f    perms  de  fe  défendre  avec  une  fi  grande  perte  JJ.^"^'^  '^^^^ 
de  fan  prochain  ;  y  si  feroit  fort  derasjbnna-mànonvide- 
ble  iff  snjujîe  d'ojler  la  vie  à  tm  homme  pur'^^^^^^i 
*     conferver une  fomme ^  oumêmeunécu.  Mais tenfionis 
'    il  renvcrfc  immédiatement  après  cette  cx-5"Jî;/J*"'??'- 
ccption,  &  la  détruit  d  une  manière  etran-Eft  cnim 
gc  ,  ajoutant  en  fuitte  ces  paroles  :  2  ^/'^î^mm^ra 
toutefois  faute  de  retirer  la  chofe  des  masns  du  pomo ,  \ci 
larron^  on  devait  recevoir  un  affro»t ,  on  pour^^l^^J^ 
roit  faire  effort ,   i^  tuer  même  s'* il  ejl  necef-vindo,  aû- 

Il  faut  donc  avouer  que  ce  feroit  fans  *  sitamen 
doute  une  chofe  trop  rude  &  trop  injufte,tj,^!j^^*j![j' 
félon  ce  Jefuitc  ,  de  vouloir  ofter  la  vie  ànifirem^ui 
une  pcrfonne  qui  n*auroit  pris  qu'une  Pom-"j*°^'ï^^^-^ 
nie  :  mais  fi  cela  caufoit  confulîon  &  des-conan°  ", 
honneur  à  celuy  à  qui  on  Tauroitprifè,  Aq^c^Jî*^"' 
qu'on  fe  mocquaft  de  lu]^  s'il  la  laiiTôitem-    / 
porter  ,  il  pourroit  s'efforcer  de  l'arracher 
des  mains  de  celuy  qui  luy  feroit  cette  inju- 
re ;  &  en  cas.de  refiflance  il  luy  feroit  permis 
de  le  tuer.    Certes  on  ne  fçauroîc  faire  meil- 
leur marché  de  la  vie  d'un  homme ,  que  de 
la  donner,  ou  pluftoft  de  la  luy  olkr  pour 
une  ponime. 

Le  même  Auteur  marque  encore  une 
condition  pour  pouvoir  tuer  celuy  qui  au- 
roit  pris  quelque  bien  temporel ,  ç'ell  que 
la  perte  ne  fe  puiflc  pas  aifément  recouvrer 
par  une  autre  voie.    Mais  il  n'a  pas  fi-toû 

avancé 
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avandé  cette  condition ,  qu'il  la  ruîtie  par 
lamêmeraîfon  par  laquelle  il  femble  réta- 
blir, en  difant  que  de  faire  autrement,  c'eft 
à  dire  de  tuer  celuy  qui  nous  ofte  une  choie 
que  nous  pourrions  recouvrer  par  une.au- 
trc  voie  plus  douce ,  ce  feroit  manquer  à  la 
charité  que  Ton  doit  au  prochain  ;  mais  que 
nous  ne  pécherions  point  contre  la  jufticc. 
1  Quiafi  I  Parce  ^  dit-il,  que  fi  on  la  peut  recouvrer 

?crapem^  f^^  *^  ^^^^  "^^'^  t  comme  par  ceUe  de  la  Jufti- 
V.  g.  per  ]vL-cey  ce  fera  fouvent  pour  le  moins  contre  la  c hd' 
CTif  ûltm  ^  n^/^  tuer  pour  empefcher  qu^on  ne  mus  Pofte  ; 
contra  cha-  comme  fi  un  larron  s^enfuft  oprés  Pai/oir  pri- 
imsd^te'n- /^-    ^^  qu'il  explique  encore  plus  claire- 
fioneocci-  mcnt  pcu  aprés  n.  70.  où  il  fait  cette  quef- 
fiSTcaWa^a  ^^^^  '  ^'Stc^eftcontrelajufticedetuerunlor' 
fttgiat.        ron  qui  s"* enfuit ,  quand  ce  <p^il  a  pris  fe  peut 
coLa?am^  recouvrer  par  la  voye  de  lajuJHcei  Aquoyil 
riam  fi  tarera  répond  quc  uon  ^  fuivont  ropinion  qui  lui 
^^  femble.U  fhs ffohabU.         . 
conficias,       Lcs  hommcs  croient  aujourdhuy  faire 
mdicfo^effet  beaucoup  de  fe  tenir  precifément  à  ce  qu'ils 
recuperabi-  ne  pcuvcnt  omcttrc  faus  injuffice ;  &îlsfe 
lis  .^«.70.    niellent  ordinairement  peu  en  peine  de  la 
charité ,  pourveu  qu'ils  puiflènt  fe  perfua- 
dcr  qu'ils  font  ce  qu'ils  doivent  par  jufticc. 
De  forte  que  leur  dire  qu'une  iaftion  cft  en 
quelque  façon  contre  la  charité  &  non  con- 
tre la  jufticc ,  c'cft  leur  donner  la  liberté  de 
la  commettre.    Et  pour  le  regard  des  Je- 
fuitcs  qui  aboliflent  le  commandement  de 
la  charité ,  comme  nous  l'avons  déjà  veu , 
quand  ils  difent  qu'une  chofc  eft  contre  la 

charité' 
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charité  &  non  contre  la  juftice,  ils  difent 
dans  leurs  principes  &  dans  leur  langage 
ordinaire  ,  que  ce  feroit  bien  fait  de  s'en 
abftenir ,  mais  qu'il  n'y  a  point  de  mal  à  la 
faire. 

Leffius  ruïne  encore  cette  condition  en 
une  autre  manière  difant  nuiti.  70.  qu'en- 
core que  Ton  puiflè  abfolument  par  la  voie 
de  la  juftice  retirer  fon  bien  des  mains  de 
celuy  qui  le  retient  injuftemcnt ,  on  n'eft 
pas  néanmoins  obligé  de  fuivre  cette  voie , 
&  I  qi^fiH  le  peut  tuer  quand  on  ne  peut  pas ,  «.  Qpand© 
fans  grande  peine  ^  difficulté  le  recouvrer  par  non^eSt 
la  voie  de  lajujlice,  nifi  ma^is 

'  C'eft  une  invention  excellente  pourabre-Sip^r* 
ger  quantité  de  procès  qui  naiflènt  tous  les  "•  7o» 
jours  pour  du  bien  ufurpé  ou  injuftement 
retenu:  c*eft  un  bon  expédient  pour  éviter 
les  frais  &  la  peine  que  l'on  auroit  à  les 
pourfuivre.  Celuy  qui  fçaura  bien  s'en 
fcrvir  félon  l'avis  de  Leffius ,  n'aura  plus 
befoindc  recourir  aux  Juges  ny  aux  Avo- 
cats ,  &  il  pourra  luy-même  fe  faire  jufti- 
ce dans  toutes  les  affaires  de  cette  natu- 
re. Sa  loy  fera  fa  paffion  &  fon  inte- 
reft  ;  &  au  lica  d*envoycr  un  Sergent 
pour  affigner  ccluy  qui  ne  voudroit  pas 
luy  rendre  fon  bien  ,  il  pourra  luy  en- 
voyer un  meurtrier  pour  luy  ofter  la 
vie. 

Il  dit  encore  prefque  la  même  chofe  n. 
66.  aflurant  qu'une  perfonne  qui  verroit 
un  larron  en>porter  fon  bien  en  plein  jour, 

pour- 
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pourroit  le  tuer ,  encore  que  ce  larron  ne 
furt  point  en  eftat  ny  en  volonté  de  Toff en- 
fer, ny  même  de  fe  défendre.    Voicy  £cs 
1  HiRcqui  paroles  :   i  II  s* enfuit  que  celuy  quitueroit  un 

mîmnon  fe    ^^^^^'^  ?*'  ^^  '^^^^ ^  j^^^  ï   ^  ?*'  ^^  fi  défend 

tcio  dcfen-  point  avcc  armes  ,   ne  ferait  point  excufé  en 

terficèrct?'  /^'^^  ^  l^homicide  qu'il  aurait  commis  ;  ^ 
nonexcufa-  quc  néanmoins  en  confctence  il  en  ferait  excufé 
mSdio^iT  J^t^^^Mement  il  n'avoii  pas  efperance  de  re- 
foro  exte-  couvrer  ce  qui  luy  avait  ejié  volé  ^  ou  s'* il  eu 
"^^^^l""^^?  doutoit  feulement  ,  ^  qu'il  n'enfujifas  eu- 
/ciemisc  ex-  tierement  ajfure.  Et  fa  raifon  c  il ,  2  parce 
n^'er"^*  <}«^'il»"eji  pas  obligé  dt  perdre  foH  bien ,  ou  de 
probabiiis    l^expofer  au  bazard  d^e/îre  perdu ,  pour  fau- 

rccup^pratio  Dicu  dit  par  la  bouche  de  b.  Jean,  que 
"afcd  dubi?.  3  ^ousfommes  obligez  de  mettre  nofire  vie  pour 
».  66.  nofire  prochain^  &  Leffius  dit  que  nous  ne 
tcn«^*rer  foiT^nics  pas  même  obligez  de  donner  nof- 
Aias  perde-  tre  bicu ,  ny  une  partie  de  noftre  bien  pour 
bîbiîi*pcT^^y  fauver  la  vie  ;  &  qu'au  contraire  nous 
ciiio  expo-  pouvons  la  luy  ofter  &  le  tuer  nous-mêmes 
"jJ^^jfi^'il^plutoUqued'expofcr  noftre  bien  au  hazard 
.  3  Et  nous  de  le  perdre  ,  ou  pour  épargner  feulement 
£^/J"^P'^°la  peine  que  nous  aurions  à  le  recouvrer 
animas  po-  gprcs  Tavoir  pcrdu.  Tant  fes  maximes  font 
3!  v:,'/."'"' conformes  à  celles  des  Apoftres  &  de  l'E- 
vangilc.  ■ 

L'horreur  qu'il  cft  contraint  d'en  avoir 
luy-même,  ouplutoft  la  crainte  qu'il  a  de 
fc  rendre  odieux  &  infupportabic  à  la  focie- 
té  humaine,  fait  qu'il  n'en ofe pas abfolu- 
ment  confeiller  la  prattique;  &  qu'il  allè- 
gue 
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gUfeihémfc  des  inconveniehs  quHa  peuvent 
rendre  diflScile  ou  perilleufc.    Gar  après 
avoir  dit  qu'il  cft  permis  de  tuer  ccluy  qui 
fèfèroit  rendu  dénonciateur  contre  nous  de 
crimc^fuppofez  ou  même  de  crimes  verita-^ 
bks,  mais  qui (etoient  l£crets&  cachez^  il 
ajoute  :  l  Mais  avec  cela ,  encore  que  cèUe  >  3ed^haec 
ofinim  fu^e  eftre  probable  dàHs  la  ^/&«> w ,  ^j^^^,  afle 
toutefais  il  ne  la  faut  pas  recevoir  en  frattique  fpecniatiye 
àcaufe  des  incônveniens  ijui  en  peuvent  «<«(/•  îidCTlqieat, 
tre^   '  Car  les  èon^mes  fe  pèrfuadent  aifénent  ?»«  tamen  * 
qttm  ks  calhHnie  quand  on  les  accufe  ,   (sf  mutenda**Jb 
q-u*  ils  n'ont  point  Vautre  voie  pour  l^eviter  y^commxU 
qu^en  tuant  celuy  qui  les  accufe.    Et  par  ftf  ?"q"po? 
n^yeml  Je  feroit  quantité  de  meurtres  injuftes.  &«•  Faciiô 
Enfin  celui  qui  prattiqueroit  cette  opinion  dans  SS'fîb?^: 
une  Republique  bien  policée  j  feroit  puni  corn-  foadcnt  tt     . 
tué  homicide*  :    .     .  VT^  ^^ 

•'Ef:  plus bîas  num.j'f.  ayant  dit  qUec*eft<àri.  &n6n 
un  confeil  Iktutairc  de  bazarder  fa  vieplû-^^'Kf' 
tottquede  tuer  celuy  qui  nous  attaque,  il ««ûfatoris  :  ^ 
appuyé  fon  avis  de  cette  raifon  :  2  Parce^tl't''' 
qt^il  y  a  danger  que  là  colère  ou  la  haine  ne  /y  juRa»  patra* 
mefte  j  ou  que  nous  ne  nous  einportions  dans^'^^[^^ 
quelque  excès  \  £9?  qs^ainji  penia)it  cànferi^er^^^^^ci^ .  , 
là  Vie  de  nojire  corps ,  nous  ne  perUions  celle  de  lïtT,  «"ho- 

t*ame.  '        Iniddaplcc^ 

Et  au  chap.  12.  num.7S.  apfés 'avoir  a-fT^^,''^' 
vancéde  luyHnéme  une  propofitio.n dont  iri-Ss.  . 
fe  déclare  premier -Auteur,  en' djfant  qû'il^ricui?£' eft'" 
ne  l'a  trtî>uvéé  dans  aucun  qui  ait  écrit  àé-^^  '^^  >»c 

om.  /L  A  a  '  -     ;  •  ,       Vant  mifceaat , 

•  ,;     •     t  neve  mo- 

dani  excedamns ,  &ucaam  volttmut  fcrvarc  vitara  corporis ,  vûampcrd*- 
nias  animae.  n,$s. 
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vant  luy  ^  ^i  eft ,  <iur'il  eft  permis  <fe  tuer 
celuy  qui  nou$  auroit  dit  (Quelque  parole  de 
méprisi  ^  o«  q^i  nous  en  «vroit  lait  feule* 
ment  quelque  fif^ie ,  il  y  apporte  celte  ref- 

1  Cavçnda  triâio»  :  t  Ilfaudroi$  $0Misfiiifa  dtfnedre 
tamen  Tin-  Ju  d^r  de  l0  VMfgéame.  Et  eucore  après 
^^.It!^^,'  num.  80*  ayant  prouvé  par  trois  raifon&dif- 
78.  fereni«».  qi^'un  homme  d'honneur  qui  aa- 

roit  receu  uû  Soufflet ,  peut  pourfuivi^  ee- 
luyquileluy  auroit  donnée  &ktuer)  en« 
eore  qu'il  Ce  retire  ;  parlant  toujours  de  cet- 
te opipbn  comme  d'une  opinion  (|u'U  tient 
vray e  en  eUe-Hiénae  ^  ou  pour  le  moins  pro*- 
bable^  à  caule  des  raifons  Ck  ktqueUes  il 
Fa  appuyée  ^  il  uliche  d'eu  ja4oucir  un  peu 

2  Oh  ba»  ^  rigueur,,  concluant  en  ces  termes-  :  2  Pour 
rariooesb^^e^  r4fj^  cftte  opmkH  eft  ftêhsble  dans  la 
fpecSat^  théorie  \  eJte  ne  doit  f  as  toutefois^  cefimàle^ 
prob{ib%si  eire  permili  éùfènen^  dam  lafrouàque. 
praxi  non  3  Frem$erem€»t  s  eauje  du  dê^er  qu^tl  y  a 
vUe  nr  £a-  que  la  bsim  ^  la  vameame  n^ emporte  à  Màel-* 
tenla,        que  e3Ué$.  •  .        , 

3  i'riniom  Ce  Jefuîte  judicieux  fouhaktetoit  quel- 
lum  odxx,  que  homme  Uge  pour  pratttquer  cette  doc- 
excti?*'  ^  ^"^  ^  raifonnable  &  fi  humaine  ;  il  vou- 
«flo.**^     droit  que  Ton  tuaft  de  fàog  froid,  après  y 

avoir  bien  pcnfé,  (ans  cnaïcur  &  fanspre- 
dpitj^lon  ;  &  qu'ayant  bien  pefé  ce  q^e  Ton 
ya  faire  ^  &  que  s'y  et^ant  préparé  comme 
àuneaâion  d'irnportance^  On  fuiviit  arec 
tant  de  fimpliçité  cette  rare  doârme,  quf^ 
l'on  portaft  le  couteau  dans  le  fcin  de.  fcn 
frère  ,  &  l'en  retiraft  auffitoft  fans  aucune 

émo* 


émotion  ;  qoe  Ton  répandift  fon  fang ,  & 
que  Ton  y  lavart  froidement  fès  mains  com- 
me dans  de  l'eau. 

Il  eftdonc  aflèz-dair  que  tohtcs  ces  pre*^ 
cautions  &  ces  reftriâions  apparentes  ne 
procèdent  que  de  l'apprehcnfion  qu'il  a  que 
cette  doârinc  qu'il  croit  bonne,  ne  devien- 
ne odieufe  par  l'imprudence  &  la  mauvaife 
conduite  de  ceux  qui  n'en  Içauroient  p^as 
bien  ufcr.  Il  ne  fe  défie  point  de  la  vérité 
de  cette  opinion,  puis  qu'il  dit  qu'elle  eil 
probable  dans  la  théorie ,  maïs  de  la  capa- 
cité de  plufieurs ,  pour  l'exécuter  comme  il 
le  dcfireroit ,  à  caufe  d»  danger  qn*il  y  a  que 
la  haine  eu  la  vangeance  ne  les  partent  dans 
qnelqne  excès. 

Il  produit  encore  quelques  dot res  railbns 
for  ce  même  foiet  ,  IcfqueUes  font  toutes 
prifes  de  confiaeradons  purement  humai- 
nes &  politiques.    Gomme  quand  après 
avoir  donné  là  liberté  de  tuer  pour  une  in- 
jure ou  pour  une  parole  dé  raillerie,  il  ajou- 
te 1  c^il  ne  fattt  pas  toutefois  fitivre  cette    ■  Vjenitrt 
vpimon  ;  parce  qtCtm  fo  dait  contenter  dans  une^^^^^^' 
République  de  pouvoir  repoujfer  pnr  paroles  les (éqaenéizi 
injures  qui  ne  confijlent  qu'en  paroles ,  (^de  /e-Jeffi  dS«  hi 
réprimer  i*f  chajiier  par  une  punition  légitime  ReçuWica, 
t:f  raifonnabU  ^  «J^r 

Et  peu  après  n.  252.  pour  prévenir  le  re-vcrWs  re- 
proche qu'on  luy  pouvoit  faire  de  ce  qu'il^^^JÎ;^  vijf; 
dît  qu'on  fe  peut  îervir  de  toutes  fortes  de^iftâ  com- 
moyens  que  l'on  jugera  néceffaires  pourîJgîJîlpof!^' 
tuer  un  accufateur  qui  auroit  impofc  dcsfi«-  »*78* 

A  a  2.  cri- 
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crimes  faux,  ouquicn  auroit  découvert  & 

puûlié  4e  fecrcts  y  quoy  que  véritables  ,   û 

taLche  de  couvrir  cette  maxime  pemicieufe , 

I  vcrum  en  dilaDt  :  i  Toutefois  je  n^approuvepas  non 

fcmeSml  f^^^  ^^^^^  Opinion  dans  la  pratique.    Et  fa  rai- 

hi  in  praxi    foil  ed  ;  parce  qu^elU  donneroit  lieu  à  quan^ 

"°j."  P^JIJ'   tité  de  meurtres  J'ecrets ,  non  fans  grand  trou^ 

malt  scaedi-  bU  fcf  defordre  de  la  République,    Car  en  Je 

cumm^ni*  f'""^^»^  ^  ^^'^  ?«^  ^'^»  ^  ^  S^  defeu^Te  ,  il 
Rcip.  per-  faut  toujours  prendre  garde  de  'ne  rien  fai" 
p"rSL-  rf  qui  aille  au  préjudice  df  la  République. 
ca(ion-m.     Car  en  ce  cas  il  ne  faut  vas  permettre  d*eM 

In  ^ure  enim      r 

dcrenlionis    ^J%^  ../-*.  •  ^ 

fempercon-  Commc  il  loûtient  toujours  que  Ion 
eft^ïic  elS"  opinion  qui  apprend  à  tuer  ,  eft  pour  le 
ufusTnper.  moius  probable,  il  reconnoift  auâi  que 
Rdp."'ver ..  ^^  licence  qu'il  donne  .  de  tuer  ,  eft  un 
gat.  *  Tune  drolt  Véritable  &  légitime  ,  encore  qu'il 
P?iXTn!'^  n'ofe  pas  confeiller  de  s'en  fervir  tou- 
dis.  ».82.  jours ,  à  caufe  des  confequences.  Par- 
"fciifpeSlce  que,  comme  il- vient  de  dire  ,  %  il 
lativcproba  yij«^  toujours  prendre  garde  que  cela  ne  par" 
^'^^l'in'urc  ^^  préjudice  à  la  République^  Car  pour. 
emmdeten-  lors  il  ne  faut  pas  permettre  de  fe  fervir  de 

randnmeit  II  nc  dit  pas  quc  c  cft  uuc  chofe  dc 
rnVcraaSn  ^^Y  niauvaifè  de  tuer  ,  même  dans  cette 
R  ip.  ver-  rcncoutre  ;  il  ne  dit  pas  qu'on  n'en  a 
filiinnon^cii  P^*"*^  ^^  ^^^it  ;  mais  feulement  qu'il  n'eft 
pernùiccn-  pas  à  propos  de  s'en  fervir  ;  non  par 
^^^'  principe  dc  confcience  ,    comme  fi  ce 

meurtre  devoir   eftre    contre    la  loy  de 
Dieu  ,  ou  contre  1^  charité  du  prochain  ; 

mais 
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maisplutoft  par  maxime  de  polîce:  i  farce  1  qaitcjtts 

que  cela  cauferoitdH  defirdre  ^  ^ /''"^/«^'^^  "^*JîîSSp 
à  la  Republique.  vetgcrct. 

Et  afin  de  faire  peur  à  celuy  qui  contre  ^iJ^J^.* 
ion  confeil,  mais  fùivant  fes  maximes ,  vou-  m^bationc. 
droit  tuer  pour  un  auffl  petit  fujet  qu'une 
parole  de  mépris ,  il  apporte  cette  raifon , 
2  que  s'il  eftoitpris  fur  le  fait,  ou  déféré    1  Taiîsin 
en  Juftice,  il  feroit  traitté  &  puni  comme'^^Pftj^j^';^^ 

homicide.  homidda 

Cette  coniîderation  eft  d'un  homme  pro-P**^^**"*^- 
fane  plutoft  que  d'un  Théologien  ,  auflî- 
bicn  que  toijtes  les  autres  qu'il  a  alléguées 
fur  ce  point.  Et  on  peut  dire  que  les  Payeus 
en  fourniroient  de  plus  puifîàntes  &  de 
plus  folides  pour  condamner  la  doârine 
auffi  -  bien  que  la  prattique  des  meurtres , 
que  ce  Jefuitb  autorife  par  fa  maxime 
cruelle. 

Auffi  il  eft  aifé  de  juger  que  s'il  euft  eu 
un  vray  deffein  de  détourner  les  hommes 
de  la  prattique  de  la  doârine  meurtrière 
qu'il  enfdgne  ,  il  s'y  feroit  pris  d'une  au- 
tre manière  ,  &  il  les  auroit  preflèx  {iar 
l'autorité  de  la  loy  de  Dieu  ,  par  4'obli- 
gatîon  de  leur  confcience,  &par  la  crain- 
te &  les  menaces  de  la  mort  éternelle  ,  & 
non  feulement  par  la  crainte  des  loix  civi- 
les ,  des  Juges  feculiers ,  &  de  la  mort  tem- 
porelle,. 

Mais  il  n'a  pas  voulu  gefncr  la  confcien- 
ce  des  autres ,  ny  parler  contre  la  fienne  : 
il  a  au  qu'abfolument  il  n*y  avoit  point 

Aa  3  d'oblir 
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.  d'obligation  à  faire  ce  qu'il  confdlte  tou-i- 
chant  ce  point  de  prattiquc.    C'eft  pcaur- 
quoy  il  ne  prétend  pas  en  celafelreune  loy , 
ny  propoftr  fon  avis  comme  un  comman- 
dement ,  mais  feulement  comme  un  con- 
fcil.    Il  ne  veut  pas  révoquer  le  droit  qu'il 
donne  de  tuer  ;  mais  feulement  il  n'eft  pas 
d'avis  qu'on  s'en  ferve  dans  les  rencontre^ 
où  l'on  pourroit  apporter  quelque  trouble  « 
quelque  préjudice  à  la  Republique,  &  eftrç 
<;n  fuite  repris  en  Jurtiçe  ,  <5c  puni  commç 
homicide, 

En  finiffant  ce  Chapitre  qui  conticnl:  par» 

ticulierement  les  fcntimens  de  Leffiu&  toM^ 

1  chant  le  meurtre  »  je  ne  fçaurois  omettre 

un  bon  avis  qu'il  donne  aux  Ëccleliaitiqucsi 

&  aux  Religieux  fur  ce  point.    Après  avoir 

dit  généralement  qu'encore  qu'il  n'y  çût. 

point  d'obligation  ;  c'eft  toutefois  fouvcnt 

un  bon  conlèil  ,  j^tare  confitium  ,  de  ne 

pas  prévenir  &  tuer  celyy  qui  attaque  ;  mai& 

d'expofer  plutoft  fa  propre  vie  que  de  lujr 

x  obhas  ofter  la  fienne  ,  il  ajoute  i  (jue  les  Eccie^ 

ç&"hoc  ftafttt}ues  ,  î^  particulièrement  les  Religieux 

confUmm     dctiveut  faire  grand  ^^^  de  ce  cm/eti-^  ^  Petn- 

omnibBs         Mais  de  peur  de  leur  donner  mjet  de  fcru- 

SSè^K'*'  P^'^  ^"  ^^*'  «donnant  cet  avis ,  il  les  aver- 

giofis  am-    tit  que  toutefois  ils  ont  toujours  le  droit  & 

picAendum.  j^  liberté  de  tuer  auffi^ien  que  les  gens  du 

monde  quand  ils  font  attaque*  y  &  que  s'il 

y  a  en  cela  quelque  faute  ,  elle  eil  fçule-^ 

mçnt  çontte  la  bienfeance  de  leur  profef^ 

fion. 
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Çvon.   I  Cef^^Jlfaf^  dk4l^  qj^MMeitttrfoit  i  NonquoJ 

^ùfidm$U9tfefmHdetuer,  n^  f^(^1«e^^^' f^^^'cT 
/émm*âflpM$amtda»sJaài&^eamie.  çiuodnon 

Et  poaff  montoer  aMniriatt  ileftéloîmé  i^^^^»^- 
de  4feniiwicr  le  dooit  qtf  il  donne  aux  Ec- 
clcCafiïqaes  &  flaKfi£%ieux,  &  de  préten- 
dre de  les  obliger  par  ioa  confeii  à  le  hiC- 
fer  tuer  pluftoft  que  de  tuer  cduy  qui  les 
att^qiie  ,  il  ne  les  obl^  pas  même  à  fuir 
cmand  ils  le  peuvent.    %  Sàtouufois^  dit4i^  2  sîtamen 
éJsme  w^ulem  pas  fuir,  ils  nefecheroM  foim^f^^^l^^^ 
cef^rt  UjufUce,  emcore  qu^ik  tuem  celuy  fui  czbaatcon- 
Us  éUtaque.  ..    .     .    ^         .  ctr/iîfvaft? 


Il  dit  encore  la  même  chofc  après  nam.rem  ocd- 
86.  &  il  tettr  donne  la  même  Uberté  pour  ^^'  ''-"'• 
d^ndre  leur  bien  que  pour  défendre  leur 
vie.     Colv  ayant  fait  cette  queftioi  cispté^  :     umunn 
^  Se  sm  Religieux  qui  ne  veut  pas  ^eifuir ,  RlugiSS?  ' 
fma^fe  defenJre  ,  pèche  contre  Ujujiice  en^f^^o 
blejptnt  ou  tuant  celuy  qm  V attaque  ?  il  re-peccet( 


con- 


pond  définitivement  en  ces  termes  :  4  Je  f^j"^/^*";» 

fenfe  qusl  ne  pèche  point  contre  la  juJUce ,  Jur  c)ccidcndo 
toutji  on  attaque  fa  vie  ou  fm bien,  invaforem? 

Il  prétend  donc  qtfun  Rel^ieux  qui  voit  pJccjurecon- 
un  voleur  qui  prend  ce  qui  luy  appartient ,  ^J^jjJ["JJ"* 
peut  le  tuer  fans  crainted'agir  contre  la  juf-ÎJuïeifor- 
tice ,  encore  qu'il  fift  mieux  de  luy  pardon- «»"«  "»^;- 
ner&d  épargna-  fa  vie  en  fe  retirant  ou  en  5  chanta» 
fuvant:  f  Et  guvy  que  la  charité  Py  ro«v/V  cc^^nonobli- 
toutefois  eue  ne  ry  ohhge  pas ,  ainli  qu  11  a  dit  Jdhoc  magis 
auparavant ,  encore  qu'en  fe  retirant  6  i/ inclinât. 
puflentpefcber  que  le  prochain  ne  Je  perde  pour  mus  insérer- 

jamais.  numperoc. 

-^  Aa4  .Si"-^^- 
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Si  la  charité  n^obligp  pas  en  cette  reiiT 
contre,  comme  prétend  Leffitts,  jeneiçay 
quand  elle  pourra  obliger.    Il  s^aeit  defàur 
Ver  la  vie  à  un  homme ,  ou  pluupft  àc  ne 
la  luy  pas  ofter:  il  s^agitmêmedeHidam? 
nation  étemelle  ;  &  pour  ne  luv  cflxe  pa^ 
caufe  ,  ou  pour  le  moin&  occauon  &  loir 
trumçnt  de  cette  double  mort ,    il  n'cft 
queftion  que  de  haiarder  ou  dç  perdre  un 

Eu  de  bien  ,  ou  de  fe  retirer  &  5*enfuir. 
e  cas  regarde  un  Religieux  qui  cft  attar 
que  ,  ou  à  qui  on  veut  ofter  ce  qu'il  a. 
Que  fcra-t-il  en  cette  rencontre  ?  oc  retir 
rei»-t-il,  ou  bien  s'il  fe  défendra?  Serefou- 
dra-t-il  à  tuer  de  fa  propre  main  celuyqqi 
a  pris  fon  bien ,  pluftoft  que  de  le  luy  laiii? 
fer  emporter  ?  Leffius  répond  qu'il  peut  le 
tuer  uns  craindre  de  pécher  contre  la  jufticc. 
Puto  ,  dit-il ,  nonpeecare  contra  jufiitiam  ^ 
ny  même  abfolument  contre  la  charité ,  par- 
ce qu'elle  n'oblige  pas  à  cela.  Ciarifas  mm 
obligat. 

Après  cela  on  pourra  trouver  moins 
étrange  ce  que  nous  avons  déjà  veu  que 
le  P,  Sirmond  foûticnt  ,  que  la  loy  de 
la  charité  ne  nous  oblige  pas  en  rigueur 
à  aimer  jamais  Dieu  ny  le  prochain  ,  en 
quelque  rencontre  que  ce  puîflè  eftre  ;  puis 
que  îuivant  les  maximes  de  ticffius  il  y  a 
quantité  d'occafions  fort  légères  pour  Icf. 
quelles  il  eft permis  de  le  tuer,  encore  que 
^'oq  puû  aifément  s'en  abftenir  fi  l'on  v6u- 
Ipîç,  &  que  l'on  voie  allez  clairement  que 
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de  la  mort  temporelle  il  paflèra  à  la  mort 
étemelle. 

II.    P  o  I  N  T. 

Sentinjens  d'Amiçus  touchant  le  Meur-j 
tre  à  l'égard  des  Religieux.    . 

Qu^il  leftr  permet  de  tuer  four  défendre  leur 
honneur^  celuyqui  leur  impojeroit  de  faux 
crimes  ,  ou  qui  menacer  oit  fimflement  de 
découvrir  ceux  qtf-ih  auroient  commis  ve^ 
ritahJement, 

CE  n'eft  pas  feulement  pour  confèrver 
la  vie  &  le  bien ,  ainfî  que  Leflius  vient 
de  dire  ,  mais  aufC  pour  conferver  l'hon- 
neur du  monde  ,  qu'un  Religieux  peut 
tuer  ,  fclon  la  Théologie  des  Jefuites. 
Cette  doftrinc  cft  aujourd^huy  toute  com- 
mune dans  leurs  écoles  ;  toutefois  parce 
qu'on  l'attribue  d'ordinaire  particulièrement 
à  Amicus ,  &  que  luy-même  ne  fait  pas  dif- 
ficulté de  s'en  déclarer  comme  le  premier 
Auteur,  pour  le  moins  dans  plufieurs  des 
points  qu'il  a  avancez  de  luy-mêmc  ,  & 
qu'il  dit  qu'il  n'a  trouve!  éclaîrcis  ny  trait* 
tCL  y  ny  même  propofèz  dans  aucun  Au- 
teur; nousluy  rendrons  cet'bonneur  de  le 
traitter  comme  'père  d'une  opinion  nou- 
velle ,  &  nous  rcpréfènterons  à  part  fes 
fentimcns  fur  ce  point ,  puis  qu'ils  font 
finguliers  ,    ou  qu'ils  l*eftoient  pour  le 
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moins  lors  qa'il  les  a  ficodn&s.    Car  ils 

ont  fait  depuis  un  merveilleux  progrés , 
comme  nous  verrons  dans  la  fuite  de  cet 
article.  .     . 

Il  dit  premièrement  comme  Leffius,  que 

pour  éviter  le  dam;er  de  perdre  la  vie ,  un 

Religieux  a  le  mcme  droit  qu'un  feculier, 

dénier  celuy  qui  Tattaque,  quel  qu'il  foit. 

«idi?^^'  Ce  àrod.dii^ù,  de  défendre  ainjifii  vie  ^ 

priamvitam  ii appartient  pas  feulement  i  un  particulier 

h^cfpriva.  ^<>f^tre  un  oiOre  particulier  ;  mais  auffi  m  un 

u  perJoiu  particulier  contre  une  perfonne  publique  ,   â 

^m.'fcd  **  ^^i^^  contre  fon  Supérieur  ,  à  un  fils  con^ 

etiam priva-  tre  fo»  perc  j  a  un  père  contre  fon  fils  ^  à  un 

Wicam  jttb-  Ecciefioftique  OH  Reitgieux  contre  un  SecsJier  ^ 

aitus  contra  ^  à  wt  oeeulicr  centre  un  Ecclejiafiique  ou 

SSSscoBwa'  Religieux  ^  fans  encourir  peur  cela  aucune  ir-- 

patrem ,  pa-  rcf^arit/, 

IZrnTall  Maïs  il  ne  s'en  tient  pas  là  ;  il  prétend 
cusaa'cReU  qtfils  pcuvcnt  fe  fervir  de  ce  droit  de  tuer, 
îa*  toîa"  PO^  confervcr  leur  honneur  dans  le  mon- 
rem ,  «ccon-  dc ,  auffi^bicD  quc  pour  conièrver  leur  vie. 

uLlncX  *  ^"  ^'^^^  dont  fay  pari/  ,  dit-il  ,  xW- 
r.ratis  côn-  cordent  totu  en  ce  point  ^  qstepaurnom  défendre 
"ml^rf;»..  d'unagiront  qu'on  nous  veut  faire,  il  eft  per^ 
y  de  jitfi,  é- f)fis  de  prévenir  Caf^reffiur  en  le  tuant:  tout 
fiiK^!'t$Lm.  de  même  que  lorsqu'un  homme  s' efforce  de  nous 
76'  ^^T•  ojïcr  i»juflemetttUvie  ou  quelque  membre,  il 
*  :&*pra!'?^/'^''«'i>^^*«^''^Vtf«^^«V//^»i^  exécuter 


ntanc  1 


didi  t'as  cffe  fan  mauuais  deïïiin. 

adoropul-  -^^  ^^. 

iaiîdani  vjciic 

ignominiamqaamimhl  «liqmts  inferre  conacBr,  flInrH  prsv«niendo  ocride- 
re;  ricurfascftaddeclinandtïin  morrem  qaam  miKtiivûilnsinvafiMrfaoUtur, 
lllum  occiderc,  antequam  mibi  niortem  yel  mutilationem  inférât,  jiii,  /cff.  r. 
».  106. /.  542, 
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Cette  propofition  générale  femble  d'a- 
bord (e  devoir  entendre  feulement  des  Sé- 
culiers.   Mais  outre  qu'il  donne  en  toutes 
chofirs  qui  regardent  ce  droit  de  tuer  »   la 
même  liberté  aux  Religieux  qu'aux  Sécu- 
liers ,  ainfi  que  nous  verrons  après  ;    il  fc 
déclare  encore  icy  fort  ouvertement.    Car 
après  avoir  demandé  fi  ce  qu'il  vient  de  di-»  sedadhuc 
rç ,  V  qu'il  cft  pçrmis  de  tuer  pour  défendre  Kai^'^ïn 
fon  honneur  ,  fc  doit  entendre  de  toutes  omnibui 
fortes  de  pcrfonncs  ?  Et  avoir  dit  que  fe- P-fJJ^'Jldn 
Ion  le  droit  &  le  commun  fcntimcitt  destuteiamho- 
Doaeurs  cela eft  défendu  aux  Religieux,  ilfoSmocd- 
Qclaiilèpas  de  dire  après,  1  qu'on  Keffatt-dcrc^yt^c 
roit  four  le' moins  nier  que  les  Ecclejiajïiquesl^^^^^^ 
Çjf  les  Religieux  ne  f  muent  juftement  defen-  ciencis  & 
dre,  ^HeÇoie^mèm*ÇottvcntobU^a.  de  de-^'^^^if^ 
fendre  Phonueur  i^  ia  réputation  qui  vient  de  cicment.  si 
L,  vertu  ^  de  Ufsgejji  ;  fmis  ,,ue  ctth«rmeur  ^^?^J^ 
M^artient  proprement  à  lenr  ùrofejjion ,  £9*  que  &  piofla  in    , 

/i7f  k  perdaient.  Us  perdraient  un  tréS'griind'^Zl^''^t 
tien  iff  un  trés-frand  avantage.  eodcm  tita- 

Lc  point  d'honneur  donc  ,  fuivant  les '°^'„^°^^^^^^^^^^^ 
principes  de  la  Théologie  de  ce  Jefiiite ,  doit  Do^ores. 
paflèrparmy  les  Eccleiaftiques  &  les  Reli-  j^^/**' 
gîeux,  auffi-bienqucparmy  les  hommes  du    l'Ncgarî 
monde  les  plus  ambitieux ,  pour  un  de  leurs  JfJJ^  ^^P 
plus  grands  biens.     3  Maximum  honvm  ac  Lno- 
decuf.    D'où  il  concl  ut  &  dit  pour  la  fccon-  ^^^*  ^^^^ 

dequxexvir. 

tute  ac  fa- 
pientia  naffcimr,  qulque  veras  honor  rft ,  juftè  defctidcre  Clcrici  aut  Rcli'. 
gicMi  raleant ,  ac  fîcpe  debeant  :  cum  hic  fie  proprms  profeflionîs  eorum.. 
q^tem  d  aniittam  ,   maximum  bonum  ac  decus  amitrun-.    lUi.  »»w.  i  i8v 
ft  544,  3    Ergo  .altfm  Yofi'c  houoiem  potcwru  Clerici  ac  Relig-oft 
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aun  mode-  de  fois ,  que  les  Ecclefiaftiques  Cff  les  Religieux 
SJmï  m-  f^^Tfont  défendre  pour  le  moins  cet  bomteur  , 
tdae,  etiam  tff  en  faisant  t$ut  ce  qui  ejl  nécejfaire  pour 
i?v"forT^    4r^/tf  ,   tuer  mime  celuy  qui  le  leur  %foudroii 

dcfendcrc.    OJi$r. 

^*"'*  Et  pour  les  encourager  &  les  porter  à 

commettre  cet  homicide  avec  plus  d'aiTu» 
rance ,  il  le  leur  repréfcnte  comme  une 
adion  de  vertu  ,  &  ne  fe  contente  pas  de 
leur  dire  qu'ils  le  peuvent  faire,  mais  il  de»- 
clare  qu'ils  y  font  quelquefois  obligez  ;  en 
forte  qu'ils  pecheroient  contre  la  charité  sMls 
y  manquoient:  Quin  interdum^  lege  faltem 
charitatis^  videnturadillumdefèndendum  te- 
neri.    Ibid. 

Quelle  eft  cette  charité  Religieufc  qui 

oblige  à  faire  des  meurtres  ,  de  peur  de 

fouSrir  quelque  perte  ou  diminution  de 

l'honneur  humain?  Si  elle  eft  celle  des  Je- 

fiiites,  ce  n'cft  pas  celle  que  S.  Paul  rccom-» 

I  charitas  mande  aux  Chrefticns,  quand  il  dit  i  que  la 

iîî!  non"eft  ci>f^rité ne  s' enfle  point  ^  qu'elle  n'eft  point  am- 

ambitiofa.    bitieufe  ^  iffqt^elle  ne  cherche  point  les  interejls 

non  quscrit    /i^w.V*//;^»..*  *         •'  v 

Susefîlafunt.r^'^J'^*"^^^^- 

1  c*r.  1 3.        Amicu$  ne  fe  contente  pas  d'avoir  dit  une 
'*'•  4-  &  deux  fois  fort  clairement  ^ 'qu'il  eft  per- 

mis à  un  Religieux  de  tuer  pour  le  point 
d'honneur ,  il  le  f  epete  encore  commp  une 
chofe  très-importante,  en  tiriant  cette con- 
cebitcier'cô  ^l^fion  dc  fon  principe.    2  //  s'enfuit  qu'il 
Vei  Keiipofo  fera  permis  à  m  Eccleji^ique  isf  a  un  keli- 
^in'JravS  gl^^^  ^  tuer  un  calomniateur  qui  menace  de 

criramadefe  publiât 

yplitefua  Rcligîorie  Tpargere  minamcm  occîdcre,  qaan do  altos  defendendi 
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fublier  de  grands  crimes  contre  luy  ou  contre  fa  modns  non 
Religion ,  sUl  n'a  fas  d^ autre  moyen  de  s'en  de-  J^^!"*^* 
fendre. 

Il  ne  faut  donc  pas  ,  félon  luy  ,  qu'u» 
Religieux  attende  qu'un  calomniateur  parle 
mal  de  luy  su  de  fa  Religion ,  pour  le  tuer  ; 
c*eft  affez  qu'il  menace  de  le  décrier  ;  & 
même  fans*  attendre  cela  ^   H  fuffit  qu'il 
croye  qu'il  en  a  la  volonté  ;   &  qu'il  eft 
dans  la  dilpofition  de  le  faire.    Car  ce  Je- 
fuite  luy  donne  le  niême  droit  de  le  tuer  : 
I  S'il  ejl  prefl^ imputer  publiquement  ces  cri-^  1  sîcalum- 
mes  à' luy  ou  à  fa  Religion  devant  des  perfon-^^^^^^v^ 
nés  conjiderables ^Ji  on  ne  le  tué  auparavant.  ipfiRSgîcM 
Unde  de  fcs  raifons  eft ,  2^  parce  qu'<?»  ce  ^..^5^*^i«» 
cas  ilfemhle  cftiun  Ecclefiajlique  ou  un  Reli-^J^!^^ 
gieux  a  le  même  droit  qu'un  Séculier  de  tuer<^^,%^r. 
licitement  un  calomniateur  y  n'y  ayant  en  «"^  imping«e,** 
fointaucune  différence-  entré  un  Séculier  Çff  un  n^"  occida- 
Relipeux.   C'eft  à  dire  qu'il  veut  que  les  Ec-  ""I  Namqîia 
dcliaftîques  fe  règlent  en  ce  point  fur  les  J^^"^^~?î 
gens  du  monde ,  &  qu'il  ferôit  marri  que  les  taiilSùc"-" 
Religieux  euflènt  moins  de  licence  que  les  *^^Î2Ï**" 
Séculiers  de  fuivre  leurs  paflîons  &  de  feçodem,^ 
vanger  par  avance  d'une  injure  qu'ils  n'ont  ^^cimm  vide- 
pas  encore  receiie.  Sieu^Sb, 
Ce  qui  ne  peut  paroiftre  que  trés-étran*cunî»nhoc 
ge  à  toute  perfonne  un  peu  équitable  ,.defe^^is"nnc 
.voir  qu'au  lieu  d'arrefter  les  paflîons  des  omninopa- 
Séculiers  par  l'exemple  de  la  vertu  des  Re*"'* 
ligieux ,  il  veuille  renverfer  la  vertu  des  Re- 
ligieux par  l'exemple  des  Séculiers  ,  fins 
confîderer  que  les  perfonnes  même  du  mon- 
de 
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de  qui  ont  quelque  confcîcncerefiifcroîciit 
le  pouvoir  qu'il  leur  attribue  de  tuer  celuy 
qui  menace  feulement  ,  pu  qui  n'a  qu'un 
limple  deirein  de  noircir  leur  réputation  par 
quelque  calomnie:  &  quand  ils  croiroient 
avoir  la  liberté  de  défendre  leu*b<»tticur  de 
la  forte  aux  dépens  de  la  vie  d'autruy  ^  l'hon- 
neur même  &  la  feule  gcnerofiic  naturelle 
les  cmpcfchcroit  d'en  ufer ,  quoy  que  ce  Je- 

fuite  y  ofe  porter  les  Religieux^ 

Undifciplc  de  la  Société  voulant  défen- 
dre cette  dodrine  pour  réclaircic  &  la  faire 
micuk  comprendre  ,  la  propofe  dans  un 
^^^^*_  exemple  fort  remarquable*  i  VmsaviX^luy 
tiTm,  &in-  dit-il,  <eU€  doétrine  iAtnkus^  .^,  vtms  de 
quiris  an  ho-  ^anio.  fi  MH  Relifitmc  qui  a  péché  par  fragi^ 
rusquîtragi-  Me  ovci;  um  femme  de  àtyje  comliUm  ,  «- 
feaiiccdens  quelle  Unant  d howieur  de  s^efire  akandmwte.À 
lemcogno-  ufgji  grand perfomtoge ^  s  en  vanU  K3  ««- 
^»t  ♦.  2^J|°*  crie  ^  peut  tuer  cette  femme  ? 
ft*^fofti  S*  Il  n'ofc  pas  d'abord  déclarer  fon  fenti- 
«mcffetan-  ment,  &il  témoigna  cftre  en  peiiic^  &ne 

tortro»  rem  .^  /s  r»/»j  il    -^/j  * 

narcat,  âc  içavoiT  a  quoy  fe  refoudre  ^  parlant  ainu: 
eundcm  in-  2  Je  ne  fcav  que  répondre.  Il  ejt  vrofoue  féff 
îHamooci-  om  dire  a  un  excellent  fer  t^  Uoaeur  enToeo- 
^^  /#«r**  ^^^*^  »  f^^^  fçavant  ^  de  grand efprit ,  quA- 
$j!  «.  7/    micus  fi  fujl  btenpuffé i avancer  cette  frofo^ 

'^i  ^oîi'id  M^^^  l  ^^^^  9^^  Payant  une  fois  fait  impri- 

fclo  ?  Ac  mer  ,  il  ejloit  obligé  de  lafoâtenir  y  ^  noui 
l^mL^v     ^nffi  de  la  defef^dre.    Cette  doéirine  eji  proèia^ 

N.S.  Théo-*  ^/f> 

logiae  Doc- 
tore,  magni  ingenii  &  do<^trin3eviro  :  ^otiufTerAmicus  hancfeicrtutioneni 
omifiiïe  ;  ar  jèmel  impreilam  débet  iUam  tueri ,  &  nos  eandem  dcfiendc- 
re.    Doetrina  quidcm  eA  probablli*  ,  icd  qua  poflct  wd  Religiofîu  »  <dÈ 
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Ue^  f*f  un  R^ligietâx  s^en  fOMrroit  fervir  ^  ]>eUîoemoo 
tuer  la  femme  avec  laquelle  il  afeché ,  de  feur  ^^^^^ 
qu^tUe  ne  lé  diffame.  jm. 

Il  dit  bien  qa* Arnicas  eufi  nûmi  fait  de   . 
lie  pas  publier  cette  inéchante  doârine,  mais 
il  ne  dît  pa$*qa*eîle  foit  mauvaifc  ;  &  enco- 
re qu'il  en  voie  tûci  la  ùasSèté  &  Terreur^ 
comnœ  il  témoigne  par  la  difficulté  qu'il  a 
de  rappfOttver,  il  croit  néanmoins  qu'A- 
micuseft  obligé  de  hifoûtenir  après  l'avoir 
publiée  ,  femel  èmpreffam  débet  illam  tmeti. 
Parce  que  ce  lèroit  une  efpece  de  déshon- 
neur à  un  homme  fçavant  commte  luy  &  de 
la  Société ,  de  paroiftre  avoir  ignoré  quel- 
que chofc ,  ou  avoir  erré  ;  &  qu'un  Jcfuitc 
ne  fçait  ce  que  c'cft  que  de  &  dédire  (ince- 
fement,  quand  il  aKunefois  avancé  quelque 
proppfition  par  i*'ordre  ou  avec  l'approba- 
tion iâe  fes  Superieucs^ 

Cette  doârine  tome  brutale  &  inhumaine 
ne  laide  pas  d*e(fare  probable  au  jugement  de 
CeCa&ïfte:  Doârina  quidem  efi^probaMis^ 
parce  qu'Amicus  l'a  avancée  ;  &  que  luy 
qui  eft  Doâeur  comme  Amicus ,  par  en- 
gagement de  parti  ,  &  pour  faire  plaiiir  à 
fon  maiAre  &  à  fon  ami ,  fe  fcnt  obligé  dt 
luy  dcmner  ion  approbation  :  Et  ms  dehe^ 
mus  eandem  défendit e.    Et  fur  une  probabi- 
lité (i  bien  fondée -un  Religieux  pourra 
tuer  une  femme  avec  laquelle  il  aUtu  pé- 
ché de  peur  qu'elle  ne  le  diâkme.    Pourit 
Reltgiofuspeliicemociidçrenefeinfmnet^  luy 
oftant  ainii  la  vie  après  luy  avoir  ofté  l'hon- 
neur , 
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neur,  &  purgeant  un  adultère  par  uuhom^ 
cide,  .. 

Un  Juge  n'a  pas  pouvoir  défaire  mourir 
un  criminel  s'il  n'eft  légitimement  &  évi- 
demment convaincu  ;  &  s'il  le  condanmoit 
fur  de  fiipples  conjeâurcs  &  fur  des  pre- 
ibmptions  &  des  probabilitez  ,  il  fe  ren- 
droit  coupable  de  fà  mort.  Ete  forte  que 
ces  Cafuïftes  donnent  plus  de  pouvoir  à  un 
cfiminel  &  à  un  adultère  que  les  loix  n'en 
;  donnent  aux  Juges ,  aifurant  qu'il  peut  iur 

une  opinion  probaUe  tuer  celle  avec  qui  \l 
a  péché ,  de  peur  qu'elle  ne  découvre  fou 
crime. 

Ce  n'eft  pas  aflèi .  d'avoir  ainfî  rendu  cette 

opinion  probable ,  il  faut  encore ,  afin  que 

les  Religieux  ayeut  une  entière  liberté  de  la 

fiiivre  fans  aucun  fcrupule,  ofter  à  Topi- 

nion  contraire  toute  forte  de  probabilité;  & 

î  Doari-c'éft  ce  que  fait  Catamuel ,  difant  i  que 

fobliî^Tffc   ^^^  ^^^^  ?«'  fint  habiles  i^  doéîes  parmi  eux  , 

vcram ,  &    tiennent  avec  luy  que  l"* opinion  é^Âmiçm  feule 

SlpSÎbïS.  é  véritable ,  ^  que  la  co^raire  n'eft  f  as  feu- 

lem  cenfe-  Jemeut  probable, 

3Si?"«5!  il  ft^t  que  cette  opipion  qui  autorife  le 
«•  <î.  /««.  meurtre  pour  favorîfcr  Padultere ,  ait  en  peu 
^^*  de. temps  &it  un  merveilleux  progrès  ^  p«is 
qu'Amicus  déclare  qu*il  l'a  inventée  ,  & 
Caramucl  n'ofant  dire  ..d'abord  qu'il  Tap^ 
prouve ,  il  en  parle  pcû  après  comme  d'une 
vérité lî  indubitable^  cviàente^  que  lacon^ 
traire  ne  Juyfemble  pas  même  foûtenable, 
àcaufequefurfa  parole  &  fur  celle  d'Ami* 

eus 
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eus  tous  les  Içavans  du  parti  de  la  probabi^ 
lité  l'ont  cmbrallëc. 

Il  fortifie  ta  fuitte  l'autorité  par  la  raifoh 
laquelle  il  propofe  en  cette  manière  :   i  //    i  Cortfot- 
femHe  quUUft  plus  félon  la  raifon  de  défendre  "5^^°^ 
fon  honneur  par  lépée  que  par  le  menfonge  :  norem  taeri 
i^e  c'efi  une  chofe  plus  génereufe  ^  plus  fatn-  g^^J^f 
te  de  maintenir  fa  réputation  en  tuoMt  celuy  generodiu 
qui  1^ attaque  y  qtâ en  portant  contré  luy  faux  té-  ^^^^^ 
moigna^e.    Il  prefuppofe  que  l'un  &  l'autre  fcndmoc- 
eft  rai&nnable ,  &  qu'il  n'y  a  différence  que  gî^g^^*^* 
du  plus  au  moins  :  Que  c*ert  utie  chofc  eqUî-  qaamcifai- 
table,  génereufe  &  fainte  de  porter  feux  té-  SSiîSîp^" 
moignage  contre  celuy  qui  attaque  noftre  nendo.  ihà. 
réputation  ;  mais  qu'il  eft  encore  plus  gène-  ^J^y  cVo. 
reux  &  plus  faint  de  le  tuçr,  2  pourveufeu-  xCummô- 
Itment  qu^on  ne  pdfe  pas  les  bornes  d^une  de-  ^^^\^ 
fenfe  jufte  fsf  nécefjaire ,  &  qu'on  ne  fàflèque  cnim  fempet 
ce  qui  eft  prcdfHment  néceflàire  pour  le  tuer.  Jj^''^^^»!?' 
Car  c'ell  ainfi  qu^  il  déclare  V avoir  toujours  en- 
tendu^ de  peur  qu'on  ne  doute  de  fa  fageilè 
&defareteniie.  , 

Il  continue  fon  raifonnement  &  ajoute  •  j  Atnort 
3  Or  il  efl  probable  quUl n'y  a  point  péché mor^Z'S^^ 
tel  dans  le  fécond^  fçavoir  à  porter  faux  té-  probabiie 
moignage  contre  celuy  qui  nous  veut  ofter  aiîirp?i"*^'^ 
l'honneur  :  ^  partant  il  n^y  en  a  pas  auffi  nuim.  wa, 
dam  le  premier-^  fçavoir  à  le  tuer  pour  main- 
tenir le  même  honneur.    Il  pourroit  coii- 
clure  par  la  même  raifon  qu'il  eft  permis  de 
.    dérober  pour  conferver  fa  réputation  ,  ou 
de  commettre  un  fécond  adultère  pour  cou- 
vrir le  premier  pour  lequel  on  craint  d'eftre 
Tom*  IL  Bb  des* 
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déshonoré ,  puis  que  ces  crimcf  ne  font  pas 
plus  grands  que  la  calomnie ,  le  faux  té- 
moignage &  l'homicide  qu'il  prétend  effare 
permis  pour  la  même  raifon. 

ir  entreprend  en  fuîtte  de  vérifier  par  or- 
dre toutes  les  propofitions  defonraÛbiinc- 
1  nfcijow*  riicnt,  commençant  par  la  première,  i  Je 
prpi»^  qp»prçHvej  dit-il,  ia  majeure  ,  parce  que  l^ho* 
eîw!w»Si '^'^'^  n^efipas  ahfolumeta  mauvais  defoy^ 
mabuB  non  même ,  puis  que  plujieurs  peuvent  iuerjufie^ 
enknim!^  we»/ ;  l^  aucontr aire  le  menjonge  entêtement 
piaac  ioAè  »  mauvais ,  que  Dieu  mime  ne  peut  pas  le  ren^ 
âSÏTa.  dre  licite  ^  honneftefekn  tous  lestbomijles y 
lam  cft ,  ue  ny  même  félon  plujieurs  Scotijles ,  qui  tiennet^ 
S^^iSi^î*^  Dieu  peut  difpenfer  de  quelques  préceptes 
toc  cobo^  du  Decaloçue, 

Sf^'S?-  II  faut  donc  qu'Amicus  &  fes  Confrères 
TkoiiiUift-  &  fès  autres  partiians  qui  foûtiennent  au- 
STi^Si»*  jourdTiuylbn opinion,  ayent  plus  de  pou- 
eciaminopi-  yoîr  quc  Dicu  même  ;  puis  qu'ils  peuvent 
tiiSSi^ta-  juffifier  &  rendre  faim  le  menfonge&Iaca- 
riam.  qui  îômnie  quand  on  s'en  fert  pour  confèrvcr 
cSTIif/  fon  honneur  devant  le  monde,  &  que  Dieu 
^nfare  ih  ncfçauroitpas  feulement  le  rendre  licite  par 
{rticepci»  dilpcnie. 
Decaiogj.        Maîs  la  preuve  de  1^  féconde  propofition 


cantui:  rtoii  /a  msueure ,  fçavotr  gusl  eft  Probable  aue  ce* 
▼ix  erituna  /«y  ^«tf  prte  faux  témosf^age  pour  défendre 
opiniopro-  fon  droit  i^  fo»  honncfiT  j  ne  pèche  point  mor^ 
mi,   '  telle" 

1  Probo 
mtnorem  eciam-,  «ffévidâUcetpiobil^îld  non  peecaremorcaliterqui  iniponit 
faKhm  teftimoniam  altcui ,  uc  fiiani  jttiUriam  éc  honorem  defcndat  :  quia  illiii 
tH  probabîlcqiiodafferiturà  riris  dodi»;  at  hxc  dcârma^babet  in  Ce  vipnri 
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telenuu^  :  parce  que  ce  qui  efi  tenu  par  des  ftphiresTi. 
perfmees  depitUy  de  doâriue  ,  ejl  proia-'S'S^ 
bl€\  i^  cette  dêâriue  ék  pour  elle  plus  de  vinffQsf^ft  i^' 
grauSptrfimua^ffmff^ms.  D'oùUcon.gSSTS» 
dut  que  fi  m  rùmgme  qu^ils  ne  fuffifent  pss  «ic  nUa  opî- 
pour  ta  remb^tprobaUe ,  a  peine  y  en  aura-t-il^J^'' 
émcun&  qui  UfiiP. 

VcMcy  une  nouvelle  merveille  de  lapro* 
babiK^,  de  ne  remporter  pas  lèulement  fur 
ropinion  des  hommes ,  mais  auffi  fur  la  loy 
de  Dieu  &  de  la  namre.  Cas  ce  GalhïAe  a 
dit  peu  auparavant  que  du  commun  con- 
fentement  des  Doâcttis ,  le  moifonge  eft 
tellement  mauvais  de  fa  aature,  q«e  Dieu 
mémenefçauroit  cmpefcher  qu'il  ne  le  foie 
toujoiurs,  liydiipeEi&r  de  la  loy  qnile  dé- 
fend. Et  il  veut  p  ffm  l'opinion  de  vingt 
Jefuitesou  difciples  des  Jefuites  lepuiflènt 
rendre  licite  par  fat  probabilité ,  &  mettre  à 
couvert  de  la  Loy  de  Dieu  non  feulement  le 
menfl)age,  mais  encore  le  faux  témo^n^e 
qui  e(î  pire. 

Il  eft  impoffible  de  porter  plus  haut  la  pro- 
balàlité)  que  de  rélever  au  deiliis  delà  tou- 
te-puiflSmce  de  Dieu  »  &  luy  foûipettre  &s 
lois  divines  ,  en  luy  donnant  le  pouvoir 
d'approuver  ce  qu'elles  condanment,  &de 
juftÉer  ce  que  Dieu  ne  fçauroit  feulement 
permettre. 

Je  ne  fçay  pas  même  fî  comme  ils  tien* 
nent  qu'un  Confbflèur  eft  obligé  de  quitter 
fon  opinion  pour  fuivre  celle  de  fon  péni- 
tent, encore  qu'il  la  croie  fauflè,  ii  die  eft 

Bb  %  ap* 
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appuyée  fiir  quelque  probabilité,  il  ne  pré-» 
tendent  pas  auffi  qu'un  homme  qui  auroit 
tué  pour  conlcrver  fon  honneur ,  venant  à 
comparoîibre  devant  Dieu  pour  recevoir  Ion 
jugement,  pourroit  ^obliger  de  renoncer  à 
fa  propre  lumière,  &  à  palier  par  deffiis  £ès 
loix  divines  pour  rabfoudre,  enluyrepré- 
lèntant  quMl  n*a  pu  pécher  en  fuivant  vtnc 
opinion  probable  appuyée  de  Tautorité  de 
vingt  Dodeurs. 

Si  les  Jcfiiites  ne  ibnt  pas  afièz  hardis 
pour  dire  cela,  il  faut  néanmoins  qu'ils  le 
croient ,  ou  qu'ils,  renoncent  à  leur  doâri- 
nedelaprobabilité,  puisque  c'eft  une  fuite 
néceffîiire  &  évidente  des  maximes  de  cet* 
te  fcience.  Car  comme  ils  tiennent  pour 
ailbré  qu'on  ne  (çauroit  pécher  en  fuiyant 
une  opinion  probable  ;  il  ell  auffi  très- 
afKtré  qu'un  Juge  équitable,  &  à  plusfor« 
te  raifon  Dieu  qui  eft  l'équité  &  la  ju(Uce 
même ,  ne  fçauroit  condamner  ny  punir 
ceiuy  qui  n'a  point  péché.  Et  par  confc- 
quent  cet  homme  qui  fuivant  l'opinion  d'A- 
micus  &  de  ces  vingt  Doâeurs  qui  l'ont  ap^ 
prouvée  ,  aura  tué  pour  conièrver  fbn  hon- 
neur, n'ayant  point  péché,  Dieu  nefçau^ 
roit  le  condamner  ny  le  punir;  mais  il  fera 
obligé  de  rab(budre&  de  luy  donner  part  à 
fk  gloire  ,  pour  déférer  à  l'autorité  de  ces 
Doâeors,  &obéïr  aux  règles  de  la  proba- 
bilité ,  encore  que  par  la  lumière  divine  il 
juge  que  fon  aéUon  efimauvaife  &  condam- 
née par  les  loix  éternelles. 

'  .  Après 
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.  -Aptes  cela  il  ne  faut  pas  trouver  étrange 
quMls  ne  veuîUent  pàsfoûmettre  cette  doc- 
trine mcrveillcufe  aux  loix  de  TEglife,  ny 
-à  celks  des  Princes  ,  &  qu'ils  prétendent 
qu^eltes n'ont  nulle  force  contr'elle,  com- 
me Caramuel  le  déclaré  en. répondant;  à 
cette  queftion:  i  Peut-on  recevoir  ce^ttêdocr  ^^^^^^^ 
-Gfine  â^AmicHS  fans  ïlejjir  lès  loix  civtU^t^  trka^etit 


loix  communes  ;  Çs?  que,  par  confequen$  les  Pa-  ^  ^^c^ 
fes^^  lesEmpefeurs^  fis?.  1er  Rois  ffonfréep^or'doâtin^m 
dMnifurcepoim.    D'ûùil  s'enfuinoitpar^fe»^^^^»^"» 
cette  rfttoie  raifëniqtie'ifi  quelqu'un  .cQm-vuigacisju- 
mcnçoit  aujourdîjiuyî  ai  enfèigner  quelquç  ^^^'JJ^i  ^^ 
erreur  nouvelle  &  UM»iîé  auparavant  ^  çonir  wi  de  iua  à 
m©  de  dire  que  le.  Wafyhejneou  l'adultère  ^^^^^; 
ii'eft.  pas  péché  ^  fbn  o^iAion  ne  &roit;pd$4^cKegiba^ 
condamnée  par  l'Eçlife.;  parce  <P^^êJ}eft-^^;*^^P^; 
roit  nouvdle  &  pbfterieure  à  fcs  lQiX,-^«.  549. 
Quand  l'Eglifeconda^uie  une crreui? ,  el- 
le condamne  tous  ceux  qui;  la  tiendiîpnt 
à  l'avenir  ,  aufE-èien  que  cçux  qui  l'onit 
tenue  par  le  p^^    Et  elle  a  vçri|:aWe!r 
ment  &  fufl^famm^nt  condamné  celle  d' A- 
mtcus ,   en  condamnant  la  calomnie  & 
rhomîdde  que  ce  Refaite  approuve  &  au- 
tDrîfei  i      ^ 

Mais  quaiid  l'erreur  &  le  crime  ne  feroit 
pas  fi  évident  qu'il  eft  dans  cette  opîtiion ,  fe  . 
feule  nouveauté  de  ^quelle  ce  Càfuïfte  fe 
veut  fcitvir  pour  l'cxemptier  de  la  Cenfure  de 
l'Eglife,  fuflSroit  pour  feire  voir  qu'elle  eft 

Bb  3  coh* 
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condamnée  de  la  mèrat  Sglife.  Qh:  irn^y 
a  Théologien  qui  oeiçache  que  la  nouveau* 
té,-particulieienienteQ  fait  de  doârine,  a 
totijimrs  cfté  fufpecb  &  odieufe  dans  l'E- 

Jlîfe-,  •&  qu^elle  Ta  toujours  rejcttée  &  con- 
amnéeparlesloix&par  la  bouche  de  tcMis 
les  Saints  qui  Tont  gouvernée.  Et  par  con- 
fiqucnt  cette  opinion  d* Amîcus  eftam:  nour 
vellepsD:  (on  aveu  mêmc^  elle  a  dHé  con- 
damnée par  TEglife  ,  avant  même  4ju*dlc 
f uft  fortie  de  fon  efprit. 

Aprés  ou* Amicus  a  expliqué  cette  pcmi- 

cieii&doOTine  avec  ^nt.  d'étendue  ,  qu'il 

nifabatmë^Tec  tant  de  foin ,  &  appuj^ée  de 

toutes  le$raifons  qu'il  à  pu ,  il  penfe  &  met*- 

I  yemm  tl<eà  couvort  endifint,  tfas  i  .psrceqt^U 

2w^m«i   ^  f^  Jf^^  di9fis  dins  aucmf  vtftimrjfuitiét 

•liotfcripui  ifetit^  fimde£hmifififasdes!^fofir^mf^ 

•^  *!S:  ^9»e$HH;iimmuH.  maisfeniemefarde  ies^fr^pvétr 

nusf  nota'   ^     •  ^  «     %.><   '    ''    t   .m        \       /  ..i 

msânobn  fétr^fotme  de  diJp^Oe^  Ja(ffatÊt  é  ^i$fyyut  ks 

fentc^!^'  Mais  il  fe  découvre  davantage  ertfevûur 
•dvttfcnturijjtjt  couviir ,  &  fes  paroïâs  Ic  tendent  en- 

«fpocandi  corcpluscoupable,  puis  qu'il  reconnott  que 
«^^PJ^  cette  doârineeftnom'clle,  &  qu'elle  ne  & 
mmjndki^  trouve  dans  aucun  Auteur. .  Il  avance  donc 
J|^^p^««parlà,  &  il  déclare  Xïuycrtement  que  c'eft 
leaorein.     luy  qui  a  inventé  une  opinion  (i  abQmina^ 

tHa^^ST'! ^^^'  ^^  P^^  confequent  on  peut  dire  en  ton- 
3d.Vei?.  7I  te  vérité  qu'elle  a  pris  fà  uaifl&nce  dans 
fii'^*^   l'école  des  Jefuitcs;  qu'ils  en  font  fcs  au- 

tcurs ,  &  qu'elle  eft  proprement  &  particu- 

lieremeQt  leur  doârine. 

Et 
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Et  il  ne  fert  de  rien  à  Amiens  de  dire  qu'il  / 
n*a  avancé  ces  maximes  fi  contraires  à  la 
juftice,  à  la  nature,  &àla  focieté  humaine 
que  par  forme  de  difpute ,  &  qu'il  foâmet 
fbn  jugement  à  celuy  des  autres.  Car  ce 
difcours  ne  rend  pas  bonne  une  opinion  qui 
d'elle-rméme  eft  mauvaife  ;  &  cette  exculè 
&  foûmiffion  n'empefche  pas  qu'il,  ne  fbit 
coupable  de  la  publier  ;  mais  elle  témoi- 
gne feulement  qu'il  le  fait  ^vec  crainte,  & 
qu'il  veut  comme  fonder  les  cfprits  pour 
voir  en  quelle  manière  cettc«premicre  pro-  . 
pofition  fera  receiie  dans  le  monde,  afin  de 
&  déclarer  après  plus  ouvertement ,  &  de  la 
ibûteniravec  une  afiiirance  toute  entière  6 
oc  premier  coup  d'eflày  luy  reiiflît ,  &  qu'une 
opinion  fi  étwige  &  fi  ôdieujÇe  foit  feule- 
ment tolérée. 

Mais  oun'e  cela  c'efl:  une  entreprifc  infiip- 
portable&pernicieufe  à  l'Eglife  &  à  la  Ré- 
publique de  propo&r  des  erreurs  &  des  ma- 
ximes fi  horribles  qui  portent  au  vite,  à  la 
vangeance  ,  &  au  meurtre  ,  fous  prétexte 
qu'on  iie  le  fait  que  pour  disputer  &  pour 
exercer  Tefprit,  fans  rien  reioudre.abiolu- 
ment.  11  n'y  a  point  de  voie,  plus  aiTuréc 
pour  apprendre  aux  honunes  toutes  fortes  de 
méchancetez,  &pour  imprimer  dans  leurs 
efprits  toutes  fortes  d'imaginations  les  plus 
brutales  &  les  plus  abominables.  ' 
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/  {IL    P  o  1  K  T/  ^ 


»  f 


Se»iimens  des  autres  Jefuipestmchanfi 
le  Memire, 


L 


E  fiijct  cft  trop  important'  pour  s'arrcftcf 
àilfeulfentiment  de  Léffîès  &  d'Amie 
eus.  ir  faut  y  joindre  'CHébreiceftiy  dequel^ 
ques*uns  de  leurs  Coiïfrtrèï;^f>0ttr  vérifier 
davantage  ce  que  nou^^'  ?^m^^f^éit6  de 
Jeurs  écrits.  QuesMlfer«fô6iitfei;îtt''ils;dt* 
fent  prefque  tous  4a  -  même  chofe^f  ils  prou- 
veront la  vérité  de  ce  que  je^dië,  qùé'ccttc 
doéèrine  du  meurtre  nVft  pas  d'un  ou  de 
deux  particuliers  fimplemènf  i  mais  de» 
principaux  des  Jefuites  , .  &  de  reï^ritée 
la  Société.  »      .         ^ 

I.  Diçaftillus  ^uflî-bicn  qu' Amiens  que 
nous  avons  jéja  cité ,  avec  d'autres  encore , 
donne  perriiiffion  à  qui^ïtie  ce  foit  de  tuer 
inditferemmçnt  toutes  fortes  de  perfonnes , 
Père,  Mefe^f relire,  Religieux,  &génc* 
ralementtousi;Supet:ieurs,  fai^is  en  excepter 
les  Princes  & 'les  Rois  ,  ^non-plus  que  les 
Evêques  &  les'  Papes ,  qùahd-Ôn  (è  perfuadé 
^\.,î:îc'*»'"  qu'ils  attâquenft  îniuftemtnt,    i    II  ejl  per* 
fraparearcs,  w//  ,   dit-ii  ,    0HX  enfa^  de^^^tver  cqutrte 
fervis  contra /p^^j  pgj^^^    ^fg^  ferviteàrs  éonire  Iturs  maifi 

Dominos,     ^  *  /r  .      i  ii  c_3  "7 

vartaHiscon^  tTcf^^  aux  vohaux  Contre  leurs  Jrrtnces ,  tST  <w 
v^  ^^^   refouler  lajoreefax  la  force  ,  quand  ils  font  ' 

viK^eMerc,  àéluel' 

quando  aAu 

tr^vaduarar  ÎQJiiftè ....  Idetnqiie  de  Moi\acbû^  fut fubdicis  comra  Abbates  eSç 
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aâuetktnent  aitaqûez»  avec  injujîice.  Et  /esaperîores 
même  efl  permis  aux  Moines  contre  leurs  Ali-^  Sï^-' 
beZ» ,  ^  aux  inférieurs  contre  leurs  Supérieurs,  tia.  Dicêfi, 
Tellement  que  fi  Ton  Voit  un  fils  qui  frappe ';^*;^[jii 
fon  père ,  il  né  faut  pas  le  condamner  légère-  3.  »•  jo- 
ment;  parce  que  peut-eftre  fon  père  Tavoit- 
il  voulu  battre  injuftemem. 

Mplitia  parlant  d'un  adultère  ^  ne  met 
-pas  feulement  en  quelWon  s'il  luy  ert  per- 
mis de  tuer  Ig^màr/  de  la  femme  -avec  la- 
quelle îr  pèche  ,  lors  qu'il  le  furprend  fur 
le  feir  ;  mais  il  prefiippofe  comme  une  cho- 
fe  conClante  qu'il  le  peut  pour  conferver  fon 
honneur '&  fa  vie.     i  Un  Adultère^  dit-il,    »  ^,^»^!« 
peut  tner  licitement  h  fnary  ^e  la  femme  avec  marito  ad- 
•  laquelle  il  commet' adultéré-^  fi^em^ryPatta-^^^J^^ 
que  Payant furprisffir  le  fait.  hcnfusf^iî^ 

T^mbOûrmeftîiuîïîdfedB'fèntîment.  ^'^^f^^''^, 

Adultère  .;^éi^fi\\  >pris'furlefait\  pétt-H'fe^^^^MS^M 
Refendre  i^  tuer  ceux  qui  le  veulent  tuer  ^  jtf'y^fi-  ^ 
répons  qu'il  le  peut.  Parce  que  felbn  les  '^!\!d^.%^ 
ioix  de  la  coiifcience  ',  ce  n'elt  pas  avec  juf-  f-  7^^ji„iççç 
•tiecqi*iele  mary  f  attaque.  •  Si  en  cofifcienceimàxn-^rio  • 
&  devant  Dieu  cen'éfipas  m/ec  iujîice  duc  ^^^^P'S^^'t* 

•  ^1,.,^  .\  /        .•    »  ^  *'  •    •  7i      poteftfede- 

It  màry'  l'attaque  ,   il  le  tue  donc  mjurtc-fendcre, 
menti  -Et  toutefois  Tambourin  ne  laiffe^'^^f® 
•pas  de  luy  donner  difpenfe,  difànt  dans  laipfi*n?occi- 
SèâiôUrAivante  ',  '^:qu^un  mary  peut  ^«^'^ dSnf S^tia 
un  jekne  hon/me  qui  force  fa  femme  ,  y^oyintorocon- 
qu'eîie'  ^  confénte  en  quelque  manière.    Cet  •^J^^j^^'J^'* 

hb   S  ,aVÎSdi:ur&me. 

ritù.  Tâtnb. 
1.6.  decat.  e.i.f.i.n.y.  3    Potcft  maritus  occiderc  juKncm  vim 

ip^enteoi  irxori  quomodooa^çue  cpnldntiçnçi  »  qaando  itluin  ^icer  averti 
^erenonpotelt.    $.2.  «.8.  , 
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avis  ed  fans  doute  fort  religieux   de  per- 
mettre à  un  mary  deshoiK>ré ,  de  (è  vanger 
.  d'une  infidélité  par  une  injuftice  ;  &  c'cft 
une  manière  excellente  pour  Tadultere^  de 
reparer  ù,  faute ,  &  d'expier  le  crime  de  la 
profanation  du  mariage  en  oftant  la  vie  au 
mary,  après  avoir  ode  l'honneur  à  la  fem- 
me ,  comme  ces  Jefuites  le  permettent. 
Molina  dit  en  fuite  la  même  cho&  d'un 
I  Taxta  Larron,     i  Suivait  cette  doSrine  il  faut  di- 
^^"^^^  ^^  (f^^uH  larron  efiant  entr/  dans  une  maéfbm 

nam  dicen-    .'i/,  •'  r  •  ^  i- 

dnmeftfas  pour  dérober  ^  peut  en  confctence  tuercffluyjm 
ad^fSSX*  ^^'^^^droit  tfieràcaufequ^ilvole^  sUlnepemt 
eftîngreiïus  pos  autrement  échaper  la  mort,  IlnefautplttS 
«mqïfSî  ^^^  s'étonner  de  ce  qu'ils  aflurent  quecc- 
decaaAvalc  luy  à  qui  OU  voudroit  ofter  la  vie  ,  l'hon- 
iS!3£!!!"  "c"r>  ou  le  bien,  peut  tuer  en  fe  défendant 
qiiandoaii.  OC prevcuaut celuy  qvul attaque;  puis qu  ils 
t^'SSSSi  P^'^'cndent  que  oeluy  qui  fait  une  entrcprlfc 
eam  moi^^  injulle  fiir  l'honueur  ou  fur  le  bien  d'autruy 
7^766^'x  ^ J*c "léme pouvoir. 

Il  foûtient  de  plus  qu'en  ces  rencontres  où 

il  eft  permis  de  tuer  y  félon  luy ,  il  eft  auffi 

permis  d'en  avoir  la  volonté ,  d'en  former 

le  deffein,  &de  foire  tout  ce  que  l'on  peut 

1  Dîccn-  pour  cela.    Voicy  fes  paroles  :  2  II  font 

^""U^«    dire  que  celuy  qui  eji  attaqué  peut  former  le 

intendere     dejfein  de  tuer  celuy  qui  Pattaque  ,  (ff  luv 

"J2fori/''  porter  le  coup  au  cœur  ou  à  la  gorge  pour  U 

petendo  iâa  fenverfer  ^  le  tuer  quand  il  voit  que  cela  luy 

^L*"'":    </î  nécejfaire  pour  échaper  apurement  de  fes 

greiTofts      matns.  lam- 

aninio  eam 

profternendi  ac  nocandi  qaando  vidée  fîbi  îta  effi»  necdfarnui  adtaeè  evadra- 

dam inanos ejas.    /M* ^ft*  ■  i*  ^m.  4.  /.  1 7 if. 
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Tambourin  permet  d'avoir  cette  volon- 
té déterminée  de  tuer  pour  (à  defenle  toutes 
fortes  de  perfonnes.    i  Cefi  ,  dit-il  ,  la  ^^J^"^ 
Joârine  commune  ,  (  fans  doute  parmy  les  fendam^non 
Jefiiites  )  que  pour  défendre  ma  vie ,  ÇîT  non  J^jj^jjjf  ' 
fe$ir  me  vanéger^  je  puis  tuer  celuy  qui  m^at^  mam ,  côm* 
toque  injuftement^  mime  avec  intention  de  le  J^^îna^^n 
tuer^  comme  fa -mort  eflant  un  moyen  decon-  feàmeoc- ' 
ferver  ma  vie  ;  auaudce  feroit  mon  père ,  mon  *^*f  f^'A"* 
fils  ^  mon  frère  ^   mon^mattre  y   ma  femme  ^z^fi^àiw, 
uuPreftre^  unKelipeux^  fans  péril  d^encou-  5ÎSdo*?Si 
rir  Pexcommunicatiou  ou  P irrégularité.    Il  mottem  ut 
pouvoit  dire  davantage  &  ajouter  avec  me-  "t^™^* 
rite ,  &  même  avec  prétention  de  gagner  In-  îs  At  meut 
dulgence  par  cet  homicide  ;  puis  que  ,  fe-  gJJ»  *^ 
Ion  luy  &  lès  Confieres ,  une  aâion  de  cet-  minus',  «m- 
te  nature  eft  bonne  &  honnefte  ;  &  par  confe-  ^*  »  ^|f- 
quentunfujet  capable  de  mcrite&d'Indul-gip%»  fine 

f^nce.  pcriculocx- 


commufuca« 


Amiens  dit  pareillement,  2  que  celuy  qui  tioahvcn^ 
efi attaqué peuttafcher  de  tuer  celuy  ^ui  Patta-  î^ali'"!** 
que  y  regardant  fa  mort  y  non  comme  ] afin  ^i>\cz(i\[\wjk, 
mais  comme  un  moyen  néceffaire  pour  défendre  „!«  ^"r^m^ 
fa  vie,  èMr,'in,6, 

Dicaftillus  ajoute  que  ce  deflcin  detucr  f*^'^^'^«* 
•eft  honnefte.     g  //  fau$  dire  isf  foûtenir  com-  '  1  hif^tut 
métrés-véritable^  ditcePerc,  que  comme  il  gJ^"^.*"T*- 
€Jl  honnefle  dans  ^exécution  de  repouffer  celuy  fenriot^m' 
qui  nous  attaque  en  le  tuant  ;  de  même  il  efi  ["*/^"^' 

hoU'  nonquidem 
ut  finem , 
fed  ut  médium  neccifarium,  mortem  invadentls.    Amitmdejftfl.  &j»r.dtff, 
36.  11.78.  f.  138.  3    Aiïerendnm  eft  t.inquam  veriffimum  »  ficut  ho- 

neftiim  eft  in  execurione  repeilcre  attgreflbrem  illum  occidendo  ;  pari  racione 
hondhimeftdireâèillum  velle  &  Intcnderc  occidere  ad  repeilendum  illum 
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ftconiêr-   hotmefit  deUvouhirdireâem^ntiuer^  ^i*en 

pnWinï^^'^«>  f  intention  Pour  U  repoufer  ^.  conferver 

-DûMfiiiiks  'favie^    Ce  n'cft  plus  fouffrir  fimpkmenti 

é^\lo. !m. cxcufèr  ,  ou  jullificr  le  meurtre  ;  c'eft  le 

4*  ».  -f  I.   *  louer  hautement ,  &  exciter  tout  le  monde 

à  le  commettre  &  à  s'y  porter  volontaire* 

mcQt,' comme  à  une  bonne  aâion,  dédire^ 

comme  fait  ce  Jefuite ,  que  le  dcllèin  auffi^r 

bien  que  Texccution  en  tft  loiiablç  &  bon* 

nèfle. 

Mais  fi  vous  avez  doniié  fujet  de  vous  at*- 
taquer  à  cet.aggrcffeuf  ïnjulte  ,   poittreiT 
vous  k tuer?  Vous  k  pouvex  félon  kmê* 
iNonpcc-nieDicattillus.   i  Cetuy-ià ne  commet. poii^^ 
^M^c^ta  dit-i]^  H»  peehé  J^homieiÀe\  auitué  celuy  tfni 
iova&sqai  l^ot^oque  injffftâ7ne»S^fmT^sl  lutaitêon^f 
oraditin-  fujet  Jk  f attaquer,    C^dlidirC  quei.celuy 
focem  ,"e  *  <l^î  pw  quclquc  ofFeuiê  ou  injuftice  qu'il  a 
fà"<tedlï*'  commife  contre  une  perfonne,  luyadonné 
€°lfaminïa-  ^jet  dc  l'attaquer ,  devient  jufte  en  prenant 
firous.  /*««.  les  armes  pour  foûtfcnir  fon  injuftice  ,   & 
*^'^*^*^p^ut  juftcmcnt  le  tuer  apré»  ràvoirofFenfé 
injaftemait,    £t  en  cela  il-,  ifera  encore  ^^  fi 
vous  voulez  croire  ce  Doâeur ,  une  aâtoti 
honnefte  &  difgne  de  loiiartgèr 
X  Tn  cafu      Fillttitlus  afTure  auffi  ^  %  qtùiux  rencon- 
^à^^fn^ItresoHîl^  permis,  de  tuer  celuy  qui  attaque^ 
forcm,  eriam  //  eft  aujfi  permis  ie  dejirer  fa  mort  comme  nn 
feJSïïert    moyen  n^ceffaire  pour  fe  défendre. 
(çjrts  inoncm     Moliua  pafïè  plus  avant  &  dit  qu'encore 
SuSd*-'^^'^"  tuant  celuy  qui  attaque  injuftement , 
fariumadfii  on  voie  qu'il  mourra  en  citât  de  damnation 

defenfio-  ^. 

i\eni.   Fil.  %^KI,^ 

Hutim  JW5»r<  ^j.  um,l,  tr,  z^.  t.  3.  »,  37.  /.  3^8^ 
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fcternelte  ^  on  peut  toutefois  le  tuer  làns 

blefièr  la  charité  qu'on  doit  au  prochain  ; 

1   PaneipCencecaslalûydelacharitén^oifUge   ■  Tonclfr. 

pas  Je  préférer  la  vie  ffirituelle  de  cet  hvmme  à  Son  cft  ne-' 

nofire propre  vie  corporelle^  «y  même  àmjlre  «fleprapo. 

-honneur  ou  a  nos  htens  extérieurs  qutl  veut  mias  fpiri. 

niMs  ofter  injufiement.  maiemnor: 

C*eft  àdire  que  fans  bleflèr  les  loîxdela  S^ï^"* 

charité^  &  beaucoup  moins  celles  de  la  juf-  ^  ^e«> . 

tice  on  peut  tuer  le  corps  &  l'amc  d'un  en-  "Sbo'SSIéîc- 
nemy  ou  d'un  lardon,  &  renvoyer  en  en-  fj^"".**?* 
fer  ,  plutoft  que  tc  foufFrir  quelque  perte  juftèà^bfs 
de  fes  biens  ou  de  fon  honneur,  ou  de  ha-  J'J^^:^*- 
zarder  (à  vie  ;  &  fi  la  charité  demandoît  au-  é^*"  tï*^! 
tte chofc dans cesïencontres ,  fon  joug  fe-  ^ff- «3.  t' 
roit,  félon  Ce  Jefuite  ,  infupportable,  dé-  '^^** 
raifonnable ,  &  contraire  au  bien  public  & 
à  la  focieté  humaine.    2  Autrement^  ^*^'^^  nâbu^^^'*^ 
referait  un  joug  ^  un  commandement  d/rai^  tem  &  îm- 
Jonnahle  ,   injupPortable  (sf  contraire  au  bien  po«abile, 
pfiblic  ;  puis  quil  nous  obliger  oit  de  fupporter  coinn?unî 
injufiement  la  perte  de  nofire  vie  ou  ae  nofire  cotitranum 
bien^  de  peur  qu^ennom  défendant  ^  faifant  &"rSfé™ 
cequiefinécejjaire  pour  nofire  feureté  ^  nous  ne  P**">.  <i«» 
fijjions  perdre  la  vie  à  un  homme  qui  nous  atta-  m^^pSi  " 
que  injufiement ,  ^  qui  far  fa  malice  ne  veut  ja^amin- 
pasfe  déporter  d^unetnjufiice  aujji  grande  que  &bononSi 
celle  quHl  nous  veut  faire ,  ou  pour  enïpefcher  omnian»no(i 
qu  tl  n  encoure  la  damnation  étemelle  ,  conti--  temonun, 
nuant  dans  fa  même  mauvaife  volonté.  "«  "o*  °«>i- 

•'  A  traqi  cum 

•A.  moderamine 
inculpacse 
tntelxdefendendoincerficeretnus  in  aftèaegreirorem  qui  fii^  nequiti2àtanta 
moftioa  mm  vult  defiftere:  am  neceiTe  flla  liia  nequuia  cienAercxaolendo, 
interitnm  iocutrac  sRerttum.    Sbià, 
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A  ce  conte  S.  Paul  efioit  déraifonnablc  & 
faifoit  une  remontrance  infupportable^ux 
Corinthiens  lors  qu'il  les  reprcnoit  de  ce 
qu'ils  ne  fouffroient  pas  qu'on  leur  fift  tort 
&'qu'on  les  trompai,  en  leur  oiiant  injus- 
tement leurs  biens,  pluftodque,  non  feu- 
lement d'ofiènfer  ou  de  tuer  les  auteurs  de 
cette  injulhce  ,   comme  ce  Jefuite  le  per- 
met ;  mais  aulli  de  les  plaider  &  contefier 
:i  jattKjpi-avec  eux  publiquement,     i    Vous  ejles  cou- 
^S^fabUs:^  dit  ce  grand  Apoftrc,  en  cela  même 
mvobts.    que  vous' flaidez*  enfemble  devant  Us  Jum. 
S&tâ  ^««^f!?r  ^  permetteirmus  pas  pluHoft  q^om 
Tos.  Qwaie  vom^jaffetorti  Pjourquoy  ne fouffrezvouf  pas 

^'^ac'P^^ft^  ?*'^*  '^^"^  ^row/?^  ?  Et  il  faut  que 
dpï^^Qaa-  S.  Jean  foit  encore  plus  déraifonnable  & 

i^ôïïmpf-*'P^^^^*^*^^™^°^'^^^^  il  dit  que  tous  les  fi- 
tinSni.^ic«^.  délies  doivent  donner  leur  vie  pour  leurs 
6./vrf*7'   ftercs. 

hmm  pro  Et  néanmoins  la  licence  que  Molina  don- 
^Î?L  ne  en  ce  point ,  eft  abfoluë  &  générale, 
ncre.  i  j»m,  voulant  2  qu'elle  ne  Joit  pas  fesslement  pour 
3.  vtf[,  16.  igj  Lacques  ,  nsais  auffi  pour  les  Ecclejiajli'^ 
lEftaueetn^iy^j  ,  efiant  fermés  par  le  droit  naturel  ^  i^ 
noa  tohwi  '  »^  f^  trouvoM  point  qu^elle  leur  ait  efte  jamais 
i-wcî^jfed  défendue  \  puis  qu^  au  contraire  il  leur  eftper» 
S^c«m  mis  de  défendre  leurs  biens  extérieurs. 
r*"*Sr  Amiens  applique  encore  particuliere- 
ilbl^ê  iHis'  ment  cette  maxime  aux  Religieux  ,  difant 
prohibimm  3  QM* il  eft  confiant  que  ce  droit  de  défendre  fes 

qnmpoems  i?iens 

defenfto  bo- 

nèram  extemoram  îUis  petmktacnr.  liU.  f,  1770.  ^  3  (^uod  boe 
jos  tncfidi  propriam  vitam  eciam  aim  periÂlo  rooms  inrafôris  »  oba 
iôlam  habeant  (èculares  ,    (èd  eciam  Clerici  Al  Religiofi  ,    c«nftat. 
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tieni  aux'  dépms  de  la  vie  de  ^eltey  qut  les  Amum  de 
veut  emporter  ,   ffeft  pas  feulement  pour  /«i«^->>r. 
Séculiers  ;  mais  aujji  pour  les  Ecclejiajliques  J}[zi%, 
^  pour  les  Religieux.   D'où  il  s'enfuit  qu'un  H^. 
Relieieux  rencontrant  un  homme  qui  elt  en- 
tré dans  fon  Monaftere  pour  voler  ,  peut 
prendre  une  épée  ou  un  couteau  pour  le 
tuer  ,  s'il  ne  le  peut  empefcher  autrement 
d'emporter  le  bien  du  Monaftere. 

Dicaftillus  appuyé  fur  l'autorité  de  plu- 
ficurs  Auteurs  qu'il  cite  ,  dit  plus  affuré- 
ment& plus  généralement,  i  qu'il  efl per-   ,  Aifercn. 
vris  à  toutes  fortes  de  perfonnes  ,  même  aux  **»"».  eft 
'Clercs  ,  de  tuer  ceux  qui  leur  enlèvent  leur  S  cuir 
bien.    Et  fi  vous  voulez  vous  en  tenir  à  fes  <=i«  »  «citum 
principes  &  à  fa  parole ,  cette  forte  d'ho-  Hiy^^^ 
micidc  non  feulement  n'eft  pas  mauvailè,  fuammfacui- 
maisc'eft  une  aSion  honnefte&  digne  de  la  SiTm^ 
profeffion  d'un  Clerc  ou  d'un  Religieux,  «nenti . 
2  Que  fi  le  voleur  s^enfuit  achevai,  on  peut  t^ç^l^' 
lepourfuivre  avec  Pépée^  ou  h  tuer  d'un  coup  veirecL^i. 
depifiolét,  lors  qu^ après  l'avoit  menacé  de  le  "^^ 
tuer ,  il  ne  laijfe  pas  (PemporUr  ce  qu'il  a  pris  ;  ^^-y?»*» 
^ même quoy qu'on  ne  le  menace^ ne t'aver-  dik l^^i^' 
fijfepas  ,  parce  qu'on  n'a  pas  le  temps  ,   {«f  5.  »i«.^6/ 
quUly  a  du  danger  de  ne  ravoir  jamais  ce  qu'il  tur*pSe  *'" 
emporte.  cidr  forcS^" 

Mais  fi  ou  pouvoît  en  avoir  raîfbn  par  la  ^^'^ 
Jufticc ,  ne  fcroit-ce  pas  mal  fait  de  le  tuer  ?  ^«^ipaîf?" 

ri  Ut  fi  fiigiat 
■«'  airn  cquo 

fiirripaû .  poflam  i1lum  infequî  tclo  rel  bombarda  confodcre  .^Xdb'fùr 
pnemonitu.  de  morte  recufat  rem  acceptam  dimîttere  ;  vel  eSn  nc^ 
fit  pr«momtus  .  qiiando  non  eft  lociis  pnemoncndi ,  «cpSiSC  ^ 
quwn  t«Mferandi  rem  meam.    IM.  «.  jg.  *  '^P^^cmum  nun- 
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Il  fiefi  poini  ^  dit-il  ,  contre  la  charité ,  Je 
tuer  un  larron  qui  me  dérobe  des  chofes  que  je 
voy  ne  pouvoir  ravoir  par  la  Jujiice  qu^az/ec 
beautoup  de  Peinci  G'ed  ainiî  que  dans  la 
Théologie  aes  Jcfuites  la  loy  de  lâchante 
n'a  point  de  fcîrce  contre  celle  deTintcrcft , 
&  que  la  vie  d'un  hoikme  ne  vaut  pas  la  pei- 
ne qu'on  auroit  à  pourfuivre  en  Juftiçe  la 
reilitution  de  ce  qu'il  auroit  dérobé. 

Molina  donne  la  même  liberté,  &  enco- 
re plus  grande ,  puis  qu'il  permet  de  tuer 
pour  conferver  l'honneur  du  mwde.  Car 
^J^A^^jî^  il  ne  craint  point  de  dire  que  i  Ji  un  homme 
imas,  ciii  c^ honneur  eft  attaque  i^  eft  en  danger  de  pcr-' 
^tae^^^^  ^re/<î  réputation^  sUl  s'enfuit^  encore  qf^en 
quando  alius  fuyant  il  puijfe  conferver  fa  vie  (sf  celle  de  ce- 
d?mr^^miS  ^f^Y  qui  l'attaque  ^  iln'eft  pas  néanmoins  obligé 
cftofugien-  de  fuir  ;  mais  qu'il  /«y  ejl  permis  de  tuer  ce- 
P^Vriim*  l«r  q^lfattaaue  injujkment  pour  défendre 
aggreflbris  fa  Vie  ïSf  fin  houncur ,  quand  il  ne  4e  peut  pas 
fm^rTnàn/'^"'^  ^«/r<r?»^»/*  Ajuii  ûu  honflerfc  hom- 
leneturVu-   mcnefcrapas  obligé  de  teculer  ou  de  faire 

§5enden1io  ^^  P^^  ^^  arrière ,  non  plus  que  de  quitter 
pfopriam  un  point  d'honneur  pour  épargner  la  vie  de 
^^^^^Tm^  celuy  qui  l'ofFcnfe  en  quelque  chofe  ,  ou 
hoSemîn-  quj  l'attaquc. 

terficere  po-  Vafquçz  trouvc  fi  pcu  de  difficulté  dans 
aggrcffo-     ce  point ,  qu  il  en  parle  comme  d  une  cho- 

do'^aiitCT''""  ^^  ^^"^  perfonne  ne  doit  douter ,  difant 
non  poteft  quc  2  tous  demeurent  d'accord  (  fans  doute 
confervarc.  ^^^^  ^^  ^^  Socicté  )  qi.c  quand  un  homme 

JiUlina  fn-  vicHt 

frap.  1778. 

2  Omnes  fa^cntur  quod  licitum  eft  mvaforeni  qui  fufte  aot  alapa  mina- 
rnr  nobis  malum  contra   honorem  »    occidcrc  ,    û  alias  nou  fit  fulficicné 
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wedt  kom  attaquer  ,   i^  qu*il  timoigne  mus  modos  d»- 
1/fiuloir  faire  tort  dans  noflre  honneur ,  en  me^  ^^^^' 
nafant  de  noUs  frapper  du  tajîon^  ou  de  nous  •fmft.m»tMi, 
donner  un  fonfflet ,  il  nous  eji  permis  de  le  tuer  '^\J'^\* 
Ji  nous  ii avons  pas  d^ autre  moyen  fuffifant 
pour  nous  défendre.    It^ie  fè  contente  pas  de 
dire  qu'on  peu tièvanger  d'un  affront  qu'on 
a  rcceu  ;  mais  il  prétend  qu'il  cft  même  per- 
mis de  prévenir  le  mal  &  de  tuei  celuy  qui 
menaceroit  feulement  de  le  faire. 

La  raifon  eft  l  parce  que  celuy  qui  nous    1  Quîaag- 
att,aque  de  ta  forte  taflhe  de  nous  ofïcr  Vhon^  ^;^^^^ 
79eur^  que  Von  efiimeàbon  droit  plus  que  Par^  rem  aiiferrc , 
gent  £ff  /r  ifien.    Car  celuy  qui  ne  repouffer  oit  "^i^^^Ç^ 
fas  cet  affront^  pafferoitparmy  le  peuple  four  peamià . 
un  homme  de  néant.    Et  enfuite  après  avoir  S^p'ïîSo 
dit  que  les  Cafuïlk  s  demeurent  d'accord  tt^^  paryi 
que  quand' on  court  fortune  de  perdre  la  qui  San 
vie  &  Thonncur  tout  enlehible,  il  efl  per-tnuriam 
mis  de  tuer  celuy  qui  attaque  ;  il  ajoute  pcïera!*" 
qu'encore  qu'on  ne  fuft  pas  en  danger  de  i^^ 
perdre  fa  vie,  on  n'eft  pas  obligé  de  fuir, 
&  que.l'on  peut  tuer  pour  défendre  feule- 
•  ment  fon honneur.     2  //  me  femhk  encore^     i  sed  «b 
dit' il ,  que  quand  il  7^ y  aur oit  que  ^honneur  à  «ihieûam 
ç,nÇrrv€T  ,  il  n'ejlpas  obtig^  d,  fmr  }  par»  afS^^^"*.' 


..  ciendos  cft 
uam 


biens  qui  fhnt  Ji  précieux ,  en  fuyant  celuy  qui  honorqi  „ 
','       tes  attaque  in  junement,  çectmiaaiic 

t  Tom.  IL  Ce  Tarn-  ti,.  undc 

l  non  eft  cur 

ff        '  obligemus Chril^ianos  ica  pcetiofi  amlctere  ex  eo  qiMd  fugîant invaforem  in^ 
!  jbftam.    Uii. 
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Tambourin  dit  la  même  chofè,  &  Di- 

caftillus  l'étend  &  l'explique  fort  au  long, 

exemptant  de  reftitution  auffi-bien  que  de 

péché  celuy  qui  voudra  fuivre  fon  fenti- 

ment  en  ce  point.    Et  par  le  même  prin- 

I  Hôneftus  cipc  fur  Icqucl  il  appuyé  cette  doélrine ,  i  il 

vir  n  aupa   approuve  la  doBrine  de  Sancbez  qui  croit  qu^il 

tjatûr  &c.    eji  permis  de  tuer  en  cachette  un  calomniateur 

TMmhn.i.6,  ^  un  fuux  témoin  dans  une  affaire  ou  il s^ agit 

n»m  i./    non  feulement  de  la  vie^  mats  aujji  des  biens 

^^^^^^    extérieur  s  de  grande  importance.    Et  en  .  un 

pcre«««'    autre  endroit  2  il  étend  cette  permiflîon 

vei  fugien-  ^g  ^.ViÇx  Ics  feux  témoius  &  Ics  calomnia- 

&"tamuSa  ^  *  tcurs ,  3  /ufq^^à  ceux  qui  nous  diffament  de- 

infligerever-  ^^^^  ^^^  Prince ,  devant  un  Juge ,  ou  devant 

(^M^mpa- d*honneftes  gens  ^  lors  que  nous  if  avons  point 
taturnecef-  J^ autre  moyen  de  nous  garantir  decedomma^ 
h^Tcnire-^e.     Il  prouvc  même  qu'il  eft  probable, 
cuperan-     j^ns  la  theoric  qu'on  peut  prévenir  ce  ca*. 
r*i>i'.  Lx*  lomniateur  &  le  tuer  avant  qu'il  nous  ait 
m^.  2.  i»Çv  diffamé. 

M,  i".'*».*  Et  afin  que  les  Ecclefiaftiques  ne  foient 
4»o-  pas  en  cela  de  pire  condition  que  les  autres , 
^ifi^iX'  Tambourin  qui  cite  pour  luy  Dicaftillus , 
s  M.».   Lugo,  &c.  dit  4  qu^leApermisàunGen" 


I 
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3*siqaîs  tilkomme^  quo\  qu^EccleJiaJiique^t  de  ne  point 
fairiscrimi-  fuir 'y  parce  que  cela  luYferoithonteux.  Quand 

apud  Prin-  ^  CC 

cipem,  Ju-  ' 

dicem  aur  viros  honeftqs  te'infamare  parât  &  nititur  ,  âc  aliter  non  poflîs 
damnum  iilud  avcnerc nifi  eum  occidendo ,  poterjs  eum  occiderc ....  Idem 
diccndum  A  crimen  fit  venim,  datnmodo  fit  occnkuni.  VUgfi,  l.i,  tr.  Zi 
iiff.  iz.  ^.4.  dnb.x,  ff.414. 

4  Si  alia  via,  v.g.  fu^iendo,  te  tutarl  poilis,  fugereteneris  fi  dedecori 
magnotibi  £uga non  verrïmr ,  utcertè non verterctur  fi eflet  Religtofûs  ;  non 
itahvirficnobilis,  qaanivis  fit  Clericus,  coi  dedeca^efiet  feinpedetdare; 
Dicafi.  i.  6,  deciil.  r.  i .  %.  \,  n.  6, 
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ce  Pcfe  Tambourin  auroit  cfté  toute  fa  vie 
dans  les  armées ,  il  ne  jugeroit  pas  plus  en 
Soldat  du  point  d'honneur.  Il  ne  croit  pas 
qu'un  Gentil-homme  en  fè  faifant  Eccle- 
iiaftique  &  renonçant  au  monde ,  ait  pour 
cela  renoncé  au  droit  que  fa  Théologie  luy 
donne  de  tuer  pour  confcrver  l'honneur  du . 
monde. 

Il  ne  fuffit  pas  à  Vafquei  de  mettre  cet 
honneur  du  monde  audeiliis  des  autres  biens 
temporels;  il  fcmble  qu'il  le  voudroit en- 
core faire  pafTer  pour  ce  qu'il  y  a  de  plus 
précieux  parmy  les  Chreftiens.    Et  cet  hon- 
neur qu'il  tait  fi  cher  &  fi  précieux  aux 
Chreftiens  ,  cft  celuy  qui  dépend  de  l'cfti- 
me  &  de  la  fantaiiie  des  gens  du  monde  les 
plus  bas  &  plus  méprifablcs,  qui  font  ceux 
du  peuple,     i    Cet  honneur  ,   dit-il  y   eft  a   \  inpôpu- 
bon  droit  f  lus  ejlimé  que  l'argent  isf  le  é^ien.^^^^^ 
Car  celuy  qui  ne  repoujfèroit  pas  cet  affront ,  cjui  fimiiem  * 
paferoit  parmy  le  peuple  pour  un  homme  ^^p^^^u^e^ 
néant. 

L'eftime  &  Tamôur  dé  cet  honneur  du 
monde  ,  eft  ce  qu'on  appelle  proprement 
ambition  &  vanité.  De  forte  que  quand 
Vafquei  dit  que  l'on  peut  tuer  celuy  qui 
cntreprendroit  fur  cet  honneur ,  il  donne  la 
liberté  &  le  pouvoir  de  lacrifier  la  vie  des 
hommes  à  l'ambition  &  à  la  vauité»  eftant 
.clair  qu'on  ne  peut  aimer  l'honneur  du 
monde  jufqu'à  tuer  des  hommes  pour  le  * 
confcrver  ,  non  feulement  fans  ainbition , 
mais  aulfi  fans  une  ambition  extraordinai-  ^ 

Ce  2  rc. 
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rc ,  dont  plùfieurs  ambitieux  même  ne  fir^ 
roicnt  caj>ables ,  ayant  horreur  d'une  cruau* 
té  fi  barbare. 

Ce  même  Jcfuite  donnant  aûflî-bien  que 

fes  Confrères  la  liberté  de  tuer  pour  conicr- 

vcr  le  bien,  il  y  met  avec  eàx cette rellric- 

mt*eU?'unr  tion:  I  Pourvtu  que  ce  que  le  larron  dérobe 

id  quando    fff  foU  pas  de  fort  petite  valeur  :  parce  qu'il 

resquasia-  j^^efi  pas  à  propos  de  tuer  celuy  qui  voudrait 

non  func  mi- prendre  quelque  chofe  de  peu.    EX  unmeaiatc- 

^^^'P^'^"^  ment  après,  pour  modérer  ce  qui  pourroit 

5S'*dcm^  '^paroiftre  dop  ftvere  en  cette  condition ,  il 

mémo  non  'ajoûte  :  2  Mais  encore  que  la  chofe  (bit  de  peu 

occiderc      de  valeur  ;  toutefois  Ji  eeluy  a  qui  elle  apPar*^ 

invarorem.   fig^f^    pafji  dans  l'eftiwe  dff  peuple  pour  hom* 

/.41.         f9te  a  honneur  ^  ç^T  que  ne  i  arrachant  pas  des 

X  ^àlicct ^ains  du  larron  il  en  reçoive  la  hor^te  ^    $1 

ptécli,  ù  12'- peut  tuer  le  larron  s^tl  ny  a  point  d  autre  re^ 

âaodaomi-         i-»  1    «n-  .1  y» 

nus  iuins        tt  pour  ttc  lailler  aucun  doute  fur  ce 

fliâm*djfma-  P^'"^  '  ^^  propofe  cucorc  cette  difficulté  : 
n  btts  latro-  3  On  demandera  petit- efiri  en  quel  temps  il  efi 
•  '^f"!^- permis  detutr  le  larron"^.  Il  rapporte  première* 

ardede-  *  t*      •    •        j  •  jÎ-  »  •/     ^ 

•i,  &iiie  menti  opmion  de  ceux  qui  dilent  4  qu^il  efi 
fithomodî-  feulement  permis  de  le  tuer  quand  on  le  prend 

gnus  honore-'..      »     ,.   .  *      r»    .,  i    j'*        ^  ■*         « 

m  populo,  jur  le  fait,    ht  il  conclud  après  avec  quel- 
poreft  iiium  q^çg  autrcs  QUI  tiennent  au  contraire  qu'il  cft 

hrronem  oc-  ^         .     ,     ,    *  ^  .  ,  *  ,, 

ciderc,  cum  permisdc  le  pouriuivre  pour  le  tuer*,    f  // 

?ift«reme-  ^^f^^^^^i  ^îf"îi  -*  P^^  Véritable  que  voyant 
dium.  ibii,  le  larron  s^enfuir  à  cheval  ou  autrement  ,    >/ 

3  Seddi-  fi 

ces:  Quo  v" 

temporc  licct  latrQnem  ocddeire  ?  Jiii.  4    Tantwro  licet  in  ipfb  fla- 

grami  delifto  occidcre.  5    Sed  oppontnm  videcur  verius ,  quod  po- 

tcll  e  iarn  fugienrem  latronem  in  cqup  vcl  alio  modo  occiderc ,  ancequam 
rem  occuliec.     UH, 


nis 
tatur 

COI' 


Dh  Meurtre.  405- 

efi  permis  de  /<?  tuer  avant  qu^ il  cache  ce  quUl  a 
àférobe, 

Leffius ,  cbmm^  nous  a,vons  déjà  veu , 
propofe  ce  môme  cas  &  le  refoud  de  rn  3me. 
Il  parle  comme  Vafqùez,  d'une  pcrlbnnç 
qui  a  pris  quelque  choie  de  valeur ,  comme 
une  pomme,  &  qui  ne  veut  pas  la  rendre. 
Il  ayoiie  que  cela  ne  mérite  pas  qu'on  le  tue  ; 
mais  il  ajoute  i  que  fi  toutefois  il  y  avou  de  i  sitamcn 
la  honte  à  ne  lapas  arracher  des  mains  du  iar-  ^'t»»  "^^  «e- 
ron  on ppurroit  Ufcher  de  la  luy  ojler  ,   b"  le  n'uTS^i 
tuer  même  en  cas  de  befoin,  exrorquoas , 

Lies  Stoïciens  enfcignoîent  biçd  qu'il S^d.' S'a 
eftoit  permis  de  fe  tuer  foy-méme  plulloOop^^eii^. 
que  de  perdre  fon  honneur,  &  il  fe  trouvçderTTr- 
plufîeurs  exemples  de  perfonncs  qui  Çontfi^'^'i'^fi'^ 
louées  datis  les  hiftpires  &  dans  les  livres r9.''in?' 
des  Payens  ,    pour  avoir  pratiqué  cette»- 68./. 88. 
mauvaîfe  maxime.    Mais  il  i)e  fe  trouve 
point  de  règle  dç  Morale  nv  dq  L<oy  civi- 
le dans  tqutc  T Antiquité  Pa,yeixne  ,  qui 
ayent  jamais  fiiufïcrt  ce  que  ces  Jefuites  per- 
mettent ^  dç  tuer  un  homme  pour  une  cho- 
fede  fî  peu  d'importance  qu'une  pomme, 
quand  il  fe  ^encontre  que  fa  perte  apporte 

quelque  diminution  de  rhonncur  du  mon- 
de. 

Il  ne  fe  trouvera  pas,  dis-je,  dans  toute 
l'Antiquité  Payenxie  de  Philofophc'qui  ait 
çnfeigné  ,  ny  de  loy  qui  ait  permis  cela  , 
pon  plus  que  d'exemple  de  perfonne  qui 
l'ait  jamais  fait  avec  approbation  de  per- 
sonnes fâges.    C'eftpourquoy  les  Jefuites 

Ce  3  peu^ 
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peuvent  fe  vanter  véritablement  d'avoir 
paffé  les  bornes,,  non  Iculenjent  des  Fercs 
de  l'Eglifc,  ccmme.ils  s'en  vantent  ouver- 
tement ,  mais  même  de  tous  les  Fhilofo- 
phes  Payens ,  &  d'avoir  découvert  des  prin-r. 
cipcs  &  inventé  des  règles  de  Morale,  que 
les  Payens  deilituez  de  la  Foy,  &  par  la  feu- 
le lumière  de  la  raifoii  euflènt  rcjettées  à 
Condamnées  comme  des  erreurs  &  des  ex- 
travagances. 

Néanmoins  Vafqueï  croit  eftrc  obligé 
d'étendre  jufqu'aux  Ecclefiaftiques  &  aux 
Religieux  ce  même  pouvoir  de  tuer  pour 
défendre  cequi  leur  appartient.  //  mefem- 
ble^  dit-il,  que  cela  leur  eji  perntis  auffi-hien 
qu^  aux  Laïques,  ^  qtî^encelailtfyarienqui 
Jost  contraire  à  là  Religion, 

tiCs  Jefuitcs  ne  fe  contetitent  pas  de  per- 
mettre de  tuer  ,  ainlî  que  nous  venons  de 
voir  ;  ils  enfeigiient  encore  &  marquent  en 
particulier  les  moyens  de  le  faire,  Leffius. 
&  Molina,  comme  nous  avons  déjà v eu, 
donnant  en  cela  une  entière  liberté  de*  taire 
tout  ce  qu'on  voudra ,  &  de  prendte  tou- 
tes les  voyes  qui. fembleront  nécclfaires ,  & 
qui  feront  les  plus  commodes  &  les  plus  ai- 
lées. 

Sanche^  defcendant  plus  en  particulier , 

dit  qu'il  cft  permis  de  prendre  la  XPie  du 

duel ,  fi  on  y  cft  aflèz  adroit ,  &  qu'on  croie 

,  Qaîahocy  avoir  avantage:  i  Parce  que  ,  dit;il ,  ce 

dueliutnra-  duei 

finfionis  ^cum  modctamîne  incubât*  tutdsc  înduît,    Ea  ^efenfio  con-ra, 
invaforcm  cft  ïicita.,   &  r^o  viia  ,   &  pro  honore  ,   &  pro  rcbus  cnani 
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duel pajfe pour  une  defenfejfe.rnoderée  i^f  ^^: 
fahsexcéSy  ^  cette  forte  de  dejenfe  eft  fermtje  nmtd.  f.x. 
pour  confcfver  fa  vie  ,  fon  honneur  ,   ^  fes  '-  39- »«w.7- 
W.  '^'^^^ 

•   Il  y  a  des  Cafuïftes  qui  voudroient  qu'en 
ccsoccafions  on  eût  pour  le  moins  laper- 
miffion  du  Prince  ;  mais  Sanchez  dit  que 
cela  n'eft  pas  néceffaire  :  i  Parce  que  la  na-  r^^^^ 
ture  donne  droit  de  Ce  défendre  [am^  qtiilfoit  Mturaii  abf. 
b'efoin  à\n  demander  la  permiffion.    Et  ce ^^^^^^^ 
droit  naturel  donne  la  liberté  de  faire  Tap- cSiSî^'^^^' 
pel  auffi-bien  que  de  le  recevoir ,  félon  ce  ^*"'» 
même  Jefuite  qui  attribue  cette  opinion  à 
Bannez  avec  éloge  ,  diûnt  %  quUl  a  très-    \  Atqde 
ifien  remarqué  qu^ences  rencontres  une  Perfon-  S??ïdic^' 
ne  innocente  peut  accepter  ^  offrir  le  auel^  fi  ro. ....  in- 
ce  n*eft  qu'il  aime  mieux  prendre  davantage  SS^cafibis 
fes  feuretez  en  tuant  fecrcttement  au  lieuacceptarc& 
de  fe  battre.    Car  il  prétend  que  lamême  iî„^br«rio- 
raifon  qui  luy  donne  la  liberté  de  tuer  fon  nem  tradi- 
çnnemy  en  duel ,  luy  donne  auffi  la  liberté  ^^îmJnon 
de  le  tuer  fecrcttement ,  3  parce  que  ce  meur-  ptoTocanda. 
tre,  .en  quelque  manière  qu'il  fe  fafle  ,  efï  '^^f^^' 
toujours  une  véritable  defenfe,  occulté  aab- 

Et  il  déclare  que  ce  droit  de  tuer  un  en-j;fH^^21S!" 
nemy  en  fecret  plutoft  que  de  fe  battre  avec  nu, 
luy,  eftfifort,  qu'il  paffe  même  quelque- J^^^J^JJf^ 
fois  en  obligation.,    Jufques-là  même  qu'il  veradcten- 
affure  4  que  Navarre  dit  fort  bien  qu^  un  in-^^^-^^^^^ 
nocent  ne  peut  ny  offrir  «y  accepter  le  duel  ^  Ji  ncNavarra 
en  tuant  fecrcttement  fon  ennemy  ,   il  peut  ^cn«?'inno- 

C  C  4  échap'  centcm  non 

acceptarc 

dueilam,  nec  indicece ,  fi  poceft  pccoicèillam  occîdendoidTÛXi  honoris,. 

^ananimpericalomcvadère.    Hnà» 
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échapper  le  péril  de  fa  vie  ,  dejon  honneur^ 
^  de  [on  bien.  Et  il  tient  que  cette  oblîgar 
tion  vient  de  la  charité ,  que  cet  innocent 
qui  commet  Un  meurtre  fecrct  fe  doit  à  fby- 
1  Qttippc  même  &  à  celuy  qu'il  tue.     i  Ù*auPanPj 


ïxivimVvat  ^^^'^^  »  que  far  ce  moyen  il  évitera  le  danger, 
^zncaixmmeininent  de  fa  propre  vie  aujuel  il  s^expoferoit 
mlnlns'rita-  "'/^  battant  en  duel  ^  ^  il  empefchera  fon  aè- 
bit,  &pcc-  venfaired^fffepjer  Dieu  en  faifant  ou  recevant 

au:  a<îcepî.  H  taut  avotier  que  c  eft  une  loy  de  chante 
ralîr*i1û!il'  fort  étrange  &  peu  connue  d'obliger  .à  tuer 
'    '  fon  prochain  &  fon .  frère  pour  Tcmpefcber 

d'oftènfer  Dieu ,  &  à  le  faire  mourir  fcçrct- 
tement ,  de  peur  que  ft  on  .l'attaquoit  ou- 
vertement,  il  ne  fe  porte  à  quelque  excès 
en  fe.  voulant  défendre  ,  &  ne  commette 
un  crime  en ic  battant  en  duel;  &enmé-. 
me  temps  ne  feire  pomt  de  difficulté  ny  de 
fcrupule  de  renvoyer  en  enfer  en  le  tuant 
en  un  eftat  où  on  le  croît  criminel  &  cou- 
pable d'une  injuftice  qui  doit  eftrc  bien 
grande  &  bien  manifefte  ,  puis  qu*on  la 
j>rend  pour  fujct  &  pour  prétexte  de  le  tuer. 
Il  eft  airéz  clair  que  trc  n'çft  pas  là  la 
Charité  que  jEstts  Chr  ist  nousaap- 
•  prife  par  fes  paroles  &  par  fon  exemple ,  la- 
quelle nous  oblige  de  mourir  pour  nos  frè- 
res &  pour  nos  ennemis  mêmes ,  &  de  pre- 
fcrer  le  bien  de  leurs  âmes  &.de  leur  falut  à 
tous  nos  intcrefts  &  à  tous  les  biens  du  mon- 
^e. 

Mplina  paflç  encore  plus  loin  que  San- 
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chex,  ou  pour  le  ijîoins  il  fc  déclare  davan-^ 
tagc  fur  ce  point.    Car  Sanchcz  femblc 
n'obliger  à  tuer  un  ennemy  pour  fe  défen- 
dre ,  que  par  la  charité  qu'on  fe  doit  à  foy- 
piéme,  &il  n'impofe  cette  obligation  qu'à 
un  innocent  ,  iaris  déterminer  quel  pèche 
il  y  auroit  à  y  manquer.  Mais  Molina  tf  tiend 
ia  même  obligation  prelquç  à  toute  forte 
de  Supérieurs ,  de  perfonnes  publiques,  & 
même  à  quantité  de  particuliers  ,  préten- 
dant qu'elle  ell  de  juftice  ;  &  il  ne  crainç 
pas  de  conclure  que  çeluy  qui  y  manque- 
roit ,    pccheroit  mortellement.    1  Q^andJ^^}^ 
çeluy  qui  ejl  aiiajue  ,   dit-il  ,   ejl  une  per*  pcrfona effet 
fonne  dont  la  vie  eji  importante  ^  nécefjaire  ^^^^{. 
au  bien  public^  Joit  fpirituel  ou  temporel^  //pubUcxvei 
eft  obligé  fow  feché  mortel  de  tuer  ,    s'H'^'^'^^ 
feut ,  ^eluy  qui  {^attaque  ,  four  défendre  fa  temporaii- 

,^-g  busreferret, 

Sf  cè  Jefuite  fe  foft trouvé  avec  les  Apof-  fub  rcam 
très  quand  Noftre  Seigneur  leur  dit  qu'il  fc- ^^i^'^J^/c- 
roit  livré  aux  Gentils,  outragé  ,  &  mis  àrçagRrçffo- 
mort  ^  il  euft  crji  fans  doute  eftre  obligé  J.JJ"^jP?^'j„ 
de  s'y  oppofer  plus  fortement  que  S.Pier-  fuameon- 
requi  rie  luy  dit  que  par  forme  de  confcil  ^J"Jf '^^ 
&  par  affeaion  naturelle  :    2  A  Dieu  nejmfi.^^mmHt, 
plaife  ,  Sei^eur  ,  qu^  celafoit  ;  ce  malheur ^^'f'^'^^^' 
ne  vous  arrivera  jamais.    Et  il  n'eus  pas  17^. 
auiïi  receu  de  merileure  réponfc  que  celle  ^^p^^^^lj^^^ 
que    JpsusChrist    iStàS.  Pierre  :  non  crk 
3  Retire-toy  de  moy ,    Satan  ,  tu  me  fortes  ^^^Jf Ji. 

C  c  5"   -  fcau"  V.  XX. 

l  Vaie 
pQft  me ,  Satana  ,*  (candalam  es  mihi ,  quia  non  Tapis  ca  quac  fUnt  l>c»  >  ^^^ 
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^ût  homi-  fcandale  ;  farce  que.  tu  n^as  pas  lafagejfe  de< 
njxm. /w.    D'^^^  mais  cette  des  hommes. 

Il  cft  encore  à  remarquer  qu'il  veut  que 
ce  commandement  de  tuer  un  aggreflèur , 
à  moins  que  de  pécher  mortellement,  n'eft 
pas  feulement  pour  les  perfonaes  publi- 
ques, quand  il  y  va  du  bien  public,  mais, 
auflîpour  les  particuliers  quand  il  s'agit  de 
l'intercft  de  leurs  familles.  Voicy  fes  pa- 
1  Idem  vi- rôles  :    i  Iljemble  qu^d  faut  dire  la  même 

«%*£'*  ^^'^/^  fi'  f^  ^^^^  devott  apporter  un  grand  pre- 
morte  feque-  judice  a  fa  famille  ^  comme  à  fa  femme  ^  y 
ÎSïiTeS'.  ^.^"  e»fans  Ufqueh  il  cft  obligé  de  mur- 

nientuinfa*    rir, 

uiori^  zl  ^^  ^^  P^^^  qu'on  ne  luy  repréfente  que 
fiiiis  qaos  fi  cct  liommc  u'eft  pas  obligé  par  juftice 
xw^M^^M  ^'cxp^fer  fbn  bien  ou  fa  vie  pour  le  pro- 
•iù,  chain  ,  afin  de  le  retirer  de  la  mort  éter- 

nelle &  temporelle  tout  eniçmble  ,  il  le 
pourroit  néanmoins  faire  par  charité  ;  il 
prévient   cette  objeftion    en   difànt    que 
a  Quamvis  2  quand  il  luy  ferait  permis  de  céder  fon  droit 
cedae°jîr[   ^«/^  laiffant  tuer  par  celuy  qui  rattajne  pour 
iUo,  permit-  Vempefcber  d^ encourir  la* mort  temporelle  isf 
aSreifore    ^^^^^^^  i  ^^  ^^  pourroit  pas*  toutefois  céder  le 
interfici  ne  droit  de  ceux  qui  luy  appartiennent  aùf quels  fa 
dammîm'      "^^^  ^  néceffaire .,  efiant  obligé  de  les  nourrir 
wottisrem-  ^  deles  défendre.     Et  que  par  conféqucnt 
atema  fn^   '^  P^^^^  mortellement  ne  tuant  pas ,  s* il  peut , 
cnrreret,    pour   confervcr  fa    vie  ,    celuy  qui  Patta- 

Jion  ratien    ^„- 

poffcr  cfr.     7*^' 

acre  jari  Mals 

faorim  qui- 

basvitaipfiuseftnecerrafia.  &  quitus  alimenta  &proteaSonem  débet,  quse. 
à  vita  ipfius  peniciit.  ^J^iii. 
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Mais  pourquoy  ne  pourra-t-il  pas  dire 
auflî  d'un  Chef  de  Communauté  Eccle- 
fialiique  ,  d'un  Supérieur  de  Religion,  & 
de  tous  ceux  gui  ont  quelque  charge  &  quel- 
que employ,  ce  qu'il  dit  généralement  de 
ceux  dont  lavieeltnécelFaire  à  la  Republi- 
que ou  à  leurs  familles  particulières,  iqaUls^  Tenetur 
Jont  tenm  fom  péché  moriel  de  tuer ,  s* ils  peu» caipyie  aJi$ 
'pent^  celui  qui  les  attaque  ,  four  conjerver'^^^^^^^^^ 
leur  vie  "{  rem.r.poflït, 

L'un  auffi-bien  que  l'autre  cftune  fuites  vitam 
de  fon  principe,  &fa  raiibn  ell  |^lus forte f^^ecT"' 
pour  un  Chef  de  Communauté  tcclelîafti- 
que  ,  pour  un  Supérieur  de  Religion  ,  bu 
pour  une  perfonne  qui  a  quelque  charge 
dans  l'Eglife  ,   que  pour  un  Magiftrat  fe- 
culier,'  ou  pour  un  Père  de  famille,  ellant 
plus  vray  de  chacun  des  premiers  que  des 
féconds  ,  2  qu'M  ejï perfonne  dont  la  vie  eft ^^"^^^^^^^ 
fort  importante  à  la  République  Ec clef iajîique  ^  muimm  Rei- 
£5*  pour  le  temporel ,    ^  pour  le  fpintuei  ^^^^^^^ik^ 
D'où  il  s'enfuit  qu'on  peut  dire  fuivant  cemrpirimaii- 
mêmc  Jefuite ,   3  qu'il p^cbe mortellement s'H^^'^'^f^^^^^ 
ne  tuè  celuy  quiV attaque ,  s*il  peut ,  pour  con-  fub  ream 
ferver  fà  vie.  culp«ietaii$ 

De  forte  qac  ce  ne  fera  plus  dans  un  ou  aggrcffo- 
deux  cas  feulement,  mais  prcfquc  dans  une  ^^"'^jJP^^"'*/ 
infinité  de  rericontres ,  que  ce  commande-  faam  c6n- 
ment  de  tuer  que  Molina  veut  introduire  ^^^^' 
parmy  les  Chreftiens  ,    les  obligera  fous 
peine  de  damnation  éternelle.    Et  il  nelè- 
roit  pss  aîfé  dans  la  doârîne  de  ce  Jefuirc 
d'exempter  de  péché  mortel  quantité  de 

Saints 
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Saints  Martyrs  qui  fe  font  laifle  tuer  In- 
juftemcnt ,  non  feulement  fans  fe  défen- 
dre ;  mais  auflî  empcfch-int  quelquefois  que 
ceux  qui  pouvoient  &  vouloient  les  défen- 
dre, ne  le  fiflent  j  parce  que  lesunseftant 
pcres  de  famille  ,  &  les  autres  pères  de 
rEgiife  6ç  des  Fidèles ,  leur  vie  clloit  ini' 
portante  &  pour  le  fpirituel  &  pour  le  tem- 
porel.   De  forte  qu'encore  qu'ils  pu^flÈnt 
par  chtirité  céder  leur  droit  en  ft  lafifixil; 
tuer  fans  fe  défendre ,  ils  ne  pouyoient 
pas  toutefois ,  félon  cette  nouvelle  Thepr 
loijie ,    céder  le  droit  de  ceux  qui  leujç 
appareenoicnt  &  qu^f  eftoicnjt  fous  leurs 
charges  aulquels,  leur  vie  dloit  néccflai- 
re.    Et  par  confequent  fi  ce  Jefuite  ne 
leur  fait  grâce  &  ne  leur  accorde  difpen- 
fe  de  fa  règle  y  ils  auroient  péché  mor- 
tellement  en    mourant    pour   Jésus 
C Ha  I  s T  ,   &  en  ne  fç  défendant  pas , 
&  ne.  faifunt    pas    tout  ce  qu'ils   pou- 
yoient pour  conferver  leu^-  viç ,  jufqucs 
à  tuer ,  s'il  efloit  beloin  ^  cçux  qui  les  at- 
taquoient! 

Mais  s'il  prétend  que  ce  commande- 
ment cil  de  Dieu,  comme  il  le  doit  .cftre 
pour  porteï  une  fi  grande  &  fi  étroite 
obligation  ^  outre  qu'il  faudra  qu'il  croie 
que  la  Loy  de  Dieu  eft  moins  raifonna- 
ble  &  moins  jufte  que  les  maximes  de  la 
Philofophie  ,  &  les  loix  de  la  politique 
des  Paycns  qui  n*ont  jamais  commandé 
py  enfçigné  rien  de  parçil ,  &•  qui  l'cuf- 

feat 
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fent  plutoft  condamné  en  plufîeurs  cas 
que  ce  Jcfiiîtc  approuve ,  comme  un  ex- 
cès &  un  crime;  il  fera  encore  contraint 
de  changer  les  commandemens  de  Dieu, 
ou  d'en  augmenter  le  nombre.  Il  fau- 
dra ,  feion  îuy  ,  faire  onze  commande- 
métis  de  Dieu  au  lieu  de  dix  ;  ou  bien 
au  lieu  qu'on  a  dit  jufqu'à^  préfent  ;  Tu 
ne  tuerai  point  ,  il  faudra  aire  à  l'ave- 
nir :  Tu  pourras  tuer  Ibuvent  fans  crain- 
te de  péché  mortel  ,  &  tu  feras  même 
quelquefois  obligé  de  tuer ,  fur  peine  de 
l'enfer. 

IV.    Point» 

Sefitimeiû  d^Efcobar  touchant  lé  Meur^ 

tre, 

JE  donneray  tout  cet  article  à  Efcobar; 
&  en  effet  il  le  mérite  bien ,  puis  qu'il 
porte  la  parole  pour  vingt-quatre  des 
plus  fameux  &  des  plus  anciens 'Théolo- 
giens de  la  Société.  Auflî  il  a  traitté  cet- 
te matière  du  meurtre  tort  amplement /& 
dans  la  brièveté  de  fon  Recueil  il  n'a 
omis  prefque  rien  de  ce  que  les  autres 
ont  dit.  De  forte  que  l'on  peut  voir  dans 
fon  livre  comme  en  abrégé  ,  ce  qui  eft 
étendu  dans  quantité  de  gros  volumes  de 
fes  Confrères. 

Ilpropofeplufijcurs  exceptions  de  la  Loy 
de  Dieu  qui  défend  de  tuer  ,  dont  la  pre- 
mière 
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I  Maiefado-  micreeft.celle-cv  :  i  On  peut  tuer  tous  ceuk 
occidi,  noc'f ^fjont  toft  ^  Comme  ceux  qm  volent  la  nuit 
larm.cHurfii  ^^^  [g  jq^^      (ef  /^/^j  fortes  de  perfonnes  qui 

«îuicunque  nous  ojjenjent  ^  encore  quel  on  J oit  ajjure  qu  ils 
màici^aores  ferofit  damnez  mourant  en  cet  ejiat.  En  di- 
aamaa^iSi.  ûnt  tous  ceux  qui  font  tort ,  il  donne  la 
£/?»i4r  tr.i.  liberté  de  tuer  généralement  tous  ceux  qui 
w.a. /.iij.  nous  nuifent  en  quelque  manière  que  ce 
foit,  laiffant  à  la  difcretion  des  particuliers 
déjuger  s'ils  méritent  la  mort. 

Il  s'explique  encore  après  plus  claire- 
ment ,  introduifant  une  perfontie  qui  luy 
2  Quîcfie-  parle  en  ces  termes  :    2  De  quel  prix  doit 

vS)?rde-  ^fi^^  '^  ^^^fi  P^^^  ^^  confervation  de  laquelle 
beat  elle  rcs  on  peut  tuer  un  larron  ?  Il  répond  d'abord 
?onr/rva^  3  ^"^^^^^  »^  doit  pas  ejîre  de  peu  de  valeur.^ 
tionc  pof-  Mais  il  ajoute  après  cette  exception  :  4  Si' 
^ddtTcT  ^^  ^'^  ?^^  ^^'^  tourne  au  deshonneur  de  celuy  à 
jbid.  «.44.  qui  on  l'ofle.  C'eft  le  fentiment  de  Leffius , 
f-  '  ^^Q„  de.  comme  nous  l'avons  déj  a  veu  ;  &  en  effet  il 

becefTeres    le  citC. 

^^''^Nifiipi-     Il  rapporte  auffi  l'opinion  de  Molina, 
lercturcam  qui  tien>  quc  ^  pour  r ordinaire  il  faut  un 
^"^^Rcguia.  ^"^^  1  ou  la  valeur  d'un  écu.    Ainfi  fa  règle 
riterautcm  géuerakçft  qu'ou  peut  tuer  d'ordinaire  un 
^'^dc  uft?m  ^omme  quel  qu'il  foit ,  pour  un  écu.    Mais 
3*.  àub.  1*6.'  il  prétend  qu'il  y  a  des  caîs  extraordinaires 
^JiS*  où  beaucoup  moins  fuffit,  à  que  quelque- 
«ignat.  jw.  fois  c'cft  afièx  d'avoir  pris  une  pomme, 
comme  dit 'formellement  Leifius,  ou  d'a- 
voir dit  une  parole  offènçante ,  ou  d'avoir 
donné  un  démenti ,  comme  Efcobar  l'af- 
fure  après  Badel .    Car  propofant  cette  quef- 

tion: 
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tion:  r  SUleft permis  à  unhommedf honneur    «  Numiî- 
de  tuer  celuy  qui  l^offenfe  de  paroles  ,  ou  qui  ^^{^^* 
luy  donne  un  démenti  \  ij  répond  2  queBddel^^?^^^* 
tient  qu^il  ejl permis  de  tuer  celuy  qui  ditdes^^^!^\  ^^^ 
paroles  outrageufes  ^  au  cas  qu^on  ne  puijje  pas\^^^  t^^*^ 
l^arrefter  autrement,  *  l'iUBal 

II  donne  la  même  liberté  à  un  Gentil- <*«"»  i- 3.  d. 
homme  contre  celuy  qui  le  menaceroit  de  pia"i'icimm 
bafton  ou  d*un  foufflêt,  &  qui  fe  mettroite^eoccide- 
eneftatde  le  frapper,  difant  3  que Ji  quel-\{^^^^ 
qu*un  entreprend  de  donner  unfoufflet  à  ««incafuin 
Gentilhomme  ou  des  coups  de  bajïon^  il  luy  eji  ^ctV^n 
permis  de  le  prévenir  ^  de  le  tuer ,  félon  Lef-  po^eft. 
Jius.    Et  s  j1  n'a  pas  pu  le  prévenir  ,  il  de- nirquiîvi- 
mande  4  sUHuy  fera  permis  après  avoir  r^- lum-nobiient 
ceu  unjoujjiet  de  pour\utvre  celuy  qui  te  frap-  feu  bacuio 
^pe.  ^  de  le  tueri  A  quoy  il  répond  queP«'9«««». 

^  }^  jr    ^  ^  >  /i  hcebitne  Cl 

f  quelques-uns difent  que  non\  parce  que  ^V/rpnusocci- 
fe  vanner  ^  non  pas  Je  défendre.     Mais  il  ne  ^^^  a  js^cli 
s'arrelte  point  à  cette  réponfe,  &iioppofe  °  Affirmât 
celle  de  Leflius  qui  6  croit  que  dans  ta  theo-  l'CflMSji-*. 
rie  cela  eft  permis^  encore  que  dans  la  pratti' i^,yy\ 
que  il  ne  faille  pas  le  confeiller ,  à  caufe  du  dan--  4  An  liccat 

^        j      1    .      ^      j         •*  I  /     poftimpac- 

ger  des  hatnes  ,  des  vangeances  ,  des  ^.;irf /j ,  tam  aiapam , 
des  combats  ^  des  meurtres  qui  en  peuvent  P^^^i?"-. 
naijtre  nu  préjudice  de  la  République.  &  imen- 

Nous  avons  déjà  remarqué  cy  -  devant  ™<^«-^j^  \ 
que  toutes  ces  raifons  font  humaines  &  po-  ncgam.qïïa 
litîques  :  &  quoy  qu'elles  concluent  que  la  [fj^^^l"  J' 

prat-  care,  non 
defendere. 
6  Ac  Leflius  1. 2.  c.9.  d.  12.  n.8o.  liccre  exiftimac  fpeculativè ,  fed  in 
praxi  non  confiilendiun ,  Job  periculun)  odii ,  vindiâx ,  exceiîuura  »  pugna- 
.     nim&cxdium,  inReipubl.  pemiciem. 

Alii  feclnfis  .his  periculis  in  praxi  probabitem  ac  cutam  jâdicatunt.    liii. 
«.48. /«{.  123. 
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^    prattique  d€  cette  doéltinc  cft  difficile.  & 
dangercufe  ,  elles  n'cmpefclient  pas  qu'el- 
le ne  demeure  toujours  probable  félon  ces 
Auteurs ,  &  par  con&quent  qu'on  ne  la 
puidèfaivreenfeuretëdeconfcicnce,  ayant 
feulement  foin  d'éviter  les  dangers  &  les 
maux  qui  en  peuvent  arriver,  ainfi  que  di- 
fent  expreiKment  quelques-uns  citex  par 
Efcobar.  C'eft  à  dire  qu'on  peut  fuivant  ces 
Cafuïftes^  courir  après  ime  pérfonne  de  qui 
on  a  receu  un  foufflet  ou  quelque  autre  af- 
front ^  Ikns  s'arreftcr  ny  fe  contenter  j  ufqu'à 
ce  qu'on  l'ait  tiié. 
t  vtxvè'     ï  Ils  dnfeignent  encore  qu'on  peut  pre- 
nîrine  »g-    vcpir  k  mal  en  prévenant  cciuy  qui  le  pour- 
wftaii5uï![l:roit  faire,  &  le  tuant  par  avance  ,  fans 
do ?,Poteft,  qu'il  foit  befoin  d'attendre  qu'il  en  vienne 
SdSr.T  à  l'effet;  parce  que  c'eft  affcz  qu'il  en  cher-- 
6.  f.ity   chc  des  occafîons ,  ou  qu'il  dreffe  des  cm- 
nc  a«^û$  bufches. 

cum  diédeco-  Que  s'il  fc  préfçntc  pour  attaquer  ^  cnco- 
ïSiniSîcf  '  rc  que^'on  jîuiflè  fo  fauver  en  fe  retirant , 
'*<^-  on  n'y  eft  pas  obligé ,  -  (î  la. fuite  eft  hoiitcufc. 
quu^dmc  Quc  s'il  s'approchc  en  mettant  la  main  à 
pugionan  l'cpéc,  ilcft  pcrmis  dc  le  prévenir  &  de  lé 
adiTebcd-  tucr  le  premier  ,  s'il  n'y  a  point  d'autre 
dcndum.ncciiioyen  d'éviter  la  mort  &  deconferverfon 

poflum  aliter  i        "1. 
moKemeva-  hOUneur. 

dere?  ^oces  2  Ils  déclarent  qu'il  n'eft  pas  même  be- 
^S«c; foin  d'attçndre  qu'on  nous  frappe',  ou 
M.  38.^:111  qu'on  fe  mette  en  cllat  de  le  faire  :  qu'on 

occidere  UOUS 

eam  (}tti  non 

iuvadit  ada»  (èddccrçric  invaderc?  Docev  4}f»linadejmfi,t»m.<^,tr,  3.  J.  iâ; 
».  2.    Ibid,  "•  37*  . 
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nous  iattaquc ,  ou  qu'on  en  cherche  les  oc- 
cafions ,  &  que  c'ctt  ailcz  qu'on  en  ait  vo- 
lonté ,  pour  pouvoir  en  feureté  de  confciçn- 
cc  prévenir  le  mal  que  nous  appréhendons^  ' 

&  ofter  la  mauvaifc  volonté  à  un  ennemy  eil 
luy  oftantlavie* 

I  Si  quelqu'un  a  eommis  un  crime  qui  ^^  j,  ^|^" 
n^eft  pas  connu  ,  &  qu'il  fçache  qu'un  au-  vtimiqinun 
tre.a  dcflSèin  de  le  déférer  en  jufticc  ^  s'il  î^ïïg? 
craint  que  cet  acculàteur  ne  le  fàûè  con-  cîuninaienk  ' 
damner  à  perdre  la  vie  ,  ou  une  partie  de  S2cSd« 
fon  bien  ,  Efcobar  luy  donne  au  nom  de  ^rimen  ve- 
Bannex  la  permiffioU  de  le  tuer;    Il  veut  SSiin^ 
feulement  que  pour  ne  nianquer  pas  aux  licetneocxi. 
loix,  de  la  prudence  en  fkifant  aînfi  jufti-  J^îf^f* 
ce,  on  conndere auparavant  s'il  n-yapomtpitaiemfcD. 
d*autres. voies  de  fe  tirer  de  ce  danger  ,  &  Jf^S^ 
qu'en  tout  cas  on  avertiflè  l'accufateur  de  bonomm 
cefler  fes  pciurfuites,  afin  que  s'il  lerefufe  gJSS^^feî 
on  le  puiflè  tuer  avec  plus  grand  repos  de  rie,  dummo* 
confcience.  •  ^Sî^ 

Coninck  ,  au  rapport  d'Elcobar  ,  nVQ  iit<ieiîafei«r, 

1.  &  non  fit 


hablefi  m  ne  regards  qne  le  droit  naturel:  è^S^^ 
mais  il  dit  que  tes  loix  pofitives  ont  pu  le  de^  pem.d.32. 
fendre ,  ^  qu'en  effet  eUes  Pont  défendu.    Et  ??'  ^i, , 
une  des  plus  fortes  confiderations  qu'il  ap- ^<^  opinio' 
porte  pour  cmpefcfcçr  qu'çi^ne  fuive  cet-  SSS^ 
teopinîooenprattique,  eft  qu'encore  qu'on  ^lo  jarc 
rm.II.   .  :.Dd  puiflcSl"* 

^   i         •'         .  /  its  \  ins  ta- 

riiert  porttivitin  pomiiie   id  probIt>ere    ,     &  de   fa^  prohibuf/fe. 


J 
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puiflc  fe  rcpofcr  ,  fi  on  veut  ,  de  fa  con- 
fcicnce  &  de  fon  falut  fur  la  fpy  4e  pet  au- 
teur ;  on  n'y  trouvera  pas  toutefois  la  feu- 
I  Necim-retc  dc  fa  perfonne  &,  de  ûvie.     i  Parce 
punis  abit    queceluy  fUi  tuerait  ainfi  un  homme  pour  avQîr 
?OT«^  «f-  ^fi^  dénonciateur  ou  témoin  contre  tuy  ,  fom 
temvr^tex' pr^$fxte  quUl  auroit  rêve  U  un  crime  verita- 
'"ufinSftL*  kk^  maisfecret,  ou  qu'HP  aurait  mente  accufd 
yeri  civmaiifaùjfement ,  nefourroit  s*exemfter  tPèJïre  puni 
'ZT^t.  enjufiice. 

jm.  De  forte  que  fi  Ton  pouvoit  fi  bîen  prendre 

fts  mçfures ,  &  faire  fon  coup  fi  fecrettement 
:  qu'il  ne.  fuft  pas  fceu,  .tuant  ainfi  un  hom- 
me pour  échapper  le  juftc-  chaftiment  d'un 
crime  que  l'on  a  commis,  on  n'auroit  rien 
à  craindre  ,  félon  cette  doârine  ,.  ny  de 
la  juftiçe  de  Pieu  y  ny  de  celle  des  hom- 
mes. 

Efcobar  foûtîent  encore  avec  fcs  Confrè- 
res, qu'il  eft  permis  de  tuer  pour  défendre 
le  bien;  &  il  apporte  leur  même  raifon, 
^  Qjnjabo^  <^ant  1  que  les  biens  extérieurs  fervent  pour 
a  exccma  conferver  la  vie  i^  P honneur ,  {y  pour  main- 
^dlk^.  hS!  ^^^ir  fin  efiat  ^  fa  condition.  Et  pour  aj  oû- 
ncvift&W  ter  quelque  chofe  à  cette  penfée  qui  luy  eft 
tïp/ïSi^ï.  commune  avec  fes  Confrères  ,  il  dit  que 
f».43./.' m!  c'eû  pour  cette  raifon  3-  qtu,  ks  biens  exte- 
}j^l^>  rieurs  font  appelez  U  vie  b'  ie  fap^  des 
n'a  vita  &    hommes.  i 

nS^      Mais  s'ils  font  la  vie  des  hommes ,  ils  ne 
peiiauar.     ]e  font  pas  de  ceux  qui  les  aiment ,  &  de 
ceux  qui  font  au  monde,  &  qui  vivent  fclon 
fts  maximes.    Et  cette  parole  n'eft  pas 

digne 


na 
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digne  de  U  boache  d-un  Religieux  ,  &  ne 
s'accorde  pas  avec  la  profeûion  de  mépri- 
îcr  le  monde  &  le^  biens  du  monde  pour 
fiiivrc  Jésus  Christ  &fon  Evangilei 
Mais  ce  Jefuite  témoigne  auili  qu'il  parle 
comme  if  penfc ,  &  qu'il  ne  croit  pas  que 
les  Religieux  foient  obligez  de  defircr  & 
d'aimer  moins  les  biens  du  monde  ^   que 
lesgçns  d^  monde  même»  puis  qu'il  leur 
donne  la  mênw  liberté  qu'aux  Séculiers , 
de  tuer  tous  ceux  qui  les  leur  veulent  oftcr. 
:    Car  apréis  ayoirdic  que  Molina  étend 
julqu'aux  .  Ecckfiaftiques    cette    doârine 
qui  permet  de  tuer  pour   confervcr  le 
bien  ,   il  demande  i  //  élh  put  s'àencft  ,  An^oflîc, 
auJTi  mfqu*aux  Relizieux  y  veu  qt/iU  if  ont  ^^^^^^ 
rimde%frt,  'Et  il  répond  ?i,«  ;  P-ir- ^'?^' 
ce  que  tout  la  hommes  onP  droit  de  defâUr  ^^"^^J^ 
are  ,  mnféttlemeKt  ce  ff^^sls  fojfedent  ea  par-  vot^^qaià 
4icuUer^  mais  axjfi  ce  qu^ils  pcj^dent  en  corn-  ^^^^^'^^ 

.     C'eftàdîrç  que  le  bien  des  Religieux  eft  ^^^  ^^^à 
aux  Religieiix-,  comme  celuy  du  monde  elleî^a^^^^ 
aux  Séculiers;  &  qu'il  rfyaque  cettediffë-^^^îp^^^j™" 
rence  qui  eft  avantagcufc  aux  Religieux  ;  que  T^l'-liiu 
chaque  particulier  dans  le  monde  ne  joiiit 
que  de  ce  qui  luy  efl  proprç  ;  mais  que  dans 
la  Religion  chacun  n^a  pas  feulement  part> 
au  Ixen  de  la  Communauté,  mais  que  tout, 
ctï  à  luy  comme  aux  autrcf .    D'où  il  s'en« 
fuit  que  chaque  Religieux  a  droit  de  tuer  ce- 
luy  qui  yoùdroit  entreprendre  far  le  bien  de 
fa  maifbn. 

Ddi  II 
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Il  demande  peu  après  num.  46.  £1  les  Re^ 

ligieux  ont  le  même  droit  de  tuer  pour 

maintenir  leur  honneur ,  que  pour  défendre 

1  Licimmnt  leur  bien  j     i  Efl-il  fermis  i  tm  Religieux  de 

S^lfêeca-  '^*^  ^^  calomniateur  qui  publie  de  grands  cri^ 

lumnhitorem  foes  coutre  fa  Religion  ^  comme  il  ejt  permis  i 

f^àefw^î^  ^^^  ^^^  Aflwwwtf j  de  tuer  pourconferver  leur  hon^ 

ligione  fpar-  neUr  avec  la  modération  requise  ? 

"^^^      Il  diit  d'abord  2  qu'Amicusn'oferoHpasfe 

eft  cniilbet   penir  à  [* affirmative ,  de  peur  deparoifire  s^op* 

^^ta  pofir  à  Popinion  commune.  ■     . 

moderarione     H  reconnoit  que  dû  temps  d' Amicus  lc% 

îSSfï!^;  Religieux  n'avoicnt  pas  encore  la  liberté  de 

l'f.Aini-  tuer  pour  confenrer  leur  honneur.    Ce  Je* 

SSodSw-  ^^^^^  voudroit  bien  la  leur  donner ,  mais  îi 

lu Tbeoio;  n'oie;  &ce  qui  le  retient  n'eft  pas  la  coa* 

wnïpaad  fideratiou  de  la  juftice ,  mais  celle  des  hom- 

meas  vene-  mes  &  de  la  coûtumc.    Il  ne  craindroit  pas 

To^T^  de  violer  la  loy  de  Dieu  en  leur  accordant 

iHft.'a!)tf.  cette  difpenlè,  mais  d'oâènfer  lesCafiiï^ 

ÎH/non   ^^^  ^^  s'oppofant  à  l'opinion  commune. 

mdetfen-    Ne  conimuni  fintenti<e  adverfari  videatur. 

ÎSîl?«15-  Cependant  il  ne  laiflfe  pas  de  propofer  cet- 

haetcrc,  ne  te  opiuiou  qu'il  tfoferoit  encore  foûtenir, 

vScïi"Vi-'*"  &  il  l'approuve  &  Pappuyc  autant  qu'il 

deatnr.  peUt. 

aîlfpm^e;  Saraîfoneft,  i  parce  fue  s'il  eft  fermis  à 
honorein&  uu  Laïque  de  tuer  pour  cfmferver  fou  houneuT 
uS^  i^fareputation,  il femUequ'À  plus  farterai- 
miikomagis  fin  Cela  eft  aujji  permis  à  un  Ecckfiaftique  isf 
«  oïdc-o^  ^  «»  Religieux.  D'autant  que  la  profeffion, 
Reii^iofo,  lafageffe  z^  la  vertu  ^  d^oà  procède  Tionneur 
P?ofcS,    d^wrEcclefiaftiqueyd'unReUgieux,  eft  plue 

aefti-^ 
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étefttmer^uePadrejJe  aux  armes  dont  les  SecW' ^^}>^«^^^^ 
tiers  tirent  leur  honneur,  JSbas'h? 

Amicus  en  ce  même  liea  cité  parEfcorÇicrici&R#- 
bar  ajoute  encore  pourconiSrmerfaraifon^pJJ^fçnîJî^^ 
qu'en  cela  la  condition  d'un  Religieux  cftmajoriseft 

entièrement  égale  à  celle  d'un  Séculier. •^"«"^anno-^ 
Cum  in  hoc  Religiofus  ^  Secularis  Jint  om-  mmexqua 
nino  fares.    Mais  Efcobaç  a  oublie  ces  pa-  h^'ÎSfci. 
rôles  ,  ou  pluftoll  il  les  ^  laiffécs  exprés  ^mr.  i*»^. 
encore  qu'elles  paroiflcnt  alfcz  fi^vorables 
au  deflcin  qu'il  a  d'établir  dans  les  Re- 
ligions te  droit  de  tuer  pour  l'honneur. 
Il  a  cru  fans  doute  que  ce  fcroit  rabaif> 
fer  trop  le  droit   des  Religieux  en   ce 
point ,  que  de  luy  rendre  égal  celuy  des 
Séculiers* 

Car  le  droit  des  Religieux  eftant  fondé , 
félon  luy ,  fur  la  profenion  &  fur  Ig  vertu 
des  Religiçux  ;  ainfi  que  celuy  des  Sécu- 
liers ifur  la  valeur  &  fur  l'adreflc  à  ma- 
nier les  armes  ;  comme  la  proftjBïon  & 
la  vertu  Rcligîeufe  eft  plus  relevée  & 
plus  eftimable  que  l'exercice  des  armes  , 
il  faut  néceflàirement  par  cette  raifpn 
d' Amicus  ,  que  le  droit  que  les  Reli- 
gieux ont  de  tuer  pour  l'honneur ,  eftant 
mieux  fondé  ,  foit  auflî  plus  fort  &  plus 
grand  que  celuy  des  Séculiers.  Et  par 
conféquent  il  ne  falloit  pas  dire  qu'en  ce- 
la la  condition  des  uns  &  des  autres,  eft 
toute  pareille;  mais  il  falloit  conclure. par 
le  principe  &  pv  le  raifonnemcntdeces  Je- 
fuites,  qu*en  cela  les  Religieux  doivent  a- 

Dd  3  voir 
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voit  l'avantage  fur  les  Séculiers  ,  &  qu'ils 
peuvent  tuer  avec  plus  de  liberté  &  pour^ 
moindre  fujet  tous  ceux  qui  entreprennent 
fur  leur  honneur. 

Et  la raifoneqeft  claire.,  Parcequeplus  • 
l'honneur  eft  précieux  ,  plus  il  elt  aife  à 
bleflèr  ,  &  la  faute  de  celuy  qui  le  bleflè 
cft  plus  grande  ;  &  comme  lc$  ofFenfes 
qui  ne  feroient  que  légères  contre  les  par^ 
(iculiers  ,  font  très-grandes  ,  &  méritent 
un  çhailimcnt  exemplaire  eftant  faites  con-. 
tre  l'honneur  d'un  Prince  ou  d'un  Roy  ; 
^infi  une  injure  qui  ne  fera  pas  fi  confldcrav 
ble  contre  la  pcrfonne  d'un  Séculier ,  pour- 
li^eftre  criminelle  eftant  faite  à  un  Religieux 

Eour  fleflrif  fqn  honneur  ou  celuy  de  fa  Re^. 
gion. 

Par  cette  règle  il  eft  aifé  de  juger  juf^ 
qu'où  (è  peut  étendre  ce  droit  prétendu;' 
ou  plutoft  il  eft  difficile  de  juger  de  fk 
grande  étçnduë.  Comme  il  dépendra  des 
Religieux  de  mettre  leur  hpnneur ,  leur 
vertu  ,  &  le  refpeâ  deu  à  leur  profeflîon 
à  tel  prix  qu'ils  voudront  ,  il  dépendra 
auffi  d'eux  de  juger  de  la  grandeur  des 
fautes  qui  ft  commettent  contr'eux  en 
ce  point  ,  &  çn  fuite  de  la  peine  que 
mériteront  ceux  qui  les  auront  commi-? 

fcsi. 

Et  s'il  eft  permis  à  un  Séculier  de  tuer 
pour  une  chofç  de  peu  de  vàl'eur  .,  Iketjit 
tes  parvi  prêta  ^  comme  dit  Vafquez,  par 
Rçniplç  pour  çpnftrver  une  pomme  ou 
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un  écu  ,  ut  fro  fomo  ,  i/el  etiam  une  éutrcê 
fervandtt  y   comme  dit  Leffius  ,  ainfi  que 
nous  avons  veu  ;  quand  on  intereflè  l'hon- 
neur d'un  homme  en  luy  oftant  ces  cho* 
fes  ,   il  ftiut  avoiicr  qu'un  fiijet  encore 
moindre  ,   s'il  y  en  peut  avoir  de  moin- 
dre que  celuy  d'une  pomme  ,   fuffira , 
félon  cette  Théologie  ,    pour  donner  la 
même  permiiCon  à  un  Religieux.    jU  ne 
faudra  que  le  regarder  de  travers  ,  &ire 
la  moindre  choie  -,   ou  dire  la  moindre 
parole  qui  luy  puîflc  déplaire  ,  pour  eur 
courir  ùl  dilgrace  ,    &  pour  mourir  .en 
fuite  de  là  main  ,    s'il  veut  fe  fervir  du 
droit  que  les  Jefuites  luy  attribuent ,  com- 
me eui -mêmes  le  prennent  auffi  pour  oux , 
&  prétendent  s'en  pouvoir  fervir  ,  ainfi 
que  nous  le  verrons  dans  le  point  fiiivant, 
où  nous  rapporterons  le  fcntimem  du  Père 
Petau  fur  cette  matière. 

V.     P  o  I  N  T. 

Conformité  des  Jefuites  qui  ont  enfeiffàd  de 
.  nojire  temps  dans  leurs  Cailles  ^  avec  les 
plus  Amiens ,  touchant  la  doarine  du  Meur- 
tre. 

CEtte  doârîne  ayant  eilé  établie  &  in- 
ventée en  partie  par  les  plus  anciens  & 
les  plus  confiderables  Théologiens  de  la 
Compagnie  des  Jefuites ,  ainfi  que  nous 
venons  de  voir  aux  points  precodens , 

Dd  4  leur 
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^ur  autorité  luy  a  donné  un  tel  crédit 
«  un  tel  cours  parmy  leurs  Confrères, 
que  palËnt  en  fuite  des  uns  aux  autres  i 
comme  une  tradition  de  la  Société  ,  el- 
le s'eft  toujours  depuis  maintenue  dans 
leurs  écoles  ,  &  eft  venue  jufqu'à  nos 
jours  fins  aucune  interruption.  Au  con- 
traire elle  a  reçu  par  la  fucceffion  du  temps 
Un  notafck  aiccroiflcment  &  une  plus  gran- 
de autorité  par  la  multitude  de  ceux  qui 
l'ont  fuivic  les  derniers ,  tafchant  toujours 
d'y  ajouter  quelque  chofe  ,  &  d'augmen- 
ter la  fucceffion  de  leurs  Pères  ,  en  Té- 
cîairciflànt  &  étendant  de  plus  en  plus 
les  maximes  fanguinaires  &  inhumaines 
qu'ils  leur  avoient  làiffées  fur  cette  ma-: 
tiere. 

Depuis  quelques  années  cette  doôrine  a 
f  ncore  efté  enfcignée  en  divers  endroits 
de  ce  Royaume  dans  plufieurs  Collèges 
des  Jefuites  au  même  temps  &  dans  les 
mêmes  Collèges  plufieurs  années  de  fuite. 
Le  P.  Flachaut  &  le  P.  le  Court  l'ont  cn- 
fcignée  à  Caen  ,  &  fe  font  emportez  en 
Tenfeignant  4ans  toiis  les  excès  qui  s'y  peu- 
vent commettre.  Je  rapporteray  icy  (cu^e- 
ment  un  ou  deux  paflàges  de  l'un  de  ces 
^eux  Cafuïftes  ,  extraits  fidèlement  de  fes 
écrits  qui  ont  efté  vérifiez  par  autorité  pu- 
blique à  la  diligence  de  Monfieur  le  Rec- 
fcur  de  l'Unîverfité  de  Paris  ,  dans  lefr 
^uels  il  ramaffe  &  dit  en  abrégé  une  bon- 
liçpartiç  de  ce  quç  Leffius  &  les  autres  ont 

avança 


Dû  Meurtre.  425* 

avancé  fur  cette  matière.    Voicy  fes  pro- 
pres paroles.     l  Je  dis  qu^il  ejï  permis  fro-    "  Dico  5, 
iHiUetnéHt  à  touUs  fortes  de  perfomtes  ^  »^<?'»<?£^«*neîr 
aux  Ecclqfiajiifues  ^  aux  Religieux  ,  ^<ir- cuiWi,  «  am 
laut  ahfalumefa  i^  hors  lefcandale  ,  de  ^«^Sugbb! 
un  larron  qui  Cev^it ,   encoire  qu^il  ne  fajjè  P«  <"•  lo- 
ppintderejtjianeej  lors qu* il  leur  emporte quel^^°^*  ^ 


lemoco 


que  ckofe  de  prix ,  comme  un  cheval \  parti-  ftwdaio , 
culierementjt  c'eft  du  bien  d^E0e,  ^ quUl'^t^t 
ne  pHiJfe  recouvrer  par  une  autre  voie,        '       t«n»  «»«» 
2  yf  ^//  de  plus ,  jr«'i7  ^yî  permis  de  tuer  un^^ff^^ 
voleur  qui  s^enfuit ,  fi  cela  efi  nécejfaire  ^©»r  tentera  rts 
confervermftre  honneur  qui  efi  notablement  in -^^^^^t 
terejje  :  comme  auffl  ^e  tuerfimplement  pour^^J^"^  »  *  . 
défendre  Phonneur.  e5ST  g 

.    3  Enfin  il  efi  permis  y  particulièrement  aux  ^^^^^^^- , 
Gentilshommes ,  de  tuer  celuy  quilesvoudroi^^^J^' 
frapper  ,  quoy  que  légèrement ,  fi  P injure  £ff  .^  itemque 
le  déshonneur  quUls  en  reçoivent  ^firemarqua-^^^^^l^ 
ble\  comme  après  avoir  receu  un  foufflet^  i7/gicmem.  a  . 
peuvent  auji-ufi  donner  un  coup  d^épée  pour'^^^^ 
éviter  F  ignominie  ^  confiner  leur  honneur.  ài^^^cnCxoneai 
CefiUpmtmcnt  de  pluiettrs  hommes  ffa-^l^ 

vans,  amictendi. 

Ces  hommes  fcavans  font  Molina ,  Lef-  .3  ï>cniquc 
fius,  Sanchez,  aies  autres  que  nous  avons  t'Sntc^pS?- 
produits  aux  points  precedens ,  comme  AuT^^^^'^y*- 
teurs  &  Pères  de  cette  doÔrine,  puis  qu'ils  îtep.^Siid 
ont  avoîié  eux-mêmes  ne  ravoirpointtrou*P/*s™««* 
vée  dans  les  livres  des  autres  Théologiens ,  rSinNoI 

D  d    f  pour  Wibns,  ni-l 

'  •  mira-n  ac- 

cepta aiapâ  • 
gladîopercatereftatunad  ▼ttaodanignoniiiiiani»  çonfenruidanique  boiuÂ- 
rvn^.    Ica  dodi  pernmlii.  ^     •   . 
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pour  le  moins  ea  certaines  propofitions  les 
plus  importantes.  > 

Ce  même  Cafuïïlc  dit  qu'an  homme 
qui  craindroit  qu'un  autre  ne  luy  rufcicaft 
un  procès ,  ou  ne  l'acculàft  injuftcment  pour 
ropprimer ,  parce  qu'il  a  témoigné  en  avoir 
dcilèin  ,  pourroit  mer  juftcment  cet  enne- 
my,  r^ppçllerenduel,  ou  s'en  détuire  par 
voies  fecrettes ,  ainfi  qu'il  jugcroit  à  propos. 
Et  en  fuittc  il  confeille  de  le  fervir  plutofl: 
du   dernier   expédient   que    du  premier, 

iliadvidetur  tes  ^  il  femble  qu  il  faut  préférer  celuy  qui  ejt 
qiiSfe  '^  pl^fiurpour  celuy  qui  fe  veut  défendre  ^ 
ejiexpaRe  ^fiu  d'éviter  uu  fer  il  évident  de  la  mort^  ou 
pfù*n?"de^  /tf  f»(nrt  mime.  Et  peu  de  lignes  après  ,  il 
fendit»  ad  ajoûtCy  2  Que  tout  Cela  fe  doit  entendre  feldn 
ci'iîm  «o,  ^'^^^^^  ^»  tribmal fouverain  ^  intérieur^ 

cerr^ni  raor-        •    n      \        »»^.      c-j^i  r  •  ^ 

rem ,  eja  Vc  q^^  ejt  celuy  de  Uteu  C5r  de  la  confctence.  Car 
rSL'Sif  *"  .k/o»  l'ordre  du  Tribunal  extérieur  qui  ri  agit 
X  Hxc  inique  félon  le J  formes  de  la  juflice^  Q'quicon" 
S'n  foro  ^'^^^  '''  Mo^ptions  ^J  ks  coujeâures ,  cçluy 
fori,  quod  q^^i  previendrott  ainfi  fouadverfaire^  quelque 

âm  Del  &  ^^i^f}^  f  «'^^  P^ft  ^ft^^  f  y>ro//  condamne  comme 
confcienria»  homicioe ,  j'*7  ne  fe  jufiifioit. . 
^^J^om  Comme  fi  les  Lôix  de  Dieu  ne  defendoicnt 
Tocns  cft  pas  le  meurtre  auffi  fortement  que  celles  des 
wSSbîis  honimcs ,  &  qu'il  fuft  permis  d'abufer  de  fii 
ir<tprîc/e-  bonté  cn  le  craignant  moins  qu'on  ne  craint 
remin^  fcs  creatures  ;  parce  que  fa  jqfticç  ne  punit 
tumhabor©.  pasd'ordinairc  en  cette  vie  avec  tant  de  fc- 

S/.^'^r.  ^^"'^^  *  ^0  promptitude  que  celJç  des  Prîn- 
jcipfum  pur- ces  de  la  terre, 

aarer,  q. 
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Ce  J^fUîte  met  encore  en  quellion  fi  on 
peut  tuer  une  perfonne  de  qui  on  n*a  jamais 
rccea  aucun  déplaifir;  comme  un  enfant, 
quand  on  ne  peut,  pas  pourvoir  à  la  (èureté 
de  fa  propre  vie  que  par  fa  mort.  Et  après 
avoir  dit  que  plufieurs  ne  fçaurôient  ap- 
prouver une  aâion  fi  barbare  ,  il  ajoute , 
I  que  félon  le  fentimsnt  de  quelques  autres^  1  Refponv» 
qni  eft  aujfi  lefien ,  il  ejt  probable  que  cela  eji  ^^J^^ 

permis  ;  farce  que  ce  commandement ,  TCu  ne  quibufdam 
tueras  f  oint  y  ne  défend  pas  absolument  de  tuer"^^^^^ 
un  innocent  ;  mais  avec  cette  exception ,  de  ne  Fioptcrea 
h  tuer  pas  fans  y  eRreohligé  i:^  fans  jufie  fu.  ^^^ 

jet ,  ainfi  que  dit  S.  'Thomas,  Or  en  ce  cas  ce-^  Non  occi- 
luyquituènelefait  pas  fans  une  jufiei^  très-  p^^hii^ 
vreÙante  raifon^  comme  ejl  la  çonfervatio»  de  shCàiuâ 

fa  propre  vie,  ^i^,^  i„„^ 

Cette  raifon  va  encore  plus  loin.    Car  H  cemîs ,  fed 
s'énfuivra  cjne  Ton  pourra  auffi  fe  donner  JJJ,™e'"^";î. 
la  liberté  de  tuer  un  innocent,  non  fcule^-deiicctinde- 
ment  pour  conferver  fa  vie ,  mais  auffi  pour  ^ftt  fana*" 
conferver  l'honneur  &  le  bien  ;  &  fi  Ton  fiât,  sicat 
veut  blâmer  celuy  qui  l'aura  fait,  il  pourra  xhJ,^^»'!. 
reprélcnter  pour  fa  juftification,  que  fans^.q.  100/ 
cela  il  eftoit  ruiné  de  bien  &  d'honneur,  *^^-^?fJ' 
dont  l'un  eft  néceflkire  pour  vivre,  &rau- non  fit  fine 
trc  plus  cher  que  la  vie  même;  &  il  dira  cej^f^lfSur- 
que  dit  icy  ce  Cafuïûe  ;  Ifia  occifio  non  fit  fine  gennffima , 
ju(îi[fimacaufa^urgentiffima.  ^^,,X 

Tambourin  a  tout  nouvellement  fait  im-  propria  vir 
primer  la  mêmechofe.    Siquelqu^un^  dît- 
il,  vous  attaque  \,  ^  quUl  fe  Jerve  d^une  per- 
fotpte  innocente  pot^  bouclier^  vous  pouvez  le 

tuer 


ts. 
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Huer  pour  frapper  cduyqui  vous  attaque. 

Efcpbar  cft  dans  ce  fentimcnt  tr.  i .  ex.  7. 
n.52,  p.  121.  &Lcflius  lequel  il  cite,  pror 
1  siisqui  poîe  la  queftion  en  ces  termes  :  i  Onde^ 
nonpSÎTct  fc  ^^»^fi  «»^  perfonne  eftant  attaquée  ne  peut 
taznnificamfe  gareutir  qu*enfe  mettant  enhoLarddeUter 
nSîrads*"'  **  innocent  dont  fe  couvre  celuy  qui  P attaque , 
Muoinraror  il  peut  fe  défendre  nombfiant  ce  peril'i  II  ter 

at^Sf  U-  P^i^<*  ^  q^'''  ^ft  P'^^  probable  qu'il  le  Peut. 
ceataimeo  Ilpiopofc  encorcaprés  le  même  casaunç  • 
SrfS'toî'  autrcfaçon.    3  Suppofé,  dit-il,  qu'unbam^ 
z  Y^^wK-me  fuye  fon  ennemy  ,  fef  qu'il  ne  puijfe  s'i* 

knkrcffe*  ^^^P^  î*'  P^^  *^  chemin  étroit  oit  il  /crafej 
pofle.  Lef.  ra  un  enfant  ou  un  boiteux  ,   on  demande  fi 

^*i^l%\  P^^^  f^  fauver  il  pourra  prendre  ce  chti 
d.o,  «.57.  mtn  I 

i.86.  jj  répond  premièrement  4  que  Navarre 

fogientho^<^^  f»e  non  ,  sUl  n'a  une  efperance  probable 
tcm  non  qu'il  ne  le  tuera  pas.  Mais  quoy  que  ce  foit- 
WmrTpee  ^<>^Jo"ï*s  une  grande  injuftice  dehazarderla» 
anguftum  vic  d'un  innocent  fiir  laquelle  on  n'a  au- 
îSahlS?-"  cuïi  droit,  pour  mettre  la  fienneenfeure- 
tem vei  clan-  té  ;  toutefois  cc  n'eft  pas  aflèt  pour  Lieflius , 
rirciiiS?fo- lequel  encherilTant  fur  Navarre  ,  ajoûto 
gère  ut  fc    j  ç^eu  Vérité  il  femblé  qu'il  font  dire  la 

^"^rPeims  ^^^^M^^^^  ^^^  f*^  ^  précèdent.  Ceft 
Navarranc-  à  dirc  quc  CQ.mme  poçr  fauver  fa  vic  on 

Suqîia"pro-  P^^^  ^^^^  ""  innoccnt  de  fa  propre  main  ; 
babaisfpes  on  pcut  auffi  faire  pafler  fon  cheval  par  def- 

î  sedre-  mourra. 
çadem  r^     ^a  raifou  ell ,  6  parce  que  celuy  qui  ejl  aU 

ciiaejncafii  toauf 

^periori.    V  »..59.         ^   (^^il9(l/iaya.ditBrjl^l^btt^e<klta4al!i<• 
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taqni  a  droit  defe  défendre  ,  £5?  jgie  la  ren-  ^jnrebon 
€ofare  ou  rinterpojition  d^nn  imocent  ne  Itty  îî^^""  «* 
ojle  fas  ce  drott.    Ce  qm  n'clt  qu  une  appli-cb  incerpo- 
cation  de  la  maxime  générale  fur  iaqucilc  il  ^^^onc. 
fonde  toute  cette  doârine  Aes  meurtres  fous 
prétexte  de  défendre  fa  vic^  fon  honneur, 
oufonbien  :  i  qui  eft  que  ce  droit  prétendu    1  jift  de- 
defe  défendre  Nténd  généralement  atout  ce  qui  ^S^^^ 
eft  n/ceffàire  pour  fe  mettre  à  couvert  de  toute  tead&taiàid 
farte  imjures.  Tt^^. 

Mais  il  donne  un  avis  charitable  pour  riumut  teab 
tempérer  un  peu  les  réponfes  fi  on  les  trou- ^"J^^^*^ 
ve  trop  rudes.    Ceddeconfiderer  %  quejitaanm. 
^npeutfitïr^  ony  ejl  obligé  pour  le  ^^^^  P^^-^^^^^ 
charité,  de  peur  de  tuer  un  innocent.    Mais  mo ,  a  potes 
cç  lanrMre  ,  comme  nous  avons  déjà  re-  ^^9^f,  »  ^^' 
marqué  ailleurs,  luivant  lesprincipesdelaexcharitate. 
Théologie  des  Jefuites ,  ne  veut  dire  autre  J^^J""^!"" 
choie  finon  que  fi  eAant  attaqué  vous  pou- dM.^'^^^^L^t^ 
vez  fuir  fans  incommodité  pluûoft  que  de»î*- 
tuer  un  innocent  pour   vous  défendre, 
vous  ferci  bien,  encore  que  vous  n'y  foyez 
pas  obligé  abfolument,  &  qu'en  faifant  le 
contraire  on  ne  vous  puiffe  blâmer  d'aucu- 
ne im uftice.    C'eft  ce  que  dit  le  même  Lcf- 
fius  fur  un  autre  cas:  3  ^ICi  toute  fait  vous  ne  3  sitamen 
'Wfulez  pasfiitr,  vous  ne  pécherez,  point  ra»- »<>*»»  ^"g««» 
tre  la  fujhce.  bis  cbnt» 

Toute  cette  doârine  meurtrière  a  aufB  i»**»"»'»- 

edé   enfèignée  publiquement  à  Paris  au 

Collège  de  Clermont  par  le  P.  Hereau  à  la 

•  vctie  oc  avec  l'Approbation  des  Supérieurs 

&  des  principaux  de  la  Société.    Car  il 

de 
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1  An  fi  no-  demande  :  I  Si  lors  que  qudju^tm  tafche  de 
?!?^  ^'  w  décrier  duprés  d'un  F  rince ,  cPun  Juge ,  ou 
mtiombas  dcs  ferfonues  dhomeur  for  des  faux  rapports  ^ 
^"^^^^S' i^  que  je  ne  puijfe  par  autre  voie  Pempefcher 
•SSî!  Wsi-de  me  faire  perdre  ma  repmtAion  qu'en  le 

îrni?M?»  ^'fcience  ?  C'cft  la  même  qucftion  que  Leflîus 
necuiiara-  ^  j^j^  propofée  cv- devant,  &  d'autres 
hoc  dam-  avec  luy.  il  y  donne  auffi  la  même  re- 
nom fauw  ponfe.  2  Bannez  ,  dit-il  ,  le  croit  ^  ^  il 
ll^^t^ln- ajoute  de  plus  quUl  faut  dire  la  même  chofe 
terficiam.id^j^^^^  qg^  Ig  crime  foit  véritable  ,  fourveu 

^^f^p^Hi-qi^il  foit  caché  ^  en  forU  que  félon  les  re- 
r*«*.  gles  de  lajufiice  légale  il  ne  putfje  pas  le  dé-- 

Bannez  q.     COUvrir, 

<î4-  a  7j  <*•  On  ne  peut  autorifer  gueres  davantage  un 
U'^ten^  crime  qu'en  permettant  d'en  commettre  un 
dam,ttiamfi  autre  pour  le  mettre  à  couvert ,  &  don- 
rcimm,d^m-nant  la  liberté  de  mer  ua  hoii^mc  qui  en  a 
modooccui-iaconnoiflancç,  lors  qu'on  a  peur  qu'il  en 

tuflific,  ita  , 

ttt  (taindiun  pane.  ^  r-  ..n      /t 

jttftitiamie^  .  X-A  raifou  de  çeCafuiliceir,  3  parce  que 
l^ffiîTpan-  J  VOUA  témoignez  vouloir  m'ofier  l'honneur  ou 
dcrc.  la  réputation  en  me  frappant  d^un  hajïon  y  ou 

3  QH'Y  me  donnant  unfoufflet ,  je  puis  vous  en  em* 
ahpâ**im-  pefcher  avec  armes  ;  1^  parconfequentfi  vous 
paâà  vdis  tafihez  de  le  faire  avec  la  langue ,  je  puis  me 
me^i^M^fervirdela  même  voie  lors  que  je  ne  puis  me 
«lam  ▼iola-  f^uver  qu^en  vous  oftani  la  vie.  Car  il  im- 
artii?  prShi-/*«>r/^  peu  en  quelle  de  eesdetfx  manières  on  nous 
bere.  Ereo  attaque^  puisqu^on  nous  peut  faire  autant  de 

coaérisUn-  •  mal 

gnâ,nec  ali- 
ter poflîm  eva^^e  nifî  te  occidam ,  param  id  videtnr  referre ,  cam  xqaè  Iin« 
gtià  atque  alio  inftnimenco  mihi  nocitunu  es. 


Du  Meurtre,  431: 

mal  avec  la  langue ,  qtfavec  un  autre  inflru^ 
ment, 

Sî  cette  raîfoh  & . cette  maxime  fanguinai- 
re  avoit  cours  aujourd'huyparmylcshom- 
me$ ,  comme  il  femble  que  ce  Jefuitc  luy  en 
veut  donner  en  Tenfeignant  publiquement, 
peribnne  ne  feroit  en  leurctc  de  fa  vie,  ou 
plutoft  il  n^y  auroit  prefque  plus  perfonne 
dans  le  monde  où  les  médifances  fervent 
d'entretien  ordinaire  ,  &  la  raillerie  paflè 
pour  vertu. 

Il  allègue  encore  cette  autre  raifonquieft 
plus  générale:  i  Le  droit  de  fe  défendre  iV-     i  Deînde 
tend  atout  ce  qui  ejlnecejfaire  pour  Je  mettre  à  jJ-se^endiT 
couvert  de  toutes  fortes  d^ injures.     Il  a  pris  fe  ad  omne 
cette  raîfon  de  LeflîuS',  laquelle  nous  avons  ?!J?i?^"*^: 
déjà  examinée;  mais  il  y  ajoute  cet  adou-  requis  ab 
ciflcmcnt ,  " 

traSleur 
fe  départir  de  fa  wauvaife  volonté'  ^  s'iine  .  *  J^°"^ 

*  ■'     ï  .  /•  .  .         ;     r        I  Ê      t  °"*  tamcn 

te  vouloit  pasfatre,  pourevtter  le  Jcandale  it  prias  eiTet 
ne  faudrait  pas  le  tuer  publiquement  y  ^^^^^^  ^^^\ 

fecret,  fmollet,  *ra- 

Les  Juifs  avoîent  cette  même  confide-  'j°'?^  Jj^^JJ- 
ration ,  &  difoient  prefque  la  même  chofe  en«  apeîtè 
quand  ils  demandoient  la  mort  de  Jésus  ^d'âSlf"'* 
C  H  R  I  s  T ,  &  ne  vouloient  pas  toutefois 
qu'on  le  fift  mourir  un  jour  de  feftc  de  peur 
de  fcandale  &  de  troublé.     3  Lès  Princes   }Etquare- 
des  Prelires  ^  les  Scribes  ,   dit  S.  Marc  ,  sa«^oTw 
cherchaient  lé  moyen  de  le  prendre  avec  finejj'e  &  scribar 
pour  le  mettre  à  mort  :  mais  ils  difoient  quUl  2"°"1?1° 

*  1      r   u    •  r    '  1      •  iI/«/i^f     ^""^  ClOlO  te- 

ne  le  faUoit  pas  faire  le  jour  de  lafefte  ,   de  nercni&oc- 


^.  n. 
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Dîcebant    feurquâ  eeU  m  caufaji  quelque  ttofAîe  parmy 

««on:  Non/^  peuple. 

ncfo«f«:  Jemcttray  fin àce  Chapitre,  &  je  le  fer- 
muitus  fieret  ijjcray  par  quelques  lieux  remarquables  <iu 
%^!ti:  livre  que  le  P.  Petàù  a  fait  imprimer  depuis 
quelques  années ,  de  la  Pénitence  publique. 
Car  ayant  écrit  après  ceux  que  nous  ayons 
cîtei ,  &  voyant  qu'il  ne  pouvoit  rien  ajou- 
ter à  la  licence  de  leurs  fentimens  touchant 
le  meurtre ,  H  ^  voulu  fe  fignaler  &  fe  ren- 
dre remarquable  par  dèffus  fous  les  autres 
en  fe  montrant  plus  hardy  qu'eux  dans  la 
prattiquç  &  l'exécution  de  ce  qu'ils  ont  en- 
leisiîé* 

Cette  doârine  eft  d'elle  -  même  fi  éloi- 
gnée de  toute  raifon  &  de  toute  humani- 
té, que  la  plufpart  4e  ceux  mêmes  qui  la. 
veulent  faire  paflèr  pour  vraie ,  ou  au  moins 
pour  probable ,  la  foûtîennent  feulement 
en  général  &  dans  la  Théorie  î  &  quand  . 
ils  la  confiderent  de  prés  dans  les  cas  par- 
ticuliers &  dans  les  fuites  funeftes  qu'elle 
tire  après  elle ,  l'horreur  &  la  honte  les  re- 
tient &  les  empêche  fouvent  d'en  approuver 
la  prattique. 

Il  ne  fe  trouvera  peut-dire  que  le  P.Pc- 
tau  qui  pafTant  par  dcffiis  toute  forte  dé 
modération  ,  ne  fè  contente  pas  de  foûte- 
nir,  comme  les  autres,  que  cette doéJxiné 
qui  enfeigne  le  meurtre  eft  probable  ,  pii 
d'en  approuver  la  prattique;  mais  il  en  de- 
mandé &  en  prcflè  i'exçcution,  &  la  pour- 
fuit  avec  chaleur  à  toute  extrémité  contre 

un 
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un  Doâeur  &  un  Prertrc  qu'il  rcGonnoit 
irréprochable  dans  fa  vie  ,  &  qui  rie  peut 
eltrc  criminel  au  point  fur  lequel  il  lepour- 
fuit ,  finon  parce  qu'ay^t  eflé  obligé  par 
quelque  engagement  de  charité  &  de  néceflî- 
té  à  reprendre  quelques  défauts  de  la  con- 
duite des  Jcfuîtes  dans  l'adminiftration  des 
Sacremens  de  la  Pénitence  &  de  l'Eucha- 
riftie  ;  ce  que  dit  ce  Doâeur  deSotbanne  ne  luy 
agrée  point  ^.t^  À  fes  Confrères. 

Ces  ZeUz ,  dit-il  parlant  de  Monfieur  Ar- 
nauld  &  de  ceux  qui  ont  approuvé  le  livre 
de  la  Fréquente  Communion ,  par  une  ar-  % 

deur  précipitée  ,  fans  fcience  ny  difcretion , 
s* engagent  dans  des  deffeins  dont  Ptffuéi  leur  fe^ 
ra  auffi  funefle  comme  Pentreprife  a  eflé  teme^ 
raire.  Il  fuit  le  confeil  que  Leffius  &  les  au- 
tres donnent  d!avertir  auparavant  celuy  que 
l'on  veut  tuer.  Et  parce  que  ce  langage  pa-  • 
roift  étrange  en  la  bouche  d'un  Religieux , 
&  capabjç  de  bleffer  tout  le  monde,  il  s'i- 
magine le  pouvoir  adoucir  en  prévenant 
luy-mêmece  qu'on  luy  pourroit  juilemenc 
reprocher ,  &  dilknt  que  cette  façon  pourra 
fembltr  un  peu  rigoureufe ,  mais  que  t inten- 
tion efl  louable ,  voire  qu^elle  efi  nccejjaire  à 
ceux  qui  ont  le  gouvernement  en  main. 

Il  veut  couvrir  la  paffion  inhumaine  fous 
le  voile  d'une  bonne  intention  imaginaire. 
Il  veut  faire  paflèr  l'averfion  qu'il  a  contre 
une  perfonne  innocente  ,  pour  un  deflèin 
louable  &  pour  un  devoir  nécellàire.  Et 
parce  qu'il  ne  trouve  rien  dans  la  vie  de  ce 
Tom.  IL  Ee  Dodcur 
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Doélcur  célèbre  qui  le  puiflc  rendre  auffi  : 
criminel  qu'il  le  repréfente ,  il  forme  contre 
luy  cks  accufations  générales ,  &  luy  impo- 
fe  les  plus  grands  crimes  contre  TEllat  & 
la  Religion,  fans  autre  preuve  &  fans  autre 
fondement  que  celuy  de  fa  paffion  &  de  fon 
aveuglement. 

Il  pailè  même  plus  loin,  &pour  fe  dé- 
faire plus  aifément  de  fon  advcrfaire  il  té- 
moigne délirer,  qu'on  fuivelapenféed'un 
célèbre  legiflateur  qui  ordonnai,  que  fi  quel* 
qu^un  vomoit  changer  ^  innover  quelque  cho^ 
Je  dans  les  kix  une  fois  remués  ,   //  farufi  la 
corde  au  col  ^  attachée  d* un  nœud  coulant^  Çff 
qu'yen  cet  état  ayant  mis  en  avant  (es  caufes 
d^oppofitionfi  on  les  jngeoit  équitables  la  loy 
fitji  abolie  ou  modifiée  ,   Çff  le  propofant  fujl 
renvoyé;  mais  que  fi  cette  ouverture  n'agréoit 
il  fajî  incontinent  étranglé  ^  payant  ainfi  la 
peine  due  S  fa  témérité.     Cette  faf  on  ^  dit-il, 
fourra  fembler  un  peu  trop  rigoureufe  ,  mais 
^intention  en  efi  louable  ;  voire  elle  efi  nécefr 
faire  à  ceux  qui  ont  le  gouvernement  en  main. 
Decedifcours  il  eft  aifé  de  conclurre  félon 
la  morale  de  ce  Père  ,'  que  M.  Arnauld 
'  ayant  propofé  une  doârine  contraire  à  cel- 
le qui  eft  en  crédit  parmy  les  Jefuites  ,    il 
mérite  la  mort ,  &  qu'on  ne  fera  rien  que 
de  loiiable  de  tirer  le  nœud  coulant  pour  l'é- 
trangler ;  voire  qu'il  eft  néceflàire  que  ceux 
qui  ont  en  main  le  gouvernement  agiflènt 
ainfi ,  &  fe  rendent  les  miniftres  de  la  paffion 
&  des  intcrerts  de  ces  Pères. 

C'cft 
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G*eft  une  chofe  incroyable  qu'un  Preftre , 
qu'un  Religieux  ,  &  qu'un  Chrellien  ofç 
parler  de  la  forte ,  &  olè  s'élever  d'une  ma- 
nière fi  cruelle  &  fi  hontcufe  contre  un  Pref-  • 
trc  &  un  Doâeur  de  Sorbonne.  Mais  il  eft 
encore  plus  incroyable  qu'il  veuille  éten- 
dre cette  fureur ,  coçime  il  le  témoigne , 
contre  tant  d'Evêques  &  de  Doâcurs  qui 
ont  approuvé  fon  livre  de  la  Fréquente 
Communion ,  &  généralement  contre  tous 
ceux  qui  fuivent  &  eftiment  les  fentimens  de 
ce  livre;  c'eflàdire  contre  une  infinité  de 
gens  habiles ,  de  pieté ,  &  de  toutes  fortes 
de  conditions. 

Il  faut  avoUcr  que  ceux  qui  ont  permis 
les  meurtres  &  qui  ont  donné  la  liberté  de 
fc  défaite  de  fes  ennemis  en  les  tuant ,  ne 
le  font  jamais  portez  à  un  iî  grand  excès , 
&  qu'il  y  a  peu  d'hommes  qui  ayent  com- 
mis tant  d'homicides  &  ix  abominables 
-en  toute  leur  vie  ,  que  ce  Père  fi  bon 
&  fi  doux  en  a  voulu  faire  dé  fii  propre 
main. 

Je  ne  parle  point  icy ,  quoy  qu'il  fèmble 
que  c'en  foit  le  lieu ,  de  cette  detellable  doc- 
trine qui  apprend  aux  fujets  à  tuer  leurs 
Rois  ,  fous  prétexte  qu'ils  font  Tyrans  ; 
aux  femmes  groflTes  à  taire  périr  leur  fruit 
dans  leur  fcin,  quand,  elles  ne  peuvent  pas 
s'en  délivrer  uns  péril  de  leur  vie  ;  &  aux 
filles  débauchées  d'expofer  leurs  enfansafin 
de  fauvqr  leur  honneur,  qui  t\ï  la  doârine 
desjefuites.  Je  repréfènteraypluscommo- 

£e  2  dément 
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dément  toutes  ces  chofcs  quand  je  parlcray 
en  particulier  des  devoirs  de  chaque  perfon- 
ne  dans  fa  condition .  ^ 

Je  remarqueray  feulement  icy  que  fi  le 
meurtre  qui  fe  commet  dans  tous  ces  cas 
&  dans  tous  les  autres  que  nous  avons  rap- 
portez cy-devant  ,  &  que  nous  avons  ex- 
traits des  livres  des  Jcliiites ,   n'elt  point 
contre  le  commandement  de  Dieu  qui  dé- 
fend de  tuer  ,   comme  les  Jefuîtcs  le  £bû- 
tiennent  ;  il  n'ell  pas  aile  de  s'imaginer 
en  quelle .  occafion  on  pourra  violer  ce' 
commandement ,  ou  fe  rendre  criminel  en 
le  violant,  li  on  peut  tùeruncnnemy,  un 
calomniateur  ,  un  voleur  ,  un  aggrelieur, 
un  dénonciateur  de  crimes  faux  ,   &  mê- 
me véritables  ,  mais  fecrets  ;  &  ce  qui  cil 
plus,  une perfonne innocente  &  de  qui  6n 
n*a  jamais  receu  aucun  déplaiiir  ;   un  en- 
fant ,  un  Prince  ,  uu  Roy  ,  toutes  fortes 
de  Supérieurs ,  fans  excepter  Feres  &  Mè- 
res. 

Si  on  peut  appeller  en  duel ,  aflàffincr 
en  public  ,  tuer  par  furprife  &  avec  avan- 
tage ,  faire  mourir  en  lècret  par  poifon 
ou  autrement  pour  conferver  fa  vie  »  Ion 
honneur  &  fon  bien  ,  &  même  pour  la 
moindre  chofe  du  monde  ,  comme  pour 
une  pomme  ,  quand  on  fc  croit  engagé 
d'honneur  à  ne  la  pas  laillèr  emporter  à  cc- 
luy  quil'aprife. 

Si  on  peut ,  dis-je  ,  tuer  ou  faire  tuer 
impunément  &  fans  péché  dans  tous  cc% 

cas. 
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cas  ,  ainfi  que  les  Jefuites  Tenfcignent  pu- 
bliquement ,  il  s'enfuît  néceffairement  que 
(clon  leurs  maximes  pour  Te  rendre  cri- 
minel contre  le  commandement  qui  dé- 
fend le  meurtre  ,  il  faudra  tuer  de  gayeté 
de  cœur  &  fans  aucun  fujct  véritable  ou 
apparent.  Ce  qui  ne  peut  convenir  qu'aux 
Démons  &  à  ceux  qui  auroient  une  ma- 
lice diabolique.  ^ 

A  R  T    I   C   L  E     V. 

,    Dés  InipHretcz  que  les  Jefuites  permettent 
contre  le  commandement  de  Dieu  c*f 
delà  raijon  naturelle, 

L  Es  Jefuites  permettent  prefque  tout  en 
j  icette  matière,  à  la  rçfervc  de  la  dcrnie- 
rç  action  du  péché  ;  &  il  fçroit  même  diffi- 
cile de  juftifier  dans  leurs  nuaximes  &  leurs 
raifonnémens ,  qu'ils  la  condamnent  tout 
de  bgn  ,  puis  qu'ils  approuvent  ,  comme 
nous  allons  voir ,  &  qu'ils  déchargent  de  cri- 
mes foutes  les  voies  &  tous  les  moyens,  qui 
cpnauifent  à  cette  fin ,  comme  les  mauvai- 
jTeS;  çornpagnies ,  les  difcours  impudiques , 
les  faaîfcrs ,  les  regards ,  les  penfées  deshon- 
neftes  ,  &  la  pollution  même  ,  qui  eft  en 
quelque  façon  l'accomplfflcment  du  péché 
de  la  chair. 

Je  nç  fçay  pas  fi  on  ne  peut  pas  craindre 
apfés  ce  qu'a  écrit  le  P.  Tambourin  ,  que 
)çs  Jefuites  ne  difent  quelque  jour  que.  la 

Ee  3  foi- 
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fQrnrçatîpn  peut  èftrc  pçrfnife.  Toîcy  fcsf 
1  Fomîca-  patolçs.  I  lUfi  defimpar  ta  Clémentine  Ad 
pcccamm^  ^^fi^^^  :  De  hteieticis.  Que  la  fornication 
mortaïc,  &  ejt  un  peç hé  mortel  ^  là  Qàe  dire  le  contraire  i^ 
XSeïï?e  ^'Ç/^.  «»^  kerejie,  Mciisji.  elle  eft  défendue  de 
hîereuciim ,  droit  fofitif  OH  de  droit  naturel  ;  i^  far  con- 

inC^uM^^»^f^  ^^^  ^fi  ^ativaife  d^elle-même^  c'ejl 
Ad  noftram.  Une  quêjlion  entre  les  DoBeurs,  Durandus , 
ïu.**Sdau  ^artirmde  Magifiris ,  Cardmuel,  ^'quel- 
fit  foliim  que  feu  d^  autres  crjoyent  qu'elle  ejï  feulement 
P^poSivo  <i^f^»d^  dé  droit  pojitif  *  Mais  l'opinion  com^ 
an  ctiani  ja-  mune  l^  ptefquede  tçns  ks  Doéieurs ,  efi  qn^el* 
%^ÏÙ  /^  C/î  défendue  par  1^  -toy  naturelle. . . .  :/  "BhuT 
ex  fe  fit  in-  moy ,  je  tiens  deux  choTcs  four  certaines:  La 
la?  quaritur  P^^^^^^^  )  f  «"^  P Opinion  commune  efi  véritable. 
àPoAori-    l4a  fyconie  ,  que  cet^e  vérité  prefuppoféç  ,  il 

nndufqu""/^^^  ^'^^  V«'^'^/  a  ^né'r^ifon  naturelle  qui 
dcm ,  Marti-  p/ouve  Cela ,  Mais .  il  faut  "que  nous  àvdHions 
gi^ritcaîa-  ipt^^^^V^^nt  que  le  principe  d^où^  l*on  tire  cette 
muel ,  alii-  cfincl/ifîon ,  ' n* efi. pas  encore  entièrement décou^^ 
effeffimex'^^r^*  Ç'*^ft/ilnP q^c noUs.aions  àccoûiufné de 
jurepofici.  répondre  touchant  quelques  fecrets  dîf  èièï  ^  où 
commuîîir&  ^^  qii^drature  du  cerctè\  ok  autres  ^ûi^ioni 
omxïhxmiGtèfembfableslors  que  nous^  en  difputons en Philô- 

ftn^'hdo-^/'.^^^-  ^^^  ^^"^ ^//ô«/^»e ces  chbfes  font  cer^ 
cet  effe  de    tàincs  i^  qiC elles  peuvent  ejîre  prouvées  par 

i\^M?W  îerô  ^^"^  ^'^'^'^•^.^^  '^^^^  q^tfrjôiine 

diiofiintcer-T  ^    '^  '    ''*  ^e 

ta.    Primù     •'  •       •       '    .     -•       .  •  '  •    '.'     '      .  J 

hanc  communem  efTe  veram  fentemiani  :  Secundo  data  hac  vftir^Rse  »  idicen- 
damànobiseiledajriTanoncm  naturalem  id  ccrcO  probam^^M,  rpdingcnuè 
tateri  nos  dtbfete  eam  à  priori  nonddm  darc  tfït  compertafti.'  Ira  ftSénms 
ref;. onder e  ciim  de  coclt  quibnrdatn  occul  is  »  cttm  de  quadratinfa  circali .  mCt 
que firailibus etiamjn Fhiiofophia difpatamus ;  ca nimirum cer:a efle ,  tettlf- 
que  rationibos  polTc  probari ,  vcrunf  cas  nondum  adhuc  fuiîïe  maiiifeftè  ali 
ulto  propofitas.  Dixi  «  priori;  nam  à  rofteriori  fa  is  maniieflè  probator, 
jîrwrcrtim  ex  eo  quod  fi  non  eflet  ,iu-c  naturali  prohibita ,  in  aliquo  tandem 
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'netu  a  encore  propofees.     Vàydiu  {le princi-^^^^^^^^^^^ 
pe  dont  on  tire  cette  conclHjKm»  )    ^arji  on  la  inça  Sifpen- 
vonfidere  par  les  fuites ,  on  le  prouve  apz  ma-  ^»n  »  ^«0^ 
nifeftement ,  principalement  de  ce  que  ji  ^//^  dici  poceft. 
n\^oit  point  défendue  de  droit  naturel ,    on  'riMUuùn 
pourroit  "accorder  par  dtfpenje  en  quelque  ren-  c.  i.  §.  i. 
co»/rtf  trés'preffante ,  ^^  j'/^i  w  fe  peut  dire  en  »•  »• 
fafon  quelconque.  1 

Ileilaifé  de  voir  où  vaceraifonnement. 
1  II  eft  probable  ,  dit-il  ,  qu'il  peut  y  avoir  }  DaripofTe 
une  ignorance  invincible  du  précepte  qui  défend  In^lSiieni 
ia  fotnicatiofi^  au  moins  parmy  les  Barbares  circ^prx- 
l^  fc/  perfonnes  groffieres.     Oeft  le  fentiment  fS'Undi'! 
J^Atsùt  ly  de  FamndeZ.     La  raifon  efi  que  ce  ffitem  apud 

/*      P  •f'  n         \m.    j     Barbares  & 

prètepte  ne  je  fir^  Pas  trop  mamfeflement  ^^^i„cuitos. 
premiers principéràc  la  lumière  naturelle.         probabiie 

Il  dit  prcmicrcment  que  phifieurs  Doc- Azôr /pa- 
tètir» ,  qu'il  cite ,  tiennent  que  la  fornication  g»nder  , 
tt^éft  défendue. que  de  droit  polîtif;  &par2imodJ2? 
<ioiifequent cette  opinion  eft  probable,  fe- nîamfeftèii- 
lon  Itiy ,  eUant  appuyée  fur  r  autorité  de  ces  ^  ex  primis 
'Dbâeurs  qm  ne  manquent  pas  fans  doute  principiis 
de  raifons  pour  la^  prou  ver.  nam"aTis. 

En  fecbnd  lieu  il  dit  que  le  principe  d'où".  »o. 
î'on  peut  infcrcr  que  la  fornication  eft  mau- 
vaife  d'elle-même  &  defendiic  de  droit  na- 
turel ,  n'eft  pas  évident  ;  qu'on  fie-  le  peut 
encore  trouver, -ou  pour  le  moins  décou- 
vrir clairement.  D'où  il  s'enfuît  que  cette 
conclufion  n'eft  pas  évidente  non  piusque 
Ion  principe  »  mais  qu'elle  eft  feulement 
probable.  Et  encore  qu'elle  le  foit  aujour- 
d'huy  davantage  que   Topinion  contraire 

Ee  4  qui 
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qui  n'a  pas  tant  de  partifans  &  de  Cafuïfte$ 
de  fon  cofté  ,  toutefois  comme  celle-cy 
cft  la  plus  douce ,  c'eit  à  dire  la  plus  re- 
lafchée  &  la  plus  conforme  aux  inclina- 
tions corrompues  de  la  nature  ;  elle  pour- 
ra peut-ellre  bien-toit >i'emporter  pardeflîis 
l'autre  par  les  fuffrages  &  le  plus  grand 
nombre  de  ces  Caluïllcs  nouveaux  qui  font 
profeflîon  d'une  Théologie  accommodan- 
te ,  &  qui  fuivent  volontiers  les  opinions  les 
plus  larges. 

.Et en troifiéme  lieu,  quand  elledemcu- 
rcroit  toujours  la  moins  probable  c'eftaflèz 
qu'elle  foit  fimplement  probable,  puisque 
le  moindre  ou  dernier  degré  de  probabilité 
fuffit  pour  la  fuivrc  en  feureté  de  confcien- 
cç,  félon  ces Doâcurs, 

4.  D'où  il  s'çnfuit  cvidérnment  que  celuy 
qui  fera  dans  ce  fentimçnt  de  Tambourin 
pourra  abfolument  demander  &  recevoir 
difpcnfe  dç  la  fornication ,  ainiî  que  du  jeû- 
ne; puis  qu'il  eft  pçur  le  moins  probable, 
félon  luy ,  que  l'une  non  plus  -que  l'autre 
n'ell  défendue  que  de  droit  pofitîf ;  &  que 
lorsque  les  choies  ne  font.mauvailes  qu'à 
caufc  qu'elles  font  défendues ,  on  peut  avec 
raifon ,  ^.  fans  railon  même ,  félon  quel-^ 
ques  Cafuïfles ,  en  obtenir  difpenfe  &  s'en 
fcrvir,    s 

f.  Tambourin  a^prevcu  cet  inconvé- 
nient &  ce  defordrc,  &  avoue  aflcz  ouver- 
tement qu'il  fuît  de  fon  opinion  en  la  ma- 
nière qu'il  la  propofç  &  qu'il  la  foûtient 

quand 
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quand  il  dît  que  ,   I  Si  faate  de  priitcipe  trvi-    x  si  non 
dent ,  ^«V/  coffffUi  n^avnir  point ,  on  la  veut  ^^^  J"** 
prouver  par  les  fuite t ,  on  la  prouve  ajpzma-  prohibita , 
nifefiement  :  prinetpalement  dî  ce  que  fi  elle  '"  ?>»^»<> 

i/i.  -'j/'7~       I       »•         *         y^'i  tandem  ur- 

nejtoit  point  défendue  de  droit  naturel  (  il  genciffimo 

parle  de  la  fornication)  onpourroit  ^'^^^<^''- [„  eà  dif en- 
iier  par  difpenfe,  fari.  rUhttr. 

I!  apporte  icy  comme  raifon  principale  ^- 7- ^'f^- 
qui  peut  prouver  ,  ou  plutoft  comme  une«.  V.  *  *' 
conjeâure  qui  peut  faire  croire  que  la  for-  * 
nicatiOn  clldefcndiie  de  droit  naturel,  qu'on 
ne  fçauroit  avoir  difpenfe  pQur  la  com- 
mettre. Et  en  un  autre  temps ,  fi  le  mon- 
de y  eft  plus  difpofé  qu'à  prefent,  luy-mé- 
me  ou  fcs  Compagnons  appuyez  fur  les 
mêmes  principes  que  luy  ,  pourront  aifé- 
ment  prouver  qu'on  en  peut  eftre  difpenfe  ; 
parce  qu'il  n'eft  pas  évident  qu'elle  foit  dé- 
tendue de  droit  naturel,  &  qu'il  cil  même 
probable  qu'elle  ne  Teft  que  de  droit  pofî- 
tif ,.  ainfi  qu'il  le  déclare  luy-méme.  Et 
ainfi  la  fornication  fera  du  nombre  des  cho* 
fes  indifférentes  ;  ou  plutoft  elle  en  eft  déjà 
félon  ces  principes  ;  &  elle  pourra  eftre  per-  ^ 
mife  quand  il  leur  plaira  employer  leur  au- 
torité &  leurs  raifons  pour  faire  lever  la  dcr 
fenfe  laquelle  feule  la  rend  mauvaife  &  cri- 
minelle. 

Et  il  femble  qu'il  veuille  préparer  déjà 
comme  de  loin  les  efprits  à  recevoir  un  jour 
cette  malheureufb  doârine  ,  quand  il  dit 
fur  la  fin  de  la  feâion,  2  q^il  efl  probable  *^  DaripofTe 

Ee  <•  ^a'//-^"— ui''" 

*-'*'>  y'<  «'inviTK'ibilem 

«irc«  prsecq>tain  non  fomicandi ,  (al-em  apud  Barbaros  &  inculu» ,  pro- 
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babiie  cft.  f  ^''^  P^^^  J  ^'^^i^  ^^  ignorance  invincïkle  du 
itaAzor.Fa-  ftecepte  qui  défend  la  fornication  y  an  moins 
^it^^non  "  P^^^y  ^^^  Barbares,  tsf  l^s  personnes groffie- 
admodum     res.     Cefi  le  fentimvnt  d^Azor  iff  deJCagun- 

EriSici-"  ^^'    L^  ^^^fon  ejî  que.  ce  frecepU  ne  Je  tire 

Vax  ex  primis  pas  trop  manifeftement  des  premiers  principes 

C3t  de  la  lumUre  naturelle. 

tiirais.  Il  dit  encore  une  fois  qu'il  n eft  pas  evî- 

"•  '°'        dent  ny  certain  par  voie  de  principe  &.  de 

ratfon  naturelle  q^uc  la  formcation   (bit 

mauvàife  d'elle-même,  &  defendiie  par  la 

k)y  de  la  nature.    Et  de  là  il  infère  qu'on 

peut  ignorer  invinciblement ,  c'eft  à  dire 

innocemment  ^  que  la  fornication  eft  ,uu 

péché.    D'où .  il  s'cnfiiit  que  dîins  cette 

difpofition  on  la.  peut  commettre. ipnocem- 

ment  '&  fans  péché  :   parce  que  félon  les 

principes  de  fa  Théologie  &  de  fii' Société, 

ce  qui  fe  fait  par  ignorance  invincible,  n'cit 

point  péché. 

Cette  permiffion  qu'il  donne  de  commet- 
tre la  fornication  par  ignorance ,  cft  comme 
un  préjugé  &  une  preuve  qu'on  lapeutauffi 
•commettre,  félon luy,  avecdifpeafe,  puis 
'■que  l'un  auffi-bien  que  l'autre  s^cnfuit  de 
ion  raïfonnemcnt ,  &  eft  appuyé .  fur  le  mê- 
me fondement  qu'il  établit  icy ,  ou  qu'il  fop- 
^pofe:  Qu'il  n'y  a  point  de  principe  évident 
lire  de  la  lumière  naturelle,  par  lequel  on 
putflè  montrer  que  la  fornication  e{bmau- 
vaifed'elle-même,  &  defendiie  par  la  loy 
de  la  nature.  . 

Et  cette  même  raifon  prouve  encore  qu'il 

tient 
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tient  que  la  fornication  n'cft  pas  aùffidcfcn- 
diie  par  la  Loy  divine.  Car  perfonne  ne 
peut  difpcnfcr  de  la  Loy  divine  non  plus 
que:  de  )a  loy  naturelle.  De  forte  que 
quand  la  fornication  ne  lèroit  pas  défen- 
due par  la  loy  naturelle ,  elle  ne  pourroit 
pas  néanmoins  eftre  pcrmife  par  difpenfe , 
Il  elle  eftoit  dcfendiie  par  la  Loy  divine;  & 
ainfîfofltcnant  que  fi  la  loy  naturelle  ne  la 
dcfcndoit  pas ,  elle  pourroit  cftre  pcrmife 
en  quelques  cas  par  la  difpenfe  des  hom- 
mes :  il  témoigne  clairement  qu'il  ne  croit 
pas  qu'il  y  ait  aucune  Loy  divine  qui  la  dé- 
tende. 

Bauny  en  fa  Somme  chap.  46.  pag.  717. 
aflure  que  ceux  qui  dans  leurs  hantijes  font 
ûbligjtzde  voir  ^  déparier^  de  traiter  avec  fil- 
les  ^  femmes^  dont  l.tveueisf  la  rencontre  les 
fait  fouvent  cheoir  eH  feché ,  font  capables 
dans  ce  dangeir  perpétuel  d^ejlre  en  grâce  ^  ^ 
de  la  recevoir  au  Sacrewent,  ' 

Layman  avoUe  bien  en  général  que  l'on 
cft  obligé  de  fuïr  les  occauons  prochaines 
dc.cç  péché ,  mais  il  y  ajoute  ces  exceptions  : 
I  Si  ce  n^efl  que  le  danger  c^  Poccafion  prochain  .  '  ^'^^r© 
tie  dé  pécher  mortellement  ne  je puijfebjîerjans  quum  pcrl- 
recevoir  quelque  notable  incommodité  en  /o»^^**^  ^^"^ 
corps  ,  en  fa  réputation ,  ou  en  fon  bien,    C  ar  taUtcr  pcc- 
ence  cas  c^ejl  un/ionfeiL  mais  ce  ifeR  pas  a«<^*"<^î»/'"- 
précepte  ae  quitter  'un  moindre  bien  pour  un  commodo 
plus  grand  ,    ^  défaire  moins  d'ejlat  4^^»^  fy^'!^^\;^ 

roin  non  po/fir;  tune  connilum  qatdem  efl  minorem  illam  jaâuram  ma  on' 
Kono  (ïcur^atis  aniiB«')(>ôflh{ibere.  Lttjnum  t.  5:  ptAEt.  6.  tuf.  4.  »/<> 
mer*  9,        ^*^ 
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Commodité  temporelle  que  de  lafettreté  ^  du 
falut  defon  ame. 

II  n'y  a  perfonne  ^  quelque  engagée  qu'el- 
le foit  dans  les  occafîons  les  plus  prochaines 
&  les  plus  dangcreufcs  de  ce  péché,  qui  ne 
puiflè  toujours  prendre  pour  prétexte  d'y 
demeurer  ,  quelqu'une  de  ces  railbns  ;  & 
partant  nul  ne  fe  croira  jamais  obligé  de  les 
quitter. 

Leffius  parlant  des  difcours  deshonnef- 
tes ,  dit  qu'il  n'y  a  que  jpeché  véniel  à  les 

«iaî  oh  vi""  .  ^'^^  ^^  ^  ^^s  entendre ,  i  encore  qu'on  y  pr en- 
luptatem  »^  plaifir ,  pourveu  qu'on  n'ait  pas  d'autre  in" 
STp&?  ^''^^^'^^  que  celle  du  pluifir  que  l'on  y  prend.  II 
rationeca-  ^H  pourroit  dire  autant  d'une  parole  oifeu- 
KiÔr^V  ^^  '  ^"  d'^n  difcours  indiffèrent  fait  à  la 

temione,  cft  VOMc. 

V^^^^Lef-     ?^  quelque  peu  après  partant  du  plaîfir 

f»^i*3'^fi.    qui  Vient  de  l'imagination  &  de  la  penfée 

il:  »1Î2;,  ^^î  ^hofcs  deshonnerteS ,  il  dit  encore  la. 

<i3-M.<î88.nieme  choie  en  une  autre  manière.    Il  dif- 

tingue  deux  fortes  cç  plaifirs  ,   ou  plutoil 

deux  manières  de  prendre  plaifir  aux  chofes 

deshonneftes.    La  première  c[\ ,  lors  que 

IcpIaîrîrvJentde  la  penfee  desHonnefte  :  La 

féconde,  lorsqu'il  vient  de  l'objet  ou  deld 

chofe  même,  ou  de  l'adion  dcshonncftc  à 

laquelle  oii  penfe ,  &  de  laquelle  on  s'entre- 

.  tient.  '     . 

Il  déclare  en  fuite  que  dans  le'  premier 

2.  sîcrîore  "^a      '  '^  ^'^  ^  P^"^^  dcpèchc.    Et  fa  raifon 
modo  ^dc-  ^  C*^  ^  parce  que  le  platjir  eji  de  même  nature 

Içaatioper- 

cip,mr.  nondlper  fc^wrcnimi  qaiadclçû«k)feq,it«rconditionemop^cris 
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quà  Vaâion  d^ok  il  procède.    Car  il  ejl  fem*  exquonari 
blable  à  cette  aâtion  ,  comme  dit  Artfiote  au  ^T^UiX^^ 
lO.  des  Ethiques  ^.4.  Çff  c'*ejï  une  fuite  né-  icdtatio  qua- 
cejfaire  de  toute  opération  qui  nous  eft  conjor-  ex qaona^ 
me.     Or  ^opération  d'où  naiji  ce  plaijir^  n^eji  citur ,  juxta 
pasmauvatfe^  mais  bonne  ^  ou  pour  le  moins  ^^'^^^^^^ 
indifférente ,  ff  avoir  la  connoijjance  de  la  ve-  c.  4.  t.à 
rite,  ou  de  la  veûe  de  quelque  chofe  rare  ^  ad-  Sm  n^ef- 
mirabh  ,   laquelle  Us  hommes  ejiifnent  beau-  farb  ex 
coup^  encore  qu*ils  ayent  en  horreur  i"* objet  de  nSbiscoîl- 
cette  connoijjance^  de  cette  veûe,  gruarcfui- 

I  Ces  chofes  dont  les  hommes  cftiment^^;  ex  qïj 
tant  la  connoiflànce  ^  &  qu'ils  prennent  tant  naicimr  non 
de plailir avoir  ou  à  s'en  entretenir,  font,£ibT>n"^\ 
comme  il  le  dit  luy-méme,  les  combats,  vei  quia  in-* 
les  duels ,  les  enchanteipens  des  M  fgiciens ,  f^iti'mm'i.. 
la  génération  des  animaux  ou  des  hommes,  ticLiveritâ; 

&  tout  àc  qui  appartient  à  cette  adion.  J",;J^iJ5- 
De  forte  que  fclon  luy,  la  penfée  de  tou-miraaai  vî- 
tes ces  chofes  ,  encore  que  Ton  s'y  entre-  îloilïîlî'^ 
tienne  volontairement  &  avec  plaifîr  ,  &  viuoiiem 
môme  pour  ce  plaifir  que  l'on  en  relfent ,  ne  SSgSi- 
fera  point  péché.    Car  il  conclut  tout  fon  maSt ,  e- 
raifonnement  en  ces  mots  :  2  Ce  plaijir  nejl  jilÏÏL  drca 
point  mauvais  de  foy- même.  quai  verfa- 

II  pouvoit  dire  davantage,  &  inférer  de  è"eaeamr. 
ce  principe  qu'il  dit,  élire  d' Ariftote ,  que  ce  ^*'*'.  ''•  »  5. 
plaifir  fenfihle  non  lèulemcnt  n'efl  point  "'^^g^; 
péché  ,  mais  auffi  eft  loiiable  &  honneltc  ;  i  nocmodo 
puis  que  l'objet  qu'il  luy  donne ,  eft  bon  &  «ieicdanur 

'  ,  homines 

non-  leftioneyel 
narratione 
prxlloram  ,  duettonim  1  &  reram  admirandamm  quae  pcr  artem  magicam 
iiunt,  veleoramqux  pertinent  ad  opus  gener^rionis  ^  concep.am  prolis. 
IbiA,  'x    Ergo  lalis  deleâacio  non  elt  de  fc  mala. 


no- 
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honncftc ,  fçavoîr  la  cotinoifïàncc  de  la  vé- 
rité :  Nempe  notitia  veritatis. 

La  feule  condition  donc  qu'il  deman- 
de pour  pouvoir  s'entretenir  innocemment 
dans  la  penfée  de  ces  çhofès  ,  c'ett  que 
l'on  s'arrelte  au  feul  plaifir  qui  naift  de  cet- 
te penfée  ;  &  que  l'on  ne  penfe  pas  à  cc- 
luy  qui  peut  venir  de  la  chofeoude  l'adioa 
mauvaife  &  deshonncfteà  laquelle  on  pen- 
'  fe. 

Je  ne  m'arreftcray  pas  à  examiner  cette 
condition  imaginaire  en  matière  de  Mora- 
le ,  auiïî-bien  que  de  la  diftinâion  &  l'abf- 
traélion  mctaphyfique  fur  laquelle  elle  eft 
jfondée.  Je  diray  feulement  que  de  décla- 
rer à  une  perfonne  qu'elle  peut  prendre  plai- 
fir aune  fale  penfée,  pourveu  qu'elle  ne  re- 
garde point  l'objet  fale  que  cette  peufée  luy 
/  repréfente,  ou  qu'elle  ne  foit  point  touchée 
du  plaifir  qui  en  vient  naturellement  ;  c'eft 
comme  fi  on  luy  difoit  qu'elle  peut  fe  te- 
nir devant  un  feu,  pourveu  qu'elle  n'en  re- 
çoive point  de  chaleur,  &  palfer  au  milieu 
de  la  boiie  ,  pourveu  qu'elle  ne  fe  galle 
point. 

Le  feul  fens  commun  &  l'expérience  con- 
tinuelle montre  alïcï  qu'il  eft  comme  im- 
poiSîble  de  regarder  ces  chofes  que  l'on  ai- 
me ,  &  pour  lej[quellcS  on  a  inclination; 
comme  les  hommes  l'ont  naturellement 
pour  les  objets  de  la  concupifeence  de  la 
chair  ,  fans  exciter  l*fimour  &  les  mouve- 
mens  de  cette  inclination  que  l'on  a  pour 

eux; 
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euï  ;  comme  il  eft  impoffiblc  de  voir  &  de         ' 
confiderer  les  chofes  que  l'on  hait ,  fans  en 
concevoir  une  jiainc  &une  averfion  encore 
plus  grande. 

Pour  ce  qui  eft  dçsbaifcrs,  Leffiuspro-  .Difficuitas 
pofe  la  queftion  en  cette  manière  :  i  Ji  y  a  ^st^oÇoAo 
difficulté  touchant  Us  baifers  ^  Us  confidcrant  "^^f^^ç^ 
comme  des  aéiions  qui  d^eUes-mêmes  font  ap'ea-  eft  aôus  de- 

hUsàlachair-y  ^  diffofent^  {'«^^î^^^^'^'^î^fft^^&rc- 
àla  follution-^  ffa^otrji  en  ujant  en  cette  ma-  motèdifpo- 
fiiere ,  fans  avoir  intention  de  paffer  plus  outre  ^^  »<^  ^^' 
dans  le  plaijtr  jenjuel ,  onpecke  mortellement  f  utram  fiquis 
Il  répond  d'abord  félon  le  fentiment ,  qui  !;?f "fjonc 
elî ,  a  ce  qu  il  dit  luy-meme ,  le  plus  com-  non  imea- 
mun  dans  .l'école  ;  qu'il  y  a  péché  mortel  ^"**°"^^«- 
aux  baifers  qui  fe  font  de  la  forte ,  &  il  té-  laptatemT 
moignc l'approuver.    2  Premièrement par-"^^^^^ 
ce  que  ce  fentiment  eji  le  plui  commun.    End.s.  nmn,  ' 
fécond  lieu  ^  parce  que  le  plus  feur  eft  de  s^/Ui-  s^fH-^^7' 
gner  le  plus  que  l  on  peut  de  ces  chofes.    hn  munis  fen- 
troifiéme lieu ^  parce  au^ il  y  a  fouvent danger  ^^^'^^^^'^^ 
de  confentir  à  ces  chofes  iff  de  s^  arrejîer  avec  j,occmim 
plaijiry  ou  de  tomber  en  pollution  *  fuivant  !a"^°'^^^^^^.* 
complexion  ou  la  difpojitton  du  corps.     L  ^probatur, 
pourquoy^  dit-il,  il  eji  expédient  de  n^eftre  pas  ^^^  nui* 

\        ',     _  t    ^        *^-r\^    N   •!  •    r  ^,.,  communior, 

trop  large  en  ces  chofes.    D  ou  il  mfere  qu  il  mm  quia 
faut  abfolument  défendre  ces  baifers  aux  '*{5,'"?*^ft"' 
perfonnes  fiancées.  qua"m  ma- 

Mais  peu  après  il  les  accorde  comme  ^^^^^  v»f«i- 

tiiu-  quia  fepe 
periculum 
cftulterioriscon(èn(nsvelinoro^  deleâatîonis ,  vcletiam  polluiionis,  ra- 
tionetemperanenciau?  peculiaris  dirpofitionis  corporis.    Quani  ob caufani 
expedit  in  hujufînodi  non  eUc  laxum.        Undectiam  inter  fpon'oscenfce 
plane  e flie€i/riiadciida ,  fi  caufa  volupt atis  fiant. 
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cbofes  innocentes  &  licites  aux  mêmes  pcr- 

fonncs  fiancées.    Car   s'eftant  fait   cette 

objeilion  de  la  part  dé  ceux  qui  font  de 

I  sjwnfis  fentiment  contraire  :  i  Qjion  accorde  que  les 

ca'voiu  S»  f^rfonnes  fiancées  peuvent  jouir  du  plaijir 

qiapracS  qWeiles  prennent  à  Je  baifer  ouàfe  toucher  les 

inatiasvei  pechent  même  veniellement,  il  réf/Ond  a- 
pkm- f  SJat  vouant  cette  propolîtipn ,  2  que  l'on  aceor- 
ncvcniaiker  de  Cela  aux  perjonnes  fiancées  ;  parce  que 
^^^t.  ^^^ft  »»7^^»^  ^  ^^  conjonâion  charnelle  qui  fe 
i*i4ri».59^  fera  après  ^  à  laquelle  ils  ont  en  quelque  faf  on 
concefe?  droitdeconjentirjraifondumariage 
quia  cft  Cl'  .11  leur  accorde  les  mêmes  baiiers  qu  il 
EiSS'.Ta  avoît  auparavant  condamnez^de  péché  mor- 
qaamratil)-  tel  fclon  la  doélrinc  la  plus  commune,  & 
Sficoïfeoct  félon  fon  propre  fentiment.  Et  ce  qui  cil 
rcqaodam-  eucoreplusétrangc  &  plus  extravagant,  il 

£m ''ii^sp.  ^es  leur  accorde  pour  la  même  raifon  pour 

laquelle  il  av oit  dit  auparavant  qu'on  ne  les 

leur  pouvoit  pas  accorder.    On  donne  cela^ 

dit-il ,  aux  perfonnes  fiancées  ;  parce  que  c*efi 

unjiçnedelaconjonâion  charnelle  qui  fe  fera 

après  ^  à  laquelle  ils  ont  en  quelque  faf  on  droit 

de  confentir  à  raifon  du  mariage.     Et  peu  au- 

3  Fjtiam  in-  paravaut  il  avoit  dit  :  3  Mon  avis  ejï  qu'il  en 

terfponfos  faut  détourner  entièrement  même  les  perfonnes 

^m^ôÊ^t  fiancées  ^  parce  queues  baifer  s  comme  produi- 

Quia  ofcu-  j'ant  d'^eux-mêmef  le  plaiJir  des  fens  ,    mar- 

ddèft^bile    quent  naturellement  la  conjonélion  chamelle 

cami,narura  qui  fe  fera  auffi-tofi  OU  pcu  aprés  y  comme  on 

gnum  co-  *e 

pulee  vel  •'  •"  '•-.  .^  ^. 

iiiftantis,  velfiitune,  utettamexaiûanimaUameonftvH^Itamieiacocoim- 
neri  videtur  tacitus  quidam confcnftts  io  copulani.    ihU,  nT(^» ^'^-^.y^^. ,, , 
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lé  peui  voir  d^ordinairc  dans  les  animaux 
mêmes,  CTeJî  pourquoy  il  fen^bîe  quUls  en- 
ferment un  consentement  tacite  à  cette  con- 
jonéiion. 

Je  laiflc  ces  contradiâions  à  démêler  à  fes 
Confrères.  Je  remarqueray  feulement  en- 
core îcy  qu'il  affure  que  les  perfonnes  fian- 
cées peuvent  prendre  plaifîr  ,  &  confentir 
en  quelquefaçon  à  Paâion  du  mariage  qu'ils 
exerceront  quand  ils  1er  ont  mariez  ;  comme 
s'il  eftoit  permis  de  joUir  d'un  droit  qu'on 
n'a  pas  encore.  &  même  qu'on  n'aura  ja- 
mais ;  le  mariage  ne  donnant  pouvoir  que 
de  faire  ce  qui  eit  néceflàire  pour  la  généra- 
tion des  entans,  &non  de  chercher  le  plai- 
fîr honteux  &  raflbuvîflcment  de  laconcu- 
'  pifcence. 

Laymati  a  enfeigné  la  même  chofe*    Car 
prenant  la  difficulté  de  plus  haut,  il  fait  cet- 
te qucltion  générale  :   1  Si  uneperfonne  ma-     %  An  nt 
riée  commet  péché  mortel  en  s*arrefiant  trop  à  «no«aïe 
la  deleéiatitm  deshonnefie  de  i^efprit ,  lors  qu'en  moroS  de^ 
fabjence  de  j^ autre  ,    elle  s^ entretient  dans  ta  le^tionis*^ 
penfée  du  plaijjr  qui  naiji  de  Pufage  du  ma-  l\S^onr 
riage  4   On  fait  iv ordinaire  la  même  queflion  j?8coWeaec 
.  touchant  une  veuve  qui  s^ entretient  dans  ie  fou-  rioneco^- 
venir  de  la  volupté paffée ,  isf  touchant  unfian-  **  «"ancalis. 
eé  qui  de/ire  is  goujle  par  avance  eeluy  qtûil  ^aseftio^îo- 
aura.     Il  répond  2  qu'««  mari  {«f  unefem^-  p?"^  Co\etùe 
me  ne  pèchent  point  mortellement  lors  qu^efiant  tamc  fel^* 
Tom,  IL  F£  éloignez.  ^^^^^"^ 

^         copulx  prjc» 
teritae.    Idem  de  fponfo  defiderante  vd  obleftante  fc  in  copulsrfutnra.    Z«y- 
m*tt  /.  1.  tv.y  C.6.  f».  iz.  ^41.  2    Dico  i.  con  ux  iwortalitcr  non 

peccar  (\  de  maritaU  copala  abiènte  conjuge  cogicans ,  rem  eogicacam  volun- 
taric  approbet  ^  fivedeeagandeac. 


eloifrnezï*tiftde  Paulre  ils  penfent  à  ï^aéiion  ^a 

mariage ,  Çfj'  qu'ils  rcfoivent  ^  entretiennent 

cette  pensée  avec  ftaijir  çsf  avec  joie, 

Qaodidcm      II  dit  aprés  la  même  chofc  des  veuves  & 

moS^^i*'  des  pcrfonnes  fiancées  qui  font  ce  qu'il  a  dit 

n.73.'&Fii-  dans'la  quellion  qu'il  â  propofée,     Il  paflè 

liur.  c.  I.    encore  plus  outre,  &il  felert de  l'autorité 

excendunc        %     r>        \  l"   f^        -  '  •      •     /« 

ad  omnem  de  Sanchcz  pour  loûtenir  que  toute  forte 

voiuptatis  Je  perftttines  indifféremment  peuvent  s'ar- 

ctiara  fim-  refter  volontairement  oc  avec  complailàn* 

'^lacentîr"  ^c  dans  la  peuféc  du  plaifir  qu'elles  auroient 

conccptacr  avcc  unc  femme  quelle  qu'elle  foit  ,  s'ils 

SëJSbi^s*^  eftoient  mariez  enfemble. 

cnmmuiie-  Il  cft  aifé  de  voir  qu'il  n'y  a  point  de  pcn- 

cflitf  jS'  ^^^^y^^  ^^^^^  ^^^c  ^  deshonncfte  qtfoune 
puiflè  juftifier  par  ces  diûinâions  &  par  ces 
fubtilitez  qui  ne  peuvent  fervir  qu'à  cor- 
rompre les  efprîts  à  à  leur  donner  la  liber- 
té de  commettre  fans  ceflè  une  infinité  de 
fornications,  d'adulî:ercs  &  d'inceftes  dans 
eux-mêmes  fans  ^ueun .  fcrupule  de  côn- 
fcience. 

Pour  ce  qui  regarde  la  pollution,  l^r" 

^  fius  foûtient  qu'on  la  peut  defirer  quand  on 

en  efpcre  quelque  bien.    Ses  paroles  font  : 

I  Dicoj.  l  II efi probable qu^onlapeutdejirer d'une  fim-^ 

probabiie     pie  affeaioH ,  à  caufe  du  bon'  effet  qui  en  arrive , 

cft  hcitum     '  J    I     r     *  f     J   1     J  1-        '^        j» 

efle  iiiam  de-  comme  de  la  Jante ,  de  la  délivrance  dune  tenr 
fiderarc  fim-  Ration  ^  du  repos  de  l'efprit. 

plici  affcau ,        nn    1   ^  j '^  1  A  \     r  *    " 

caufa  aii-         1  olet  dit  la  mcmc  chofe  encore  plus  net- 

cujus  boni  |.p_  ^ 

effeûus  cum  *"^"  * 

caconjunâl,         _  ' 

V.  c.  caufafhnitatis,  fcdandse  tentationis ,  obriiiendic  tranqm'llitatisanimi. 
Leffittide  juft.lib./^.  caf,^.  d,  I4.  ««w.  104.  f.Cçy. 


De  hmpuretL  4;! 

tement:  I  Siquelqu'^undefirelapollfaionfour    1  siqms 
une  bonne  fin ,  comme  fonr  la  fante\  ou  pour  ^^u^^^^ 
Je  défaire  des  tentations  de  la  chair  qui  luy  font  ob  bonurn" 
quelquefois  de  la  Peine ,  il  n'y  a  point  de  péché,  [i^^'^»  fc»- 
Emanucl  Sa,  Sanchez,  &Efcobar  fontdctem,"veUi 
ce  même  fentiment.    Je  rapporteray  feti- e;^^!]*^** 
lement   les   paroles    du    dernier  qui  dittat/onerqui- 
2  QWune  perlonne  qui  en  dormant  commence  5"^  '"!p*"- 
de  tomber  en  pollutton  ^  nejt  pas  ohlt^é  de  l  ar-  tur ,  non  cft 
rejîer  en  s^ éveillant.     Ce  qu'il  fuppofe  com-  Ç^^^"^^"""* 
me  certain  dans  Ci  Théologie  ;  &  il  dcman-f.'iV.  «.4. 
de  en  fuite  ce  qu'il  faut  dire,  q  SUleflbien-f-'^P'  ^^ 
aije  de  cette  pollution ,  çs  s  si  la  dejire  {  bx  ré-  na  ».  1 1 .  ^. 
ponfecft  que  j'/7  en  eji  ùien-aifc  àf  qu'il  la  ^^f^^^^'^^'^K. 
defircy  non  à  caufe  du  plaijir  ,  mais  pour  fat.  2.  'n.\^\ 
fanté  ^  ou  pour  appaifer  les  tentations .  il  n\ai'7'  ^Mar 
pas  même  pèche  vemeL  8.  «.95. 

-  Leffiusdonne  la  raifon  pourquoy  l'unà^*  *5^^- 
l'autre  eft  licite  i .  fçavpir  de  délirer  la  poilu-  tam in"w' 
tioii  &  de  s'en  rejoiiir.    4.  Parce  ^  dit-il, no poiiutio" 
que  lors  qu'il  efi  permis  de  defirer  9^^^»e  cho-^l^^"*^^^* 
Je  arrive ,  il  ejl  auffi  permis,  de  fe réjouir  de  ce  cvigiians  \c^ 
qn^cllè  ejh  arrivée.     Car  ces  chofes  font  de  mè"  P'^^'"^'^^; 
ma  nature  dans  les  relies  de  la  Morale;  /^^^^ ^  gaidcw  de 
que  la  joie  fuit  nécefjairement  la  joûijfance  du  »"a  poU«- 
hien  'iu'çn  a  dejiré ,  ^  elle  prcfij^pofe  ef  en^o^ctclt 
ferme  le dejir de  ceùien.  mrc  ••  si 

pr  1  T.  gaudeat 

•*■  ^    -*  -l*  veï  opter, 

V  nonobde- 

Icctationem  ,  fed  prôpter  faniratem  ,  vel  ad  fcdandas  tenrarioncs  ,  ncc 
peccatam  quidem  veniale  ell.  4     Quia  quod  liciciim  eft  de.'îderare 

«t  fiac  ,  licitum  eft  cciam  eo  gaudere  quod  fuduni  fit  ,  &  centra  ^  U 
fas  gaudere  de  faéko  ,  etiam  licitum  erit  defiderjre  ut  fiât.  Hac  enirn 
/îint  e'ufdcm  niorîs.  Nam  gaudium  rcfiiltat  iieccnavîo  ex  bono  defidc^ 
rato  obtento  ,  &  fupj^onît  ,  \  lI  implic.'iî  dciî Jcriiiin  includic.  Lefjfitu  ftA 
fta  H.  105. 
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Il  femble  qu'il  met  la  pollution  au  rang 
des  chofes  bonnes ,  puis  qu'il  trouve  que  le 
defir  &  la  joie  qu'on  en  a  ell  bonne,  en  di- 

1  Nam  gau-  &nt  que  I  la  joîe  jMit  nécejfair.ement  lacon- 
n«Sfa£"^  »^#»^^  ^f^  ^'>»  ^^^  ^'ofi  a  dcjiré.  Et  en  efFec 
e^bonode-  fi  là  pollutiou  n'cftoît  pas  unc  aâion  bon- 
fidcratoob-  ne,  ou  pour  le  moins  indifférente,  fonrai- 

lonncment  ne  vaudroitnen.  Car  comme 
il  dit,  la  joie  tient  de  la  nature  de  la  chofe 
dont  on  le  rëjoLiit.  Si  donc  la  pollu^n* 
eftoit  mauvuile  &  illicite  ,  lelon  luy  ,  la 
j'oie  auflî-bien  que  le  defir  en  feroit  mau- 
vais ,  &  il  ne  pourroit  pas  dire  ,  comme 
il  fait  ,  que  l'un  &  l'autre  (ont  permis. 
L'opinion  de  Lelîîus  eft  donc  que  la  pollu- 
tion ell  bonnet  louable,  ou  pour  le  moins 
indifférente. 

Surquoy  il  s'explique  encore  plus  clai- 
rement dans  ïe  même  endroit ,  en  s'ap- 
puyant  toujours  fur  cette  même  raifon,  & 

2  ConfiriTia-  difant  pour  la  confirrricr ,  i  que  f^bjet  ma- 
oKeftum'^  ^m^/  de  cette  joie  f/efi  pas  mauvais  >,  ^  que 
materiaie  Çon  objet  ffnTmel  ejl  bon.  Et  il  avoit  dit  peu 
huiasgaoàu  auparavant ,   que  la  raifon  pour  laquelle 

noneitina<     ^        i    r       i     \  ^^      *  n     '     ^'    •  t\ 

lura.  &for-  le  defir  de  la  pollution  cftoit  licite  ,  cft 
maiecftbo-    3  parce  cfue  la  chofe  que  ron  délire  nVfi  pas 
}  Ratio  eft^  peche ,  mat  S  à: elle-même  mdtjftrente, 

hkiScra.  ^'o"  ^^  ^"^^^^  ^^  "O"  feulement  il  eft 
tur,  non  eft  permis  de  dcfircr  le  bon  effet  qui  fuit  de  la 
Fefper^fc  P^Hution  ,  commé  la  faute  ,  fans  defirer 
indiferens.  lapollutiou  en  elle-même,  ainfi  que  l'eu- 
fcignent  quelques-uns  un  peu  plus  retenus 
que  luy.    Mais  il  conclut  que  l'on  peut 

'      auflî 


r 
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aufli  ddîrer  run&  l'autre  tout  enfembkv 
&eftrebicn-aifc,  non  feulement  du  foula- 
gement  que  Ton  reçoit  par  le  moyen  de  la 
pollution  même,     i    //  r^eft  pas  feulement    i  Nonfo- 
fermis,  dit-il ,  de  fe  réjomr  de  ce  bm  #^  eî{"çiïdc"re 
feion  quelques-uns ,  encore  que  cette  joie  n*ait  de  ipfo  ef- 
autre  objet  ou  motif  que  cet  effet  même  ,    ^  ur'^m'dim  ' 
qu'il  ne  regarde  que  luy  feul  comme  prefent  ou  voiunt , 
avenir  ;  mais  il  eji  permis  de  Je  réjouir  de  la  f,?fbrmliu*^ 
Canfe  mzme^  qui  efl  la  pollution  ^  à  cauje  ^  ratio  objec- 
ha»  effet  au' elle  froduit.  -  t^-^!^ 

Il  parle  dans  tout  ce  difcours  de  la  pol-*]^mdendc-; 
lution  ,  comme  il  pourroit  faire  du  boire  co  ^iSÎIÎs 
&  du  manger  &  de  toutes  \çs  chofcs  indif-cumcondi- 
ferentes.    Car  dans  la  Morale  on  ne  fçau- "e  "p«f^l' 
roit  donner  d'autre  rang  au  boire  &  au  man.  »«»  fedetiam 
ger  ,  qui  font  des  adions  naturelles  ,  que  f poUwi^Se* 
ccluy  des  chofes,  indifférentes  ,   lefquelles  fc.)  propt» 
il  n'efl:  pas  permis  de  defirer  qu'à  caufe  du  ^'^'^^"*- 
befoin  que  l'on  en  a  pour  s'acquiter  de  fes 
devoirs  ,  &  pour  conferver  fa  vie  ;  &  cet 
Auteur  veut  qu'il  foit  permis  de  dire  tou- 
tes les  mêmes  chofes  de  la  pollution  ;  & 
il  dit  en  termes  exprés,  2  qu^elle  ri  efl  point    *  Noncft 
un  mal^  qu^elle  n^ejl  point  péché  \  que  d'^elle-^weAmsl- 
même  elle  efi  indifférente  ,    qt^il  e(l  permis  ^^^*  ^^}P^^ 
ae  la  defirer  ,    quil  ejt  permis  de  s^en  ré-  rens;  licet 

JQÛir,  eam  defide- 

De  forte  que  dans  fes  principes  îi  n'y  a  d?lagàude- 
non  plusde  mal  dans  la  pollution  ,   que'«-  ^**^- 
dans  le  boire  &  le  manger  ;  &  comme  le 
boire  &  le  manger  font  un  remède  contr,e 
la  faim  &  contre  la  foif,  la  poUutioii  cft\ 

Ff  3  félon 
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félon  Iny  ,  un  remède  contre  l'indifpofi- 
tion  &  la  pefanteur  du  corps  &  de  l'ef- 
prit ,  &  contre  la  tentation  qui  met  ra- 
me en  danger  du  falut.  Et  ainfî  comme 
l'on  fe  fert  du  boire  &  du  manger  pour 
reparer  le^  forces  &  pour  foûtenir  la  natu- 
re; il  tient  qu'on  peut  auffi  fc  ièrvir  de  la 
pollution  pour  foulager  la  nature  &  pour 
conferverlafanté  &  le  repos  tant  de  l'elprit 
que  du  corps. 

D'où  il  s'enfuit  dans  les  mêmes  princi- 
pes de  ce  Jefuitc  &  de  fes  Confrères ,  que 
comme  Ton  peut  prendre  &  demander  du 
pain  quand  on  a  faim ,  on  petit  pareillement 
non  feulement  defîrer  ,  mais  auffi  procu- 
rer la  pollution  quand  on  fe  fcnt  prelfé 
de  la  tentation  ou  de  quelque  indiipofi- 
tion  corporelle  que  Ton  eîpcre  foulager  par 
cette  voie. 

Cela  s'enfuit  nécefîairement  de  fon  prin- 
cipe. Car  il  eft  permis  de  faire  ce  qu'il  eft 
permis  de  délirer  &  de  recevoir  avec  joie; 
le  defir  &  la  joie  ne  pouvant  s'attacher 
qu'aux  bonnes  chofes ,  comme  Leflîus  l'a 
avoiié  cy-devant  parlant  delà  pollution  mê- 
me. Et  il  n'eft  pas  feulement  permis  de  vou- 
loir les  chofes  qui  font  bonnes,  &  de  s'en 
réjouir;  mais  auffi  de  les  faire,  de  \^s  re- 
chercher, &  de  les  procurer.  De  forte  que 
s'il  eft  permis  de  defirer  la  pollution  en 
elle-même  ,  &  d'en  avoir  de  la  joie  ,  il 
çft  auffi  permis  de  l'excitera  de  s'y  porter 
comme  à  une  adion  bonne  &  fans  reproche. 

AufTi 
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Auffi  n'ont-îJs  point  de  honte  de  decla-^ 
rer  qu'on  n'eft  pas  obligé  de  s'abftenir  des 
chofes  qui  caufênt  la  pollution  ,   encore 

au'on  le  fçache  par  expérience.    C'cft  la  ,  Hi„ccoi- 
eciiïon  formelle  qu'Efcobar  tire  de  ces  ligo  teneri' 
prindpes  de  la  Société,     i  Je  cotlige  delÀ^  Sne^e  à 
d  it-il ,  qtiune  perfonne  j fâchant  par  experien-  calidis  cibis , 
cequ^enufantde  viandes  chaudes,  en  allant  'à  ^^^3"ÎVr 

-  î  ^  '  tione ,  à  tali 

cheval  j  tsr  en  Je  coHcha^it  a  une  certaine  ma-  accumbcndi 
niere  ,  elle  tombe  en.poUutian  ,  elle  n'eft  pas  ba]°eS>?"^* 
obligée  de  s^aùjîenlr  de  ces  chofes,  tus  poiiuimr. 

£ayman  dit  plus ,  ou  pour  le  moins  il  f{"Î^V':'* 
0it  plus  clairement  la  même  choie,  içavoir  77. /.iço. 
que  fi  la  caufe  d'où  s'enfuit  la  pollution  cftj^j^Jg^^_ 
licite  en  elle-même  &  honnefte  ,  on  n'eft  dam  fe  ho- 
pas  obligé  de  l'éviter,  &  que  I^  pollution  S^J^efulho* 
en  ces  cas  n'eft  pas  péché.    Et  enfuite  il  ndius,  r.c. 
ajoute  ;  Z  quefi  Paâion  de  laquelle  on  croit  ''^^^^'' 
que  s'' ensuivra  la  pollution ,  eft,  illicite  d'elle^  audire ,  vcl 
même  y  ou  à  caufe  de  quelque  circonfiance  ^  ou  ^mmorem 
bien  elle  fe  fait  fans  utilité'  ^  fans  néceffite\  patri»  am- 
comme  lors  qtCon  boit  ou  mange  avec  excès ,  ou  5o  ^nè'ï'Svî 
qt^on  s* entretient,  en  des  difcours  inutiles  d^oà  ofTennone 
Von  prévoit  qu'on  tombera  en  pollution ,  quoy  [îîJ^pô^^ft 
que  Von  n^en  ait  pas  l* intention  ;  en  ce  cas  on.  ne  à  laids  &  fe- 
peche  que  veniellement  contre  lacbafîete\  en-  î/'^'r^^V- 
cor e  que  la  cauje  d  ou  naijt  la  pollution  joita  eh  adiones  lî- 
le-mime  péché  mortel  non  c^L'n-. 

*  -.  .     ,         ..  ,   n  nonobltame 

11  n  y  a  perfonne  qui  n  avoue  que  c  eit  pcricuiopoi 
tomber  volontairement  en  pollution ,  que  nal^aj^w  ^ 

F  f  4*  de  fecutune. 

2  Velaftioexquapollutîo  fèairufa  piitatur ,  fcaindum  fe  yel  ration;;  cir* 
cuntftanttae  neceflaria  eft ,  v.  c.  nimio  cibo  auc  potu  fe  iiigiiygitare ,  itiuciliter 
confabulari,  unde  poUutionem  e.^uturam  exiùiinesiquam  tamén  minime  inten- 
dâsitunc  veniale tantum  oeccacum contra caftita  cm  committitur,  etiamfi  caufa 
ex  quapoUutio  fcquitur  in  le  martalis  fit,  v.c.ebrictas.  LnjmAn  l.^.feit.^.n.  i6 . 
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de  ne  pas  faire  ce  que  l'on  peut  pour  l'é- 
viter ;  que  c'elt  là  rechercher  que  de  û'eii 
pas  tùïr  les  occafions  ;  <&dans  le  Icns  conn- 
inun  de  tous  les  hommes  c'ell  la  procurer , 
que  de  le  porter  de  foy-même  aux  chofes 
que  l'on  Içait  par  expérience  qui  la  produi- 
ront ,  lors  qu'il  elt  libre  de  s'en  abftenir  ; 
ce  qui  eft  encore  plus  véritable  quand  ces 
chofes  font  défendues  &  criminelles  en  el- 
les-mêmes y  comme  l'yvrognerie ,  félon 
Layman. 

La  raîfon  qu'il  allègue  '  pour  excufer 
celuy  qui  tombe  ainiî  en  pollution  après 
s'cllreenyvré,  ell  qu'il  n'a  pas  eu  intention 
d'y  tomber,  encore  qu'il  aitpreveuqu'ily 
tombcroît  en  s'enyvrant;  Vfide  follutionem 
fecHturam exijiimes y  dit-il,  quant tamen mi- 
nime intendas.  Mats  fi  cette  raifbn  excufè 
la  pollution  ,  il  iaudra  dire  qu'elle  excufè 
auUi  l'yvrognerie.  Car  l'intention  de  cet 
-  homme  n'a  pas  cfté  fans  doute  de  s'eny- 
vrer ,  non  plus  que  de  tomber  en  pollution , 
mais  feulement  de  prendre  fon  plaifir  en 
beuvant  &  mangeant,  encore  qu'il previft 
qu'en  s'y  laîflànt  aller  il  tomberoit  dans 
l'yvrognerie ,  &  enfuite  dans  la  pollution. 

On  peut  même  dire  véritablement  qu'il 
a  eu  l'intention  plus  éloignée  de  l'yvrogne- 
rie que  de  la  pollution;  parce  que  l'yvro- 
gnerie n'apportant  que  du  mal  &  de  l'in- 
commodité au  corps  &  à  l'efprit,  n'eft  pas 
une  chofc  delîrable  en  elle-même  ;  &  la 
pollution  au  contraire  pouvant  avoir  de 
V  bons 
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bons  effets ,  comme  le  Ibulagcmcnt  des 
incommoditcz  du  corps  ou  des  peines  de 
l'efprit  ,  elle  peut  ,  par  la  raifon  de  ce 
Jefuîte,  eilre  abfolument  defir^e.  Et  par 
conlèquent  fi  lors  qu'an  homme  tombe 
en  pollution  après  s'eitre  enyvré ,  la  pol- 
lution n'elt  point  péché  mortel  ,  parce 
qu'il  n'a  pas  eu  intention  d'y  tomber  ;  l'y- 
vrognerie  ne  le  fera  pas  non  plus  ,  par- 
ce qu'il  a  encore  eu  moitis  intention  de 
s'enyvrer. 

Les  Jefuîtes  difent  donc  i.  Qu'il  eft  per- 
mis de  defirer  la  pollution  en  elle-même. 
2.  Qu'il  eft  permis  de  le  réjouir  quand  elle 
cft  arrivée.  3.  Qu'il  ell  encore  permis  de 
faire  ce  qui  l'excite  ;  comme  d'ufer  de 
viandes  chaudes  ,  &  de  s'emporter  avec 
excès  dans  le  boire  &  le  manger  ,  jus- 
qu'à s'enyvrer  ,  encore  que  l'on  prévoie 
&  que  l'on  i^ache  par  expérience  qu^en 
fuite  on  tombera  en  pollution.  Il  faut 
donc  néceflàirement  qu'ils  croient  qu'on  la 
peut  abfolument  procurer.  Car  c'eil  bien 
procurer  une  chofe  que  de  s'y  porter  avec 
inclination ,  &  après  avoir  fait  ce  que  l'on 
fçaiteftre  néceflàire  pour  la  procurer  &  la 
produire ,  fe  réjouir  &  cftre  bien-aife  quand 
elle  eft  arrivée. 

Cette  dodrine  eft  fort  commode  pour 
faire  reiiffir  les  deffeins  du  Démon  d'im- 
pureté ,  lequel  après  avoir  tenté  les  hom- 
mes pendant  le  jour  par  des  penfces  des- 
hoiuicftes,  continue  de  les  tourmenter  en- 

F  f  f  corc 
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core  la  nuit  par  des  illufions.  Ce  que  TEgli- 
fe  a  jugé  fi  important ,  &  tellement  à  crain- 
dre &  à  fuir  pour  les  enfans ,  que  dans  fès 
prières  puDliques  elle  en  a  ijnllitué  une  pour 
demander  particulièrement  à  Dieu  qu'il  les 
preferve  de  ces  illufions  nodurnes ,  tz  fur 
tout  de  la  pollution  : 

Procul  recédant  fdmnia , 
Et  noéiium  fhantafmata , 
HoflemqHê  nojîrum  comprime , 
Ne  poltuantur  corpor,a. 

Et  les  Jefuites  au  contraire  cnfeignant 
qu'on  peutdcfirer  la  pollution ,  apprennent 
à  faire  une  prière  toute  oppofée ,  puis  que 
defirer  c'elè  véritablement  prier  devant 
Dieu. 

Mais  fi  l'Eglife  nous  apprend  à  fuïr  de 
la  forte  &  à  prévenir  par  nos  prières  les 
pollutions  qui  peuvent  arriver  la  nuit  con- 
tre noftre  volonté  &  fans  y  avoir  donne  oc-r 
cafion;  avec  quelle  feverité  ne  condamne- 
roit-ellepas  celles  qui  arrivent  de  jour  &  de 
nuit  après  les  avoir  defirces  &  procurées , 
enfaifantcedont  on  prevoyoit  bien  qu'el- 
les dévoient  arriver. 

Outre  les  chofes  (]^ue  j'ay  déjà  rapportées 
furccfujet  au  Chapitre  de  la  Cupidité,  & 
celles  que  je  rapportcray  encore  en  traittant 
en  particulier  des  devoirs  des  perfonnes 
mariées  ,  je  pourrois  rapporter  encore  icy 
quantité  d'autres  opinions  trés-fales  & 

très- 
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tres-honteufcs  ,  fi  Ja  modeftîe  Chrcftienne 
ne  m'obligeoit  d'ufer  de  grande  retenue* 
dans  un  difcours  que  la  feule  néceflité  me 
permet  de  faire ,  &  que  l'honnefteté  m'obli- 
ge d'abréger  plus  qu'il  meferapoffible,  par- 
lant d'une  matière  dans  laquelle  leschofès 
mêmes  licites  &  honneftes  ne  Içauroient 
prefquc  fe  rcpréfenter  honneftemcnt.  Je 
me  donneray  donc  bien  de  garde  de  tranf- 
crire  icy  toutes  les  ordures  dont  Sanchez  a 
fait  des  volumes  entiers ,  &  dont  il  y  en  a  de 
fî  fcandaleufcs ,  qu'on  les  a  retranchées  dans 
quelques  éditions  ;  ce  qui  n'a  pas  empefché 
que  Tambourin  ne  les  ait  renouvellées  dans 
fon  livre. 

Il  luffit  de  voir  par  les  difcours  des  Je- 
fuites  que  j'ay  citez,  la  grande  .licence  que 
leur  Théologie  donne  à  la  concupifcence  de 
la  chair,  de  s'abandonnerauxpenfées  fales 
&deshonncftes,  jufques  à  jouir  dans  l'ima- 
gination de  toutes  fortes  de  perfonnes,  pour- 
veu  qu'on  s'imagine  qu'on  les  a  époufées, 
ou  qu'on  ait  defir  de  les  époufer ,  &  que  les 
pollutions  &  autres  effets  honteux  qui  peu- 
vent naiftre  de  ces  pcnfées ,  ne  font  point 
péchez ,  ou  qu'ils  ne  font  que  légers.  Il  y  a 
quantité  de  gens  vicieux  &  impudiijues  qui 
fe  contenteroient  de  cela  pour  fatisfairc  leurs 
paffions  infâmes.  Auffi  de  ces  excès  il  eft 
aifé  de  paflcr  aux  autres ,  &  de  lafcher  entiè- 
rement la  bride  à  tous  les  mouvemeiîs  &  les 
dcfîrs  de  la  fenfualité. 

A   R   T    I- 
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Article    VI. 
Du  Larcin. 

Que  Us  Je  fuites  Vautorifent ,  i^  aholijjint  le 
Commandement  de  Dieu  qui  le  défend. 


D 


Erobcr  n'eft  autre  chofe  que  faire  tort 
à  autruy  dans  fès  biens ,  à  luy  caufcr 
dommage  en  quelque  manière  quecepuiflè 
eftre,  foirqueTou  prenne  ce  qui  eftàluy, 
ou  qu'on  le  retienne;  foit  qu'on  le  prenne 
par  force  ou  par  adreîlè  ou  artifice  ;  foit 
qu'on  en  difpolè ,  qu'on  le  donne ,  ou  qu'on 
Icconfume;  foit  qu'on  çn  profite,  ou  qu'on 
n'en  profite  pas.  Car  dans  toutes  ces  diflfe- 
rentes  manières  d'ufèr  du  bien  d'autruy 
comme  du  fien ,  le  droit  de  celuy  à  qui  il 
appartient  eft  toujours  également  violé  ,  & 
onluyfaitinjufticejenluyoftant  ce  qui  eft  à 
luy.  Voyons  comme  la  Théologie  des  Jc- 
fuites  excufe  les  larcins  daos  toutes  ces  ma- 
nières différentes. 

Emanucl  Sa  entre  fesaphorifmesmetee- 
•  Quidam-luy-cy  touchaut  le  larcin  :  i  Celuy  qui  en 
dedit^rcm"  P^^^^^^  quelque  chofe  d'autruy  ,  ne  /«y  porte 
aii<^aamac-  aucun  préjudice  ,  farce  qu'il  ne  s* en  fervoit 
cipiens.quîap^r  ^  ne  s'endevoit  pasfervir^  n^fï  point 
non.uteha-  obligé  a  r eft itutton.  Il  n  y  a  guercs  de  larciDS 
icîi«M°"    qu'on  ne  puiflè  couvrir  de  ce  prétexte,  eftant 

reftituere ,  aifi 

a  nnUi  eft 

DonÛDO  afîii  fatura.    Sa  v«r(«  Fitrt/m  ,    t.  6,  /.  291. 
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aîf5  de  fe  perfuader  que  ce  que  l'on  veut 
prendre  ne  fcrvira  de  rien  à  ccluy  à  qui  on 
le  prend  ,  principalement  s'il  eft  riche  & 
accommodé.    Et  il  y  a  en  effet  quantité  de 
Ghofès  dont  ceux  qui  les  ont  ne  le  fervent 
pas ,  &  dont  ils  ne  fe  ferviront  peut-eltre  ja- 
mais ,  lefquelles  il  fera  permis  d'emporter 
par  ce  principe ,  fans  fcrupulc  &  fans  crain- 
te d'eftrc  obligé  à  rcftitution.    Cette  maxime 
donne  grande  ouverture  &  grande  liberté 
aux  pauvres  gens  &  aux  domeftiques  des 
perfonnes  de  condition  &  accommodées, 
de  faire  fmpunément  quantité  de  larcins  y 
en  ufurpant  des  chofes  dont  ils  voient  qu'on 
ne  fe  fert  point ,  &  qu'on  laille  même  quel- 
quefois perdre. 

Il  dit  après  ,  parlant  dans  l'opinion  la 
plus  commune  ,  que  l  celuy  qui  dérobant    i  Qnîper 
fauve  fit  feu  à  chaque  fois ,  nmajje  une  Comme  ^|.^^.  P^* 
notalAe ^  ejï obligea  rcftitution  ;  mais  il  ajoû-  tur.cum  vca- 
te  eh  fuite  en  faveur  de  ces  larrons ,  2  q  u'//^"™  ^  ^'^ 
Y  en  a  quelques-uns  qui  tiennent  le  contraire  ^{Mmmim , 
quand  cela  n&Çe  fait  pas  dans  f  inUntionde  dé-^^^"^ 
r^ber  cette  grande  fomme.  nu.  ».  8. 

Efcobar  propofe  la  même  difficulté  en  ,*  Ktfi^juî- 
ces  termes  :  3  Si  un  homme  qui  en  fuite  «^^bâker'ne-' 
plujieurs  petits  larcins  prend  le  dernier  obole  ^^*  <»«»«- 
qui  a£he*ve  un  grand  larcin  dont  il  devient  cou-  imw^one^* 
fable  ,    efi  obligé  de  reftituer  toute  la  fomme^^^^^^^ 
quiaefté  compoÇée  de  ces  petits  larcins\  Ilré-mïïn:"ÎL. 
pond  4  qu^il  ff  eft  pas  obligé  Cous  péché  mor^    ?  An  qui 

*  '    '  «  o  i  .alnmum 

^  . ,  •  /•     •  ..      "     *^'  ol>oluin  ar- 

npoir,  &  fie  ideo  gravis  fiinireus,  tenetur  totam  illamqaaaticatemquse^x 
mininiisiiJîsfurrîscoaliii:,  reftîmere!»  r/î.i4r/f.  i.  kx.a,.  n.Z}.  ».i6i. 
4  NonadtocamquancitatcmteneturfubinonaU,  fcd  ad  iUam ,  qaàabla« 
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ta,  fortum  telderejiituertoutelafomme^  maisfiulement 
grave  non  ^^^  partie  ^  laquelle  ejlant  ojlée  le  larci»  ne  fera 
* .   flw  criminel, 

Amicus  avoit  dit  auparavant  la  même 

chofe ,  &  prefque  dans  les  mêmes  termes  ; 

I  Qui  nota- 1  que  celuy  qui  a  déroi?é quelque  fomme  nota-- 

!i«ÏÏm"ura'-  ^^^  ^'^«/^  P^^  ^^^^  f^  P^^^^  mortel  à  la  reJîHuer 
tuseft,  non  toute  entière  \  mais  que  c*efi  aj]ez  qu^iirejïituè 
mSnali  ro°  ^^  qui  fuffit  pûur  faire  que  le  tort  qu!il  a  fait 
tam  reftjriie-  au  prochain ,  ne  fait  plus  notable, 

crîe  fi^feft?.  -^^  même  Auteur  en  un  autre  endroit  tire 
tuarar  quan-  de  ces  principes  une  confequcnce  bien  dif- 
aTtoUen-^  fcrentc  de  celk-cy ,  encore  qu'elle  foit  fur 
dum  notabi-  Ic  même  fujct ,  difant  que  2  quand  un  hom-- 
luafum  pro-  ^^  P^^  plujieurs  petits  larcins  efi  parvenu  à 
ximo.  Ami-  une  jomme  notable ,  //  pèche  mortellement  tou- 
^^*  "g*^,;  tes  les  fois  qu^ après  cela  il  prend  quelque  peu 
.}7. /..441.  de  chofe  à  la  même  perfonnç,.  Cela  paroift, 
i  "^,^^"1  fevere  après   la   douceur  &  l'accommo- 

cumquisper  ,  ^-i       ^         •      "        j  o 

fmguiafom  dément  quil  témoigne  dans  lautrevxé- 
adnorabi-  V)onfè  !   mais  c'ôft   le»  propre  dc;I*^&rk 

lem>quanti-  f       ■    .       ,  .      '^       »        ,  •*'•■^p■l». 

tatempcr-  humaiu  de  ne  pouvoir  garder  la  mecl^-/ 

tieïdêindc"^"^^'"»  &  de  s'emportcT  daits  Jcs  cXcés» 
ab^eodcm'  paflànt  d'unc  extrémité  à  l'autre,  quand  il 
i-)ominok-  qxiitte  la  conduite  de  la  Foy  ,  &  l'^ppuy 
riam.urar-  dc  rautorité  ,  pour  fuivre  fa  propre  lu- 
pat,  toties  miere. 

Kn"î?w%     Bauny  traittant  la  même  queftion'  ,   dit 
Tr  '"'"•^;«  que  c'elt  une  opinion  commune  entre  les 
7.  ».  133.    1  heologiens ,  que  celuy  qui  dérobe  a  di- 
t'  ^57-       verfes  fois  plufîeurs  petites  Ibmmes .,  perd 
la  grâce  de  Dieu  quand  il  eil  arrivé  à  la 
fomme  qui  fuffiir*pour  faire  un  péché  mor- 
tel. 
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tel.    Et  enfuite  il  ajoute  en  corrigeant  ces 
Auteurs  :  Néanmoins  avec  leur  fermiffion    sauny  en 
roferay  dire  •    i-  que  le  dernier  larcin  qiûon^\  ^•"""' 
Juppofe  efire  lé^er^  comme  ceux  qm  iont  rf<?- 143. 
i/ance\  n*ejl  que  venieL    Et  peu  après  mê- 
lant fon  difcours.avec  celuy  d'Emanuel  Sa , 
&  parlant  en  partie  Latin  ,    &  en  partie 
François,  comme  s'il  avoit  peur  d'eftre 
entendu  de  tout  le,  monde,  il  tire  cette  cou- 
clufiondurailbmiementde  cet  Auteur:  Sa 
verho  furtum  nS*  dit-il,  appuyé  fur  ce  fon- 
dement ,  que  celuy ,  qui  per  vices  pauca  alicui 
furatm  eft ,  cumadnotabilem  quantitatemper^ 
venerit ,   liefi,  oUigé  fur  peine  de  damnation 
éternelle  à  rien  rejîituer, 

La  chofe  du  monde  qui  touche  plus  les 
hommes  &  qui  les  empefche  davantage  de 
fcire  tort  à  leur  prochain ,  cil  l'apprehenfion 
d'eftre  obligez  là  rendre  :  mais  c'eÛ  leur 
donner  toute  forte.de  liberté  dp  dérobera 
de  commettre. toute  forte  d'injuliice,  que 
de  leur  ofter  cette  crainte  ,  les  dîfpenfant 
delà  reftitutioû  &  des  peines  non  feule- 
ment de  cette  vie ,  mais  auffi  de  l'autre  & 
de  I4  damnat^n  éternelle,  comme  fait  ce  .  ,  . 
Jefuitc.  •  .  ;  î  ... 

.  £r  la  raifon-^  dit-il  ,  en  ejî  forte.  Car  à 
reparer  le  tort  dont  on  auroit  efïé  la  eaufe^.  nul 
n'efl  tenu  fous  piine  de  damnation  éternelle  ^ 
•quand  à  le  faire  on  ff  auroit  péché  que  vénielle" 
^ent  ;  (P autant  que  telle  obligation  n^efl  effet 
d'autre  coulpequede  mortelle. 

De  forte  que  félon  Bawny  on  peut  s'ac- 

Gom- 
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commoder  &  s'enrichir  môme  du  bien 
d'autruy  ,  pourveu  qu'on  n'en  prenne  pas 
beaucoup  à  la  fois ,  &  qu*on  n'y  aille  que 
par  petits  larcins ,  qui  toutefois  tous  enfem- 
ble  feront  enfin  une  fomme  notable ,  fans 
que  le  voleur  foit  obligé  à  une  rellitution 
fous  peine  ^encourir  la  damnation  éternelle. 
Ainlî  la  rellitution  &  la  damnation  ne  fe- 
ront que  pour  les  voleurs  qui  feront  ou  trop 
mal  adroits  ,  ou  trop  avides.     Il  y  a  des 
"    marchands  ^  des  banquiers ,  des  partilkns ., 
&  autres  gens  d'affaires ,  qui  pourront  amaf- 
fer  des  richeflës  extraordinaires  par  cette 
méthode ,  en  prenant  fur  quantité  de  par- 
ticuliers, de  petites  fommes  qui  enfemble 
en  produiront  de  très-grandes  ,  &  iJs  ne 
îaiflèront  pas  de  vivre  en  repos,  fans  crain- 
dre la  damnation  ny  la  reftitytion,  qui  leur 
eft  fou  vent  beaucoup  plus  rude  &  plusfèn- 
fible  ,  s'ils  le  veulent  fier  à  la  parole  du 
P.  Bauny  ,  &  à  la  Théologie  de  fa  Com- 
pagnie. 
BàMnyenfii   .Cc  mêmc  Cafuïfte  parlant  des  chofes 
smmeciu^.  trouvécs ,  dcmaudc  ce  qu*  il  encornaient  faire 
^iSô!  ^*  pour  mettre  fa  confiience  enrefos'i  II  répond 
que  félon  le  fentiment  commun  qui  eft  vé- 
ritable ^   elles  appartiennent  aux  pauvres. 
Mais  il  ajoâte  fuivant  Popinion  de  quelques- 
uns ,  que  fam  aucun  péché  onfe  les  peut  attri- 
buer avec  les  circonjlances  qui  en  fiiivent,     La 
première  ,   que  Vonfe  foit  préalablement  in- 
formé des  voijîns  ^  ou  de  ceux  qui  pour  leur 
qualité  en  pourraient  Jf  avoir  des  nouvelles , 

s*  ils 
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s^ils  ttimt  pds  connoijfdnce  defonvray  Ç«f  Ag#- 
time  pojjijfiur.  La  féconde  ,  qt^ilfoient  en 
difvojition  de  la  Ifty  rendre  quand  il  paroiftra 
quelle  luy  appartient. 

Encore  que  cette  opinion  foit  fauiïè  & 
trés-injuile  ,  toutefois  il  femble  la  rendre 
moins  criminelle  par  le  tempérament  qu'il 
y  apporte ,  ne  voulant  pas  que  celuy  qui  re- 
tient les  choies  qu'il  a  trouvées,  fè  les  ap- 
proprie ,  &  luy  permettant  fculeriicnt  de 
s'en  rendre  le  aepofîtaire  &  de  s'en  fèrvîr , 
tant  qu'il  les  aura  dans  la  difpqfitiondelesren^ 
dre  à  celuy  qui  les  demandera ,  qtàand  il  pa- 
roiftra quelles  luy  appartiennent.  Mais  il 
ruïne  immédiatement  après  cette  condi- 
tion ,  en  établiilànt  trois  principes  qu'il  tient 
tous  alTurez  ,  &  defquels  il  veut  que  de-* 
pende  entièrement  la  deci/ion  de  cette  diffi- 
culté. 

Le  premier  eft,  C[m  celuy  qui  aura  ces  cho^ 
feSy  fe  les  pourra  approprier^  s^ il'  eft  pauvre. 
Lefècond,  que  Payant  fait  une  fois  ^  c'edà 
dire  s'eftant  approprié  une  fois  la  chofe  qu'il 
aura  trouvée,  elle  fera  fi  proprement  à  luy  y 
qtf  encore  que  le  maiftre  paroijji  par  après  ^  il 
ne  fera  pas  tenu  de  s* en  deffaifir.  Ce  qui  dé- 
truit entièrement  ce  qu'il  avoit  établi  aupa- 
ravant comme  une  condition  néccflàire  pour 
pouvoir  retenir  ce  qu'on  a  trouvé  ;  quUi 
fauteftreen  difpofition  de  le  rendre  à  celuy  qui 
le  demandera ,  quand  il  paroiftra  qtfil  luy  ap» 
partient. 

Le  troifiéme  principe  cil ,  qste  ce  nom  de 

Tom,  If,  G  g  pauvre 
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paiei^re  cnnipYjènihi  Mànajiefes,  les  HàjfifMârj 
les  E^Ujes  4  ^eux  ^ui  manquent  dèi  tbopts  Hih 
cépifès  À  r entretien  bonhèfie\  tant  de  ktfr  ^^t 
que  de  leur  vie ^ 

Si  c'èft'eftrè  patiVrëjjûe  de  n'avoit  pas 
tout  tt  qui  fefôit  ti&eflSifé  pôuf  s*etittclc»- 
nît  hofiiièflèméfff  félon  fa^  cotldition  ,  il 
n'y  a  preClûé  pérfofihe  àùjoUrd'huy  qui  ne 
fc  ^Uilfè  dif  c  pâUv  r& ,  &  qui  par  cohféquent' 
nVrt  droit  de  s'appropfiéf  toutes  les  chofcs 
égàtëèS  qu'il  tfoUVëra  ,  ou  qui  luy  l(ff  ont 
adrcfféès ,  faiis  eftrè  jamais  obligé  de  les 
rendre,  encore  que'  céUï  à  qui  elles appar- 
tiêhiieht ,  viennctit  leS  rcdemandef. 

Làymaîi  èft  de  ce  même  feftf  Imettt.  Car 
aptes  t'^oix  dît  q4'étt  matière  de  choJÉs 
trouvées  ^  l'bpîniofi  côrîimuné  dès  ÏDoc- 
téurs  eft  qufl  les  faut  abrolumem  reildïe  à 
celuy  à  qui  elles  appartiennent ,  ou  bieti  à 
foh  défaut  lei  difIrîbUèr  àific  pauvtes  &  tes 
cthploycr  en  boûrtes  œuvres;  il  àppuvecù- 
cbre  cette  opiJàîon  dé  fauforîté  de  S.  Au- 
g\iftîh  apportant  Uft  pàïage  de  ce  gtraûd 
Dodeur  de  fEglife ,  lequel  il  tire  de  rHo- 

1  si^td  lAelIep.  d'entre  les  5*0.  i  Sivêwavez  trou- 
invenifti  &  vé  Melqâe  chûfe  ,  ^  gùe  vous  ne  t^ayet  pai 
difti,  ra-    rendue^  VOUS ràvetdér (/bée, 

^^\Ji       Ëtd'unàUtfeeôftéîl  rapporte aUffiTôpi- 

^nm^Q.  liîoncontrà'rfeqùîeîetitqu^ôn  peut  s'aporo- 

pfier  &  gîii"der  leis  choies  trouvées.    Et  en 

fuite profloilçaftt fur k différend,  il  conclut 

2  ïntcrhas^  ces  tcrmcs  :  2  La  première  de  ces  deux 

nespriorma-.  OfimonS 

grs  pia  &  tttcîbr  cft  *,  utamen  i^ofterio»  qftoqne  probabilii.   lfi)iMn  /.  j. 
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opimam  ejt  la  flits  fieufe  fff"  la  fhf  a£ur/e  ;  «r.  1. 1.  ^. 
toutefois  la  -dernière  efi  auffi^  probable.     Et  il  »•  *4- 
ajoute  en  fàveardé  cette  dcrniereopinion , 
qu'aôrés  avoir  tttenda  quelque  temps ,  s'il 
arrire  que-  ccîuy  à  qui  appartient  la  choft 
qu'on  a  trouvée  ,  ne  fc  puiflè  découvrit^-^ 
on  a  la  liberté*  d'en  difpofcr  abfolument, 
foi t  qu'on  la  donne,  qu'on  la  vende,  ou 
qu'on  la  confume.   i  Et  que  fil  arrive  après    ,  <^od  a 
ravoir  aliénée  ou  coniumie  de  bonne  foi  ^  que^^  y^ 
eeluy  a  qut  eue  ejf ,  vienne  a  Je  pr/fenter ,  on  vd  confiun- 
n^eji  obligé  de  luy  rendre  rien  que  ce  que  Pan  P^^IJÏÏ  *^ 
en  à  mis  àpr^t ,  ^  dont  xni  efi  devenu  phn  tam  Domi' 

riche.  îSfc^^TiEiT 

Bauny  dit  encorda  mAncchofc,  &lçm-î^^Wfti- 

ble  l'avoir  prife  de  Layman  ,  n'ayant  dît  55*"*^^^^' 

que  traduire  le  Latin  en  François.    Car  aùîlul?nventor 

chap.  13.  de  fa  Somme  p.  içt.  il  ^'^^^^^^^ ISST^foi^, 

queftiou  :  ^  qftfjy  eft-^n  obligé  quand  on  a  con-  Sk.*  au^ 
furhé  Vautru^\  qtfàn  croyait  de- bonne  foy  ejlre 
àfoYj  non  à  autrel  Iltépond:  A  rendre  ce 
dequey  Nn  a  profité-^  Çff  rien  plus.  Et  pré- 
venant îuy-mêiïie  rbbjeôiofi  qu'on  luy 
pouvoit  fiiire  ;  Qu'il  y  -a^àd  Pfnjfufticc,  & 
par  cotiféqûerit  dé  l'obligatfem  de  reftkucr 
e^f  raétion'Je  ceiuy  qui  s*efl  contre  jufliçe  ap^ 
proprié  ce  qu^it  ne  pouvoit  ny  devoit  ,  parée 
qu^tl  l^cftoit  à  aùtruy ,  il  dit  pour  réponfc 
qu^àux  faits  jus^aBeguez  il  ne  >V  trouve  poiitt  . 
'  d^injùfîice  ,  puis  qu*ilsfont  colorez  de  bonne 

Ce  bon  Pcire  parle  mieux  qeMl  ne  pcnfe , 
difant  que  ces  faits  (  q  u'il  entreprend  de  jufti* 
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Êer)  font  colorex^de  bonne foy^  Car  en  effet 
ils  n'ont  rien  que  la  feule  apparence  de 
bonne  tby  &  d'adions  équitables ,  &  ce  font 
de  véritables  larcins ,  fuivant  le  témoignage 
de  S.  Augufti'n  rapporté  cy-^iefliis  par  Lray- 
man  :  Si  vous  avez  trouvé  quelque  chofe ,  ^ 
que  vous  ne  Payez,  pas  rendue^  voust*avez,  dé-' 
robée, 

3mn  en  Cm     ^^^^  ^^  Hiéme  prctcxtc  ,  &  fous  cettc 

smmt  f .  1 1 .  même  couleur  de  bonne  foy  il  veut  faire  paffer 

t'^S^'       pour  bons  les  paSs  £3?  les  contrats  ufuraires  ; 

quand  il  dit  ^  f«e  ceux  qui  par  traffic^  nego- 

dations  ,  paas  ou  contrats  ufuraires  qu^ils 

croy oient  efire  bons ,  ont  gagné  de  grands  biens , 

ignorant  invinciblement  que  telles  façons  d^agir 

fuffent  reprouvées  isf  illicites ,  ne  font  obligez,  i 

faire  refùtutiondUceux  biens  acquis  comme  ee^ 

la ,  encore  qu^ après  avoir  ainji  gagné ,  on  les 

infïruife  de  Pinjufliced^iceux  contre» 

Et  peu  auparavant  p.  15-4.  après  avoir 
dit  qu'une  perfonne  qui  auroit  tait  ceffion 
pourroit  en  confcience  fouftrairc  &  garder 
une  partie  de  fcs  biens  pour  l'entretien  de  fa 
famille  &  de  fon  eftat,  continuant  (on  dis- 
cours &  étoidant  fa  penfée ,  il  ajoute  :  Ce 
que  je  croy  avoir  femblablement  lieu  quand  les 
femmes  par  U  mauvais  ménage  de  leurs  maris , 
les  enfans  par  celuy  de  leurs  pères  Çjf  mères  , 
font  contraints  d'abandonner  leurs  biens  aux 
créanciers  qui  en  font  faire  la  déguerpie  par  les 
mains  de  tajuflice. 

Et  peu  de  lignes  après  il  pôurfuit  encore 
&  dit ,  que  la  femme  oh  les  enfans  appeliez  en 

juge- 
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jugement  four  fe  V9ir  condamner  à  devoir  dire, 
ce  qtCils  ontfeparJ^  difirait  ,  ou  ufurpé  des 
meubles^  héritages  (^  biens  du  deffnnt^  ne  font 
en  conscience  tenus 'de  le  déclarer,  £t  parce 
qu'ils  peuvent  eftre  pris  à  ferment  &  fe  trou- 
Ver  obligez  de  jurer  en  Juftîce,  il  leur  don- 
ne cet  expédient  :  Afin  toutefois  qtf  ils  ne  menr 
tent  ,  É5r  qu^en  lefasfant  ils  ve  fe  parjurent  y 
le  fage  ConJfeJJemr  leur  dira  qu^ils  ayent  a  Ce  for" 
mer  une  coHception  en  Pâme  ,  Juivant  laquel^ 
le  ils  règlent  tèsir  riponfe  Çjf  le  ferment  qu^ils 
pourront  faire  par  le  commandement  du  Ju-* 
ge  ,  pour  auiorifer  iff  faire  croire  leur  inno^ 
cence,  ^> 

Et  au  cas  que  ne  rencontrant  pas  un  fage 
Confeflcur  qui  entende  bien  ces  détours  & 
CCS  tromperies ,  ils  tombent  entre  les  mains 
de  quelqu'un  qui-îeur  fèmbletropexaâ,  & 
qu'il  veuille-. les  obliger  à  rendre  ce  qu'ils 
ont  fouftrait ,  il  tietit  qu'ils  font  difpenfcz 
de  le  croire;  &  quand  l'Eglifè  même  inter^ 
vicndroit&y  emploveroit  fon  autorité,  & 
qu'en  vertu  d'un  Monitoire  on  les  preflc- 
roit  de  venir  à  révélation  &  à  reftitution, 
ils  ne  (ëroient  pis  tenus  de  luy  obeïr: 
Parce  qu'yen  cette  rencontre  ,  dît-il ,  ny  la 
femme  ny  les  étions  fufdits  ne  doivent  ny  ne 
peuvent  eftre  forcez  far  le  Confejfeur  à  venir  à 
révélation  des  chofes  ainfi  fouftraites ,  quoy  que 
les  créanciers ^enscuffènt  obtenu .màttdement  £^ 
lettres  monitoires  de  PEveque. 

Dans  ce  même  prindpe  il  dit  au  même 
chapitre  pag.  ioo.  qu'une  perfonne  qui  feront 
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r^JeixMe  de  grattées  ^.  .trtf'^o^aUfS  fitttnreM 

feut^  au  préjudice  :dâJis^apeam(^mi,^03W^ 

qudqlaîfra  ânt  ce  idQn£)it^biigé.4^  rendre 
atkaméidaofeaiia:  crdanciet&vrî^^ijl.  n^y  ^ft 
contraiitt  'par  Jtiiilco  ?Mtf:f'>  çpmhîtîe:  il 
ooRchtt  Salués  ^yok.  fthpom:â^  opitûons 
contsaiffefi  Cix  ce  pQmt;:;\^.  dà^éi^^uf  qtti 
^mt;od^Keôàê  ett  don  jttetfmiimSkxfm  JJ^meu- 
Me  d^àft  é&mme,  oberf ,  rms^hs^JfikUf^i  d^ett 
faire  la^uèrfée'etè  femeitn  detî-kro^t^têrid»", 
Mjierfmnage ,  avm^  ^df)f  t^  ^côt^ié/ft  far 
•tftiiice^  "^  .  "i  ■,  i VW  ■•  ••-.    "••  • 

Dans  la  page  fuî vante  irpropofc  UB  aur 
tre  casfiir  temêmeft^pâc  iUp  eefoiidrâ*u- 
ne  jEonèerè  tjuî  autorifc  fccotpeticiJL^  OOB 
feulement  rînjuttk^,  lîiais  ^^uflî'iavcKigcwh 
ce  &rhamrGide:  Quelm*tm\>  ài£-i\},  fnùr^ 
9în  sfyidat  dé  fr/tpper^  battre  \fm  n^Jin ,'  opr 
debrûterlà  gra^e  d^un  bcMmei,  qtti  faura  cf- 
fnf/j,  VoH  demandé  Ji  au  44^^  ^  foldaty 
f autre  juii^a  frU  de  faire  \tom  ices  otttraget 
•doit  reparer  dfifien  le  niai  ifuî\en:fera  reifffi  ? 
Jl  rapporte  ;en  fuite  Caciques  auteurs  qm 
^tiennenr  Taffirmative  ,  «Sç  fsoisJccn  dtcr  au^ 
cun  pour  ropinion  contriiSrc  r  il  ravancc 
comme  de  luy-mémc .&  dît enrefutam  les 
premiers  :  Mou  fetftiment  tfefï  pas  le  leur. 
Car  à  rejittuer  nul  n^efl  obligé^  s*il»^a  tHolé  la 
jujïice.  Le  fait^n  quanaen  §e  fbâmet  à  att^ 
iruy^  quandonlefrie^unefan/eur'i 

Ce  beau  raifocmenfent  peut  ferFÎr  à 
jiuftifier  d'injufticc ,  non  ftulancot  tous 

les 
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les  hommes  qui  employent  leurs  amis  ou 
autrespçrfbnneSipour,  f^iredumal,  fcier- 
vant  d'eux  ,  comme  dé  leurs  mains  &  ce 
leiirf  isItfMfnen?,  &aiD(înefaiiâjitavcccux 
qu'une  même  aaion  &  }ine  même  injufti- 
cc  .   foit  qu'ils  commettent  des  larcins  & 


(gns  injtiftiee. 
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Article    VIL 


L 


FaU5C  te  MOIQ'NAGE  n« 
pi  H  A  s. 

r 

^  E  feux  témoignage  eft  un  péché  telle- 
ment odieux  &  contraire  à  la  loy  na- 
turelle ,  que  les  hommes  les  plus  corrom- 
pus &  qui  font  gloire  de  tous  les  autres  pé- 
chez ,  ne  peuvent  foufFrir  qu'on  les  nécafe 
de  cçiuy-là ,  ny  même  d'un  finaple  menlbfl* 
ge.    DieuléddfendtoiqoUrs,  ibit  en  juftî- 
ce/  ibit  en  particulier  ;  mais  les  JefUites  le 
favDtUctitpartout,  &le$  plechex  qui  en  de» 
peniderit ,  içavoir  la  calomnie  &  là  médi- 
Iflncc 
4,^nteii^-     DicaftUIus demande:  i  Sioneft^tetin  de 
wadare      fe  retToSerlors  qu^on  a  avancé  une  famffeté  qui 
^^aiîuB  icoAterfêiavie à tm attire^  $u  la  perte  2e  quel* 
qwando'ex    jue  membre  ^  lors  que  le  témoin  en  fe  rétractant 
JJ*^^p**^  rwoiiar4[  Inmimefeine'i  II  répond  qùUl  croit 
mors  fat     Jtteji  ce  foupç  témoin  n^a  pas  péché  mortelle^ 
"iî2î&i  ^^^^^^ip^^^i^fa^fff^'i  il  n^efi point  tenu 
Icretraftanti  ^{^és  quUl  4  appTts  la  Vérité^  de  retraSer  ce 

Smile^danv.  2**^'*^^  »  ^^  s^expùfam  à  tant  de  ntaux. 
mmf  "^  C'cft  à  dire  quMl  eft  permis  de  tuer  un  infto- 
Si^iîïîi!  cent  après  l'avoir  calomnié  ^  pluftôfLquc 
▼critmorta,  uc  ic  mettre  foy-meme  en  danger  en  ferc- 
gj«jj^^-  traôant  j  puis  que  çc  ne  font  pas  tant  les 

firacem,  ^  pcchc^ 

Qontenerî 

cam  taiico  iôo  încommodo  cdgnlta  vcrlmte  diOnm  tttradare.    Legatnf 

Tolet.  I.  f .  c.  59.  Ldf.  dub. 7.  Rc^inaiçi,.  Ci,  n, 45.   Dit^fim.  f.  2»  sr.  1, 
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pechcï  ou  les  bourreaux ,  que  \^  témoins , 
qui  fontmourîr  celuy  qui  cil  coudamaé  fur 
leurs  depofitions. 

Pour  avoir  encore  plus  d'éclaîrdflement 
ÏVLX  cette  queftion  ,  ce  Jefuite  renvoyé  au 
traîtté  de  la  reftitutiôn ,  où  il  dit  i  que  /V    '  Âdniba 
pitnon  qui  tient  quune  perfonne  qui  a  dit  un  qai  tairum 
faux  témoifnaze  par  iqnorance  ou  inadverten--  teftîmonmm 
Ce  ,  fans  pécher  mortellement  ,  nejt  obligée  a  ignorantia 
rien ,  quoy  que  ce  faux  témoin  produife  la  con-  ^^i  inad- 
damnation  dfun  homme ,  efi  feure  dans  laprat-  etîamri  ex 
tiqtte^  quoyque  Poppofée  luyfemble  eflre  plus  i'ioceftimo- 


nio  contin» 


conforme  à  la  raifon.    Car  il  ne  fait  pas  eftat  gacaiiquenî 
de  fuivrc  la  lumière  de  la  raifon  &  de  l'c-  JJU"*"* 
quîté  naturelle ,  non  plus  que  les  règles  de  dub.V^wic 
la'Foy;  mais  fori  propre  fens  ,  &  Tauto-  ^^^"J^^^Va^ 


rîté^defes  femblàbles  d^ns  larefolutîondes  ?ft,fedpnpc 
difficultez  qui  regardent  les  moeurs  &  la  JJ^I^jJij'JJ^ 
Relig^'on.    Et  c'eft  un  des  plus  beaux  &  mioni.°S- 
'plus  commodes  principes  de  la  Théologie  j^M-j^-*- 
des  Jefuites  ,  qu'on  n*eft  point  obligé  de  Z'i,' n.sy^' 
reftituer,  lorsqu'on  n'a  point  péché  mor- 
tellement en  faifant  tort  au  prochain.    Car 
fi  ce  principe  ejî  feur  ,  ceux  qui  trouvent 
une  grande  fbmme  d'argent ,  ou  qui  la  ' 
prennent  par  ignorance  ou  par  inàdver- 
tence,  ne  font  pas  obligea  à  la  rendre,  par- 
ce qu'ils  n'ont  pas  péché  mortellement  en 
la  prenant.    On  peut  voir  la  fuite  de  ce 
principe  au  Chap.  de  la  Reftitution .    Que  fi 
vous  y  joignez  les  conditions  que  les  Jefuî^ 
tes  demandent  pour  rendre  une  aélion  pe-» 
Ché  mortel ,  les  faux  témoins  en  recevront 
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Un.grand  foulagement  &  un  graad  CQor^ 
pour  contiiHicr  à  bien  faire  &  à  febiea  ic- 
quitter  de  ce  dévoir. 

Ce  m^ne  Auteur  tféftpas  moîiis  favo- 
,  rablc  à  içeluy  qui  fe  laide  corrompre  par  ar- 
gent., pqn  pour  dire  ^h'ï^ux  témoignage, 
mais  i>Qur  n'en  pas  dîiç  un  véritable;    II 
approuve  la  remarqua  "d'^AZQr  ,    <juî  dit 
1  Notât    I  que  fi  un  témoin  corromft^  far  argent  fe 

ifc^tem*^  ^^^^  ^fi  ^^^^^^  ^'^^^^  if^M  fii^J^^rrké 
pccttjiia  cor-  jstridsquement  »  ou  quUlfoii  (iPPelfe\fn  'Jwf- 

diTcedatan-  n  €jt  poM  obligé  de  reftituer  Pàr2fnt\qH9l  à 

riSS^e-^^^^^^'^/^^^-"  Comme  fila,  jiiftiçeti'rf- 
mr  autad    toit  autrc  chofc  que'.le^  formalité^  &  rcx- 

vociir,  ^«ri^ïir  de  la  juftice.  Urf  homme'  cft  en 
non  peccat  danger  dep^dtela  vic.  feutcd^avoir.  Ae«  té- 
'^°|î,"^n^^'' moins  de  fon  innocence:  fi  pouvant.le.de- 
fenerarref-  Kvrçr  par  voftre  ten^oign^gc  vous  prenez 
t^m^fic  de  l'argent  pour.neluy  rendre  pas  pe  de- 


«icceptam.  vpir  ,  VOUS  eç  preuez  poui:  le  faire  -mou- 
iTmiiitS^crc-^r;  puis  que  non  feulement  celuy  quîde- 
deret  cffe  poie  çontre  la  verîjtë,  mais  auiE  celuy  qui 
S,viJT.'2.  celelaverité dont. dépend  la  vîed*uninnp- 
tr.  1.  V/.  4.  cent ,  eil  la  véritable  caufc  de  û  mort.  Ce 
1t^.^'  "*   qui  ell  encore  plus  vray,  ou  pour  le  moins 

plus  criminel  &  plus  injafte,  quand  il  s'eft 

laiflc  çonompre  par  argent. 
2  Hincfe-.    Tambourin.ditquà.,2»  cehyqui  eft  accufé 
quimr  I .     ^j^^  crime  qui  ne  peuP  ejiyê  prouvé  Juridique- 

cufatur  de  '^  -  IWtfirf 

crimine  / 

qaod  juridicè  ab  ncciKiitore  jpraibati  ne<{fiic,'  noh  •ibhun-poffie  >negare  cti- 
men ,  fcdetiam  dicere  accnlatOBCm  calammaci  &  laentiri.  IcaJP^msNa- 
yarra  1. 2.  c.  4.  n.  34.  tege  eciam  S.Thon\am  2. 2.  q.  6^.  art.  2.  Qaî  enim 
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c  maà  fuir  PaccàfaUmr  ^  Mtm  fisuUtnmt  peut  aceafat  de 

IhMccufisOoit  ment  ,  i^.JfûUi  1t  calonmie.    Il  barinonpo- 
ï  rcnwycà  S;  Thomas  en  fa  i-2.  q.6o.  art.  îj?  »"!"!?• 
L  2.  Cest  Uns  doute  m^i  qaon  voie  la  con-  mentiriprc. 
^  dàînanaiîon..  Car  S.Thoii^a»  prouve  dans  îjî""J"'-  , 
cet  article , .  qwMveft.pas  penmtt  araceuftde  ^.decai.  t. 
i  ftii^ndre  far,une^(mm€^  .fequCilors  m£«'  *•  ^-  *•  '*• 
I   meqtt'atfefl  pas  iiterrogé  juridiquement ,  ** 
ii  9K  iur't^:^ permis' de  Jbre. une  fauffeté, 
Faîjitatem  tamen  fropt^nere^Àn  mtâffv  €^u  Ucei 
éflicmi   iC^endaBt  Tambourin  tro(U«ve  qu'il  i 

H'y.a>p0fnt..de  diffiiùal'té  en  (on  opinion; 
cûsame  &<^  n'eftolt  fias^un  menfonge  de 
dire  à  im  liomme  ^'il  -ment ,  lors  qu'on 
Içs^qiA'tditiaTieiitié:^  -j8c  une  calomnie  de 
J'acosCcrxiommeûdoiDhifl^ur,  lorsqu'il 
Doiisr.  atàc^  d'un  crime,  que  nous  avon« 
commis.  .  De  denx  aceufiiteiiFS  )'un  dit  la 
vériçé  &  lîauprc  mont  ;  f  un'  objcâe  un  cri- 
hié  véritahfev  &  l'autre,  un  taxa  ;  &  félon 
!  l^iidmirable  Théologie:  de.  Taoibouria  ce- 
luy  qui  dît  la  vérité , .  cft  .menteur;  &  iccluy 
-qui  objcâe  le  crimerveritalsfe,  eft calomoich- 
tcur  :  de  quoy  il  ne  doute  nullement. 

Mais  I  dy  a  ^  dit-il  ,  plu}  de  difficuk/    i  itsc 
rff  fin  autre.tss.    On  dèmoftde^ji  ne  powuant  P^'^ÏT^Ï" 
-votis  defiaare  contre  un.  tmatn^iJtffgte^  ^u'en  i>mm  :  uiud 
le  calomniant ,  vous  pouvez»  '^/^"'^y^'^'^P^^dîfficnc^An 

'  •  ci/ j  a^liomiydo 

'    '  ■  ■  teabinjuilo 
'teftetuenneqaéa<,  licite  falfa  crîmina  îUi  poffisobjicere,  <^antalûmciunt 
adcuann  iuftam  dcfenfioneni  ^  Duo  affero.    Unum  fan*!!  mîh^probabile  eilj 
aketutniâtisincernim.  Probabilemihieftte,  fîidfacias»  non  peccare  con- 
tra jailitiam ,  nnde  nec  obligari.ad  rcftinitiooem Incerram  mibt  eft  ap 

id  polfic  licite  fieri fine  ulla  cuîpa ...  Vt  qaid  eaîm  H  Sodomitani  oporcct  pro.- 
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ban  t^t  il-  chi     Jçf  /^^y  impoCer  autant  de  faux   crimes 
ficxcommu-?»" /^'■^  nectffatref9UT  voftrejufte  dejenjt. 
nicatam  ,    Je  dis  deux  cbofes;  Puue  qui  mefetnhte  aj^ 
axm?!?!'.  probable  \  Vautre  que  je  trouve  affèz»   ifgcer' 
Quidcninih  taiue,:    Il  tiiefi  aflèz  probable  que  fi  vaus  k 
pubiicas      fattes  ,  vous  ne  péchez  point  contre  la  Jf^- 
Scripcuras    ce%  ^  que  par  confeauent  vous  lieftes  poinA 
Poffetne      obhgé  a  rejtitution ....  mais  je  ne  ffoy  point 
Notarins     Certainement  fi  cela  fe  peut  faire  fons   aucun 
ocihàxxzit P^^"é,  •  .  .  •    Car  sUl  faut  prouver  que  (t 
^'•^n  et     témoin  eji  un  Sodomite  ^  un  excommunié^  u» 

^naïl^^^  if  arctique s*il  eft  nécejfaire  pour  cet  ef- 

ffOAQxoWen-fet  de  contrefaire  des  aSes  public X^  pourra-^ 
To!"»?4?5.  ^*y^^^'^'^^  un^Notaire  À  celai  JeiaiJJè  cette 
^-  7*  dificulté  à  refoudre  à  un  autre  temps. 

il  âuit  remarquer  qu-il  ne  parle  pas  d^un 

faux  témota  qai  i]3»po&  de  faux  crimes  , 

mais  d'un  tempîn  injtiftcv^^  iùjtifio  tefie^ 

qui  acciife  de  crimes  véritables ,  mais  fc- 

crcts:,  ou  qu'ils  ^  ibauroit  prouver  ,  fr 

.    Ion  lei  formes  de  juftice.     (Jar.c'cft  ainfi 

que  ces  Dotbeurs  expliquent  eux-mêmes 

ce  qu'ils  entendent  par  un  témoin  injuftc, 

I  iiîcac-^^  quiaccufeihjuflement.     i  Que  ce  té- 

oufator  fibi  moiH  ,  dk  Dicaftillus  ,  s\n  prenne  à  luy- 

lusnniator  lomntateur ,  mime  n'ayant  pu  prouver  le  criw 
Immo^cui  ^^  5  "^Par  confèjuent  ayant  acmfé  injt^e- 
nrobare  non  ment ,  il  eft  obligé  à  reftitution. 
qSf  idS  ^^  forte  que  ,  félon  cette  Théologie  , 
injuftè  ac-  pour  ft  défendre  de  crimes  véritables ,  mais 
S^ÎÎSïef-  décrets ,  &  dont  il  n'y  a  point  de  prcu- 

cicaere  ac-  VCÇ 

çafator.    Difajl,  /.  2,  tréUf,  t.  iijj.  u.  ^  3,  1^,  18.  ».  285. 
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ves  publiques ,  on  peut  dire  au  plus  hotn- 

'  me  de  bien  du  monde  ^  qui  voudrait  nous 

*  déférer  en  Juftîcc  ,  qu'il  efl  Sodomite  , 

'  hérétique ,  excommunié  &c.  &  on  peut 

pour  prouver  cette  calomnie,  fè  fcrvir  de 

fj^ux  témoins ,  fuppofer  de  fauflès  piéc«g , 

&  corrompre  un  Notaire  pour  les  figner, 

lans  commettre  en  tout  cela  aucune  inju- 

ilîce  ;  quoy  que  ,  félon  TEcriture  ,  ceux 

qui  font  le  mal  &  ceux  qui  le  font  faire  , 

ou  qui  y  confcntcnt  feulement ,    font  la 

même  feute. 

Mais  après  avoir  foûtenu  qu'il  n'y  a  en 
cela  aucune  injuitice  ,  Tambourin  doute 
s'il  y  a  pour  le  moins  quelque  péché  en 
une  aâion  ^ui  enferme  tant  de  crimes, 
parce  qu'il  ne  le  fçait  pas  certainement  , 
c'eft  à  dire  dans  les  principes  de  fa  Théo- 
logie, qu'il  eft  auflî  probable  qu'il  n'y  en 
a  point.  Car  un  Doâcur  auflî  fçavant 
que  luy  ,  ne  demeure  pas  aifement  dans 
l'incertitude  touchant  les  chofes  qu'il  a 
bien  examinées  ,  &  n'en  doute  pas  fans 
raîfon.  Et  ainfi  fon  doute  lèul  eft  un  fon- 
dement fuffifant  pour  établir  une  opinion 
probable. 

Il  tient  donc  en  effet  ,  quoy  qu'il  n'ofc 
pas  le  déclarer  ,  qu'il  eft  auflî  probable 
qu'on  peut  fans  aucun  péché  ,  aufll-bien 
que  fans  celuy  d'injuftice ,  faire  toutes  for- 
tes de  crimes  pour  en  cacher  un  que  l'on 
1  a  commis  ,  &  opprimer  par  calomnies  , 
par  faux  témoins ,  par  pièces  fuppofées  , 

par 
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par  corruption  de.  U<  jfiflike  &  dc-perfoo* 
nés  publiques- ,  celuy  <]ul  le  vcat  décoo- 
vrir;  parce  que  Toa  le  perfuade  qu'î[.  ac- 
axSé  injullemciit;  c'eû  àdirc<}u'ilne  Içao- 
ruît  prouver  ce'<{a'il  àktk  ,  par  les  voks 
&  forin^titex  oi^dâiatres  de  la  Juûice  ,  eih 
cote  qu'il  foct  vra^ - &affiiré. 

Tambourin  approiive  fort  la   manière 
dont  HiBtado  aoit  que  les  écoliers  peu- 
vent rendre  téOM^gnage  des  études  de  kuis 
ischoiaftu compagnons,    v  Un  écolier^  àXtM  ,  xf$»^ 
Z^^J^^  prouver  au'sl  a  fait  (on  cours  ;  ^  f.m 
film ,  ad     cela  ayant  befoim  Je  deuxtAmnms ,  il  peut  j 

bos,  adhi-  veu  oUef  attx  Upmt^  f^if  l^^fi  perfuadeiit 
^^os^fi^l^'^ha^m^l  lUmfetiVemfasp&m' 
qai  iiinm  toMt  joTer  fu'dls  '  /^  mt  !>€»  aller.  -  Au» 
Snïlme-  «'a-t-o»  pas  accOuftuiTic  de  les  faire  ju- 
reifeiedio.  rST  ,  &  aii^  il  ne  fera  pas  fort  diffici- 
îaîiïr.bipcr-lô'  d'avoir  de  fâulïès  atteftations  d'étude, 
raaden:ii>  qui  fcrveut  à  obtenir  les  degrex  &.  lesfic- 

Siïïct'ar  méfiées. 

nonpoflunt  Pour  la  detraâîon,  voicy  la  règle  que 
JîSffeî^***  Tambourin  nous  donne  pour  entendre 
T«»^»r./.  3.  médire  avec  pJaviir  &  làtisfàâion  ,  fins 
t'un'.i  Pocher  mortellement.  2  Lors  cpim  mtdit 
'  '.'  d*u»  autre  .  eeluy  anij^iw  dejirer  ta  méii- 
pofica  de-  fattce  ,  S  eu  rijaùit^  mm  a  catijetie  l  enfamu 
traOïonc,  ^  prochain ,  mait  à  iaufe  de  U  cOftwiffoMce 
ipfms  defi-  nouvelle  z^  curseufe  ifu  1/  accntiert  oesaatm 
derio,  la-  ^  prochain^  ou  à  caufe  de  Teloquence  dé  et- 

tatiir  non            *                 '             .       '  7              . 

deipfainfa-                         '  '                    /«y 
tnia,  fedde 

fola  curiofa  vd  nova  cognlùonc  faâoiain  proximl ,  vel  de  eloqiieiiC0 


Du  faux  X^Ajfoignage,  479 

/«v  qui  médit  ^  il  eft  fort  probable  qiten  cela  detradoris, 
frùifement  il  ne  pèche  point  mortellement,  1^^^^^ 
On  peut  dbtic ,  félon  luy ,  fans  faire  grand  hoc  per  fe 
iftal  ,   fe  réjouir  de  la  médifance  fans  la  "ZS^^ 
defirer  ;  mais  îl  femble  qu'il  ne  fe  fouvient  r««*i»r. //ç. 
pas  d*un  principe  de  &  Théologie  tout ^'^-«'j^" 
contraire  ,  par  lequel  fes  Confrères  con-  '  '  *  * 
clueîit  d'ordinaire  qu'on  peut  defirer  la 
polltîtîoh ,  parce  qu'ils  veulent  qu'on  s'en 
puifle  rejolii^.    Et  en  effet  c'eft  la  même 
choie,  ou  l'une  fuit  dé  l'autre. 

ir  ajdûte  qu€  cette  réjouiflànce  doit  ve- 
nir de  l'éloquence  du.  médifant ,  &  non  pas 
de  l'infatnie  de  celuy  dont  il  médit.  Ce- 
la (e  fait  commodément  &  fans  peine  par 
une  àbftraûion  d'efprit ,  ou  une  direâioa 
d'intention  ;  mais  il  n'empefche  pas  le  mal 
de  la  detraaîon ,  il  l'augmente  au  contrai- 
re plutoft  au  lieu  d'y  remédier.  Car  il  eft 
vray  des  médilànces  auflî-bien  que  des  fa- 
letei ,  que  les  mieux  exprimées  font  les 
plus  dangereufes;  parce  que  les  belles  pa- 
roles &  les  difcours  étudiez  &  agréables 
fiir  ces  matières ,  font  comme  une  amor- 
ce qui  attire  &  qui  ouvre  le  cœur,  pour  y 
feire  entrer  plus  doucement  le  mal  qu'on 
entend  avec  plaifir. 

Après  avoir  entendu  la  detraÔion ,  i  //    «  ^oncft 
vom  ejl  permis^  felon  Dîcaftîllus  ,  de croi-^i^^^àc- 
re  certainement  le  mal  au^on  vous  a  dit  de  îjt****'^ 
quelqu'un j  pourveu  qu*iten  foit  publiqttement^^^AAxS*^ 
Jiffamtfpar  le  bruit  commun.    Comme  fi  le  "^^«««w» 

OrUituen.    Ifi' 
«é^iUm  U 1.  #r;a.  M^  ta.  iM»««  ««25^ 
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bruit  commun  pouvant  eftre  faux ,  &  Tef" 
tant  trés-fouvent ,  il  pouvoît  fcryir  de  juT 
te  fondement  à  une  injuftice  vifible  ,   &  â 
un  jugement  defavantageux  au  prochain. 
Par  ce  principe  Dicaftillus  n'euft  pas  con- 
damné de  dctraâion  ou  de  jugement  té- 
méraire tous  ceux  qui  ont  eu  mauvaîfc 
opinion  de  jEsus  Christ,  àquiTont 
tenu  pour  un  fcclerat  &  un  impie  ;  parce 
que  l'envie  &  la  medifance  des  Pharifiens 
avoit  rendu  ces  faux  bruits  tout  communs 
pendant  fa  vie,&  encore  plus  à  Ik  Paflîon 
&  à  fa  mort.  ^ 

Mais  ne  fera-t-îl  point  permis  de  dire  une 
medifance  auiTi-bîen   que  de  l'entendre  ? 
.  Piobabî-  Dicaftillus  tient    1    qu'/7  ejl  frobahU  qu'il 
lis  cftfcn-    f^y  a  point  feché  mortel  à  perdre  quelqu  un 
"J^t^kde  réputation  dans  Nfprit  d*un  hmme  d^im^ 
(fciiicetrc-  portaYice^^  duquel  ^n  né  craint  aucun  mal  en 
;5S?n  /«y  révélant  un  péché  mortel  de  celuy  qu'on 
aiterias ,  ex  diffame.  Il  uc  parlcroit  pas  autrement  quand 
SSuSflSîSil  auroit^entrepris  de  foûtenir  que  la  médi- 
îpud  Yiiain  fance  d'elle-même  n'eft  pas  mauvaîfe  ;  & 
SioS'maU  que  s'il  ne  s'etifuit  point  d'autre  mal  que 
2nietur  )     l'infamie  &  la  perte  de  la  réputation  de  celuy 
Sei-   de  qui  on  médit ,  elle  ne  fçauroit  eftre  un 
2orcs.  £»*.  grand  péché. 

if'iM.  i  /^  n'y  apas  non  plus ,  félon  ce  même 
•■».>3î-  Auteur,  péché  mortel  à  révéler  un  grandpe- 
J^^^mmché  ,  ou  mime  à  en  impofer  un  faux  à  une 
grave,  vei  perTonne  ûui  Ce  vante  d^en   avoir  commis 

?tiam  £a\(b  ^    -^  ^       •'  ^ 

iUad  impo- 

SSfoiS  quse  de  fimaibas  ipfa  Te  jaôat ,  aot  nil  carat  »  »«^J;J^.I*^^^^ 
xnfwnaca,  ncceftraortaUjdcocuftio.    Vdcnti  coup  &  confciuicnti  noolic 
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de  femblables ^  ou  qui  ne  s^e» foucie pas  ,  ou'^mdz.  Dir 
qui  en  e fi- publiquement  diffamée  ,  cela  pa[Jilrf'z/d^f, 
pour  une  fetite  infamie,    C*eft  à  dire  qu'on  «*•  t-  ^• 
peut  fans  p.élrdrc.*la,  charité  .méditje  de  ceux  ^i^, 
.  dont  plufieurs  perfonnes  médifent ,  noii  * 
feulement  en  rcdifant  ce  qu'on  a  oiii  jdirc 
d'eux  ,  mais  encore  en  leur  impofant  de 
faux  crimes  :  ou  h\çxi  que  fi  une  perfonne 
fe  décric  ellc-mémè  par  fa  mauvaife  vie  , 
v'ous  pouvcît  fans  grand  mal  luy  aider  à  fe 
décrier  encore  davantage  &  à'fc  perdre  en- 
tièrement de  fcputatiori ,  eu  la  calomniant 
&  augmentant  fes  dcfordres  ,  &  lûy  attri- 
buant des  crimes  aufquels  elle  n'a  jamiais 
pénfé.    J'âimerois  autant  dire. qu'on  peut  ^ 
Ikns  ofFenfet  beaucoup  Dieu  ou  le  prochain, 
aider  à  fe  perdre^ ,'  à  celùy  qiii  dans  un 
tranlport  de.  paflion  ou  de  Fojîe.vôudroît 
brûler  fa  maîfori  >  &  fo  noyer  ou  fe  tùiei: 
fby-même..  '  .' 

G  H  A   P   I   T  R  E      IIi: 

•   Des  Commandemens  de  PEglife. 

SI  les  Jéfuîtes  foiit  fi  lioB  màrfché  dçç 
Commandemens  de  Dieu  ^  comme 
nous  venons  de  voir  ,  il  ne  faut  pas.  eîpe- 
rer  qu'ils  tniittènt  mieux  ceux  de  l'Ëglifè. 
Gela  fe  verra  dans  ce  Chapitre  où  nouspar- 
lerons  i*  de  là  Sanftification  des  Feftes . 
i.  dujeûtic,  3.  de  la  Communion  dé  Paf- 
Tom.  IL  '  Hh  ques, 
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ques  ,  4.  de  la  Confeffion  annuelle  com- 
mandée par  l'Eglifc. 

A  R  T  I   C  L  E      I. 

De  la  Sanétification  des  Fcftes. 

CE  commandement  porte  deux  obliga- 
tions.   L'une  de  ne  point  travailler 
aux  jours  de  Fcfte  &  de  Dimanche  ;  Tau- 
tre  de  les  fanâifier.    Celle-cy  eft  la  fin  du 
précepte  ;  l'autre  n'eft  qu'un  moyen  pour 
Taccomplir.    Car  ce  que  Dieu .  demande 
principalement  de  nous  en  ces  jours  Saints, 
c'eft  que  nous  nous  employions  particuliè- 
rement à  le  fanâifier  ,  ou  plutoft  à  nous 
îanâiâer  nous-mêmes  en  le  fcrvant  :  Et 
afin  que  nous  puiffions  vacquer  avec  plus 
de  dévotion  &  de  liberté  à  ù>n  fervice ,  il 
veut ,   &  l'E^lîfe  nous  commandé  de  ù, 
part  que  nous  quittions  ces  jours-là  le  foîn 
de  toutes  autres  affaires,  &que  nous  nous 
abftenions  de  toutes  fortes  d'occupations 
qui  pourroient  nous  en  empcfcherounous 
en  divertir. 

Lesjefuîtes  reconnoiflèntces  deux  obli- 
gations renfermées  dans  ce  commande* 
ment;  mais  ils  les  ruinent  en  même  temps 
par  de  faufiès  explications  &  par  des  ac- 
commodcmens  tout  humains  ,  comme 
nous  allons  voir  en  cet  article  auc  nous 
diviferons  exprés  en  deux  points  dont  cha- 
cun 
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Clin  aura  deux  pâra^aphcs  ,  afin  de  rcpré- 
fenter  fcparément  &  plus  clairement  les  fenti- 
mens  des  Jefuîtcs  fur  chacune  de  ces  obli- 
gations. 

I,     P  O   I   N  T. 

Qu^  Iti  Jejuius  m^frilen$  F  autorité  de  PEgU^ 

J? ,  s5^  rutnent  le  eommandement  par  le- 

qwl  elle  défend  de  travailUrlesjofirs 

de  Fefie. 

LAyman  traittant  de  l'oblcf vation  des 
Feftés ,  dit  que  dans  la  partie  de  ce 
commandement  qui  défend  le  travail ,  il  eft 
commandé  l  des*dûenirt9utlelpmdu  jour    ^Vy^f- 
de  Fefte  défaire  ancune  œuvre  Jervtle,    tt  en  ope»  fer«. 
fuite  «expliquant  ce  qu'il  entend  par  œuvres  "*^'*<>°«*«* 
fcrviles,  il  ajoute:  2  On  appelle  œuvres  fer-  **ï*openi 
ifiles  ceUes  qui  n^efiant  que  pour  lefervice  du  ^^^***«  ^' 
corps ,  font  îeUes^mîmes  baffes ,  Çsf  ne  fe  font  ^JSâ*** 
^ordinaire  que  par  des  valets ,  comme  lahou»  commodita^ 
rer^  baftir^  &c.  ~  vienria , 

Il  témoigne  quedaïuer  ,  joiîer  ,  allei:  à  }g^^* 
la  comédie  ,  ne  font  pas  du  nombie  des  ^ii  ex»! 
^âions  qui  font  défendues  parceconunan*  J^^^û>iirt, 

dément  ;    parce  que  ce  ne  font  pas  dcsfuMÏ^, 
aâions  propres  &  ordinaires  à  des  fervi-  ^ncarc, 
teurs  ny  à  des  efclaves.    Et  il  découvre  «^i  ^^C  rr: 
aflèz  fon  fentiment  par  ce  qu'il  inière  en  7- v  *•*' 

Hh  2  fuite; 


».  2. 


4^4  ,  De  la  Sanitification  des  Fefi<s\ 
i  DkkBtts  (uite  :  I  Qu'il  »y  a  que.  Us  feules  œuvres  fer^ 
<SSafa*i-  "^''^^  quijoient  lie  fendues  les  jours  de  t'^fte  ; 
1  ia ,  caque  mais  aujfi  qu^ elles  la  fout  .toutes  ^  Ji  ce  t^^eji  qite 
F^ôpmUi-  l^elque  raifon  particulière  ou  la  coufiume  les 
bita  eiTc,    fermette. 

T^tT^      Ce  n'eftoit  pas  affcz pç^ur  luy  d'avoir re^ 
confuetudi-  duît  la  defcnfc  que  1  Egliffe  fait  de  travailler 

^tirafà.  ^^^  Jo^^^  ^^  ^^^^  aux  Tcules  œuvres  qui 
font  propres  aux  efclaVes  &  aux  valets, 
comme  fi  cette  partie  du  commandement 
n'cftott  iiiie  pour  les  valets  ;  il  fklloit  en- 
core qu'il  y  mift  une  grande  exception  eq  di- 
fant  ;  Pr^terquam  Ji  jure  vel  cmfuetndine 
fefmiffafint. 

De  cette  exception  ,  comme  d'un  prin- 
cipe ,  il  tire  quantité  de  cpnclùfions  qui 
font  autant  d'ufurpàtions.  for  ce  comman- 
dement i  &  autant  de  difpenfes  pour  travail- 
ler les  JQurs  dcFefte.   . 

Il  -permet  <j .  d'écrire  toutes  fortes  de 
choies ,  de  copier  $  de  péftidre;  Et  fa  rai- 
sQaiaiiDnfon  ctt ,  2  farce  que  les  Peintres  nereffen- 
minas  f\(^o- tent  pas  moins  de jatisfàélion  à  peindre  ,  que 
radoîquâm  ceux  qui  aitHetUt  leS  livres  à  étudier  :  ee  qui 
^trmua  marque,  qnt  Part  de  ta  peinture  ifejlpas  jer- 
î^avioînf.  "^^^^  ,  mais  libéral  ^  inflitué  pour  le  diver- 
miqnadam  ^jfemeut^de  t'efprit  \^^  digne  d'un  hoHnefie 
Sï?ttmifat  homme.  Gomme  il  les  Felles  eftoîent  in- 
«ierinoitur;  lUtuécs  pour  (c  •  divertîr  ,  ou  qu'il  n'y 
S  artSm^euft  quc -Ics  perfotthe««  dc  condition  bailè 
pingendi     &  fervile  qui  faftènt  obligées  d'interroihpre 

non  fervi-  .     ■*  "  ,  * 

1cm.  fedli-  •  leurs 

beralemef-  .  ,  i    »     '        ". . 

fe,  quippe  ad  reereandum  homlnëm  îiiftitucDni)  Uberoque  bomiae  dignam. 
IbU,  ti,y  * 
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leurs  occupations  ordinaires  &  leur  travail , 
pour  ftrvir  Dieu  ces  jours-là.     '^1 

♦  l\  ^oûfc  peu  après ,  que  faire  mêmeceis 
tjxerdoes,  c'efl  à  dire  écrire  &  peindre  le« 
jours  de  f^eflc  ,'il6n  feulement  par  diver- 
tiilcnient ,  ou  poUr  îquclquc  oauïèiji!iftd'& 
néoèl&ire  ,  mâiSP''dUlÏ!  par  uri'è%lt  mer^ 
cenaire  &  pour  le  feu] profit,  il  n'y  épotnt 

de  tntli  & faiaifiiftï^rft':  i  J^atui^tù  tin-   1  Namiu- 

;rrr*/2.^    le  pr^P-m  rend  fiaf  '4m  ^^w/f  ^SÏSSîv 
j^fWf .    \\  n'y  *  que  !a  peine^î&  la  fatigue  façit  ôp^». , 
dû  corps  quv'ît^y-feinble  eftti  feiyiie&^^^^''^'''^^^^^ 
i^rofiine  &  iuSigne^ths^  Fêtes  :  niais  les 
divertifïèmcn^  V'^^^-P*aî6ts  ,  i'inret'eft  ^  ft 
\€  'firôfit nayi'-'P«tt;5?)î(fi5itt  hoimïeft«"'&  ^di-  '      ....../ 

g  lés  d^ftOlinrffttsttens  '  &  des  .jrtùrs  les  plus  ' 

•  -  iï'  parce  <jué  {Yétoii'''Ge  principe'  y^tti  thai^- 
ft'&la  tKîfche  devmicm  eftre  iugées  les        )  - 
pli|s  fervlles ,  ^an^des  plus  peniWcs^&  de  ; 
plus  grand  travail  ^voicy  comme  9  en  pair- 

}d-i:.'  2  Chaffii''àètiC'diJles  ^  àet^-Wfbkux  ,    2  Vchari,; 
i^yfefchér  ,  féViàlent  efire  de^  À^ioMs  fervi^  SS??"«?«^ 
kf'de  leur  nàtui^  i-  isf'par-  eoHfe^fftint  defen-  centre  (hô 
etiaVpar  le  drm^iitmmm  ,  conMe  il  J^  ><>/*  „  cHc  v^' 
hge  du  chap.  Liceti    -De  fer  Us  'i  la  coutume  denwr  ; 
Uupefbis  afai$^(fu^t-'efl  permis  dé  chafler  par  »<lcoqucjurc 
(hverUQemen%  M^fàursael'ejt^^  comme 'aujji  prohihita, 
de  pefcher  dans-ié^  rivières  fans  l>eaHCt>fip  de  «tpo"iS'"*F 

^'  c-j    j    -    ■       «j  J      V     .  .  r    **    ex  cap.  Li- 

gsns  CST  «!p  travitth  -  -  •  cet.   ue 

'  Il  met  bien  d'un-  codé  -k  droit  commun  î?"'»-     . 

rin    3  Ottamenobti- 

.   '      ,    ^  ^    .  "   î  •  ...  nuit  ut  dic- 

bwfefti»  lîcira  fie  pectjcation'is  cai*fa  inftinita  vcoatiq ,  itemquepifcatiom. 
Itaminibus  )  fine ,  occ:  '  i^ri.  «*.  ^l 
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&  1^  commandement  de  TEglife  qui  dé- 
fend la  chaflè  &  la  pefche  aux  jours  de 
V  Fefte;  &  de  l'autre^cofté  la  coutume  con- 
traire à  ce  commandement  ,  qui  a  in- 
troduit Tabus  de  chaflèr  &  de  pefcher 
en  ces  jours  ;  &  il  prononce  çn  Xiiite 
en  faveur  de  I4  coutume  ;  Co^fuettuio  ok- 

Il  met  encorie  Fe^erdce  de  U  guorre  au 

1  Bdiare  même  raog  que  la  chaflè  &  la  pefche.  i  Jl 
tSX!^^t^k,  dit-il,  que  Pexercke  de  là  guerre efl 
pmwmè    -  tine  (etivrefervile^  parce  ^^ il  tend  dire&t^ 

hSiS?    ^^  ^  ^«^  ^f  hommes ,  .v  a'efl  fourfuùY  il 
neceni,  qua-  ffeji  pas  permis  a$^  /w^  ^  Vefie. 

P^iff^*"      Jl  déclare  donc  que  l!excifcice  de  la  guerr 

wmci|,/w,  re  eft  fervile,    Mais  ^ujjHOft  après  fl .  fe 

••  7»         yeleve  &  Tannoblit  en  la  même  maniera 

qu'il  a  d^ja  ftit  la  chaÉfejSç  tepefchç ,  ajoû- 

2  Confite- ^^^t  2  que  In  cottume:  _Pa  fendu  bonara'' 
mdqranicn  hh  ^f  difsfe  des  towrs  de  FAB^,émJB7^ie»af^ 

non  mmùs    /      l  rr  *  "^  ■ 

artemmUi-    *^  ^oajje.  ..  .   .  î 

?arern_<|nam      H  ppurroit  dire  la  même  ehbfe  des  dan- 
FeSbXhp-  fcs ,  des  bals ,  des  comédies  &  des  (pcâs^f 
nçftayitt      clés  que  la  corruption  du  monde  a  auto* 
rifez  aux  jours  de  Fefte  coutrc  Tintentioû 
&  l'ordre  de  l'Eglife  ;   çfmfifetudo  ilta  4ie 
fefto  hûjsefiàvit.  Mais  il  cft  aifé  de  voirquc. 
les  jours  de  Fefte  ne  rerKl^ï  pas  cesexer-». 
cices  honorables  y  mais  pluftoft  que  ce$ 
exercices  deshonorent  &  profanent  les  Fc- 
ftes,  comiîic  tous  les  Saints  Tout  toujours 
cru  &  enfèigné  dans  y  Eelîfe ,  &  que  la  ièulc 
lumière  de  la  Foy  &  du  Ghriftianifme  la  plus 
commune  ÏUffit  pour  Iççonnôlïlrç,         ^ 
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Et  op  Jefuite  même  le  reconnu  2S&1 
en  avouant  que  ces  exercices  de  h  chailë , 
de  la  guerre,  &c.  fom  iièrvilet  de  leur  na^ 
ture  ,  &  défendus  par  le  droit  commun 
aox  jours  de  Fefte.  De  forte  que  quand  il  dit 
après ,  que  nonobftant  la  defenfe  ^  TE* 
gli(b  &  Tordre  delà  nature  même,  lacoû* 
tume  a  autohfè  ces  exercices  &  les  a  ren* 
dusHonneftes  fk  liâtes  aux  jours  de  Fefte , 
il  faut  qu'il  attribue  à  b  coûtuoie  une  ver- 
tu admirable  &  tout. extraordinaire  qui  foit 
au  deflus  de  la  pnti&nce  de  UEglife  &  de 
toute  la  nature  ;  puis  qu'elle  fait  paflèr  im- 
punément par  deifus  les  Ixmx  de  l'une  &  de 
l'autre. 

Et  comme  les  loix  de  l'Eglifc  font  ceK 
les  du  S.  Efprit  qui  nous  les  a  données  par 
elle ,  &  qui  la  coriduit  en  tout  ce  qu'elle 
£iit  &  ordonne  ,  fi  la  coutume  l'emporte 
au  deflùs  des  loix.de  l'Eglifè  ,  comme  ce 
Cafuiïlele  prétend;  il  faut  que,  feloh  luy, 
elle  ait  plus  de  pouvoir  que  le  S.  EQ>rit  , 
&  que  rautorité  qu'elle  a  dans  fon  école , 
foit  plus  confideraUe  que  celle  de  Dieu 
même  ,  puis  qu'il  croit  qu'on  doit  de- 
&rcr  aux  abus  «qu'elle  a  introduits  dans 
l'Eglife  ,  au  préjudice  des  ordres  pri- 
mitifs &  des  loix  que  le  S.  Efprit  a  éta-^ 
blies/ 

.  Mais  fi  ces  chofès  fèmblent  extraordi- 
naires &  incroyables  en  elles-mêmes ,  & 
confiderées  félon  les  règles  de  la  vérité  & 
4a  feul.  feos  naturel  ,   elles  ne  le  font 

Uh  4  pas 
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pas  daûs  les  tnaiimcsdccesDôaèursaâu- 
veaux.  jCar  ce  n'cft  pa&  en.  çe.cas  feule- 
ment;,! mais-  dn  toutes :auti*s,&rtes  d'oCrv 
cafiofls;.quc  iadoujftpmc'fç  trouvant  op- 
pofée  &  cpittraire  iaux^loix^de  Dieu  &,dc 
rEglift  ^  cUegagtieittrdihakcinent  faQâufe. 
par  icurjugcment  ;  ainfi:i?ii'ilxtt  remarqué 
<XL  dift'ers  endroits  dexas>idiits-. 
.  IXdabar  liiit  la  màmiir^le;  que  Lay- 
manpour  détermine^  (^jUJbdvmsiiX  eit.pecmis 
f  servîie  ou  dcfendu  aux  jours  dcivefte.*   nuUœA'. 

^rPAf'i^re.priùIty:d\t^il  ^  eft  'iéiùf{q^  f  P^^  ^^ 
deputari      valets  ^  Jesiefc/avés.-  \Et\  ij  -.^lOÛtC  lâGOnï- 
^^Neconus  Hie  Layimail ,  que  fl  une vœuvjp in^i^pt^. 
ferwic  fit,  d'elle-même  lerviie  ,  elle  ne  ledevientpas 
2rtti&.lors  (^uW la  faitpx)ur  icîgfiih.  — .  -^i^ 
tum.  fidcfe-    Il  lïfôt  après  au  niamhttî  des  aclioi»><lûi 
non"  ne  fopt  point  ferviles,  iVjS»*  :,  iVô-i^/^ il 
îfcok^.t^.rJes voyais,  lesdanfes;  Et aicôre qu'il avoiiû 
**4m  ç.Yqtie  la  chafic  &  lapèinturefontdiositaLoBS 
n.A't'99^  ferviiles;  ilnelâine pas d6dirc après,  2.  jw^ 
z  ?m$ercji  ïa  chajje  fff  fait  paroblif^on^parden/Qiir'i 
exfuogenc-^Qj^îj^e  quand  un  vèiieurou  un  fcrviceur 
vcnîrio  r.  chafTe  pa^  le  coîtïxnandemcnt  de  foil  in»ft 
fiât  eioffi-  -fye^  dtâejl'fsrVilàài^'bien  que  la  peinture \ 
eftat^Srl:»;^/^  qu'^lkne  l'efi  pasfi^on.yvapourfoti 
ob  vniupta-  plaifir  ^  'pnr  dïvsrtipmeift, 
crë^fonîm,     C'cil  à  dire  qu'uiifervittur  ne  peut^paJ 
aller  à  la  chafTe  un  jour  de  Fefte  par  Qbcil+ 
fance  ,  'loTS  que  ToU' maillte'  l*y  envoie; 


1 


i 
t 


minime. 
Ibid.  ».  8. 
Mandate 
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ym\  profane  une  Fcfte  ,  mais  que  la  vo-modi,  nia 
lupté  dansie  même  travail  ne  la  F^î»ne^'j2;«^^^;^^: 

pas.  '  fatio.  fal-', 

•  Parlant  au  même  lien  de  ceux  qui  ttz-]^/"^^}^'} 
raHlcnt  à  nettoyer ,  à  t.ipiflèr  ,  &  à  parer  ».  6. 
les  EgKfes  aux  jours  de  Fertc,  il  dit  qu'ils  ^JJ^^^^J* 
pcchent  pour  le  moins  veniellcment ,  s'ils  opéra exer-' 
n'ont  quelque  caufe  légitime.      Il  die  la^J'^viiS'^ 
ménfie  choie  des  œuvres  de  mifcricordenonhcent; 

citeticure^'que  l'on  exerce  envers  le  pro-"e!temp»ï^^ 
éhiih>  comôie  de'raccommoder'lcs  habits  péri,  dcter:^ 
des  pauvres,  leur  porter  du  bois  ou  autres  j^J^^j^f'" 
chofes.dont  ils  ont  befoiii  ;  ces  aâions  ^i^k  n.j. 
fetOB-lùf  ,  font  ftrv!ires.&  défendues  aux 
joTirs^  Fcfte.      :      • 
-  Il  ^eut  qu'il  foit  permis  de  peindre  &  de 
éhàfléi^ '^ouri  \é  plàifir ,  aux  jours  -de  Fctte  ; 
&  *îl  ftc  veut  pas  i  qu*i*  .Mi  permis  de  bàHier 
«nè^Eglife%  de  k  taptlfér  ,  &  de  romer 
^our  le  fervice  de  Dieu.     Il  veut  que  l'on 
pliiflc  fc  promener  \  danfcr,  voyager  ^  &. 
ktter  où^l'on  voudra  pour  fc  divertir;  &il 
frtJ  y«at  pas  qu'il  &it  permis  de  Vifitcr  les 
pauvres  &  les  malad^îs  ;•  h  de  leur  renA-e 
quelque  affiftancc,  ppeticndant  que  les  œu- 
vres de  miftricoi'dc  font  plus  contraii'et;  à 
lafîriniteté  des  Feltes,  que  les  jeux  Ales-dî- 
vcrtiflèlttcns  du  niomle.     Il  ne  veut  pas 
rnêmlé 'qu'il  foit  permis  de  porter  l'aumof- 
lie  aux  pauvres  le^  jours  de  Fcfte-,  conime 
il  dit  expreffément  peu  après. 
'  Car  àyiantmîs  enqueftion  fi  ceux  qui  par 
un  motif  de  pieté  font  desaéHons  qu'il  ap- 

Hh  f  pelle 
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pelle  lêrviles  9  pèchent  contre  le  commande* 
ment  de  Tf^glilè,  il  répond  en  ces  termes  : 

I  Erafan- 1   //y  en  a  qui  exemptent  de  pecbi ceux  qui 
rationepie-  ^  ^cupent  en  des  œuvres  jervHes  les  jours  de 
"ub^**"    ^^^'  pourhaftiroH  reédifier  les  Eglifesjgra- 
i?reamex«-^*'^^«^*^  »  p**'"  porter  rattmofmt  aux  pan-- 
ccntcs  die  vres  ^  pouT  oruer  Us  Temples  ^  &c.  Mais  pour 

ferviiia  ai  «'^V  /  ^  fi^^^  ^  jenttment  de  eetue  qui  m  exempt 
tcmpiaaîdi-  teut  pas  les  perfonues  qui  travaiueut  fous  «^ 
refidcada^*  ^^fi^é  les  jours  de  Fefle  ,  encore  quUls  te  faf- 
efe?*ir  ^  yî^»/  pfT  ce  prétexte  ;  c'eft  à  dire  par  motiÇ 

namgcren'   ^^  piet^. 

n*"d  d**i"^"     ^^  ^^^*^  ^-*^^^  ^*^'^^  ^^  periûis  de  joUer  , 

ïréte.  aIT  danfer,  fe  promener' uns  néccffité&poor 

egocamfflislefcalplaifir  les  jours  de  Fefte;  parce  que 

laS^^S  félon  la  Théologie  des  Jefuitçs ,  ces  ac- 

vdhocprae-tions  nc  lÎMit  pas  fèrvUe^.;   Il  prÂen4^uâi 

ÎScfre*"  qu'encore  que  la  piçlmure  &  la  ch^ 

non  exctt-  foycnt  feviles  d'elleS'-méniies  ;  toutefpis  le 

^'         motif  du  plaflîr  &  du  contentement  qu'on 

y  cherche  ,  les  empcfcbe  de  l'cfire  ,  &  les 

rend  licites.  Et  néanmoins  il  foulUent  que. 

ballier  une  Eglife  par  dc?otioo  ,  prçadc« 

foû  plaifir  à  parer  un  Autel ,   à  tapiflfer 

une  Chapelle  9  à  porter  l'aumofae  à  ua 

pauvre  ,   font  des  aâ:ious  défendues  aux 

jours  de  Fcfte  ;  &  que  la  leule  néceflitc 

&  non  le  plaifir  les  peut  empefcho:  d'eûre 

fcrviles..  Comme  iîle>laifir  que  l'on  prend 

à  cballèr  ou  à  peindre  eâoit  plus  nobk  & 

plus  faint  que  celuy  que  Ton  prend  à  fer- 

vir  les  pauvres  &  Dieu  même  dans  les 

Eglifcs. 

Il 
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Il  a  même  de  la  peine  à  exempter  de  péché 
mortel  ces  aâions  de  pieté  &  de  Religion , 
tant  il  veut  paroiftre  rigoureux  en  ce  point. 
£iLsfont^  dit-il  j  pour  Uynoixspef M  v^iel, 
Sakem  vemalia  fu»t. 

FilliutiusTavoit  dit  devant  luy  en  mêmes 
termes  ^  &  encore  plus  clairement.     1  //  fco^""^^ 
femhle  que  ballier  uneEglife^  la  tapijfer^  fe'  pJum,  veftirç 
d'autres  aSions  femblahies ,  fontferyiles',  ^  StV& 

ifu^à  les  faire  fans  exçufe  légitime ,  il  y  a  pouf  hujufmodi , 
^emoifts  feché  véniel ^  encore  qu'il  ne  fait  pas  ;|[|^|^  J|j; 
mortel  /V/  »V  a  du  mépris.    Etrange  Théo-  aiiqui  excl- 
ïôgic^  qu'il  ne  faille  point  craindre  demé-^ç'j^^^"'^;^. 
prilër  le  commandement  de  Dieu  qi^i  de-  faitemVcc- 
>hd  le  travail  des' jours  de  i^  efe  &  de  Di- î^'^^^^;;;^^: 
manche  en  travaillant  pour  foy -même; taie,  fccbrô 
pûFCe  que  Ton  prcûd  Ton  plaiiîr  au  tra-piïS'!: 
vail ,   comme  à  la  chiflc  ;  &  qu'il  faille  «.rw.  um,  ' 
I3faindi«e  de  le  itiéprifer  &  de  pécher  mor-  ^;  *^;^^^'* 
tellement  en  »av«>Hôfii;' feulement  pour  îè;4-  »^7^* 
fèrvice  de  Dieu  A:  de4%îire  ! 

Ite  forte  qute  ces  jours  que  Dreù  ^  de- 
ffifteï  particulièrement  à  fonfervice,  poùr^ 
r6nt ,  félon  '  cette  '  Théologie  ,  eftre  em- 
ployer à  fervir  tout  autreque  luy. .  On  pour-- 
xft  en  donner  une  partie  au  divertiflèment, 
làïe- antre  au  moftdè  :  &  ce  quîeft  le  plus  ' 
iftortttdnt  &  le  plus  horrible ,  on  pourra 
ks  d^ônttcr  tous  efttlersou  en  partie  aufer- 
vicéfdu'Dlîrble  ,  les  'paÏÏànt  en  débau- 
ches ftl  î  en  oftènfes  de  Dieu  ,  lans  violer 
pour  ceta  le  commandement  qui  ordon« 
ne  de  fanâifier  les  Féftes  &  les  Diman- 
ches. C'cft 
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G'«fl:  ce  que  Filliutlus  cnfcignc  en  ter-. 

caminofa     P^r£icujléerfff9f9j^  d^fen^  de  pecbér  Ç5?  d^offefhr 

t^w^'pJoS^r  ^'^^  ^r^'  ^'  ^'A  ,  com/ne  fi  par 

bibitajndie  »^^  crtmes  CT  /^i  pechez,  Q»  violait  Us  fOf$rs 

V^k^f"^  i^^>-;  Ce  ne  fera  doaç.fas  faire  chpfc 

Fcfhif  viofc- coijtraire  à  lafanélificatioa  des  J^cftcs  ,<îtte 

TtJ^f-   ^  Ici^  employer  à  ofteàfer  Djça  ;  mafepn 

16^.  '  *'   Kofanera  ces  jours  faiitts,  fi  on  l€^.;cm-: 

plpye  au fcrvke  des  Egliftç ,  des  .a^^^^  i& 

4es  fauvees.    Si  le  .premier  4e  Gcçr^Çi^À 

6ftplu§  iïopic,  Tautre  pgu:oâft  plus  ridicut 

Iç  7: 5ç  tous  deux  cufi^naijteta^liflfiîW  ^ti^i 

^mcnt  le  ,conunandci©ei»:de  fenà;îéçfiîf  1^ 

Celtes  ;  Vun  çjx  condamnant  une  pantîg.^^ 

ce  que  Dieu  deiwndfi;;  âci'autre  en j^ltn 

•  iiaat .  ou  excufant  ce  ^u'i^  défend.,  particnicr 

Ijerenîçpt  ces  jours-14. . .;  ,.        •    ^'   ,  îi// 

y  Si  Filjjutiiîs;  auflîebieii:  qft'Efcobar  fj^m 

55cçy  cil  de  fon  fiaiiwqm ,  avait  efté  eçi  la 

compagnie  des.  Pharîfici^  ^ors  que^l^JoAn^ 

Sçigncur.  voulant  guérir  xjifi  hpoiffiçcflui 

ay^it  la,  nwin  tapte  ftiehe  ^-i  leur  dflmaïKi,^ 

P!*ï^';^ITeftpr  leur  cnviîe  &  empcfçhq:  lfiui{ 

2  ticetSaiiH^caj0|ïi|ri^  ,.  ^  S^il^flfii^^feirmis  afujaur  dn 

):^^'l  ^é^ài.  <k  faire  ÂH  Mm,  OH  du  i«a/.f  :Saifta 

ih»iei»W«;dQUtç.iJs.n'auioient:pô$  /efté-ft  furprM.î:  ^ 

'AtitiVta-  Ç^f^^Wt  pas  deaaeur^'fi  cour^s,;qui?T,le§ 

«bant.  '    mdliens.    Gï^rîiJs^îie  r4p«pdirfiiit-'^n  ij 

-&  deipei^rcrcnt;  :^s  Jfî  fijenc<5^^  c;om,me<tt| 

rEv^gilc.  ^  M^(st  05$  Jefofces,  n!^0cm  pu. 

fç  taire  fans  trahir  lepr'Çonfciemcft  &.  la 
.qaufe:4e  la  ÇoniR^griiç,,-  Èftobar.iciift  dit 
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c«bant 
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qu'il  n*eft  pas  permis  de  bien  faire.     Non 

lrc4t  bene-  faceté  :  puis  qu'il  foufficnt  qu'il 

n'eft  pas  permis  de  parer  des  Eglifes  ,  ny 

de  porter  Taumofiie  aux  pauvres  :  &  Fil- 

Ihitius  cuft  pu  dire  qu'il  eft  permis  de  mal 

faire,  licet  maie  facert  ,  puis  qu'il  croit  que 

les  pcchei  ne  profanent  point  ces  jours-là: 

Opéra  peccaminofa  non  ejje  fpecialiter  probi^ 

bita  die  FefiQ^  juajf  per  ea.  Mes  Fefius  vio^ 

letur. 

Fillîntîus  expliqué  en  fuite  quels  pechei 
îl  entend  quand  il  dit  qu'ils  ne  profanent 
point  les  jours  de  Feftc  ,  alléguant  tout 
cnfcmble  la  raifon  de  fon  opinion,    i  La  .".^-^^^po- 
primipaie  raifon  ,   dit-il  ,  ejï  parce  aue  ce  q^hSc  ^ 
troijiéme  précepte  ,  entant  qtfil  e\i  divin  ,  praeccptuih 
ff  oblige  pas  particulièrement  à  ne  pecber  point  q^irauJai» 
les  jours  de  Fede^    Comme'  lï  ce  n'eftoit  vinum  eft , 
pas  défendre  particulièrement   d'offenfcr  f^2jiï«ad 
Dieu ,  que  de  commander  de  l'honorer  &  non  peccan- 
de  lefervir ,  particulièrement  ces  jours-là,  Fefto.^5n<. 
n'y  ayant  rien  plus  oppofé  qu'honorer  Dieu  ».  «47. 
&  l'offènfcr. 

Il  allègue  uneièconde  raifon  eiicorepluv 
étrange  ;  difànt  que  pécher ,  comme  médire ,    Tuniqnîa 
Je  parjurer  ,  fe  corrompre  a'ùec  des  femmes  ,  f^al?»  " 
ià  autres Jfemblables  ,    ne  font  point  aétions  noncftfer- 
ferviles.  Et  parce  que  S.Thomas  après  les  •^^ihiw,'^. 
Saints  Pères  &  l'Eferiture  ,  a  dit  qu'il  n'y  jc5«ç ,  for- 
a  point  de  fcrvirude  plus  baflè  &  plus  op-  «S  *,i. 
poféc  à  la  fan6Hfication  des  Feftes  ^   que 
celle  du,  péché  qui  nous  rend  cCclaves  du 
Diable  ,  &  fait  que  nous  luy  rendons  le 

fer- 
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fervice  que  nous  devons  particulièrement 

à  Dieu  ces  jours-là  ,  il  prévient  cette  rai- 

fon  )  &  la  touche  feulement  en  pelant  , 

Kec  obftat  comme  n'en  faifànt  pas  grand  cas.  //  n*tm^ 

^^&dâu  /'^''^î  <lit-il ,  de  dire  qite  çdtty  qui  pecbedc 
lîeri  fçrvus  vient  efcUve  d»  péché  ,  parce  que  cela  n^eft 
STwnram  "  ^^'^^  que  par  métaphore  ësf  enpgurej  isfum 
iiictapboricô  e»  effet  ^réellement ,  comme  SuarezlemoftJ^ 

ec  iymbolicè  ^^^  ^^  l^„„ 

nonancem       II  parle  généralement  &  fans  excepter 

^bM  "*  pcrfonne  ,  lors  qu'il  dit  que  cette,  parole  : 

saarer.11.7.  C<r/«y  qui  peçhe  devint  efilave  du  péché  ^ 

JIM.  n.  148.  ii^çfl;  pj^  réellement  véritable  quoy  qu'il  ne 

pujffe    ignorer  qu'elle  eft   de   J  e  sus 

Christ  en  S.  Jean  8.   où  il  dît  que 

tout  homme  qui  pèche    eft   efilave   du  pe^ 

ché  :  omuis  qui  facit  peccatum  ,  fervus  eft 

peccati, 

C'efl  bien  une  penfée  fort  nouvelle  par- 
mi les  Chrcftens  ,  qu'une  aâion  indific- 
f  ente ,  ou  même  bonne  de  Iby  &  louable, 
commç  orner  une  Eglife  ,  foit  plus  baflè 
&  plus  fervile ,  &  partant  plus  défendue  aux 
jpurs  de  Feâe,  &plus  contraire  à  la  fàin* 
tetc  que  Dieu  demande  de  nous  ces  jours- 
là  ,  que  les  péchez  les  plus  énormes* 
Mais  c'efi  une  nouveauté  &  un  excès 
encore  plus  efirange  de  dire  que  ces  pe* 
chez  ne  ibnt  pas  aâions  ferviles  proprement; 
c'eft  à  dire  qu*ils  ne  font  pas  proprement  con* 
traires  à  la  liberté  &  à  Thonnelteté  Inaturelle 
des  hommes  i  &  fur  tout  à  c^llc  des  Chrd^ 
tiens. 

D'où 
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D'oùils'enfuivra,  Gommecneâètccje- 
£ujte  ne  craint  pas  de  l'avoiier ,  que  Jésus 
Christ  n'a  pas  parle  proprement ,  lors 
qu'ija.dit que  ccluy  qui  pcchedlefclavedu 
péché  ;  ny  S.  Paul  lors  qu'il  a  dit  que  les 
pécheurs  font  efclaves  du  Diable ,  &  qu'il 
les  tient  captifs. 

Et  il  faudra  en  fuitte  déclarer  que  Jésus 
Christ  ne  nous  a  pas  proprement  dtli-- 
vrex  ny  proprement  rachetez  ,  puis  qu'on 
ne  dçlivrepas  proprement  ceux  qui  ne  font 
pas  proprement  efclaves,  &  qu'on  ne  rache- 
té pas  proprement  ceux  qui  ne  font  pas  pro- 
prcnicnt  en  ïcrvitude  &  en  captivité.  Et 
enfin.pour  comble  d'impiété  il  faudra  oller 
à  Jésus  Christ  la  qualité  de  Rédemp- 
teur &  de  Libérateur  ,  &  dire  qu'il  nVft 
qu'un  Rédempteur  &  un  Libérateur  méta- 
phorique &  fymbolique,  &  non  pas  propre 
ocvaitable,  mais  impropre  &  figuré,  con- 
tre la  parole  de  Jésus  Chkist  même: 

I  SileFikvausdelàPrc^  vom fera*  véritable-^   \^x^o%r%r 

ment  libres,  Imsliberaye- 

Ite  forte  que  cette  doarine  des  Jefuites  beri  Sws!' 
rcnvcrfe  les  fondetncns  de  l'Ecriture  &  de  l""*-  ^•- 
la  Religion ,  &dte  n^ft  pas  feulement  op-  **  ^^' 
poféc  à  la  façeflè  de  Ja  Croix  &  à  la  Philo- 
fophîeChreftienne,  maisauffi  à  la  lumière 
de  la  raifon  &  à  la  Philofophie  Payenne. 
Car  les  Payens  mêmes  ont  reconnu  qu'il 
n'ya  rien  de  plus  fervile  ny  de  plus  contrai- 
re à  la  liberté  naturelle  de  l'homme  &  de  la 
raifon,  (juelcvice  &  le  péché,  quoy  qu'ils 

.    n'îiycnt 
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n'ayent  pas  connu  Tautcur  de  cette  Icrvitii- 
de  &  le  maître  v  eritaWc  de  ces  çfclavès ,  qui 
eft  le  Diable,  non  plus  que  le  vray  libéra- 
teur de  ces  mêmes  efclaves  ,  qui.cft  J  £• 
susChrïst. 

§.    IL 

Exfediens  que  les  JefuiUs  propcfent  pour 
éluder  le  comma»dewent  qui  défend  de 
travailler  les  jours  de  Fefie. 

« 

NOus  avons  vcu  jufques  icy  '^ommc 
les  Jefuitcs  difpenfent  les  Peintres  , 
les  Chaflcurs  ,  les  Pefchcurs  ,  &c.  du 
commandement  qui  défend  de  travailler 
aux  jours  de  Fefte  ;  il  refte  de  voir  en- 
core quels  expcdiens  ils  donnent  pour 
réluder. 

.  Efcobar  eh  fournît  deux.     Le  premier 
eft ,  fi  les  Feftes  font  locales  &  comman- 
dées en  un  Heu  fèulenàctit ,  comme  font. 
^fouvent  les  Feftes  des  Patrons  des  Paroi  C- 
fes ,  de  fortir  de  ce  lieu  pour  aller  travail- 
i  Kumèio-  Ifer  en  un  autre.    Il  met  premièrement  k 
co  Fcftiad  chofe  en  queftiou,  &  demande  ,  i  SUlefl 

^^ditc^pfrmisdefùrtiradefeiH  ^un.  lieu  ok  il  ejl 
derçconfni-  fefte  ^  pour  aller  en  un  autre  où  iltfeft  pas 
'i'iupunè.  Fejle  ?  Et  il  répond,  2  qu'aff^Ahent  il  ejl 
«cferviiibus  permis  d\  aller  tf  d\  travailler  eh  œuvres 

vacaïe.         jcrvtleS. 

EfcoiMT  rr.  I.     Il  ne  dit  pas  qu'il  faut  quelque  raifon  ou 

^'^Z'xu'  quelque  néceflTité  pour  cela,  mais  qu'on  le 
/.  loo.  peut 
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peut  fotrc  à  dcflfein  feuîemcnt  de  èravaiHer 
&  -de  fe  déchargez  da  commandement  de 

--  feiiiahael  Sa  ^i  -^  de  mcittc  fétttimcnt  ! 

dit  I  f^aorèi  avoir  mi  la  Meffè  en  un  lieu  x  Aûdicà" 
Qk'fiiijiyFifie'^.o»  fèuï  aller  «iv  ««  autre  heu  ^f^  P^^f , 
oÈi-t'iifîfftfèi^  Fe fie*  pour  y  travailler.  lîcumnhînoti 
voûiça^h  eniende  la  Meffe  ,  mak*  i>ar?5/^^^g^ 
d<?v<5^tion  feuicmçm ,  comme  Filliutius  qut i^^ndi  e*  • 
l'*.iSiHid*:&  fui?!  rcxpUqoc.  Car.ai>résàvoit[^^«^{''p|f, 
dikfl&ndé,  a-  S-ù-^ permis  defortir  du-Heùvtrh  itjtuM 
k^fa'^memêiih'H-èjï  Fefte  ^  fouraUê^  ^"'l'LMxc 
aw^aupfi'^fk  Con  travaille  aux  œuvres  /âri^i-iecedereâ  ' 
&/?•  il  répond. abfolûmcnt,  3  J^e'cela -efi"^^^^ 
fièi^i^Y^^  qu^efiafÊièHtce  Iseu-là ,  on  y  ftut  Feftus  dte^  > 
$rW{iUkr  XQt^e  ks  auk'esqui  y  dbmêmettt.  qao^^Seû»^ 
Et  ii«jOÛtC .  4  qUé  pour  ce  qui ejtdé  la-Mefi ,  operibuï  « 
àtfen^le  plm  prohal^lè  qufen  frrtàut  M  lieu  oà  ^^f'^f^'^ 
a^fi  ^Feflû  m  doif  l^etiUudrt  ^  pokvé^u  que  ti'e-  cJc-aè  p^ 


fe 

U^treÀjaiOet  aU  Uiu  ik  il  n'ejifoint  Fefte.  "  ^^^/^ll^' 
Il v^t  qu'on  clitende  la  Meffe.  mafe*.<r.*7.Ar, 
pùurveu  qu^il  fé'puiffe  faire  commodétnem.^''^^^^' ^^^ 
autrement  il  ne  voudroit  pas  y  <;)W^;  v  Et  4  QgotTad 
àSn  qu*on  ne  doute  pas  de  fa  penlée'&'de^""'*'?^^. 
foiï  imemÎQn  , .  il  le  dit  encoreunè  foi^,S' pS- 
■comme  pour  s'ofpliquer  davantage  eii  Gfes*>^t>aiu^vj^ 
xerina  \  ^J'aydk,  pourveu  que  eeià  fe  pu^^ Sln"S 
fe  faire,  commodément  i  paru  eue  SUaret  i!r«âproprioio- 

ions.  IL  il  /i^«  flics  Fellas . 

,,  '     •  .     \     f ,  '.'    .■  »  •        •  ''  •      ft   modo  ' 

commode  poAit  habere  SncramlUmmo  mane ,  ut  deinde  in  Joco  uhi  non  o!4i' 


'  pçdies  Feftus,  vacare  poffit  opcri  fervili.  IhH.n.xw.  ç    Dixi',';4 

modo conunodè poflir,  qiiia fie etûknUmUac Suartti  quiu 


quanivîs  Sàiïcher  vm^ 


craoi  au-     «'y  a  point  d' obligation  (T entendre  lamejji^ 

^nS^zmcV^'^'^^  ^^ ^A^  à^^ntwidjihmXéUpduè 
f{^\^itmx\x'du{if»(mileftïejle,  ,.      -  i    . 

^'*'r'*ltcl*'  •  .ïEç  pcmr  cclaircrr.dayaruage  la  difficaUé^ 
iIii>l"îoX  Filjiuttilideinande ,,  i.  Jipour  faire  légitime- 
i**^*  ai  ^"^^  ^^i^-^  chofes ,  i7  ^  necejjaire  d^avoir  quel* 
ha^qaxdi-  ^|ïç  '•<?^»  ^ .  11  répoiîd  ^  X  qu'encore  que-quel- 
^^eSa' ?*^^'^^^  ^^^<^  .f  *»  ^^^  C/î  ft^(i(fja4râ^  par- 


0^^f^^^r,^  -6V«  ^«  rf  t/?.  i5?>,  f^m  mré  fûjei 
açaile§i»i  .piepêur  travmller  i^.g^^r.quelqHfichofe, 
^anot.ti^^  raifon  eft,  3  parce  q^iàpn^rmuApar^ 
tiquiri,  fed  {et ,'  ^^^  »'^  Z'^'  trwfuper  qufi  dxje.  ferifir  de 
^^^lï^^^^'^  ^f^  Mpf^fiofifmreobligation 
«pafenrefo^  ^  firecfpu  \  ce  qui  ffeffimtf(ks  ^d^fmS^  fan 
%Wt  '^  mimpresepu ,  iU'et^mi  qne  ^'efiujH  eboft 
q«ndi  g»-  d!4Ue*V^*f^  indifférente, 

^m  %  ^'^^'  ^û  étrange  droà  que  celay  de  uc 
.^od  coUi-  garder  f%s  les  Feues,  &  ,dc  femoçijaer de 
g«o4i.  i*»i  ig^  forte,  de  l'Eglife  ,  en  éludant  fon  com- 
''3j<i^pK>-/rtanderïicût.  Si  tous  les  habitans  vou- 
J^^^'^-Jpiçat  fe.fervir  de  ce  droit  prétendu  ,  & 
iiiul^àas  0  sVa  «Jjter chacun  à  iès  affaires ,  à  &n  tta- 
^jj!^^"°vail,»  &méme  fe  promener  pour  fir  di- 
jjatiasefl fil- vert ir  hors  la  Paroiflè  où  il  eft.Fefte  , 
Sempra- *^  n'y  auroit  plus  de  Fefte  ,  ou  bien  il 
c^^îi,  qiioifaudroit  que  le  Curé  la  celcbraft   tout 

ïïSreî»'"  ^^^^  »  ^^  ^^^^  ^^^  Preftres  feuls  s'il  en 
S^ficpro-  avoit.  Mais 
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Mais  la^iaifon  de  cet  auteur  qftplai(kn« 
te,  que  de  ibrâr  exprés  de  faParolfièoà 
il  eft  Fcfte,  pour  aller  travailler  à  une  au* 
ère  où  '\\  rfisÉ-pai  Feue ,  ce  n'cft  pas  trom- 
per ,  mais  (buiernênt  iMV  le  précepte  de 
rEgHfe.  CdttiWe  fi  ce  fi-ettoit  pas  trom- 
per que  de  fuïr  à  payer  ce:qu*on  doit ,  ^ 
fi  un  enfimt  Hé  paffiroit  pas  pour  dcfo*: 
beïf&nt  â^•lfebellte^  qui  fuiroit  pour  ne  pas 
jfittre  ce  ^pKpfon  ^cre  luy  commanderoît. 
Et  ce  qu'il  «ijoète  pour  <?onârmer  cette 
takbn  ,  eft  sfoâi^  fbrt  confid^^ble  :  Que 
f£glife  ne^fendiiiit  pcrfnt  de  fortir  hors 
de  la  Paroiffe  où  il  eft  Fëftc  ,^  c'cft  une 
chofè  indffiietâate  &  Ifbre  à  un  chacun  , 
<&  par  couftquew  quSl  h*y  a  point  d'o- 
WigatkMi-tfy  demeufcr  isôur  oejebrcr  les 
Fertes. 

Au  jugesfiftni  dé  ce  JriUtte  9  faut  refor- 
mer les  msiméR  de  rEgtifè.  Et  quand 
%s  Curez  it^omttianderQfit'  déformais  une 
Fcftc  ,  il'  r\t  ibifira  pas  de  dire  qu*il  y  a 
obligatiou  de  la  garder  ,  il  feudra  qu'ils 
défendent  encore  de  la  pan  de  rE^liiè  à 
leurs  Par<Di!ffiens  de  quitter  la  P^aroîue  pour 
Çt  déehar^  de  leur  obligadon.  Il  faudra 
pareillement  reformer  le  commandement 
de  rEglift,&  ne  dire  pas  feulement,  cdm- 
me  Ton  a  dit  jufijues  icy  ,  Les  Fiftes  tu 
fanâifierat  ,  &  ajofiter  ;  Tu  ne  t'enfuiras 
point  de  la  Paroiflè  où  elles  &  gardent  , 
pour  te  décharger  de  Tobligation  de  lés 
lànâifier  ;  puis  que  fans  cela  tous  les  Pa< 

li  2  roiffiens 
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mfter  â  mùrtni^  ref$&riexie  ^  ^frteidep  D^^ 
minicaap^Uatmr^  tai^eôterreniSfftrikm^fA 
mtmdi  tUectbns  abfiimntii  ,  UuiÊmu  Hviwis 
cmkiéms  farviàmm. 

Il  Ait  foi-ce  ibr  ce  pafTage^  &  il  veDt 
qu'on  le  i:eniarqiie  comme  tr6s<-titiportanit 
en  cette  matière  ^  crbfaat  r  iVèir  rencûki-' 
,  tré  tout  ce  qu'il  cbtrcfae.  i^n^^mms ,  dft- 
il  ,  comme  H  defeàd  qn^êH  ite  /drofife  Mtog 
JÎÙMtsJomri  ide  Démambe  -mac  tekvres  ma- 
ntieUesX 

Jene  m*arrcfte  point  à  ce  qnece  :^V$bh: 
Théologien  cîee  ce  Sernioci  <ûascnt  de 
S.  ÂuguSki^^  lequel  toutefois  n^ëft  pss'de 
hiy.  Maïs  je  ne  p<us  que  je  n^nln»re  la 
fimplicité  de  ce  bon  ixunme ,  tfui  wfffoan 
pour  preuve  de&  piK)policiDfi  lmt>affiigeq«ii 
kruïne  &  qui  pttmve  c^^idDitliiiejEit  tout  le 
contrakedè  ce 'qu'ij  prâiinâ.'  Carrameur 
de  ce  Sermon  parlant  de  te  paktie  de  cjc 
ôommandement  qui  défend  .k  travail  Mme 
jours  de  Fcfte  &  de  Dinvancfee  ^  veut  que 
Ton  retranche  en  ces  joun^li  non  feule-* 
ment  les  occupations  *&  l«s  f<Mits'^toQ(^ 
les  chofts  de  la  terre;  m^iSHitrfrrïesptdfitv 
&  les  divertiflèmens  du  monde  ;  ÏJt  im^o 
terrems  ^fkrihm.  ^  mutai  mènèfii^Afiùiht' 
tes^  &c.  £t  au^  contraire  ^  >te  }efiiire  a«tec 
lès  Gonfreves  pennct  le  travail  i  xplantiié 
deperfonnes,  &  laif&tme^^eMioBe  Ubercé  â> 
tout  le  monde  de  joiiir  d^^us  les  plaifir^ 
&des  div^ntiflèmens  qu'ils' Voudront:  mé^ 
me  de  ceux  qnt  ibm  defçâdvs  parUtoy^ 

1  Dieu , 


Dieu  4  uns  que  pour  xela  iis  fiiiTeDCriendc 
Gontf atreau  coinoiaQdement  de  l'Elfe  &  à 
la  ânâiôcation  des  Feues  ;  pourveu  finie* 
ment  qu'ils  fi  donneta  la  peine  J^ entendra  h 
MS^\  cDUuneditBaunv. 

Et  pDur  Tautre  partie  <lu  commandement 
qui  regarde  la  ikiiâiâcation  des  Feâes  ^  il 
&k  encore  plus  daiiemem  pacoiAre,  fon 
snreaglemeQt  en  x:d)u'il rapporte deceimé* 
me  Auteur  &  de$  CoacUes  qui  condam-» 
sent  évidemment  ibn  opinion  dans  les 
lieux  mêmes  qu!il  alk^ic ,  atnfi  que  nous 
Talions  voir  dans  la  féconde  partie  de'  ce 
Chapitre. 

I  L    P  p  I  N  r. 

•    ^  L 

Q^iifiMi^  felm  Us  Jefmites  ^  pêur  finélifier 
Jet.  Dimaïuhes  i^£ntenjjte  ime  ba^eMdjfi^ 
^iiim  iaftMt  exUniri  ok  V<m  veut  iCMie- 
ne  «if  par  parties ^l^ à  tam de reprifii^què 

.P4m€^eut. 

C£t  Auteur  flpie  te  4^.  fiaunydte^iiprés 
avoir  dit  que  les  Apoftrcsont  oodon-» 
né  qubn  i'aUUenne  mi  joiir  4e  Dimanthe 
deS' ocoapations  &  desf  piaifirs  du  tDûrtâe,' 
190ÛI6  qu*iU  D*ont  ordonné  cda  qoepour 
notts  ^iBHCux  dif^k>ftr  par  ce  retrapcheittisnt 
dès  plaiiirs  àcàtxx»mi\ ,  i  paflcr  ialneenacar 
ce  jomfaklt  au  fervioe  de  Dkâtr.,  Ana 
•  •.  li  4  nous 
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nous  occuper  à  autre  -chofe  ;  «*  in  ea  tm 
renis  (tpçribus,^  vel  muikU  Ùiecehris . a{^ 
Hentes\(  tantum  di'umis  ^cèdtibus  Jerviamus, 
Et  le  P.Bâuny  dit  qu'on  cft  quitte  dç  toute 
l'obligation  que  l'oa,*^  de  fanâificr  Je  Di-? 
manche  &  les  Fcftcs ,  Ji  <nife  dowte.  la  peine 
tn  ces  f oints  jours  d^oûpr  la Mefi,^  i .  . 

Erxjôàtinùant  de  câ:er>ce  n^éaie  Auteur 
comme  s'il eftoit pour  luy  ;  £#  fautla  'Meffe^ 
dit-il,  qui  e(t  partie  de  l?h6nneur;qua'*Di6a 
e^tige  de  nous  en  ce  jourr-là  ,.  i^^^^  p^^ 
ainii  :  hs  die  vero  nullnsfe  à  MiffarurfS/ foi* 
crarnnn  celebratione  fiparet^  nequetfuit  ^iJomi 
remaneat  c<eteris  ad  Ecclejiam  pergeniibsu/^ 
nequi  in  venatione  je  occupes» 

S'il  vouloit  tirer  quelque  avantage  de  ce 
pafuge,  il  dev oit  pour  le  moins  en  retran- 
cher ces'  dernières  paroles  ;  neque  in  %;end'^^ 
tione  fe  occupes.  (Jar  les  citant  comme  de 
S.  Auguftin  qui  rappprtè  s\e  "çommahae-^ 
ment  des  Apollres^  il  rçCDiinoii  que  ièloa 
S*  Auguilin  &  les  Apoftres  la- chaflb.ctl  dé- 
fendue le  Dimanche  V.  laquçUc néanmoins, 
félon  l'opinion  de  ce  Père  &  de  lis  Con- 
frères ,  eft  pcrmife  ce  jour-là  aux  per- 
é)nnev<iui  ^V  emj)lôyfiat  par  divcrtîflb: 
ment..  '  '. 

II.  devait  encprc  prendre  garde  <}nc  cq 
paflÈLgejie  fuit. rien  poîutluy  ^.&,Dç.proarr 
YC(  nuUement  ce  qu'A  prétend.' , . ,  Car  cet 
Autàuf' qu'il  dte .  û\t  .Ûed . .que.  pctfoano 
ne  doit  ie  difpenfcr  d'entendre  là  Meflè 
kîDîrç^ni^bç  ;.  mais  ilûe.dit  pas  quc^ela 
j::.;/  ,  \i  fuflÊt 
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fhfBt'  pour  s'acquitter  comme  il  faut  du 
précepte  qui  commande  de  fanéHfier  ce 
Joitf-îà*  Et  comment  le  pourroît-il  dire , 
ayant  dît  immédiatement  auparavant ,  que' 
rihtention  de. Dieu  &  de  l'E^life  eft,  quç 
fibiisnenous  occupions  a  autre  chcyfêqu'à 
fon  fërvice.  Vt  ïn  ro  iànutni divinis  cultibus 
ferviamus, 

■  Après  que  le  P.  Bauny  a  fi  bien  expliqué 
ce  pajflàge ,  &  qu'il  s'en  elt  fervi  fi  heureùtë- 
raéhf  pour  foh  defliein  ,  il  joint  l'autorité 
des  Conciles  à  celle  des  Apoftres  &  de 
S.  Auguftin ,  &  il  continue  fon  difcours  en 
cette  manière  :  Les  Conciles  en  Sfent  autant. 
"Géhyde  Mayence'c,  ^y,  iff  de  Toftrs,'^.  tous 
deuifcenPaH  SfJ.  .<^«  temps  de  Leêk  ^,  i^  de 
CharUmagne^  ^  U  Jixiéme  de  Ghnfiantino* 
fUàUc,%,  en'ceS'Urmest  Dieivére'Doininici 
àèintà  débet  ejfe  ôhféttvantia ,  fit  frater  oraUth^ 
ner^-Mijjarumfokmnia^  ^eaqua  advef" 
téndftm  pertinent  y  nihilfiatn'^  •  - 

^  Il  fctoit  maVaifé^de  trouver. dans  les 
Ç)oncilesun  paflàgc  plus  exprès  <^ue  celuy- 
fey  pour  condamner  Topinion  do  P.  Bauny 
&de  fês  Confrères  touchant  la  fanâificatîon 
Su  Dimanche;  &  toutefois  il  le  produit  luy- 
même  &  prétend  s'ct)  fervir  conmie  d'une 
forte  preuve  pour )luy. 

■  Bduhy  veut  quels  feul  travail  maiîud  fbît 
défendu  au  Dimanche;  &  le  Concile  qu'il; 
<3tc  défend  de  faire  quoy.  que  ce  foit  ce 
jour-là.,  hormis  ce  qui  eil  néceflaire  pou^^ 
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nent  mhilfiai.  Bâuny  toofiient  qu'en  ei^ 
tendant  la  Mcflè  on  uti^att  au  précepte  qiii 
commande  de  fanâiiScr  le  Dimanche;  &le 
Concile  déclare  que  l 'on  doit  employer  tout 
le  jour  en  aâîons  de  pieté  ^  de  Religion, 
comme  font  les  prières,  &  Taffift^nce  à  la 
Meflè&ai;  fervice  divin:  défendant  toutes 
fortes  d'autres  occupations  &  ivcrtiflfcr 
mens  ;  tu  f  rater  oratiaftes  ^  Mijfarmmfo' 
lémma  Hihiî  fiât, 

Layman  parlant  de  l'obligation  de  fkpc- 
ti&r  les  Feftcs  ,  l'explique  en  cçtte  fbrtt: 

1  Aiteram  I  U autre  partie  du  comma»demeutde  t'Ej^i- 
Sïfiftîw'  fi  q»i  regarde  robfervationde^FeOes^  ^^- 
pnecepto  de  mative ,  ^  ordofme  que  tous  les  Fide  les  qui  OM^ 

Se^lcftomm  ^'*%^^  ^  raîfon  entende^  U  Mep  miitn 
concinetur,  uvec  attention, 

^"wom-"*  ^*  ^^^^  ^^^*  ^^  peine  .de  (çavoir^qucl- 
nés  Fidèles  le  Mcflè  VOUS  cftcs  obligcx  d'cuteadrc ,  il 

integram  cefte  ,  tl  ejt  indiffèrent  que  les  Fidèles  emtem^ 
Miflamcum  ^^  ^^^  f^uTS  Je  Fejie  Mne  grande  Mefïè  om 

attentione  »    /r  "^   'h    /-  \  zr    ^      i>    i'  »» 

aadiant.  wêe,  kajfe.  £t  i\  VOUS  luy  repcéfcotex  IGblU 
LAjmani.^.  g^ÎQnqu'By  a  d'cnten4re  la  grande  Mefife 
».'i.'/*i8î.  en  &  Paroine  ,  il  vou&  refondra  ce  dputç 

2  Nonre-en  v^is  difaut  qu'il  n'y  a  pas  feulctnent 
fcrt adpra»-  obHeation.4'en^iidre;  abfoiument  la  Mcflfe 
tdimpietio-  en  fa  raroiile  :  ^  Il  ny  AfaSrmejme^  djt-^l» 
??dêiSî3:  d'^^fi4^^enmude  ,  à  {jpa:i>.9ir  U  Par^e, 
todieinter-  pouT  entendre  la  Meffei  mais  en  quelque  lieu 

fuie  miiTse  ^^^ 

folomni  vd  -   «'^ 

privacx.  ::''].■''■'•  .'.'',, 

un.  ».  ï.         .3  ^Neqae  eriam  cctt'a  Ecdefta  ,  pa*;i  Parochialis .,  pro 

MiiTa  audiendà  dcimka-eft  ;  fbd  dbicuniqae  Biddes  MMmii  jmâiatt ,  Trie- 


/ 
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atalés  ftdeles  Pentemdent ,  ithfattsfint  au  pre*  ««ço  y> 
cifie  de  FEgltfe.  fedunt. 

Il  vous  Avouera  bien  que  les  Evéques  &  '^^* 
tes  Pafleuts  de  l'Eglife  ordotocnt  aux  Fi- 
deles4'6Dtendre'  la  Meilè  daos  leur  Paroif- 
iè  ;  mms  ilnc  recpnnoit  pas  en  ce  point  leur 
voixpour  celle  de  TEglife,  &  il  ne  fait  pas 
difficulté  de  dire  que  les  Pidelesnefontpas 
obKgeï  de  leur  obcïr ,  iè  fondant  fur  Tau- 
torité  de  Suarex  &  de  Tolct ,   i  oui  dogh    «  ^'"d- 

.     X  •.,   j.^  ^        •       A»       J  moncwt  non 

nem^  a  ce  qu'il  dit ,  cet  avts:  Que  k  ^«n^oUisare 
mmÊdementqt^unEvêque  fait  à  xeutt^ui  fiuttv^^^^^?^ 

fimsjkehargs^  d^entembriaMejJictéicuU'damtfabÂt^iS- 
fi  p4Kn^e ,  ue  paru  point  À^téiigatwn  ;  pré-  fam^diaii^ 
tendanttque  ks  Evéques  mêmes  n\>nt  pas  Pa£^^ 
pouvoir  de  -commanâer  cela ,  (ans  doute  ^**'- 
parcequHlsnerodtpas  receu  de  Suareiou 
de  Tolet  ^  n'y  ayant  nulle  apparence  de  dire 
'  qu'ils  ne  Tout  pas  receu  de  j£sus  Christ,     ' 
pciis  qu'il  Jeur  à  donné  IViutorité  de  gou- 
verner kursp^ples  &  de  leur  commander 
tovit  ce  qu^Is  jugeront  utile  à  leur  falnt  & 
au  bien  de  l'Eglife,  &  qu'il  leur  a  dit  que. 
ceux  qui  leur  (^d'âent ,  luy  obeïïlènt  en 
leurs  perfonnes  ,  &  qfue  ceux  qui  les  mé-. 
prifcnt ,   le  Tïïéprifcm  îuy-mémc.    Auffi 
pïufieurs  Conciles  ont  ordonné  d'afllfter 
aux  :Meffes  de  la  Paroiflè  ,    lefquels  ne 
mériteront  pas  d'eftre  écoutez  ,    ftlon 
ccs-Jefuites  ,    comme  ayant  pafTé  leur    • 
pouvoir  &  Êiit  des  ordonnances  témerai* 
i:e9. 
.  Tambourin  ne  fe  met  pas  beaucoup  en 
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peine  de  fçavoir  s'il  y  a  quelque  i5rdbu-. 
nance  qui  défende  d'entendre  les  \MeiIcs 
particulières  des  Religieux  au  préjudice  de 
Gélles  des  Pafoiflès.  Car  il  prétend  qoc 
ces  Décrets  font  abolis  par^  la:  cauliume. 
I  Quod  n  Qmeji  le  texte,  de  Parochis  c.  l  difie  contrai-  ' 
4e  p^'hîs*  '■^  r  *l  ^ft  maintenant .  aùali  par.^nfaffg^  ^  par' 

wntrarium    la  CO.nJlume.  .  ,       ^  i 

is'eftiri^&  Dicaftillus  devant  Uiy  avoitaflùré  laihé-^ 
coniUctadi-  me  chofè.  1  Quoy  ^uejHelqtiès.-ancieta 
tus*rSî*r,  ^^^^  P^  dire^  il  ejl  a  prefent  tout  neriaim  , 
Ir/ *"**'**  àk'ïi  ^  félon  taus  les  Auteurs  ^  que  it  droit 
Mijf.'e.  4.  ancien  a  ejl/  abrogé  parla  coufiume.  '  Ejtce 
«.5.». 6.  qui  cft  eltonnant  >  après  avoii:  donilé  à 
qae&'^ua:'  ccttc  coullume  qut  ett  un  defordre  tout 
cunque^Mw:  vîfîWe ,  le  pouvoir  d'abroger  ledroTtj&'les 

ftti"fiîp«-  ^^^^  ^^  TEglifc  ,  il  dénie  à  l'Evêquc  le 
ccpto,  qaid- pouvoir  de  détruire  cette  coudume  par 
^x'amiqïli  ^'^^  ordonnances.  3,  UEvique  ,  dit-il , 
dixerint,     nç   Peut  Ordonner .  JH/P    chacun^  entende     U 

ierliffiml  ^^^  ^"  ^^-  ^""^^'f'  '  Pfce.qHe  félon  Cufa- 
cftapudom-gtf  dt  l^Eglife  il  efi  libre  a  chacun  de  l^entendre 

Quttm*?iw  Ainfi,  fi  vous  voulet  croire  ces  Thcolo- 
ne"  bro^^  giens ,  toute  la  Sanâification  des  Feftcs  & 
uTmcffe^îi*- 4fô  Dinianches  fera  réduite  ientendrcunc 

M.jp'J'*''  ^^^^  ->  ^  encore  ùno Meflè  baffe  ^  &  à 
itf.i/iX  rçntcndre  où  l'on  voudra,  quoy  qtfen  di- 
^p«;fr^«,«"fc'^^'^^sÇvêquês  &  leç  Conciles.'  ■  v  - 
non  poccft  Quc  fi  on  aa  pas  h  dévotion  ou  tetloi- 
«am^e   fird'emendre  la  MeiTe^.Dicâftiiasil^foin 

aadiat  Mif-  ^dei 

fam  in  &a  •  ..      ,^  ',..,  'j 

Varochia,  eo  Ipffe  quoi  ffcundimi  Ecxlcfisc  nfiim  lîbcrum  fitcnlqtteubrqne 
audirc.    ».  59.  • . 
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de  .la  commodité  àcs  perfonncs  de  quali^ 
té;     I.  S*i/s  ne  peuvent  pas  ,   dit-il ,  '  r^- 1  senatores 
metk'0  fiornmodémeia  À  ua  autre  temps  les  aft^^^^^^^l- - 
foires  publiques  >,  ils  font  exempts  d'obferver  ce  qui  Reipu- 

precmti.    .  .        .     .:.    Wiçxnego- 

Mais  afin  .quon.ne  raccule  point iàefairt=mpusreji- 
re  acception  de  perfonncs ,  il  permet  aux  ^^^è^  ^"e- 
ftrviteurs/de  n'aller  point  à   la  Meflè  ^!^ae\iiit,  ' 
2  s^ilfautfe  l^er  de  jraud  nuitin  ponr  y  ^''^-^  ^ 
,alkr'y^..mrmrr  mornss-que  dtcmjiumei  biis  ^.  nff,  5. 
eftoicot  preflçz  de  leurs  aflfaircs ,  le  dormir  j^*-^y-  ^  î- 
&  le  fommeil  ne  les  retiendroit  pas  anJit»;-i,Famuiiin 
&  fi  îcur.maiftre  leur  zvmx.  commandé  de  fs^^^^^^ 
lever  de  gr^md  matin  ^OXit    le  fuivre  à  la  Miffâ ,  .ex-* 
chaire  ,  ou  pour  luy  rendre  même  quelr^^^'^'S:! 
que.  fervice  intauie  ,   ce  Jciuite  les  obli-te  diK&en- 
.gçroit  à.  luy  obcïr  ,  &  il: les  dirpenfe.d:1sfr^^;|">°^^^^ 
beir  ai  £^ue  qui  leur  commande  dcfefrtfifaisdiiav. 
vir  Diçu\  en  emtaid«lt?:la   Mefrc.,.;'iî.J*^"^8f2?, 
pour  obfe-vcr  ce  conimandemcnt  il  •^■fam  dinano  & 
qsfhis  Je  Uvent  plus  mâtiné  iormir,  ^*^''*^îfc^S^5i!ras 

que  de  Ù^nfiui^e.  ,       -     J   demcndo» 

Que  fi  vous  ne  voulei  bas  entendre  laTe^.,*^^'»*^ 
Melie entjere^cesLafuiltcs  nouveauiticnrtaado.  Ad 
lient  qu'on  peut  fatisfaire  à  ce  dcvoir>  cp  ^"^  f".'"^, 

f  r*     1  .  o        ,    /5  noilobligat 

entendant  leuIerDent  une  partie  :  &  c'cft  prseccptmn: 
une  choie  ho^teufe  de  voir  comme  ils  en"-* *"** 
parlent,  ^  comme  ils  divifent  &  mettent 
en.  pièces,  pour  parler  -ninfi  ., .  la  chofc  jdc 
la  Religion  Ja  plus  fainte  î  difputant  & 
cpnteftant  les  uns  contre  ks  autres  pour 
déterminer  precifément  quelle  partie  de  la 
Meflè  on  peut  omettre  ,  &  quelle  oa  eft 

abfo^ 
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abfbhuncnt  obligé  d!eatendf ef  poiv  iati»- 
feirc  au  cornmaqdemcrrt  de  TEglife.     Ils 
demeurent  tou»  d'^ccœd'  que  reluy-là  pè- 
che contre  ce  comnstnckment  ^  i^i  man- 
que  à  une  partie  notable  de  la  Mellè  ;  mais 
.    ils  font  en  difièrcntpour  deternûner  quelle 
-     cft*  cette  partie  notable* 
1  Quaicni,     1  Koninck  die  que  ce  feroit  une  partie 
^3^  notable  fi  an  h'entcndoit  la-Meffcque  dc^ 
fencentîAnr,  puis  PËvangile;  D'autres^reduî&ntcelaàla 
SSTîSb^  moitié  ou  à  la-  laroifiémc.  partie  de  la  MeiÊ, 


%i.n,6^M,demeurem  a  accota  (jffu 
^l^^'^'^^'^me  partie  ^ft  mt'ahli: 
\ç^w  Bauny  en  feSomme  c.  17.  p*  ^yy.  eft 
£^^Jfh*-"Pfc  hardy  que» lès  autres,  parce  qu'il  par- 
bttinc.^  iti- le  après  eux.  <i)ar  ii  détermine  plus  parti- 
Jl^^^^ijCuliercment  quelle  partie  de  la  Meflè  on 
midiaoLttit  «ft. obligé  d'eHt6Rdr6  precifc^eiH  pour  fa- 
SSSJÏÏh^^^  au  pfïîcepte.  >  CT^jï -mm^  mffé<^»  -^ 

tabUen».      dit-il  ,    I.  qtie  qui  eKtemiJa  M^  deptns 

%^lJ£;^Q*'f0^srtùife  imiftfivén$ent  ,  Juféfu^la  pa/l 

*  j.  '.  :  -^nitmunùm^  fatisfait  ^u  pncepu  ;  parce  qt^i 

fit  tttfUVépréfeik  aux  parties  e^intielies^  in-' 
tt^ames'J^iceUR^Mffp.  Je  ne  fçay  qaîluy 
adonné  l'autorité  d&(iiminuer  airïfi  la  Meflè, 
A. de  luy  couper v- pour  âinfi  dire^  la  telle 
&  les  pieds  eh  retranchant  l^  commence- 
ment &  la  fin,'  ■''  ■■ 

Il  s'en  trouve  d'autres  qui  ftbtilîïênt  en- 
core davantage  fiir  ce  fiijet,  &  apprennent 
i  couper  la  Mcflè  par  la  moitié ,  &  à  join- 

^       drc 


I  Pra/Ut 
in 
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At€  les  parties  de  dctiî  Méfies  diffcrcntes 
pour  en  faire  une  entière.  Azot  au  lieu 
que  je  viens  d*allegiier  donne  cet  expédient, 
&  dit  que  celuy  qui*  s'en  voudra  (èrvir  s'ac- 
quiitera  fort,  bien  de  Tobligation- d'enten- 
dre la  MefTe;  i^ptrctquUlfaU  tout  ^^m^^^^^\ 
f^  contenu  démp  le  précepte^  doutant  quel  J^'prxcepto 
giife  commande  ftmpUment  au* on  entende  la  ^^î"^^' 
Mèffè  toute  entière  yinais  eue  ne  commande  pr»:ip?t*Ec. 
fOtunt^  Centendi  toute  entière  d'^m  ^^'^^  eodem^sa 

Pféftre»  .      ,        .      .  .       -    -        cerdote  to- 

'Goninck  eft  auflî  de  cet  avîs^  at  lieu  que  ^^^^  «^nw- 
j'ayidéjacité'  où  fl  fitit  cette  qùefftiôn.  2  ^V  Lm,  rcà 
cêluy  qui  vitfaaia'MeJfe ,  par  exefnfle^  un  ^^^^^^  « 
péH:aVant'iti€Ofific!r^ion  ,  (*f  eMend  C'e  qui  tJm'^l^d^ 
refle  de  cette  Mejji'là  ,  isf  l^  commencement  ^^^-^   ^^ 
A  éelle  ^ui  ft^H-  après  ^fujqt^k  là  cmÇecra-     *'^ 
tkn'è^clufi^emênt^^  fatisfait  au  précepte  <^  qufveiS 
l^EgUfe'i  il  dvooe  qdîe  ceux  qui  tiennent  la  ^J^^  sa- 
negative  foirf  fondez-  fur  une  rdfoft^  irës- ame Sc- 
forte  &  efficace  ,  gui  efl  que  celûf^qtii  en  J"^^^^^.'" 
ufe  de  la  forte j  lï'etttend  point  une  MclTè  ditreiiqu^ 
cntiete  ,'  à  quôy  toutefois  il  eft  obligé  par  g«9™  »^n« 
le  commandement  de  l'Eglife'  :  3  PUrce  aiSfèquent 
^ut  ^  di^il,  ces  deux  parties  de  deux  Mejfes  ^^  «^i 
différentes ejiaùs  indépendantes  Pune  èkl^au-*  ncm^oS^ 
tre^  elles  ne  pèuveni  pas  faire  une  Meffien-  Jv^  iiti»- 
tiere  ;  à  quoy  toutefois  il  efl  obligé  ;  ê/  cette  J^coTSw 
raifon  ,  parlant  à  la  rigueur  ,   prouvé  atjez  ^^^f-/^ 

•'      «#«•<!- ».  xSn/ 

3  -^M 
corn  dnae  fllx  partes  Tint  inter  fe  omnino  Indcpendentes  ,    non  pof* 

ftnc  integnim  âcrififchim  conftituere  ;  &  confcquenter  qui  tas  au- 
dit  ,  non  audic  Miflam  întcgram  ,  ad  quam  tamen  oblif^amr  •( .  fc 
hxc  ratio  in  rigocç  loquendo  banc  icniemiam  Tacit  efficacicer  probac. 
Jhiàt 


O- 
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•  •  • 

ffficaceme30t/i.0tu  vpini0t.     Mais  auffi-toft 
après  CCS  paroles  îï^  ajoAtç.  que  nonoblto 

SSSiSX^^/^^fi^W*  le  £(narme\A^l^y:m  cnuj'e  Je: la 
cent  convcA- forte(,tfi  <ff ifififete  ^  \(fi.il:^  frifhjabU.  quHl 

do  taiis  eft      11  s^iTure  cet  .hommç  iàtx  ui3C  firaplc  pro- 
P^Sle  Cil  habilité  &  fur  la  parole  de:.q»^li}u«>.Gafur- 
«wnfadsfo-  ilcs,  epnrrçj'autontédç  l'EgUfe^  fuisqtfil 
**^'  '  '  avoiiç  qu'elle. coijiroaActe  .d't^iitçiKlre.  ^ûiie 
Meflè  entière  ,  &  qu'elle  ne  Tell  pas  ftellc 
n'cÛid  itp  ji^r,  ;att  mem^  iPrjÇJtjriÇ  ,  •  & .  centre 
.  la  r^ifQp^qu'ij  reconiKlMit  fivid^ntç  &  effica- 

ce; çpiaune  iî  lesC^(iiïftçs^;igttv«aiiklQ^.iie-' 
voient  ciupqrter  fur.i'ÊgJif€&  iiiriafaïfi>B 
même,  v,  '.■  '_  ,^\^^'.\\y-  -.  \  ./ 
.  Il  iiCs  fe,  çQntçptç  ;pas  4e;x«poiv:er.  à  la 
!  •  '  raifon  pour  fuivRC  \;^^e'^^Uque  Douvellc 
&  corronîpaë ,  i&  de^ft^wî^  libert^:  de 
reny^ecïçr  les  loix  <je  rJBglUfc  ft>tts  pi-&re>(j£ 
de  kfr.exgfliqucr  ;  il  vfiWflÇoiti^KQre  r^j^-t- 
tcrda  faute  de  ce  relgïciiement  &  de  :cc 
mépris  «le  l'autorité, ^  de,  yïgjifc  &  de:  .fe$ 
loik-fur  l'Églife  môiTifi  Çat  pour.  >ap- 
.  iutioeftpuycr/ar4poAfe,ildit  it^qrniŒglifeJfaçhant 

^^^^  explicaûom,  JcÙ9^.  ijfifJtimda  bf  '  cnfe^^ntef 
bopipfoquoy^^-^      y   tes  modcrér  fiiivmt  ces  explica* 

catioheft       Uons, 

wmietitFu-    Comme  fi  TEgUft . approuvait  tout. ce 
primi&do-  •^'  '  quelle 

cérif.cenrenirfiiamprafcceptanijnxtaeasmoderàri.    îbii,        ' 


2: 
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qu'elle  tolerc  ou  qui  ne  vient  paà  à  fa  con- 
noiflance.  Il  faudrôic  établir  une  Inquifi- 
tion  toute  extraordinaire  pour  examiner 
toutes  les  err^irs  qui  font  dans  les  livres 
nouveaux.  Et  parce  que  les  Pafteurs  de  l'E^ 
glife  les  diifunulent  quelquefois ,  &  les  fodf- 
frcnt  avec  douleur  &  genlîHcmcnt  l  ne 
voyant  pas  préfentcment  de  moyen  liy  de 
difpofition  pour  les  corriger  ou  pour  les  re- 
primer, c'eft  leur  faire  grand  tort,  &abu- 
1èr  injufiement  de  leur  patience  &  de  leur 
tolérance ,  que  d'en  tirer  avantage  pour 
tromperie  monde,  &  faire  croire  aux  peu- 
ples &  aux  fimples  que  les  Evê<Jucs  approu- 
vent par  leiir  filéncctout  ce  qu'ils  nccôii^ 
-damnent  pas  ouvertement,  quoy  qu'ils eti 
gemiflcnt  fouvent  devant  Dieu.  Voila  com- 
me les  abus  &  les  erreurs  (è  gliflënt  dans 
rEglifc ,  &  s'y  établiflènt  peu  a  peu  ;  ceux 
qui  les  prit  ibtrpduits  prétendant  enfin  les 
faire  palier  ^bur  des  lôix  &  des  r^les  de  l'E- 
glife. 

Bauny  en  fa  Somme  c:  17.  p.  181.  pro- 
pofcauiTi  cette  queftion  :  Si  c'efifatisfaireau 
précepte  J^ entendre  la  Mcjfe^  d* entendre  une 
partie  dUcelle  d^un  Preftre  ^ij^  P autre  d'un  fé- 
cond différent  du  premier  ?  Il  cke  Emanuel 
Sa  &  quelques  aunrcs  qui  tiennent  l'affir- 
mative ;  &  approuvant  cette  opinion  ,  il 
ajoute  :  Je  la  tiens  puur  véritable  ,  parce 
que  Voyant  de  ia  forte  ^  on  fait  ce  que  /'£- 
flife  veut.  Car  il  eji  vray  de  dire  que 
oui  entend  de  Pun  des  Preftres  qui  difoieni' 

tom.  IL  Kk  àt 


il 
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ta  Mejfi  quand  il  ejl  entré  dans  l^Eglift 
ce  qui  fuit  la  confecratiunjufqu^à  la  fin  ^  ^ 
de  celuy  qui  luy  a  fuccedS ,  ce  qui  devance 
laconfecratton^  qu^il  a  oui  toute  la  MeJfi  j  puis 
que  effeâsvement  il  s* ejl  trouvé  à  toutes  fes 
parties. 

Il  ne  s'arrefte  pas  là.  Il  dit  de  plus  que 
non  feulement  on  peut  ainfi  entendre  la 
MeCTe  par  parties  à  deux  fois  lors  que  deux 
Preltres  la  difent  de  fuite  &  fans  interru- 
ption; mais  auffi  en  trois  ou  quatre  fois, 
&  encore  plus  avec  interruption  &  dans  un 
fi  grand  intervalle  de  temps  qu'on  voudra. 
Et  parce  qu'il  a  vu  que  cette  opinion  pour- 
roit  élire  mal  receiic  à  caufe  de  fa  nouveau- 
té, il  la  veut  faire  paflèr  fous  le  nom  d*  A- 
2or,  afin  qu'on jae  croie  pas  qu'il  l'a  inven- 
tée de  luy-mênic*.  On  demande^  dit-il,  s* il 
ejl  befoin  que  ceUfe  fajjè  confecutivement  fans 
interruption  de  temps^.  Axûr  p,  i.L  7.  c.  3. 
y.  3.  répond  que  non  j  i^  que  fartant  l*on  peut 
en  divers  temps  fe  trouver  à  autant  de  parties 
de  la  I^ejje ,  comme  il  en  faut  pour  en  ccmpofer 
une  entière, 

.  Ceft  à  dire  qu'on  la  peut  entendre  d'au- 
tant de  Preftres  difièrens,  qu'il  y  a  de  par- 
ties dans  la  Meflè  ,  pourveu  que  ce  que 
l'on  a  entendu  feparément  de  chacune  cftant 
joint  enfemble,  enferme  tout  ce  qui  fedit 
à.  la  Meflè  ;  &  qu'encore  que  ces  Preftres 
difent  la  Mefle  en  des  temps  &  des  Autels 
bien  éloignez  ,  on  ne  lailfè  pas  en  les  en- 
tendant de  la  forte  ,  de  latisfairc  au  com- 

man- 
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mandement  de  l'Eglifè  ,  &  d'avoir  enten- 
du véritablement  une  Meflè  entière  corn- 
pofée  de  parties  fi  diverfes  &  fi  incapa- 
bles d'eftre  unies.  Il  vaudroit  mieux  com- 
battre ouvertement  le  commandement  de 
l'Eglifè  ,  que  de  s'en  joiier  d'une  ma- 
nière fi  ridicule  &  avec  une  liberté  fi 
étrange  ,  qui  ne  peut  eftre  bonne  que 
pour  rendre  la  Meflè  &  toute  la  Reli- 
gion mépriûble  aux  Hérétiques  &  aux  A- 
thécs. 

Cependant  cette  belle  raifon,  qu'il  Cif- 
fit  pour  fatisfeire  au  précepte  de  l'Eglifè,  ' 
d'afiifier  à  toutes  les  parties  de  la  McfTccn 
quelque  manière  qu'on  les  eçtcnde  ,  foit 
de  fuite  &  en'  une  fois ,  ou  par  parties  & 
à  diverfes  reprifès ,  a  fait  que  quelques- 
uns  fè  font  emportez  jufqu'à  dire  que  fi 
entrant  dans  l'Eglifè  on  trouve  deux  PreC- 
très  à  deux  Autels ,  dont  un  commence 
la  Meflè  &  l'autre  eft  à  la  moitié  ,  fi  bn 
entend  en  même  temps  Tune  depuis  le 
commencement  jufqu'à  la  moitié  ,.  &  l'au- 
tre depuis  la  moitié  jufqu'à  la  fin,  on  s'ac- 
quite  jdu  devoir  d'entendre  la  Meflè.  Bau- 
ny  cite  pour  cette  opinion  Azorà  quelques 
autres  ,  &  Azor  en  parle  en  ces  termes  :  * 
I  Si  ce  que  dit  la  féconde  api  won  ejl  xray  ,  .  "  Npnvî- 
je  ne  t/oy  rten  qui  empefche  que  celny-la  «éirumeftqaod 


-/f  ,  .  .  . 

faSisfaJfe  au  précepte  qui  entrant  en  PEglife  fecundaopi- 

faciat  pra> 


l^k 


en''  quia  faci»- 


cepco  qai  zdem  Sacram  ingrelTiu  ,  daot  Sacerdoces  rem  Sacram  faaentes 
audit  fimul  per  partes.  Nam  qaod  attinet  ad  attentionem  »  poreftadacmni'- 
queaaimiuniDcendere.    QaarefecundafêiuenciaixiIhirQlttinprobacar,  quia 


5*  1 6        Dfla  Sanâificêtim  dis  FefiiS. 

lamomm  tî-  entend  la  Mejfe  par  parties  Je  deux  Prejirês^ 
rorom  cft    aui  U  difent  en  ntcme  tempi.    Car  pomr  ce 
Aondiicad  ?«<  ^  de  y  attention  ,   il  peut  rai/otr  «i  tans 
mioncfuf-  ^^«x.  C^ i fi pouf  quoy  f  approuve  cette  opinion^ 
«M  ««ÎT  w»  j^iiV/r  Jbit  fijndee  en  raifon  ajfez  forte  ;. 
'•  7'  '•  3*    ivtfi^  /r^r^f  f  «*e//r  ^  fondée  fur  PauU^Hé  de  v 
''  ^"'       perfonnes  fonfiderdbles. 

Il  avoiie  que  cette  opiniph  ^  qui  eft  ri* 
diculc  en  elle-même  ,  &  contraire  au 
commandement  de  TEglifc  &  au  refpeâ 
qui  eft-  deu  à  la  Mefle  ,  eft  auffi.fkns 
raifon  &  fans  fondement  qui  foit  fbiide  ; 
&  toutefois  il  ne  laiflc  pas  de  Tapprouver  ' 
de  jpqur  de  defobliger  &  de  dédire  ceux  qui 
lafoûtiennent,  à  l'autorité  defauels  il  aime 
mieux  déférer ,  qu'à  celle  de  lEglife&  de 
la  raifon. 

Goninck  dit  la  même  chofe  ,  &  il  ap- 
prouve auffi  cette  opinion  comme  la  plus 
probable  ,   encore  qu'il  ne  la  fuive  pas  ^ 
eflant  retenu  par  cette  (èuleconfideration^ 
I  Qùiat)oc- 1  que  les  Doreurs  u^affurent  pas  que  cehty^cy 
tores  non    Çatisfaffe  au  précepte  ,  ccmme  il  l^aljurent  dm 

codem  modo      ,  _ . 

aiTctunt      premier. 

hune  fatis-  H  faut  remarquer  encore  icy  la  déférence 
priorem?"  &  le  rcfpeâ  que  ces  Cafuïftcs  ont  les  uns 
c0HiH,k'fi^,  poux  les  autres ,  qui  va  jufqu'à  les  faire  re- 
noncer à  la  raifon  &  à  la  vérité  plufloft  que 
de  ft  ftparer  de  fentimcht  &  de  fc  contre- 
dire les  uns  les  autres,  iice  n'efl  que  quel- 
que engagement  de  parti ,  ou  quelque  iil- 
tereft  particulier  les  y  oblige.  Ils  fe  don- 
nent la  liberté  de  rejettcr  les  Saints  Pcrcs  » 

& 
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.  $:  de  préférer  leurs  propres  penfées  &  leurs 
opinions  nouvelles  à  Tancieune  doârine  de 
ces  grands  Maiftres  de  la  Théologie ,  com- 
me nous  l'avons  remarqué  en  plufieurs  ren- 
-  contres  ;  &ils  appréhendent  de  s'cloignec 
'  de  l'opinion  des  Cafuïftes  de  ce  temps., 
quoy.  qu'ils  croient  qu'ils  fe  font  élQJgnez 
de  la  raifon  &  de  la  vérité ,  étai)liflant  par 
çc  moyen  les  Cafliïftes  Juges  &  maiftresL 
4e  la  venté  ,  &  leurs  opinions  nouvelles 
k  loy  &  la  règle  des  mœucs  &  à^  \\  Re-i 
ligion. 

Tolet  traittant  de  ce  fujct,  parle  ainfi  : 
I  Ih^faquidffentqueji  quelqt^ un  entendait    «  Alîqm' 
la  moitié ieUMejfed^Hn  rrejire ,  (^flerefteT^ilS^ 
d'un. autre  Preftre^  il  fatisferoft  au  précepte  ^^^^^^^»m 
dautant. qu'il  entendrait  la.  Mejft  enpjere,   l^t^^'^t 
cela  me  jemble  probable^  ^'^  &  '«Jî- 

Efcobar  fuppofe  comme  une  çholècon-^oTqiwi 
ôante  &  commune,  qui'il.  eft  permis  d'en- ^atîsfacwcc 
tendre  la  McfTe  par  parties  de  divers  Pre-  SSSSin^ 
Ares  ;  &  eiifuite  il  fait  parler  en  ces  termes  i'«cgwm  au- 
une  perfonne  quUe  confuite  :  2  Vous  m'avez  ÏS^pTiî* 
dit  qu^ on  peut  entendre  la  moitié  de  laMeJJe  babile.  t*/«^^ 
d'unPreJire,  ^l'autre  moitié  ^  un  autre  ]'^%'^^i 
Prejlreije  vous  demande  fi  on  peut  premie-î^<^i<^' 
rement  entendre  la  dernière  partie  de  la  Mej-.  ^  ^'^^^ 
f^  1  isf  après  la  première  ?  A  quoy  ii.  i;^Rond  pSnpiS^iiîf- 
aînfi  :    j  Turrianus  dit  qu'oHy  ;  parcp  qu'on^^^^^^i 
a^compht,  en  fuhftance  ce  qui^  efi  cor^i^andé^$^n- 
far  le  preù^epte;  Çff  on  ne  fait  ^que  rem^erfer  i?^  "^J"^^ 

Wh-    *%  n       dire;  Rogo. 

ivK   3  /or- an  poflît 

prias  pars  poftcrior  MiiTae  aadiri  6c  poftea  prior  ?  3    AiTcrit  Turrianu^ 

faeâ.p.  1,  d.  16.  dah.7.  quiapraecq>mmquoad(iibftantiamimpIecttrt  àtfoz^ 
Ivan  lavercitnr ordo.    JEfitiar  tr,  u  Xxm,  1 1 .  m.  7 3 .  /.  1  $9. 
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rordre.     Ce  n*eft  pas  en  ce  point  feul  , 
mais  en  quantité  d*autres  trés-impoitans 
que  les   Jcfuites  n'ont  point  de  peine   à 
rcnverfer  l'ordre  que  le  S.  Efprit  a  éta- 
bli dans  les  myfteres  de  laReliinon  &dan$ 
TEglife, 
1  Poceftne     il  demande  encore  i  Ji  Pmpeut  tout  en* 
^mnl&eo-  femble  ^  en  même  temps  entetulre  2a  JVletk 
T'JST'dedeMxPreJïres  ,  dont  V^Ta  commc»,cée  , 
jwwj>er  i^  Faittre  eflàta  confecration}  Et  iV répond 
S^T^'  qvit  HurtaJo  ie  croit  ^  farce  que  comme  ^^ 
irais  Miffam/fx^r  ^  on  peut  avoir  attention  à  Pun  Çff    à 
!te*ÏSSfe-  Pautre  Preftre.    De  forte  qu'une  perfonnc 
cratîoiiidâ-  qui  pourroit  en  même  temps  appliquer  fon 
Î^S?*"*  efprit  à  cinq  ou  fix  Preftresqui  diroientcn- 
liBttadode  fèmblela  meflè,  &  qui  fèroient  à  diverfts 
^{Sdûb.  parties  du  Sacrifice,  pourroit  en  moins  de 
f  .***''•  j[;o.rien  s'acquitter  de  l'obligation  d'entendre 
ST«.ï*7^1^  Meflè  ,  prenant -de  chaque  Mcflè  une 
c.  3:2î?»^»  partie  pour  en  faire  une  entière  dans  fon 

poceft  quw      f    •.    * 
aid  utmmqne  Ciprit. 

saçerdotcm  Et  c'cft  fur  ce  principe  qu'Efcobar  s'ap- 
tcndere.  puycpourdire  encore  2  qutl  tient  probable 
J*'^-         ce  qtiun  AuUur ,  qu'il  ne  nomme  point ,  a 

Àhd^f'^f^^P^^^  f »*«»^ /^^/w»^  qui  ferait  obligée 

probabilitet  par  précepte  ou  par  vœUy  ou  à  qm  on  aurait 

ex  P««cc-^  donné  pour  pénitence  d^ entendre  trois  MeJJij , 

-"^o^,*ex^'  fatisferoit  en  les  entendant  enfemble  de  trois 

"  n1£  obîi-  P^é^^^  f  ^'  celebreroienten  même  tempi. 
.''j;gïmmtres      II  n'y  a  rien  de  fi  aifé  que  d'accomplir 
*"  'S'^farisfe-  ^'^^  ^^^  commandemens  ,    leS  pénîten- 
cCTefifimui  ces  ,  &  les  vœux.    Mais  cet  accomplit 

eodem  tcnipore  cdebrantibus  audiat.    J^i-'. 
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lementauroitbefoin  d'une  pénitence  beau- 
coup plus  grande  que  la  première ,  puis  que 
ccnVftqu'uû  jeu  &  une  irrifion  de  la  Reli- 
gion, qui  approche  de  1,'impieté.  Quand 
on  commandjc  à  un  homme  d'entendre 
trois  Meflès ,  on  luy  commande  de  lesen^ 
tendre  comme  on  les  entend  d'ordinaire 
dans  TEglife  &  ièlon  la  coutume  des 
Chrétiens,  craignant  Dieu écaffiitant avec 
refpeâ  au  iaint  Sacrifice  de  la  Meilè  ,  & 
non  en  une  manière  fi  nouvelle ,  fi  imagi- 
naire ,  &  fi  capricieufe  ;  perfonne  n'ayant 
«ncorCvOtii  parler  de  cette  invention  ridicu- 
le d'entendre  trois  Meflès ,  &  même  vingt 
&  trente  en  moins  de  demie  heure,  s'il  y  a- 
voit  autant  de  Prefires  qui  la  celebrafTent  au 
même  temps. 

•  §.  IL 

Qu^  OH  peut ,  félon  les  Jefnites  ,  fatisfaire  au 
freèepte  i^ entendre  la  Meffe  ,  en  f enten- 
dant fans  dévotion  intérieure  ^  jam 
attention^  ^  fans  intention  ,  même  ayec 
intention  exprejfi  de  n^y  pas  fatisfaire ,  ^ 
s* entretenant  feul  ow  avec  d^ autres  de 
difcours  isf  de  penfées  mauvaifes  Çff  deS' 
honnejies. 

TOut  ce  que  nous  avons  produit  jufqu'à 
préfènt  de  la  Théologie  dès  Jefuites 
touchant  l'obligation  d'entendre  la  Mefïè  & 
la  manière  de  l'entendre ,  ne  regarde  pre- 

Kk  4  cifé- 
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cifémcnt  que  rcxtericur  de  la  fanSifica- 
tion  des  Feftcs.  II:  faut  dire  un  mot  de 
la  difpofition  interieutc  ;  &  voir  av€c 
quelle  dévotion  &  attention  ils  tiennent 
qu'ion  la  doit  entendre  afin  de  fatisfaire  aa 
précepte. 

Conink  prenant,  la  queftiondc  plus 
haut,  &  la  failànt  générale  pour  tous  le^ 
«cleiSSm^^^'^^^^n^len^cnsderEglife.foûtic  i  que 
utquispra-  pour  y  fatisfaire  il  n^eftpM  befoim  d'avoir  a$t- 
clatpîÏÏS:  '^^%^,^V(^ion  intérieure  ;/.&  que  e'eft  aûèz 
ptoEccieri»,  de  taire  extérieurement  ce. qufellcôr donne; 

Srîlïmâir*  ^'  ^^^^  ^^  cette  maxime  générale  une  con' 
^amdcvo-  clufion  particulière  qui  eu. telle  :   t  Que 

mS*s^"^'^«y  f^''^^  ^^P^^^  ->  ^^>ne  volontaireînht 
jj3,  *.5.   toutAelon^  de  la  Meffe,^  fatisfalt  au  précepte 

rioT;;  ^  ^'^g^il^r  pourvin  qu'il  ait  afjez,  dfatUntim 
m,  pour  affipr  à  la  Mejji  avec'  une  dévotion  ex^ 

qJ:nîî'S.n  ^^^'>«^^.  n  avoît.dit  peu  auparavant, fti- 
«jnicciamvo- vant  Ce  mémc  principe,  que  l'on  peut  fa- 
!"o?™-  tisfaire  au  commandement  de  rEgiffc  pat 
rcsacri cÉf.  unc  aétion  laquelle  non  feulement  ne  fèroit 
donSffîiffiî^'P^^^^"^'  mais  qui  feroitmême  un  vèrî- 

cienter  prat-  taWc  pcché, 

S'cumc^  Azorditl^mêmcchofc,  àifrexpliquc 
tcmadevo-  CHcore  plus  au  long.    3  On  demande^  dk- 

îbSfoc^"*  *^  '  ^  '^^'*X  q^yf^^^^  en  entendant,  là  Meji  , 

Ecdefiaî      fatisfait  au  conimandement  ?  Il  rapporte  pre- 

^mIT^,  niiercmçnt  les  opinions  des  anciens ,  di- 

Fofliunus  •    • .  lànt 

Ecdcfiae 

pncœptisfatîsfaccrçpcraaumqulnon  fit  vera  virtus;  imoqaîfitpcccamm. 
HU,  ».  196. 

\  Anpraecepto&lcriratisÊdarquicuinpeccatoremaiiditdiviiiam?  Ar^ 


DfilaSaMaificéUioff  JesFeJies^         $^21 

(ant  X  qn'dly  enaeuautrefoisquiojit.çrugé-  i  Fneteqaî 
m^alemeja  qu^ùit  ne  pouvait  ^compUr  aucunj^^^^^ 
précepte  far  une  aélion  qui  cP  eile-'même  fufiïam  ^ttccc^ 
mauvaije.    Ceux  qui  ont  tenu  cette  opi-P^^P^^it 
nion,  font  tous  les  Saints  Pères  &  les  an-perfemaïus. 
ciens Théologiens.    2  Mnis^leur opinion^  ^SîS!**^' 
on  croit  cet  auteur  ,  eft  maintenant  rejettée  x  seUbcv- 
€tun  commun  confentement.    Sans  doute  par-  ™™  ^^^^f^ 

>ii»/irri  Q  ■  commamcll 

cequelleneltpas  allex  large  &  accommo-  omnium 
dautc  pour  ceux  qui  en  ont  depuis  itiventé^^^l'^JJ; 
d'autres  pour  adoucir  ,  ou  pludoft  pour 
deshonorer  &  abolir,  les  çommandemens  de 
TEglife.    La  raifon  de  ce  Jefuite  eft ,  3  par-    }  Neque 
ce  que,  félon  luy,  la  charité  i^JedeJir  d'une  ^'^^^ 
honne  fin  i^eft  pas  nécejfaire  pQur  accomplir  un  mm  fubiUn- 
précepte  en  fHbJlance',  c'ejl  à  aire  pour  faire '^^^^^ 
^^piemeni  là  cbofequ^il  commande,  .    tur  chantas 

Il  réduit  fa  maxime  aux  cxempaes ,  qui  ^S^^jf °^ 
eft  le  moyen  d*en  faciliter  Tîntelligence  & 
la  pratique  ;  &  il  prend  ces  exemples  en  par- 
tie de  Si  Ântonin  ddnt  il  rapporte  &  refîir 
te  le  fentiment.  Ce  Saint  dit  qu'un  homme 
qui  iroit.à  TEglife  {èiUement  pour  voir  des 
femmes ,  &  pour  s'entretenir  de  fales  pen- 
fées  en  les  voyant ,  en  forte  que  (ans  cela 
îl  ne  penferoit  pas  à  aller  à  l'Çglifc  ny  à 
entendre  la  Mcflc  un  jour  de  Fefte ,  n'ac- 
complit point  le  précepte  s'il  y  a  afiîfté  dans 
cette  djfpofîtion.  Mais  Aior  rejette  cette 
opinion  ,  en  Téludant  par  une  diftinâioa 
fort  fubtile.  Il  n'ofèroît  pas  nier  abfolu- 
ment  que  cet  homme  ne  commette  un 
gran4  crime  \  mais  il  dit  que  ce  crimç 

Kk j  eft. 
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cft  contre   le  commandement    de  Dieu . 
qui  défend  la  convoitife,  &  non  pas  con- 
tre celuy  de  TEglife  qui  oblige  d'entendre 
la  Meflè. 
1  s.Aiito-     Voicy  comme  parle  Azor:  iS,  Antimm 
ninu»idvo-  a  voulu  dire  qu^un  homme  qui  ne  vaàVEgU» 

luit  dicere      /»  ^  •  r-  .     c_3  r  m.'  c    •        » 

ejufraodibo-/^  f«^^  four  votf  Une  femme  ,  çj  jatisfatre  a 
imncm  allas  fgs  dejirs  impudiques  ,  ^  qui  fans  cela  n'y 
iiUo  roo!to  iroit  pas ,  pèche.  Ce  qui  eji  vray ,  non  quUl 
acceflamm  aif  violé  le  Commandement  d'' entendre  la  Mef- 
^ùevL^vasife  ;  mais  parce  qu'il  cft  allé  à  rEglifeparune 

inteitipcran-  pafTiQn  desbonnejïe  bf  pour  fin  plaijir  feule- 

terappeten- •'^  •*'        cj        •  »•/  ^     j     i    lur  cr 

da  caifa .    ment ,  b^  parce  qtiu  a  entendu  la  Mefje  avec 

peccafe.  id  «^  gfpjrit  tout  dérezU.  (Tefl  p9urqucy  partant 
non  in  eo  généralement ,  il  faut  tenir  pour  vr)aye  ropt" 
qaodren^di-  „go„  ^^  ^eux  OUI  difent  qu^encore  qu^on  pèche 
pwrçeptum  en  entendant  ta  Meffe^oH  ne  laiffcpas  de  fotis* 

omifer\t,Js.àj:^lyg  <î«  précepte. 

pton  aSSîc  Tambourin  dit  la  même  chofe  ert  de$  ter- 
vdî"tatif  ^^^  capables  de  donner  de  l'horreur  à  ceux 
grada?"&  qui  fcavcnt  ce  que  c'eil  que  le  Sacrifice  de  la 
quoddepra-  Mcflc.  I  Si  quelqu'un,  dit- il,  afjifle  à  la  Me6t 
affcaii  rem  />o«r  vo/r  unc  femme ,  o«  />o«r  acquérir  de  la 
dirfinamau-  vaine  ploire^  il  fat isf ait  au  précepte  pourt^eu 

dient. Quarc      ,       ^  -»  -i  ,         -z? 

figeneratim  quau  même  temps  il  vacque  au  jacrtfice. 
loquamur,  Sclon  Cet  x\uteur  on  peut  vaequer  au  fa- 
mTeftX  orifice  de  la  Meflè  en  s'entretenant  &  rc- 
mmrefpon-  paiflant  fon  cfprlt  de  penfées  d'impureté 
orïccpmSi  &  de  vanité  ;  c'eft  à  dire  qu'on  peut  tout 
fçrvari  c-    eufemble  facrifier  à  Dieu  &  au  Bemon  ; 

tiamfi  cum  ' 

peccaco  res  âVeC 

divina  an- 

diator.  J^fi.  i    Si  Miifx  qiiis  incerfu  ad  vîdendaui  muUerem  ▼«!  ad  aa- 

cupaadamvanamgloriam,  fatisiacic,  ûintierini  (àcrificiovarxc.  Tâmhtr.L 
4,  irc«/.«.  2.$.  |.  ».  17. 
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avec  cette  différence  qui  va  encore  à  IV 
vantage  du  Diable ,  qu'on  i*adore  &  qu'on 
le  fèrt  véritablement  dans  fon  cœur  par  la 
vanité  &  Timpudicité  qu'on  y  entretient 
volontairement.  Au  lieu  que  l'hommage 
que  Ton  rend  à  Dieu  en  cet  eftat  ,  n'eft 
qu'apparent  &  tout  extérieur ,  &  ne  con-  . 
iifle  que  dans  la  &ule  préfence  &  poftqrc 
du  corps.  Et  néanmoins  ce  Jefuite  veut 
que  l'Ëglifèiè  tienne  fatisfaite  de  cette  ma- 
nière d'affifter  au  fecrifice  de  la  Meflè  , 
conune  d'un  entier  accomplUTement  de  fon 
précepte.  Se  peut-il  dire  rien  de  plus  hor- 
rible contre  Dieu  ,  de  plus  honteux  pour 
l'Eglife  ,  &  de  plus  ridicule  &  plus  con- 
traire au  ièns  commun ,  auffî-bien  qu'à  la 
Foy  &  aux  fcntimcns  les  plus  généraux  de 
toute  Religion. 

FilHutius  dit  encore  la  même  chofc ,  & 
apporte  le  méine  exemple   :    i  Uae  maum  i  Pravain- 
vatje  intention  ,  dit-il  ,.  comme  M  regarder  junda  vo- 
impudiquetnent  une  femme  Jointe  à  la  volon-  (?.™^]!  »•?; 
tf  £  entendre  la  Mejje  ,.  neft  point  contraire  fam,  utafpî- 
au  préceptes  c^efl  pourquoi  cetuy  gui  P entend  pcndimu- 
dans  cette  difpojitiony  fatisfait ,  pourveu^  qu  il  dinofè,  &c. 
ait  V attention  quie  fi  n/cejfairc,.  Et  peu  après  ^"^^j^^^ 
parlant  de  cette  attention  qu'il  requiert  pour  tcntio  ?*non 
entendre  la  Meflè  j  il  avoiie  bien  qu'on  y  J^j^^^f^* 
manqueroit  encaufant&  s'entretenant  d'af- cepto^quare 
,faires  pendant  la  Meflè  :  mais  avec  cette  ^^i»^*:»^- 
exception:  Xàice  nefioitquon  interrompijt m*rMi,um,i. 
quelquefois  ces  difcours  ,  tantojl  parlant ,  6^  "*  î-  '•7- 

tanit  ,*28. 

%  Nifi  ^f^  confabolatio  dTec  difcontinuata ,  partim  (cilicct  loqnendo,  A 
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letton  at-   témtcâfe  tenant  attentifs  comme  Pon  a  coiU, 
«endendo ,    y^e  2e  le  faire. 

m^Sfo!?'"  I>  a  raifon de  dire ,  comme  on  a  coûtu 
fct.  ikid.  me  de  feîre  ;  parce  qu'il  n'arrive  prcfqi 
**"'*'  jamais  aatrement  même  parmy  les  plusi 
dévots.  Quand  le  refpect  des  myfteres  i 
les  porteroit  pas  à  cette  interruption,  ladk 
verHté  des  adions  &.des  ccremonies^ct  1| 
Mcflc  y  contraindroit  tous  ceux  qui  ne  vou« 
droient  pas  paroîftre  ouvertement  impies» 
U  faut  bien  qu'on  interrompe  les  entreti-' 
particuliers  pour  fe  mettre  à  genoux  qu 
lePreftredeicendau  bas  de  l'autel  auo 
mencement  de  la  Meflè ,  quand  çui  fc  k- 
ve  à  la,  Icâttre  de  l'Evangile  ,  quand  oa 
le  remet  à  genoux  après  l'Evangile ,  ou  du 
moins  devant  la  con(ècration  ;  &  fl  n^y  a 
perfbnne  fi  peu  religieux  qui  ne  fe.  tienne 
dans  le  (ilence  &  dans  quelque  reQ>e<fî  pour 
le  moins  extérieur  quand  le  Preftrc  lève 
l'hoftie  pouf  lladoreç  &  la  faire  adorer  a\n 
ailiftans  ;  comme  aiiâi  quand  il  communie 
&  qu'il  donne  la  Communion.  De  forte 
que  quand  Filliutius  dit  que  les  entretiens 
&  les  difcours  d'affaires  font  permis  duii^nt 
la  Meflb^  &  ne  font  pas  contraires,aux:om? 
mandement  de  UEglifc ,  pourvcu.  qu'ils 
fbiènt  intecrompus  &.  mêlci  de  quelque  at- 
tention, il  declatcaflex  ouvertement  qu'ils 
font  tous  permis  ,  n'y  en  ayant  quafi  ja- 
mais que  de  cette  forte. 

Bauny  ci\  de  même  avis,  &  il  l'explique 
çncore  plus  clairement  en  fa  Somme  ch.  1 7. 

p.  zyS, 
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'p.  278.  en  ces  termes  :  Les  hommes  Çff  les 
femmes  qui  durant  le  facrifice  delaMeffeié- 
terromfent  leurs  prières  par  des  paroles  non 
néceffaires^  qmy  àuefouvent  reïtrees^  fatis- 
font  au  coHtmanoement.  Et  il  ajoute  peu 
après,  ^Vicdeje  difiraire  légèrement  en  la 
prière ,  c^efl  une  fauU  defoy  légère.  D'où  il 
infère  :  Quoy  donc  ^u^on  la  réitère  isf  multiplie 
durant  lalHeffi  ^  Ji  n* arriver a^t-elle  jamais  à 
la  mortelle.  Et  de  ce  difcours  il  conclut  ab- 
folument  :  Dire  donc  peu  de  mots  àfon  voijin  , 
puis  retourner  à  la  prière ,  ^  d^iceie  aux  pd" 
rôles  ^  n^ejlpas  chofs  oui  cmpefche  en  rigueur 
qu^on  W entende  la  Meffe. 

Que  fi  toutefois  une  perfonne  vouloit 
cauCbr  continuellement  durant  la  Meflè , 
ces  Doâeurs  ne  le  cbndamneroient  pas  à 
en  entendre  une  autre  \  potirveu  que.  ces 
entretiens  ne. fuflènt  pas  de  chofcs  ferieu- 
fes ,  mais  légères  &  qui  n'occupent  pas 
trop  refprit.    Non  de  re  feria  ,  fed  levi ,    riUikiÀ 

Îu<e  non  impediat  attentionem  neceffariam.\^ç,  "^^ 
Lt  cette  attention  eft  toute  extérieure ,  & 
confifte  à  prendre  garde  à  ce  que  fait  le 
Preftre,  &aux  cérémonies  qu'il  prattique, 
pour  le  moips  par  intervalles ,  afin  de  fc 
lever  quand  il  ht  l'Evangile  ,  fe  mettre  à 
genoux  à  la  confecration ,  &  adorer  Nof- 
tre  Seigneur  quand  il  élevé  l'Hollie  confa- 
crée. 

Suivant  cette  doârine  les  ouvriers  &  les 
femines  qui  caufent  &  rient  enfemble  en 
travaillant ,    poiirroicht  pareillement  caù- 

fcr 
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fer  &  s'entretenir  aififiant  enièmble  à  la 
Meflè  ;  parce  que  leurs  dîfcours  ordinai- 
res n'eftant  pas  moins  que  de  chofes  fcrieu- 
fes  &  qui  occupent  l'e(j:)rit  ,  ils  pourront 
avoir  la  même  attention  à  la  Meflè  qu'à 
leur  travail;  ce  qui  fuffit  félon  ces  Théo- 
logiens. 

lis  vont  j  ufques  là  que  de  dire  que  quand 
les  entretiens  qui  fe  font  durant  la  Meflfe  , 
feroient  de  chofes  mauvaiiès  &  deshonnef- 
tes ,  ils  n'empcfcheroient  pas  qu'on  ne  (à- 
tisfift  au  précepte  de  l'entendre.    C'eft  ce 
,  Qjjopafto^uedit  I  Filliutius  en  expliquant  Soto  qu'il 
expUcandus  veut  eftrc  de  ce  fentiment  ;  &Bauny  tom- 
îj.^.tt.beroit  aifément  d'accord  de  ce.  point,  puis 
fin.cu'itidicit; qu'il  dît  cu  fa  Somme  c.  iS.  p.  176.  qu'il 
Snt^dercbûs^''^^  f*^  ceux'là  fofft  fans  blajme^  quittent 
indecenti-    neMt  que  le$  Beneficiers  ^  les  Chanoines  fa^ 
iî^leriî'îS.  tisfi/nt  à  leur  devoir  lefquels  en  affiftant  au 
»,  2 1 6.        Chœur  pendant  le  faini  fer  vice ,  p^Jfent  leur 
temps  en  des  entretiens  Jcandaleux ,  Çsil  dans  un 
employ  de  tout  point  vicieux  ,   comme  ferait 
de  rire^  gaujjer ,  isfe. 

Efcobar  conclut  ce  point  en  le  reduîfant 
à  la  demiere extrémité,  lors  qu'il  demande, 
1  Audit  ^  ^  ^^^^  ?*'  entend  la  MeJJe  dans  le  dejfein 
quisSacmm  de  ne  point  fatisfaire  au  précepte^  y/atisfaitl 
U^^Zi  II  ^^PO»^  '  qu'tlyfatisfait  ajfurément  ,  fui- 
pracepro,  vant  le  fentiment  de  Fafquez» 
nf  niw  ï!*     Sanchez  dit  la  même  chofe.  Et  afin  qu'elle 

Ita  plane  ex  .^  ,  j*      i*      mi      •  /* 

vafquezaf-  paroille  moins  odieuic,  illa  tire  par  conle- 
2^*2!"r*i.  <l^^nce  d'un  autre  principe  qui  eft  encore 

exâm,  II.  plus 

ntm,  107,  /,  193. 
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plus  étrange,     i  Ce/uy  ,  dit-il ,  qui  entend  ,  veèîm- 
ia  Mejfe  par  mépris ,  accomplit  véritablement  pieraudiendi 
le  précepte,     Et  à  plus  forte  raifon  celuy  qui  c^Sià 
r entend  avec  intention  de  n'y  pas  fatisfaire.  excontemp- 
Il  veut  perfuader  qu'on  peut  faire  la  volon-  erg^'o  à  for-*** 
té  de  rÉglifc  en  faifant  exprelKment  con-tiori.cumm- 
tre  fon  intention  ;  qu'on  peut  luy  obeïr  par  no"n  ft"Sfa« 
une  rébellion  volontaire ,  &  l'honorer  par  c»endi. 
un  mépris  afFedé ,  entendant  la  Mcffe  avec  m^j[?!Jl^, 
refolution  de  ne  fatisfaire  point  à  ce  qu'elle  *->3-/-^4-' 
defire,  &  avec  un  mépris  formel  de  fon  com- 
mandement. 

Il  fcmble  impoffible  d'aller  plus  avant  fur 
ce  fujet,  que  de  dire  que  l'on  accomplit  un 
précepte  par  l'adion  que  l'on  fait 'pour  le 
méprifcr ,  &  avec  intention  de  n'y  point  fa- 
tisfaire.   Mais  Tambourin  paflè  encore  au 
delà.    Car  il  trouve  un  moyen  de  ne  con- 
trevenir point  à  ce  précepte ,  non  feulement 
avec  l'intention  de  ne  le  point  accomplir , 
mais  même  en  ne  faifant  pas  extérieurement 
ce  qui eft  commandé,  encore  qu'on  lepuft 
faire  fi  on  v.ouloit.     2  On  peut ,  dit- il ,  lici-    2  Poteft  * 
tement  Ce  retirer  quelques  jours  avant  une  FeC-  ^l"'*  *^^'*^  *" 
te  en  quelque  heu  éloigne  de  i  hglije  ou  Ion  pre-  cam  diftan- 
voit  qtCon  m  pourra  pas  entendre  la  Mené  le^f^  *ÏJ*^ 
jûHT  de  la  Jtejte ,  quoy  qu  on  le  fajje  a  dejjein  de  derc ,  inquo 
ne  la  poifU  entendre  ^  ou  de  n^elïre  point  o^%c'^*Y*^^e 
de  r  entendre,  die"feftivo 

C'cft  un  paradoxe  plus  crand  que  ceux  wiffamaa- 

,        n^   ••  •  9  rP     1     ••  1         dire,  ceoi' 

des  Stoiaens  ,  qu  on  puilïe  obéir  en  des-  pore  à  die 
obeïflànt ,   honorer  en  deshonorant  ,    &  *^*°  ^^^ 

'  ',        to,  etiamco 

s  aC-  fine  neau- 
«Kar»  feu  ne  teneaturaadire  Sacrum.    Tâmhitr.  i.  4.  dtctU.  t.  2.  $.  3.  n.6. 
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s'acquitter  de  ce  que  Ton  doit  à  Dieu  &  1 
PEglife  par  dès  pcchcx  &  des  crimeé-  con- 
tre les  ordonnances  de  Dieu  &  de  TEglife. 
li  ne  refte  plus  à  ces  Doéleùrs  que  de  diit 
que  les  crimes  &  les  péchez  font  de  bonnes 
aétions  ,  puis  qu'ils  peuvent  fervir  ,  félon 
eux  ,  à  accomplir  les  commandemens  de 
Dieu  &  de  rËgiife;  &que  Dieu  &  l'Eglî- 
ïè  ne  fçauroient  commander  que  de  bonnes 
àâions. 

Et  c'eft  ce  que  CelOt  fèmble  prétendre 
quand  il  foûtîent  que  celuy  qui  entend  la 
Mdic  par  vanité,  Ùirt  une  bonne  oeuvre. 
G'eli  au  livre  9.  chap.  7.  où  il  conîbat  le 
P.  Sègùenbt ,  &  le  reprend  d'avoir  dît  qu'en- 
core t}u'ôri  ne  pûiflè  pas  accomplir  comme 
il  faiit  les  commandemens  de  Dieu  &  de 
'  l'Eglife  ,  faris  le  fccours  de  la  grâce  ;   on 
peut  toutefois  par  les  feules  .forces  de  la  tia- 
fure  &  fans  la  grâce  faire  tout  l'extérieur 
des  aâions  qui  font  commandées.    Et  pour 
s'bppofer  à  luy  plus  direSemeUt ,  il  luy  par- 
1  Ej^ôcon-lcen  ces  termes  :  i  JefoAtiem  au  ctmtraire 
î^hfîiS?  ?«'«^»  homme  qui  (flant  en  fecbé  mortel^  va 
catoi«ti.    i  rEglife  y  à  la  MeJJi  ufi  jour  de  Fefte  qui 
SSiq^pi-  4  de  ctmmmdement  i  de  peur  de  perdre  fâ 
bHc«  mcttt  réfutation  ,  quoy  que  fin  œluvre  fait  impar* 
«itméc  faite,  nelaijfepasdelàfairepar  la  grâce  la^ 
MiiTam  ex    aueîle  le  Prévient  fer  raccompagne ,  CSr  eruil 


pnecc 

Fefta 

Icbrat.  id  .qlife, 

ipfum  ,  licct^  •'  /^V|. 

imporfec-  v^i- 

przTcniente  comitantcc[uegratiafacei;e,  ueqaeobediendunScclensdebî- 
nm  inôîngere.    CtUt  /.  ^.  r.  7 .  /.  8 1 3  • 


De  la  SanSHfiCatkn  des  Fejles.        j-ip 

Cette aôîon  eftilc  vanité,  &  nonobftant 
il  fkut  qu'elle  foit  bonne  &  fkînte  fi  elle  cil 
faîte  par  le  mouvemeiit  de  la  grâce  prévenan- 
te &fuivante,  aînlî  ^'il  fuppofc;  ou  bien 
il  faiidroit  dire  qu'un  péché  peut  procéder 
de  la  grâce  comme  de  fon  principe ,  &  que 
la  grâce  nous  peut  faire  pécher,  ce  qui  fe- 
ront tin  blafphême  ,   ou  pluftoft  une  folie 


dir^'il  nous  fait  pécher 
grâce ,  maïs  plulloft  en  nous  la  refufant  &  en 
nous  pouffant  au  péché ,  non  par  fa  grâce ,  ' 
mais  par  fa  puiffance. 

AuffiCclot  avoue  i  y«'/7  n^Jî  jamais  tom- .  «  Cuîvenit 
bi  dans  U  pèn  fée. if  aucun  homtMe  ^ue  la  grâce  ^j^cc^^nw 
^Jesu'S  Christ  nouspoujfe  à  une  ^(îw«çhrifti  «a- 
quiûfi  pecht,  D  déclare  donc  que  cduy  quipeu-?  qû^d 
entend  là  Meflc  en  péché  mortel  par  va-fitci^mpec- 
nité,  ou  pour  le  feiil  honneur  du  monde  ^fg^^/''"'* 
le  fait  p^  le  mouvement  de  la  grâce  de 
J -fi SOS  CttR  I  s.t;  &  par confequent que 
fim  aâion  dVbonne;  &  qu'en  cette  quali- 
té*elle  iliflBt  pour  accomplir  le  comman- 
d^cnt  d'entendre  la  Melïè  les  jours  de 
Fçftc.    • 

-  'Ce  Jeftiite  prétend  que  tous  ccxm  qui  ob- 
fô-vent  quelque  précepte  extérieurement,' 
comme  les  jiift,  &  encore  d'une  manière 
pite  que  les  Jtitfs ,  le  fàiftnt  par  un  mauvais 
motif,  ne  laîflcnt  pas  d'avoir  la  grâce  de 
3'E  s  u  s  C  H  R  I  s  T  ,  d'agir  par  fôn  mou- 
vement ,  &  de  faire  en  fuite  de  bonne? 

*ïom,  IL  Ll  avions. 
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aâions ,  quoy  qu*€lle$  ne  foient  pas  par  ^ 
faites  ;  c'cft  à  dire,  encore  que  le  bon  motif, 
qui  en  eft  comme  Tame  &  la  forme  ,  èc, 
qui  leur  devroit  donner  la  j^rfedion,leur, 
manque  ;  &  qu'au  contraire  elles  loienf 
faites  par  un  motif  vicieux  &  criminel  , 
en  forte  qu'elles  feront  d'elles-mêmes, de 
Véritables  péchez  &  des  crimes  couverts  de 
l'apparence  des  bonnes  adipns  extérieu- 
res. Et  ainfi,  félon  ce  Ppàeur,  les  pé- 
chez &  les  crimes  feront  de  bonnes  œu-. 
vres  propres  pour  contenter  E!ieu.&  pour 
fatisfaire  à  lès  commandemens  &  à  ceux  de 
rEglife.  . 

.  A  A  X    t    C    D  E    :II. 

Du  Jeûne  &  du  commandement    ^ 
de  leuner..  •    ,.. 


*i 


L^  Jeûne»  de  TEglife  confifte  i  s'^li(^, 
nir  de  certaines  viandes  qu^elle  défend^ 
&  à  fe  cootenter  d'un  feul  repas  ]c  jour  ^ 
lequel  autrefois  ou  ne  prenoit  que  le  ibîr. 
après  Vefpres  ,  ou  pour  le  moins  après 
None  en  certains  jours  de  jeûne  moins  (b- 
lemnelSj  comme  les  veilles  des  Feftes  ;  ce 
qui  fe  prattiquoit  encore  au  ficelé  de  S.  Ber- 
nard ,  &  long  temps  après  ,  comme  les 
Çafuïftes  mêmes  en  deiiueupent  d'accord, 
Aujourd'huy  on  a  anticipé. le  tçmp§  du  re- 
pas, changeant  le  fouper  en.dîfncr,  &Qna 

.fin- 
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thcotc  introduit  depuis  peu  la  coutume  de 
faire  collation  ie  fôif. 

11  n'y  à  perfonne  qui  ne  voie  que  ce  chàii^ 
gênent  a  appoitéto  grarid  irelafchementatt 
jeûne,  félon  qu'il  a  elîé  ôbfervé  &  inftîtué 
dans  toute  l'Antiquité;  &  ce  n'eft  que  par 
une  giandecondefcendance  que  TEelife  per- 
met qu'on  ^s'eri  aquirte  ta  le  gardant  de  cet- 
te manière.  .    '  •         . 

'Cependant lès Jefuites  le  ttbùveht encore 
tt-c^rudç>,iApôur  l^dbudr  &  IVcommo- 
dectla  niûHefredes  gens  du  monde:  ils  Te 
TcdmfdiiraterpOint.quejeûhér,  fiivant 
teUM  maînmôs^  o'efl  en  vérité  rie  jeûner  poin  t 
&ftircbor^tie  dh^e.      ■  ,    ^ 

^  Pour  fairevoîrcclapliis  clairement,  nous 
diviferons  cet  artide^n  trois  points  Aii 
premier  nous  Verrons  en  quelle  manière  i\% 
règlent  le  manger  iSc  Pheure  dû  repas  aux 
jiîurs  de  jeûne;  Au  fécond  ce  qu'ils  difent' 
duboireà  de  Ja  collation  du  foi?.  Et  au  troi- 
fiémeieurfeteîHtéàdJ^enfer  dû  jeûné  tou- 
tesfortes  de  perfennes  &  pour  tcmtes  fortes 
de  fujcts  ,  ménrMîs  les  plus  criminels  &  \t% 
jplu^  iflfemesi 


•lil   2         •         f.  PoiNf. 


r 

I.     P  O   I    N   T. 

Que  félon  la!TheologiedesJefuUes  off  peut  aux 

jours  de  jeune  avancer  V heure  du  repas  y 

le  faire  Ji  long  isfji- grand  qu^on  voudra  , 

manger  davantage  qpHen  t^  autre  jour^^ 

aller  jufques  à  i^ excès  ^  à  Piu^emperance  ^ 

fans  violer  le  jeune. 

*  » 

BAuny  en  (à  Somme  Çhap.  1 6.  pag-  25-  r , 
dcd^cqu'Àpr/fent  r.  heure  d^.lar^eâion' 
eft  le  midy-y  mais -il  ?L]OÙX,^^\JL(m  pçutnéan-^ 
moins  fans  pécher  ,   aifanc&  ^.  anticiper  ce 
temps  (Pune  heure ,  &  il  cite  pour  cette  opi- 
nioaLayman,  Biiisfeld,^* Diana  qui  dit 
que  les. Religieux  en  .ont  le. privilège i     Cc 
n'eftpasun  trop  grand  avantage<ny  uatrop 
grand  honneur  pour,  les  Religieux,  dédire 
qu'ils  font  les  premiers  g  fc  relafchcr  ^    & 
qu'ils,  demandent  dçs  privilèges  pour  jeû- 
ner plus  à  leur  aifc.    Mais  fi  on  pfiut  fans  pe^ 
cher  y  comme  il  dit,  avancer  isf  anticiper  le 
temps  de  la  refeéiion  d'unt  heure ,  il  n*cjl  pQÎnC 
befoin  de  privilège  pour  cela ,  A  les  Rdi-, 
gieux  employcroient  mal  leur  crédit  pour' 
l'obtenir.    Auffi  ce  Jefuite  ne  femble  pas 
en  faire  grand  cas,  diCint  en  fuite  que  fans  y 
avoir  égard  ils  le  font  ^  ^tous  les  autres  aujji 
fans  faute;  ^que  tous  enfemble  ^  c'eft  à  dire 
les  Séculiers  &  les  Religieux ,  peuvent  pre%/e^ 
nir  ledit  temps  de  deux  ou  trois  heures  quand 
la  nàeiïité  ou  la  bienfeame  l\xigent.    C'eft 

adiré 
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à  dire  qu'on  peut  déjeuner  Içs  jours  de 
jeûne  ,  au  lieu  de-  dîfner  ,  &  fe  mettre 
à  table'  dés  huït  ou  neuf  heures  du  ma- 
tin. 

Efcobardit  prefquc  la  même  chofe,    Il 
demande   i  fi  on  rompt  le  jeûne  anticipant  t  Anuclpa- 
Jans  aucun  fit  jet  un  jour  de  jeune  ^ heure  ^»J»»'^^>'^ecaarm 
repas  ?    Et  il  répond    2   qi\n  ne  le  r.«././ &"/,;. 
potnt\parce  qu'il  n'ejlpas  de  Peffence  du  jeûne  de  j"""  ',  <"*^^^^- 
manger  a  une  heure  déterminée.    Cette  rcpon-  x  Minime , 
If  donne  une  liberté  abfoluë  &  fans  bornes ,  **•?"  ^^^^ 
&  permet  de  prévenir  aux  jours  de  jalne^nreft^e 
1  heure  du  repas ,  non  feulement  de  deux  ou  ^^ÎVÏ^^' 
trois  heures,  comme  dit  Bauny,  mais  en-^..  C. 
core  davantage  ,  &  elle  donne  le  pouvoir  ^/;  7*' 
démanger  abfolument  à  toute  heure  qu'on 
voudra;  parce  que  ^  comme  dit  ce  Cafuïfte. 
ntangeràunebeureouàune  autre  heure  deter^ 
fntnée ,  n\fipasde  Ceffence  du  jeûne. 

Qae  s'il  fc  commet  quelque  faute  dans 
ce  dércglcmerjt ,  elle  ne  peut  eftreau  plus 
que  vénielle  ,   félon  ce  même  Doâeur, 

^  lly  aura  péché  wniel ,    dit-il  ,  fi  ce  n'efl  3  Dclinqae- 
que  cette  anticipation  fiit  Ihere  ^  comme  d^U'^^"*^^ 
ne  demie  heure.    D'où  il  conclut  en  faveur  SiufinS- 
des  Religieux  qui  ont  le  privilège  d'antici-^ip=«io.  »« 
per  le  temps  du  difiaer  d'une  heure,  qu'ils  ^""'"^L^^ 
peuvent  fans  péché  difner  à  dix  heures  &    couigô 
demie.  Reiigiofos 

J-ia  coutume  corrompue  &  le  relnfche-  privilégia?™ 
ment  du  temps  leur  donne  une  demie  heu- p\"aâm^' 
re ,  oc  leurs  privilèges  leur  donnent  unep^'^'^»'". 

T    1    ^  1  poUe  fine 

X.         3,..  heu-ïlla  calpa 

per  horani  &  mfediam  ante  lacridiem  praaicre.    ihi.U 


heure  poui:. anticiper  le  repas..  De  4^^^ 
cj^u'ils  pourront  dilner  fins  fcrupuïe  à  dix" 
heures  &  demie  les  jours  dé  jeûne  ,  don- 
nant ainfi  un  grand  exemple  de  pénitence 
&  d'aufterité  aux  Séculiers  &  au  commun 
des  Chreftiens  qui  porteront  le  jeûne  unà 
heure  &  demie  ou  deux  heures  plus 
qu'eux ,  &  ne  difneront  çn  ce  tçmps-là  qu'a- 
près midy.    - 

'  Tambourin  enchérit  çncore  par  deÇîis 

.  Efcbbar  ,  &  il  foûtient  que  les  Religieux^ 

peuvent  aux  jours  de  jeûne  difnér  à  neuf 

heures  &  demie  en  hy  ver,  &  à  huit  &  demie 

iProiis  en  elle,  difantque  i  quanta  ceux  qui  r^ew 

5Sc»c"riieri-  ^^^^  s^ifHagwer  que  f heure  du  midy  ejl  ctlle 

diem  «ffc    qui  efl  ordonnée  pour  le  repas  Cous  peine  de 

ficicndifta-  /^^^^^  mortel ,   tl  faut  remarquer  qu  ils  peu- 

tutam  fab    Vent  dtjner  une  heure  devant  midy  en  hyi^er^ 

nota  eos     ^ deux  heures  avant  midy  en  efié y, , .  D'*oà 

porte  pran-   tl  S* enfuit  que  parce  que  tes  JMèndsans  isf  ceux 

ra  circiter    ^ui  participent  a  leurs  privilèges  pmjjent  de 

anre  merî-  teluy  d^ anticiper  le  difner  d^mte  oeure  les  jours, 

ine!"sanc?c2  ^«^  ./^^»^  -i  comwe  il  efi  contenu  d^ns  Pahregi 

d.  Ç3.  n.y.  des  priviléçès  de  la  Société  de  Je  fus  \  par  cette 

n.3.  C.2.    raijon  ceux-là  pourront  difnier  deu^  heures  de 

d.4.  n.i.    Soleil  devant  midy  en  hyver.  ^ trois. en efié'^ 

0c  duabaà  .  <         '  -^      * 

in  îeftace.  farce 

Ita  2jof. 

f.  4;  c.  \%.  num- 1.00.  Kinc  quôniam  "Mçndicamcs ,  &qu»çohimprirfleçîa 
participant ,'  gaûdent  privilégie  anticipandi  rcfeâionem  per  h'oram ,  (  ira' 
Comp.  priviîegiorumSopietatis  JESU)  ideopoteruntpranaereduabushoris 
Hyeme,  tribus  srftate  anre  meridiem.  Kam  unam  aataltéramdatmcvaliras 
irieridiei  ^  relîquas  Papse;  conceflîo .  Et  qnia  molri probabilitercenient  a>ine- 
dere  femihorà  ante  ftarutum  vel  concenkin  tempus ,  etiam  fine  cau'a ,  non 
cflenotabilemculpam,  qaiapanunpronihilorepuracur.  Pian.  p.5.  traâ.5.  ' 
hum.  10.  p.  I.  traâ.^.  n.  27.  p.  2. 19.  n.  o,  Idcirco  hyeme  poterunr  hi 
duabusboriscuni  dimidia,  seiiatc cribivcuni  aimidia  ^te  (ôlarçni  meridieni 


k  ^  farcâ  que  la  durée  morale  de  midy  leur  en  don-  me»*  «c- 
]i     iumeoudeux^  i^le  privilège  du  Pape  Pau-  ^^^%^' 
du     fre.    Et  pouràe  que  plufteurs  accordent  <iv^^çaufaft«du, 
^    frohahilité  que  de  manger  demie  heure  avant  g^JJ-f ^."^" 
ug     [ê  temps  ordonné  i  même  fans  caufe ,  n^efi  pas  ctîam  fine 
tme  faute  notable  ;  parce  que  peu  de  chofe  ejl  tJ^'Lmi, 
cùUfiderée  comme  rien  :  de  là  vient  at^en  hyver  m.  4.  /^.  i- 
ik  p&unontdifker  deux  heures^  demie  avant  ^^^'  ''*'''' 
mtdy^  (sf  en  efté trois  is^  demie  auparavant. 
Que  ^  cela  fefait  four  caufe.  d^  étude  ^  dévoya- 
M,  oud^affaire  ^c.  il n^ aura  pas  mime  de 
feché  véniel. 

Ce  privilège  femble  fi  confidcrable  à 
Tambourin  qu'il  a  bien  Voulu  remarquer 
îcy  &  faire  (çavoîr  à  tout  te  monde  qu'on  W 
trouvé  digne  d'eftrc  mis  dans  P abrégé  des pri" 
villes  de  la  Société  de  Jésus,  comme  ua 
des  plus  important  pour  le  bien  de  la  mê- 
me Sopieté,  iff  poser  la  plus  grande  gloire  de 
Dieu.  Où  il  faut  remarquer  que  tout  cecy 
ji^eft  que  pour  ceux  qui  veulent  s^imaginer 
que  V heure  de  midy  ejl  celle  qui  ejl  ordonnée  pour 
te  repas  fins  peine  de  péché  mortel.  D'où  il 
s'enmit  que  ceux  qui  ne  voudront  pas  avoir 
cette  imagination ,  pourront  manger  dés  le 
matin,  fi  bon  leur  femble,  fans  rompre  le 
jeûne. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  qualité  du  repas  que 
l'on  prend  les  jours  de  jeûne,  Tolet  dit  que  x  ticcttem- 
•  l'on  peut  le  faire  meilleur  que  l'on  ne  fe-  pore  jejunii 
roit  pas  s'il  neftoit  point  jeûne,     i  II  en  accipci«m 
permis^  dit-il  ,  en  temps  de  jeâne  de  prendre  "^^^^-"^^ 
quelque  choje  de  plus  à  difner:  2!'»^.  4.  ' 

W  4  Sa^^^«^i• 
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Sanchtt  dit  la  méme.chôfè  eacorc  plus 
ouvertement  &  avec  plus^r^nd  mépris  de 
t  Qaî  fçmci  l'Eglife  &  de  fou  cominauaem^nt .  i  Celui ^ 
j.'l^^lj?^"'"  dit-il ,  qui  prenant  fou  repas  H»  jour  dejeuue^ 
ciûrans  itâ  afoiu  de  remplir  tellementf(0  ejkmac  de  viande 
^?^^r}!!lZ.^ff*9i  »'ait  aucune  faim  .  accomplit  véritable' 
ut  nihii  meut  le  précepte  encore  qutl  élude  l  $ntpitum 
yrorCusf^-  ^  /    /     ^,-    a  de  mortifier  la  chair  par  la 

verè  impiet  fatm.  Il  eft  donc  permis ,  leloa  ce  grand 
P^f P^;j  '  Doacur  ,  de  fe  jouer  ainfi  de  l'Eglife  en 
legisin.en-  faifaiit  Ic  Contraire  de  ce  qu'elle  prétend, 
cftSaT-^loïs  même  que  Ton  femble  faire  ce  qu'elle 
quacameiii  cQmmaude, 

îeSudet;  Tolet  paffe  plus  avant ,  difant  %  que 
sancheT;^  0p.  quclquc  excés  que  l'on  puiflè  faire  au  boire 

6$.  temps 

nua'au^m*'  ^^^  poliît  d'iiiterruption ,  on  ne  rompt  point 

quanti' ate     le  jcûnc  ,  eucorc  que  Ton  bleflè  notaWc- 

^ft'c'îfriVfer- niciit  la  fobrietcS  &que  l'on  pèche  griéve- 

vandamen-  Hient  coutrc  ccttc  vcrtu.  Dc  fortc  queroa 

jc"n?irSd  pourra  eftre  trois  ou  quatre  heures  à  table 

*i^"»^'waH-  à  la  mode  d'Allemagiie  ,  &  boir#&  rmn- 

Jxi^eStr"*  S^r  tant  que  l'on  voudra  ,  fans  rompre  le 

foi"ic°^  1^    jeûnç ,  &  fans  contrevenir  à  l'ordre  defE- 

nîi^\^^-  glife,  félon  ces  Doâcurs.    On  pourra  ac- 

^rtSTf^    coniplir  un  précepte  d'abftvnencc  par  un  ex- 

brietatenîT    ^^s  cjc  gourmandife  ;  OU  jeûnera  fans  eftrefo- 

T^et./i,^rM.  bre;  on  fera  pénitence  par  un  péché ,  &  ou 

fortifiera  la  chair  Se  le  ventre  çn  le  flattant 

T?^  rçmpliffant. 

En  fuitte  de  cette  Théologie  folide  ils  con- 
cluent prefque  tous  que  le  boire  ne  rompt 
•     ^  pas 


14.  «.4./.  «•  ^^  manger  dans  le  difner  ,   &  quelque 

que  l'on  y  mette.,  pourveu  qu'il  ii'y 
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pas  le  jeûne  en  quelque  temps  &  dans  quel- 
que excès  qu'on  le  prenne.  En  ce  temps 
(  ait  Bauny  en  fa  Somme  chap.  lô.pag.  ly f . 
parlant  de  la  collation  du  foir  ,  )  le  boire 
n'mtereflê  le  jeûne  non  plus  que  durant  le 
jour.  Ce  qui  fe  rapporte  fort  à  Tinflitu- 
tion  du  jeûne  ,  &  comme  parle  ce  Jefuite 
même  pag.  is^.à  la  fin  pour  laquette  Qieu 
^fEgiifs  veulent  à"  ordonnent  qu^on  faffed 


-•w  *  v.Av,v.o  uu  uuirc  ,  principaicmcnc  ceiuy 
du  vin ,  ayant  plus  de  force  pour  échauffer 
la  chair  &  pour  foûlever  l'appctit  contre  la 
raifon  ,  que  l'ufage  des  viandes  les  plus 
nourriflàntes. 

^  Il  y  a  des  yvrognes  qui  jeûnent  toute 
1  année,  félon  cette  doârine,  quoy  qu'ils 
s'eny  vrent  tous  les  jours ,  les  paffant  pref- 
que  tous  fans  manger  ,  &  fe  conten- 
tant d'un  morceau  de  pain  &  de  peu  de 
chofè  avec ,  pourvcu  que  le  vin  ne  leur  man- 
que point 

Le  même  Auteur  dît  au  même  lieu  p. 
lyd.  qu'autant  de  fois  que  l'on  mange  de 
la  chair  &  des  œufs  les  jours  de  jeûne,  on 
comm^et  autant  de  péchez  ;  mais  il  ajoute 
qu  tl  H^neft  pas  de  mime  des  autres  viandes^ 
comme  pain ,  poison  ^  beurre  ,  dont  J^uÇate 
réitéré  autant  ^  fi  fouvenf  que  l'apùetit  en 
^eut,  après  la  féconde  fois  n^.ft  péché.  Sa 
raiton  eft,  dautant  comme  ainfi  fhit  que  Va- 
bondance  au  par  deffus  de  la  néceffué  fe  tour^ 

ï-l  f  ne 


ne  tn  eacûd^mief  df^  Pefi^maç ,  fm  «|<  ct<^ 
fent^  mais  e^rvcn$  les  forces^  iVjemhlequ^o» 
ne  f eut  raifQmablememJdr^  que  le  repas  fu'e 
Von  fait  au  dejfus  du  fécond  profite  au  corps 
moins  quUl  le  fortifie. 

Il  veut  idire  que  les  excès  au  boire  &  au 
manger  font  le  même  eftèt  que  le  jeûne  ^ 
qui  cft  d'afFoiblir  le  corps;  &  que  parcon- 
fcquent  ceux  que  l'on  commet  en  Carê- 
me en  .mangeant  autant  &  fi  fouvent 
que  l'appétit  en  veut  ,  après  la  féconde 
fois  ne  font  pas  pechçz  contre  le  jeûne  ^^ 
puis  qu'ils  ne  font  pas  contre  l'intention 
&  la  fin  pour  laquelle  il  a  eûé  inftitué. 

Ce  Perc  n'a  pas  confideçé  la  différence 
qu'il  y  a  entre  mortifier  le  corps  &  l'affoi- 
blir  ;  entre  dimtauçr  la  violence  de  la  fenfua- 
lîté  &  énerver  les  forces  de  la  nature.  L'ine 
tcntion  de  l'Eglife  &  la  fin  du  jeitae  eft  de  ra- 
battre la  violence  de  lafcnfualité ,  &  non  pas 
d'ofter  W^  forces  dii  corps.  Elle  prétend  au 
contraire  de  guérir  par  le  jeûne  lesfoibleflès 
&  les  infirmitez  du  corps  auffi  bien  que  cel- 
les de  l'amc  ,  ainfi  qu'elle  le  déclare  Ibu- 
vent  dans  FOfiiçe,  &  dans  les  prières  de  Ca- 
rême. 

Ce  boHv  vieillard  n'a  pas  pris  garde  à  cette 
difUn&ion.  Il  a  confondu  la  fenfualité  qui 
eft  dans  le  corps  comme  une  chaleur  étran- 
gère pardlle  à  celle  de  la  fièvre  ^  &  qui  ne  luy 
donne  des  forces  que  pour  fe  révolter  contre 
i'efprit  &  contre  la  Loy  de  Dieu,  avec  la 
(byce  &la  vigueur  naturelle  du  même  corps 

qui 


'Ùujèùne.     \  .  %9 

^  igti  lîiy  doit  fervîrpôur  obeïr  à  Telprît  , 

'  h,  pour   le  rendre  plus    propre  &  plus 

prompt  aux  aétloris  cxteirieures  de  pieté 

&  de  vertu.    Il  prétend  que  de  mortifier 

•  la  fenfualîté  &  d'affoiblir  le  corps  eftant 
:  une  même  chbfe  félon  luy ,  ccluy  qui  en 

•  Carême  mange  par  excès,  &  par  ce  moyen 
ruine  fa  fante  &  énerve  les  forces  naturel- 

•  les  du  corps',  répond  parfaitement  bien  à 
l'intention  de  TEglife  quand  elle  commande 
de  jeûner.  • 

C'eft  à  dirç  que  le  vray  moyen  de  fuîvre 
r  rintcntion  de  rEglife  en  Carême  ,  eft  de 
boire  &  manger  avec  excès,  &  que  la  meil- 
leure invention  pour  obtenir  la  fin  du  jeû- 
ne eft  de  ne  jeûner  point,  mais  plutoft  de 
s'iemporter  dans  les  débauches,  puis  que  les 
•débauches  abatent  bien  davantage  le  corps 
que  ne  fait  pas  le  jeûne ,  &  qu'elles  énervent 
fes  forces,  qui  eft  la  fin  du  jeûne,  félon  cç 
grand  Théologien. 

Quant  à  la  collation  du  ibir ,  Bauny  en 
fa  Somme  ch.  16.  p.  25:4.  dit  que  Ton  peut 
fins  rompre  le  jeûne  prendre  quelque 
bouillon  d'herbes  ou  quelque  falade  avec 
un  harang  forçt.  Et  pour  plus  grand  éclaîr- 
ciflèmcnt  il  demande  :  Et  qui  prendrait  un 
amoffd/tfu  un  potage  //«  pain  brbi^  pacher oit- 
il}  Ilavoiie  avec  quelquçs  auteurs  qu'il  ci- 
te ,"  que  cela  ne  fe  peut  faire  fins  péché  ; 
mais  il  déclare  foh  fentimAit  en  ces  termes , 
p.  2j:f.  Je  croirois  néanmoins  que  par  l^ufage 
4is  ces  ehofes  on  fi'interejferoit  pas.  le  jeune , 
"    .  truand 
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quand  elles  li excédent  pas  la  quantité  qui  efi 
permife  par  la  coutume  de  tEglife  ,  receùe 
par  le  confentemeni  des  fages.  Et  afin  qu'il  ne 
manque  rien  à  cette  collation  reformée,  il 
ajoute  qu'en  ce  temps  de  collation  /e  i?om 
nUntereJje  point  le  jeme  :  c'etl  à  dire  que  Ton 
peut  en  prendre  tant  que  l'on  voudra  fans 
rompre  le  jeûaç. 

Azor  dit  la  même  chofe  en  ces  termes: 
1  Commoni  ^  ^^  coûtume  efi  maintenant  que  i'*onprenm 
jam  uiù  re-  '  auj^  un  peu  de  pain  feulement  ,  <?u  az/ec  at 
SpMompa-./''^'*  »  ^^  A?r/»^j  ,  ou  d^ autres  viandes  Uge- 
ni$  ctiam  fei  comme  des  ^fues .  des  r ai  fins  ^  des  noix. 
fcorfun  fo-  des  poites ,  des  pommes ,  des  confitures  au  mtei 
lum ,  vciuna  ou  au  fucre  ,  ou  bien  quelque  petit  poijjin, 
bus ,  het'  Car  en  cela  il  faut  fe  tenir  à  la  coâtume^  Si 
bis,  vciaiiis  Ton  peut  prendre  pour  règle  les  relafche- 
ribusTctf.  mens  ,  les  delicateires  &  les  excès  que  la 
jttfmodi  font  coûtume  introduit  tous  les  jours  dans  la 
pSîa*,  na"  collatiott ,  il  n'y  aura  plus  de  bornes  ,  &il 
ces ,  pyra,  ne  Tcftera  plus  d'apparence  même  de  jeûne, 
auaex  fac-  cllant  clair  que  les  hommes  fe  donnent  tou- 
caroicmci-  jours  plus  de Ubertc dans  cette  matière,  & 
v^cfpffdciî-*  font  fouvent  descollationsquifontdebons 
lusparvaius.  foupcrS;,  &  quî  Valent  mieux  que  ceux  que 
ft^iSn  quantité  de  perfonnes  de  toute  forte  de 
hac  pane  condition  qui  ne  jeûnent  &  ne  prcten- 
A^T^^i,  dent  point  jeûner ,  font  tout  le  long  d< 
8.  Î.7.    ;  l'année. 

dera  A2o"'"  Efcobar  fuit  Aior  en  ce  point,  2  fr 
"•"r<S'^'°'*  jj/îy  bien ,  dit-il  %  qu^Azor  ^  d^ autres  fer- 
pcSïitrere,  mettent  de  manger  de  petits  poiffons  à  la  col- 
quod  non    Ifitjon  ^  ^  je  ne  Pimprouve  pas  s* il  »y  en  a 

^mproarmi  ^^^ 
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qut  feu.    Azor  non  plus  que  Bauny  ne  fipaacifmt. 
parle  que  d'un  petit  poiflbn  ,  &  Efcobar  ^^•**'  "^-  «• 
luy  fait  dire  qu'il  cft  permis  d'en  maogèrr.V.JiroV. 
plufieurs.    Scio  Azarium  is  altos  fermiture      . 
Pifcicutos ,  -  parce  que  fon  fentiment  cf l  qu'en 
cftèt  il  eft  permis  d'en  manger  plulieurs 
à  la  collation  ,  pourveu  que  la  quantité 
n'en  foit  pas  trop  grande  ;  quoi  .non  impro- 
barim  fi  pauci  Jint,    Il  fera bientoft permis,     . 
comme  nbus  allons  voir,  de  manger  à  la 
collation  un  grand- pdfflon  ,  puis  que  plu- 
fieurs petits  en  valent  bien  un. grand,  &  le 
peuvent  bien  égaler. 

-Il  ajoute  encore  ;    i  pour  ce  qui  ejï  des   i  Dejufca- 
louiUomd^ amandes  àf  de  légumes /es  Doéleurs  L^K. 
wV»  demeurent  pas  d'* accord  ;  mais  je  permets  aniyg<iaio 
d^enprendre,  poftrveuqttece  ^ejhîtpàs  enJi^Z'v'^ 
grande  quantité  què'ceie  des  fruits.     Auffi-  ^csi  penak. 

toft  que  les  chofe|dUiregardcnrles  mœurs  ^^s^S 
lont  miles- en 'délibération  ,    &    qu'on  ^«"^quanti- 
commcnce  feulement  d'en  douter,  cesg*!"^ 
Docteurs ,   qui  jfbifit  profeflion  d'une  de-  éxaquct. . 
votion  aifée  &  d^urie  Théologie  âccôih-  '*"*'' 
modante  ,  -ne  manquent  pas  de  .prendre 
le  party  de  la  chair  &  du  fang,  *  &^  de 
conclure  pour  la  fenfîialité  &  pour  f hu- 
meur charnelle  des    hommes  du  Wion- 
de;  • 

-  Hfaut  conclure  & -finir  ce  point  par  un 
partage  de  Tambourin  qui  parle  encore  bien 
plus  hardiment ,  &  n'eft  pas  fi  fcrupuleux 
que  les  autres.     Il  dit  que  2  des  viandes  dmt  .-«Dicode 

cîbis  coni* 
quadragcfimalibuf,  herbis  iiimirum,  fiyc  audit,  nveclixlf,  pifdbwfivc 


ipMTîj ,  five  on  ûfe  e»  Caret^  y  ff  avoir  herbes  crkês  £3?  bouâ'  «| 
^ïf  frM-  '^^-^  »  foijfons  petits  ou  grandi  y  cuits  avec  dm 
xibaijiyete'jhl  ^  fruits  frais  oufrcs  ,.au  coufitures  ,  laits 
Sv?^n!ds,  ^\a^a»d^sou  d'autres  kgumes,  oufeutfren- 
aukriarus  /  drepGurfa  cotation  ce  que  l?on  aitnera  le  mieux  y 
SîJjîîâS^  P^rveu  que  le  tout ,,  ayec  le  fain  quf  Pon 
kumcremo-  tnange  enfemble  ^  n^e^çcedefointU  poids  de  huit'\ 
"^^^^^Of^ces.  '  ,  .     .  .      l 

accipi  i>ôf-  Il  faudrait  eftre  bien  dégoutté,  pour  ne  \ 
tîSto  qS'  P^^  trouver  d^ns  une  fi  grapdp  divcrfité  de  /| 
cuiiibccarri-vfànâcs  dequôy  fatisfaire  foii;  appétit ,  & 
^jç^'j^'affez, grand  mangeur  pour  ne  le  raflafiet 
flatum  ex'  pàs  daifs  la  quantité  qu^ildjt  qu- on  en  peut 
wSiïs'^i  prendre.  Et  néanmoins  il  ajoute  que.pour 
qLdacci-  la  veîHe  dc  Noël  on.pet^  doubler  le  poids  ^ 
cîSîdauSîJ.  ^a^g^r  jufqu^à  feize  onces,  Ceil  peut-eftrc 
cit  ooo.  "  parce  que  le  jeune  efl;  ce  jour-là  plus  grand 
xmtor.i/.4.&  piug  foiennel.  Il  pôurfuit  dans  fon 
j.  3.  ».  3.  indulgence  ,  &  dit  .(m^n.  pourroit  ajouter 
^'^itZ  encore  deux  onces  à.  ce  S  huit ,  parce  aur.àud- 
uncii»  famés  f«^j-«»x  tenotent  ^ue  f^^eft' peu  de  cboje  \ 
prorftttcx-  Çcf  qîûmd  il  arrivergii  que  h^it  onces  fn^^ 
Svcnequa^  roiehtpour  raffafierx  ekiierepsent  ^  il  ne  la^- 


tiuod  pnii-    •'  '      '      Al  '#   '  '  '    f    ^    •  ■•*■/'  '    t 

dcnter  in-    qiii  à  ejté prifdemmen$>  infroduit  pour  ofter  les 
ventumeft  firtimles  m  ames  troprfligifufrs. 


S»*J?-  ^^  ferait' pas  d^ejtre  permis  de  les  manger  ;   te 

lenter  in 
rentum  e 

nSTfSptt*  '  Ccft  fans  doute  .i^nê  excellente  manic- 
fcmpuiispa-re  (Je  jever  lès  fcrupules,  que  d'ofter  tou- 
rcUgiofio'^-  tes  les.pcmcs  du  corpç  de  peur  d'en* 4on- 
»««  y»?-     ilcf  à  Pefprît ,  &  de  permettre  aux  ;2xnes 

cem  oâo  rCU- 

circitcrun- 

ieias.  Nam  pamm  excedere  «ddenda  unam  yel  alteram  anicam  dipraprx^ 
diâatoAo,  dTecexHonnulIomm  (cmencia  provino  materix  ;  hec  momie 
peccattam  conftiraens. 


I 
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religtcufts  <fc  fe  raflàficr  en  ikiCim  col- 
lation ,   afin  de. les   délivrer  du  foin  de- 
veiller  fur  elles*mêmes  ^  &•  de  ia  pèinc^ 
qtf elles  auroientà  retenir  &modGrer4eur 
appétit. 
.     :. .  :.     IL    P.  oji  ht,  '         '' 

Qti£  fclon.  la  "Théologie  des  Jefmtes  m  peut 
'9!^^j^^^'^^  iei^ne  koire  tant  que  Pon^ 
'ùouJra  pendant  le  repas  isf   koy^  la^re* 
pas  .,    &  prendre  ,    à   chaque,  fois  q^e  . 
VVy  boit ,   un  morceau  de  pain  çu-qu^îqu^^ 
.  autre  chofe^  ^  s'etrfvrer  mêm^fam  infetfffir . 
■,k  jeune,  .■   ,-,,     .  .,,  ,        .     ..,,,.,; 

Il  lie  femble  pas  que  toute  la  concfeP 
cendatice  humaine  puiflè  reduîre-  le  jeû- 
ne pkis  bas  que  font  ces  Jefuites  dent  nous- 
venons  de  rapporter  les  opinions.  'Après 
avoii:  dit  que  l'on  peut,  anticiper  l'Béùteyu 
repas^^  &  difnet  &  déjeuner  tout  enfemble 
lcs>iours  de.jeâne;  qiie  l'on ^eut-  faire  Je 
repas  auffi  bon  qu^on  voudra,  &  inféilleiVr 
qttÇ'  les  purs  qu'on  ne  jeûne  pas  ,r  jufqucs^ 
à  .pafièr  dans  l'cxcSis;  qu'on  peut' le  ébhti-' 
3HLUcr>&  rendre  auffi? long  qu'on V-ët^rti-  ; 
&  après  cela  faire:  encore  au  foir^toe  tôl- 
lation  q^i'fera  un  i^ray.fouper  ;  '4  feWîble 
qu'il*  ne  fefte  plus  aucune  difficulté^aù'jeù'- 
ne  ^.  ny  aucun  vertige  de  cette  faînle'fëvéritg 
avec  laquelle  il  a  0i\é  inftitué  &"g^dé'-fi^ 
dcllement  dans  l'Eglrfe  jnfqu'à  des  dcmierâ 
fiécles  où  l'ignorance  &  la  corruption  l'a 
ainfi  altéré)  .        ;  .         . 

Tou- 
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Toutefois  parce  que  les  perfbnn^s  di 
monde  nourris  dans  le  liixe  &  les  pJailin 
ne  fe  contentent  jamais  de  rindatgence  A 
des  relafchemens  qu'on  leur  accorde ,  mais 
demandent  toujours. davantage  ,  &  trou- 
vent le  jeûne ,  tel  qu'il  eft  aujourd'huy 
encore  trop  rude  &  trop  fafchcux,  laThco 
logie  des  Jefuites  cherche  de  nouveau}! 
moyens  de  les  fatisfaire  ,  &  defccnd  aîfif- 
ment  jufqu'à  la  dernière  complaifance. 

Premièrement  elle  foûtient  qu'on  peut 

dés  les  matin  auffi  bien  que  le  relie  du  jour 

prendre  du  vin  autant  &  fi  fouvent  que  l'on 

voudra ,  fans  craindre  de  rompre  le  jeûne. 

I  Cefuy-lâ  ne  vioU  point  k  jeûne  ,  dît  Laf 

man  ,  lequel  hors  le  repas  ordinaire  boit  à 

t  Konvio-^^^  ou  de  la  bière '^  parce  que  la  coulttme  à 

\9t]f:yv3Mxii  fgf^ps  iynrneworial  te  permet.        i    . 

2olitoam       II  faut  qu'il  n'ait  jamais  oiii  parler  de  la 

rS^?**  mgiiiere  déjeuner  félon  îadifçipliniedert 

bibit  «Sîi  gHIè  da«is  tous  les  fiécies  paifcz ,  poufappd- 

vinum  &    jei; ,.  commc  il  fait ,   une  coutume.  ïnrn^ 

id  enim^côn-  ïnorlale ,,  celle  qui  n'a  efté  introduite  ç« 

fuetudotcni- jepùis  qjiclquc  temps  ^  &  qui  eft  contmc 

SSriàu  pSl  à  la  dccl^atiôn  que  PE^Hle  fait  cncorepfr 

»ni"«^.^^*r  bliqueowjntdans  l'OfiiccduCIaoême^  téniov 

"^S*.  \,'u    gpant  à  fts  enfans  que  le.  jeûneduGaràK 

».  7.  /•  «94-  enferme, l'abftinencc  du  boire  auffi  bienqa 

celle  du  manger  ,  quaiKl  elle  leur  fait  din 

tous  les  jours  pour  s'entr'cxxriter  à  le  garde 

^dellement  :   Utamur  ergo  parcius  verbis 

cibis^  isf  potibt/Sy  fans  mettre  aucune  ditic 

rencc  entre  l'un  &  l'autre. 

Ma 
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Mais  oatrâ  cette  coutume  corrompue, 
&  oppofée  aux  lois  &  à  la  difcipline  de 
l'Eglife,  ce  Doâeur  Jefuite  allègue  enco- 
re une  raifon  qui  luy  femble  fblide,  dilànt 


mincdiebits 


que  I  PEgUfe  ne  défend  f  as  à  fréfentlebqire     «  Ecdcfui 

hors  le  repas  aux  Jours  déjeune  ^  farce  quUl  ^^ 

f$\fi  pas  principateÊent  four  nourrir  le  corps ,  "o«  P»^»»? 


mais' pour  ojier  tafoif*  ~  Si  cette  raifon  eA  «uSd^l 
bpnne,  le  manger  ne  fera  non  plus  defen-  «mitpcrfë 
du  qae  le  boire^    Car  comme  le  boire  eft  ^tST^^ 
de  foy  un  remède  contre  la  foîf ,  le  man-  ^^^  ^ 
^er  eft  aufli  un  remède  contre  la  faim  ;  &  ^Snn^ 
h  le  manger  nourrit  eu  délivrant  de  laj«^fi^ 
faim  ,  le  boire  nourrit  auiS  en  délivrant  de  au. 
la  foif. 

Il  y  a  même  des  breuvagjes ,  comme  le  vin 
&  la  bière ,  qui  nourrimnt  davantage  que 
quantité  de  viandes  léeeres.  D^oû  il  s^eniuit 
que  il  rintcntion  de  rÈglife  dans  le  précepte 
du  jeûne ,  ainfi  que  ce  Jéfuite  le  témoigne, 
&  qu'il  efl  vray ,  eft  de  régler  &deretran* 
cher  la  nourriture  au  corps  afin  de  la  fbû- 
mettre  à  l'efprit  &  de  mortifier  les  vices  & 
les  pafiions,  il  faut  dire  qu'elle  défend  éga^ 
lement  le  manger  &  le  boire  qui  fortifie  le 
corps  :  ce  qui  a  efté  exaâement  obfervé  dans 
les  premiers  fiécles,où  Ton  ne  fçavoitnon 
plus  ce  que  c'eftoit  de  boire  devin,  que  de 
manger  de  la  chair  les  jours  de  jeûne ,  com- 
me peuvent  bien  fçavoir  tous  ceux  qui  ont 
quelque  connoiflànce  de  l'Antiquité ,  &  les 
plus  rclâfchex  des  Cafuïftes  le  reconnoif- 
fent  encore  ,  comme  Bauny  en  fa  Som- 

Tim,  II.  Mm  me 
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me  ch.  i6y  p.  25-0.  &  plufieurs  autres  \ 
l'Eglife  t^moigndîit  par  là  que  le  vinnour- 
rit  &  fortifie  plus  que  kpoâ]ôii&  les  autres 
viandes  de  Carême  cgxi  ont  cSié  toujours 
pcrmifes. 

Jgncor^  fi  Lrayman  difoif  ^  coimncquei* 
ques  autres,  que  la  fo#c;fta^  plus  difficile 
à  fupportesr- ,  &  tù  quelque  fàços  plus  in- 
commode que  la  fkitl) ,  on  peut  quelque- 
fois^ dans  la  néceffité  boire  tors  le  repas  , 
il  iè^oH  plus  cKcufabk  ;  mais^ii  veut ,  & 
laplu^irt^d^  (es  Coofrieres  veulent  avec 
luy ,  que  Ton-puiâc  boifê^  sautant  &  fi  fou- 
ineBl;quer<m  voudra  les- jours  d6  jeûne  ^ 
&  même  fans  néceflité  &  fans  foif ,  bea- 
Vén€  pem  &'  nourrir  &  poui»  appailèr  la 
faim-^  fans  blèâërle  commandemetK  de 
1  Qùdm-  l'Bg^îft*    i  C^ejèpên^qhôy-^  dit-Laymaa., 
ohremhquis  coneluanî  fon  difeoufs   ,    Je  fuelqifmà^ 
Sam  bi-  ^it  ^  vin^ijuiê  U  èfiff^  fàm  affmjèr  Jk 
bat  gratià   faim  \  H  ne  faéf  rkH  ééMtr  té  pr^^pie  de 

dac,  non  agit  * '*^»*i^*  ,  ' 

contra  Ec-       ^Is^  ^'diTôns-noiis  d^unc  perfonne  qui 

cLpmm.'*'  bolrpit  delà  forte  en  fraude  du  jeûne?  Il  ne 
i*^.  laifler a  pfis  d'obferver  la  loy  de  l'Eglife ,  fe- 

Ion  Tambour  !»-, .  pourvcu  qtfil  ne  boive 
poiflt  de  lait  ou  de  bptHÎlon,  il  peut  boire 
tout  ce  qu'il  voudra ,  même  pour  le  feul 
plaifir.qu'îly  prend-  Voicy  iès  propres 
iNoniicet  termes  :    2  lin^eft'pai  permis  dans  meejoeir 

intra  dicm     dg  j^^jf^  ^g.  ff^g  Jf^  ^g^  ^ft  ^f^  bouilloH  I  fnoiS 

^ejunu  cm-  '  . - 

»:!reWcvcl  tl 

Sm»^  fedU. 

^evinain,  mnftam,  cerrifisun,  aonas  ex  herbîsTCl  codent  vîno<iiA 
'^amàt  mane,  etiamobiblam  ocki^tioneai ,  aiainiQbltotîesiii 
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ft  eft  permis  de  hoiré  du  -vt»  doux^  de  lahie-dÀc,  ctiam 
rtf  ,  des  eaux  diftiOéer d^herbepàvec  duvi»j\^.^^^^ 
Çsf  même  dé5l(rimtiif&  your  le  feûl  flaijir  ^tUS^ht.  i.^. 
tf  plnjieurs  fUir  eH^n  foitr^  ^enfraudedu^"^-  '-  î- 
j€4ne.      .  V  ^'''""^ 

Et.de  peur  que  le,boJre h*incônimodc  ou 
nc'donne  du*(tégattft*,  principalement  le 
prenant*  de -la^  ioné&tii  néceffîté  &  uns 
foif  déi  le  mâf itt  ^ .  Layiîiari 'tient '<5[ue  Toii 
peut  prendre  tfc  riiotccati:  dé  paîn  apr^s  av  oir 
ben.-     1   li  s*efffttii  encotè  dé  ianitimeraifon^   1  ilisaddc 

dhyH  •   qHtjt^tfdlPon  m  a^'és  î%ure  «teSÔt^Juigi 
r^/>tfT  ,  //  ejt  permit  de  prendre  aujji  un  mor-  cum  extra 
cean  dejmn^depéuî^t^ele^Mr^  ne  nui^e à^l^J^^^ 
la  fanté.  Et  fi  tme  ptrionne  veut  boire  dix  ou  biiur ,  \\cu 
douxe  fois ,  comme eTlcle-peiiï ,  fuivant  la SîiSfS' 

l-CglCÎ  dëcesCafuYftes',    &*ehC0ré  plus  Ibu- adjicere  ne 

vent  fansromprcléjeûhe,  elle  pourra  auflî  p°~*  "?"j 
à  chaque  fois  prenait  un  morceau  de  pain, 

Baonyqùf  p'rèntfB^ordînàîre  beaucôiip  de 
dhôfes  dcLaymàrf.j:  Iefiiitauflîê;ncç point, 
dllânf  en  ft  âômmcî:  èhl  16.  pv  2 j3.    ^«#, 

tf^r A  avôit  bm  pbi&'  éUHcher  (à  Joif  ^  tûan- 

geroitttH  ^peù  de  pain  \  ou  qui  dur/nni  te  Jour 

tiendrait  *  epr/â  hotfthei  quelûke  morceau  de  coh-^ 

fitute\  pecBetoit'itrillc\t\xx'conifïXï  de 

^hbl<î«eS  autcut^  'qtfil  'cite  ,.  dî(ant;^^VA 

r/pMdevt  hardinie^  aue  nim  j  dauïant  que 

telles  chojes  tiennent  pïutojï  lieu  df  fnideeine 

q$é  cPaim'eTrt^:    ïl  'approuve  cette  réJ)onfc, 

fertS  en  apporter  d'alitré,  témoignant  qu'il 

h'éft  pas»  eh  effet  moins  hardy  ny' moins 

Mm  2  cbn- 
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condefcendant  que  ces  Auteurs  ,  encore 
qu'il  paroiflè  plus  retenu  ,  fe  lèrvant  de 
leur  nom  pour  déclarer  fon  fentiment  dam 
un  point  qu'il  a  cru  pouvoir  edre  mal  le- 
ceu  ;  parce  que  le  lelafchement  y  paroitt 
trop  vifible. 

Il  veut  néanmoins  dans  cette  grande  fa- 
cilité qui  luyefl  comme  naturelle,  paroifiic 
quelquefois  lëvere.  Car  dans  le  même  Cha- 
pitre entre  les  chofès  dont  un  Cotifeflèur 
doit  interroger  fon  Pénitent  ftir  la  madeve 
du  jeûne ,  il  met  cellc-cy  pour  la  feptiémc  : 
Si  durant  la  journée  il  tfa  f oint  fris  quelqui 
fH&rceaude  pain^  q$toy  que  petit»    Car  cfuore 
qiien  cela  il  if  y  ait  aucuHe  faute  quand  om  U 
fait  avec  u/cejjîté;  ou  ne  peut  toutefois  excufer 
de  vénielle  ceTuy  qui  en  cela  tfa  autre  règle  que 
le  defordre  de  fa  cancupifcence  ,   laquelle  efi 
d'autant  plus  blâmable  ,  qtte  plus  fosn/enl  <m 
fedonuelabardiefjè  d'y  retourner  S^  prendre  i 
plufiettrs  fois,  réitérées  la  memequantUé^    ygt$i 
que  petite  enfoy.    Céor  combien  que  cbacum 
d^iceUes  foliuùrement  coùfiderée  ne  mourrdji 
beaucoup  ,  fi  font-elles  bien  toutes  enfemtle\ 
joint  aue  corroborant  le'corps  ^  elles  luy  ojleus 
la  difficulté  de  jeûner  ;  hf  ainfi  le  privent 
de  la  fin  pour  laquelle  Dieu  iff  PEglife  vesdent 
i^  ordonnent qtf  on  lefajjiy  qui  en  de  tenir  U 
chair enbride ,  £<f  Pappetit  enefciavagefomsk 
raifon,         * 

Il  femblc  que  c'eft  une  grande  leverité 
pour  luy  de  condamner  cet  homme  de  pcché 
véniel.    Mais  il  s'adoucit  bientoft,  &il  fe 

cor- 
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corrige  dans  la  même  page  où  il  fait  cetta 
queftion  :  E^  qui  fam  faim  ny  foif  prendroi$ 
tm  jo$ir  de  jeàite  àktreqœfted^HH  amy  ^duvin 
avec  un  petit  morceam  de  pain  ^quelque  peu 
deeonfiUtres  ,  fecberoiU'it 'i  U  nomme  plu<^ 
fieurs  auteurs  qui  blâment  cette  aâion  com« 
me  contraire  au  jeûne  ;  mais  il  ne  laiflè  pas 
de  conclure  avec  d'autres  qui  Texemient  de 
péché ,  même  véniel ,  donc  il  rapporte  cet- 
te raifon  :  D'autant ,  ce  difent  -  ils  ,  qu^à 
bien  isf  prudemment  agft  il  m'y  a  point  d^ef-^ 
fenfe. 

Ceft  iàns  doute  une  rare  ii^efiè  de  prefè- 
rd-  la  complaiCmce  d'un  amy ,  aux  loiz  de 
Dieu  &  de  rE^liiè,  &  la  courtoifie  humai* 
ne  à  la  dîfcipline  Chreftienne.  U  a  raifon 
d'appeller  celaûgeilèÀimifip,  &  même 
de  douter  j  V/  y  a  fageffè  au  mande  telle  :  Car 
les  gens  du  monde  n'auroient  pas  railù* 
rance  4c  violer  ainfi  les  loix  de  l'Eglife 
en  ce  temps  &  en  d'autres  encore  plus 
'importaps  ,  fi  d'autres  plus  âges  qu'eux 
dans  cette  ûgeflè  du  monde  ne  leur  Icramif- 
foient  des  raiions ,  &  ne  leur  donnoient  des 
expcdicns  pour  rafTurer  ,  ou  plutoft  pour 
tromper  leurs  confciences  en  commettant 
ces  excès. 

Efcobar  s'accorde  afièz  bien  avec  Baunv 
en  ce  point,  i  Un  amy  me  prie ,  dit-il  y  ae 
prendre  un  petit  morceau  un  jour  déjeune  ;  jan'i  abwît 
Je  le  fMs  par  civilité ^  y  a-t-il  pecU  venieH  £iS^^ 

Mm   3  JpcumdWw- 

banîeatîs 
Smiâ  ,  mm  veoiilicer  ddinqao.» 
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Négative  jferéfam  aifee  féiffm^ffiidify  ém  ^  poim 
dkTrcPn-  J^  '"*#  ^^^  ^  iàlmid  Àfi  Jmr^  t^vtt   ^  j 

^•••'*-^«3.  me  affiiré  ,  que  ifcboanciicawnBpt  point  k 
1  Diiipt' jeûne  /fildEEiande  i  ^  mfeù$freÊtdr^jM 

niam ,  an     ^^  jot^  f É  fpOmie  fUapitSU!  t^  Et  U  sépCIOd  CD 

vinumafju.  m,  ^jjqj.  qu^f,  ^  fit  MOOimoiffiBit  qa'cfi 
qionesquis  veitu  dc  octte  pcnGDiQicai x»  )yeiic  palier  a 
jpiacrit ,  H-  l'excès ,  fit-bcMcMulel^^Je  iai  t4Ûfon& 4c Ja 

cet  m  magna  ^  '  .,    ^   a     ^_ •    n»^      x* 

quantitatif  t-empennoe^  4la)(iuic|K)ur  ftmnerébi&op 
Foteft.  ibii,  nion  ,  que  2  t* exe  es  dani  le  Boire  peut  JaeM 
'^'l'Vmmo-  violer  la  teiÊifera9ee\  immt»mféU  ie  tf^Sme- 
tTc^'t  P°'  I^'oû  fl  tiTC  cxxx,  ocaidu&ai ,  »Bft  uae 

teit  tempe-  ,         ,  '.    ■ 

rantiam  vio-  maxime  g^necale  on  cet^  inatiâre  ^ .  g  i^bc 
1^.^' r*;i"°"  ^w/   ce  qui  ft  éo^^    jtmmt  àme  tiàm  e» 

qJdquT^  me  ii  a  dit  aoparavaat ,  s«  r«w^  ^tMaiB^  /? 

potu*  eft ,    jeÛHé, 

Î^Tfoiwr.       LartifcMcomnmne  à^usccwîqiiitiai.  ' 
jhii.n.y^.  nent  œtte  apimOQ  ,    gk  ,   copaae  oovs 
l'avoiK  di^  vcu  qr-deffîis:,  que  le  bohc  de 
iby-ixiêinet^eiioiiinît  pasl    Maïs  y^&ayœt 
qui  nourrit  ^  coname  le  vin ,  ils  11e  laiffint 
pas  de  dire  qu'on  eu  peut  f»nendi€  tant  qu'on 
veut&fittisfbif,  feulement  pour  fc  nourrir 
&  fortifier. 
j^  vmum      Efcobarfuppofant  4  qu'aw  honme  prend 
<luis  in  fnf  ^^  -j;/||  ^preX  dijker  pour  appaifer  la  faim ,  H 

tumsi,  àtzàpoxr  je  nourrir  i^  fufiextef'^  demande  j?  fV/î 

prandium.  f«'tf«y. 

an  frangit 

jejanium^  ç    A0*eek  4 zorias  p.  j.  1. 17.  c.  10.  q.4.  arcernimeft 

ex  communi  non  fi-angere  »  quia  yinum  al/t  per  accidcQs  :  Eeéielia  au- 


':•  V 
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p(fl(i  raifon  eft  celle  que  je  viens  de  dire  :  Parct 
^   que  te  vm  ne^tourrit  qut  far  accident ,  Iff  PE^. 
^      glife  defmdfmkf^tHt  Usihfis  fui  rtiftèn^iffètn, 
d'elles-mêmes. 

Il  eft  vnqr^en  sénérd  <}ite  je  bctkt  ae  iKrBr* 
rit  que  par  accident  ;  parce  qu'llyit^^iifea-, 
vages  qui  nme^Sàot  ^  &  <l'îi»M6  ^^tii  fie 
aoiiirinèm^)]».  Mid$  ce  ^n'cft  pi«^  ticci- 
dent  que  le  yln  ncjm^  ;  'H  a^cie^roi:&  ane 
veitQiia»a»tk^4ioardr9  êi  U  n^yapdrft 
devinq(iiaeiidiMi|flè,  ptusommoii»,  &•<- 
Ion  ^*il  A  ptos  <»%  ^liicto  4e  foii<e«.  Et 
qujnd  TËglift  %  dafend»  ea  r<^lé  IVifi^e 
des  diofe^  ^  )fioiildflMt ,  -dte  n^a  fokit 
confideré  fi  elles  nourriffcnt  parâccij^iijt.ou 
autremcMit.  Les  4M^iàioAs  «MfiàphyH- 
ques  n'entmit  point  dans  fts  l^enk^c  & 
dans  &  difbipSfie.  de  ^i  ^  n  vray  •,  & 
panicQ)iereiïi«M:  dvmm  ^  <)ilVît€  <en  de- 
fendok  autrefois  ectâ/oteta^Mt  IMTage  en 
Carême ,  ccNVime  <xluy  d<s  oeufs  &  de  la 
chair.  * 

Comme  et  Gaïïi'iïle  écfnâ^  la  liberté  de 
boire  du  vin  ou  tûicv(<e  a«it^  li^euâr  aotant 
4c  fi  {bavent  qu^oti  vMdH^^Hoiiesfuésvo^, 
Juerét ,   ^  iV  iMr^j^iM  ifimmiuHe  \  44  donne 
auffi  la  tJbttté  de  manger  aiftant  de  fois . 
que  Ton  tok-a.    Car  ïe 'propoCant  luy4nè-     ' 
me  cette  queftion  :  î  I^^hîh  ie^ft/U  <p^on  ^^l^^ 

Mlh  4  t/tf«/ qiio.ies 

i^i^  poms   hanriendas  »    aliqaid  ne  noceat  pnefumere.       A\i* 
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m.  18.  f.    veut  boire  ,  ejl'il  Permis  de  prendre  aupara^ 
*^'-  vont  quelque  choje  de  peur  que  le  boire  n^iu^, 

f^iff^^y/ommçdei  II  répond  i  qu* encore  qt/Az^r^ 
aUquo»c?bos' qui' tient  que  cela  çH  permis  ,  excepte  /^^ 
faexdTa?**"^^^^^  w/e  de  certaines  viandes  ;  néamnoii 
VoetoSes^  '  les  Doaeurs  permettent  de  prendre  indifierem 
Tourne    '^^^  ^  toutes  f&rtes  ie  viandes  dout  onufa 
omnemd.  Carême  j  pourveu  qsfon  ifen  prenne  pas  ù 
^^  grande  quantité. 

nid.    '         Il  y  a  des  CaHiïftes  qui  permettent  de  prcn 
dre  quelque  chofe  après  avoir  beu.,  mai: 
cduy-qr  permet  de  prendre  avant  mé 
que  de  boire.    Ceux-là  ne  permettent  d'o 
dinaire  de  prendre  que  du  pain  ;  &  celuy 
cy  donne  la  liberté  de  prendre  de  tout 
qui  &  peut  manger  aux  jours  de  jeûne 
omnem  cibum^  nâme  du  poiûba.    Gar 
n'excepte  rien, 

Le  jeûne  £^is  doute  ne  fea  pas  trop  rude 
pour  ceux  qui  le  voudront  faire  de  la  forte, 
bcu¥anf  à  toute  heure  de  tout  ce  qu'ils  vou- 
dront &  autant  quMl  leur  plaira;  mangeant 
pareillenoent  à  chaque  fois  qu'ils  boiront, 
pain  ,  fromage  ,  ppiflbn  ,  ou  toute  autre 
chofè ,  (bit  après  avoir  beu,  fuivant  la  rer 
gle  la  plus  générale  de  ces  Cafuïftes  ,  foit 
avant  même  que  de  boire  ^  fuivant  le  prir 
viléj^e  qu'Efcobar  donne  ;  ajObrant  qu'on  ne 
laiue  pas  ^ur  cela  déjeuner ,  pourveu  qu'à 
chaque  fois  qu'on  mange  on  en  prenne  peu , 
encore  qu'on  puiflfe  boire  tant  qu'on  vou^ 
lira ,  même  avec  excès. 
Encore  qu'Eipauuel  Sa  ne  difcrien  de  par- 
ticulier 
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ticulf  cr  ny  de  nouveau  far  cette  matière  <  qui 
n*ait  eflé  dit  par  les  autres  que  j'ay  déjà  ci- 
tez, toutefois  parce  que  fon  fcntiment  ren** 
ferme  celuy  de  plufieurs,  ne  faifant  quera* 
niaflèr  &  réduire  en  abrégé  les  opinions  les 
plus  communes  de  la  Compagnie ,  il  ne  (èra 
pas  hors  de  propos  de  rapporter  icy  fès  pa- 
roles.    I  Boire  de  Peau  ou  du  vin  n*eft  pas   ,  jcanîam 
woler  le  jeûne ,  encore  que  t^m  mange  quel-  »<>»»  viout 
que  ebofe  de  peur  que  le  boire  ne  faffi  mal ,  SHiSr 
non  plus  que  de  manger  un  peu  après  avoir  etiamfi  aiî. 
difni ,  quand  un  amv  qui  eft  encore  à  difner  2e  pwuî^ 
vous  en  prie;  parce  que  celapaffe  encore  pour  «^«î  necfi 
une  partie  de  voftre  difner;  comme  auffi  d^a-  ^Td^ 
vancer  f  heure  du  dtfner  quand  il  y  a  quelque  mm  edat, 
Jujet  de  le  faire.    Ces  paroles  font  comme  Sii?S?oîc. 
un  abrégé  de  tout  ce  que  les  autres  ont  dit  f^^e.  u. 
touchant  la  liberté  de  boire  du  vin,  deman-  p^^lldii 

Ser  en  bcuvant,  de  prolonger  le  repas,  &  ccnfemr, 
e  prévenir  Theutc  du  difner.  .  Car  il  parle  pSndu"^ 
de  tous  ces  points  abfolument  &ptifquecaorap«e- 
ûns  aucune  limitation.  I7t^jej^ 

mim  uMmer,  8.  fug,  317. 

III.    Point. 

Quefuivant  les  difpenfes  que  les  Jefuites  don-- 
nent  du  jeâae  ,  il  n^y  a  prejque  perfon- 
ne  qui  fois  obligé  à  jeûner. 

Prés  avoir  réduit  le  jeûne  à  ce  point , 
^_&  ravoir  tellement  changé  &  corrom- 
pu qu'il  ne  mérite  pas  feulement  le  nom 

Mm  y  de 
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de  jeûne,  &  ne  peut  pas  même  fervîr  poujc 
régler  la  vie  d'une  perfonne  un  peu  iobre, 
il  femble  qu'il  n'y  à  p]m  Heu  de  fnurl^r  de 
la  difpenfc  de  jc&ier ,  ri'y  «yaût  pltt^de  jeû- 
ne en  effet ,  ny  ide  {difficulté  à  parler  les 
jours  de' jeûne  félon  les  ràminfies  de  ces 
JDoâeurs ,  puis  que  la  &iile  fûbrieté  <:omr 
mandée  à  tous  les  hommes^^  toiit  temps 
<>bl}ge  à  davantage  qu'à  ce^ueass^ens. pré- 
tendent qu'on  eft  obligé  pir  le  jaAiie  de 
TEglife.  TbiittfeiS'Ge^TheûtQgieosH)!!^^ 
&  parti&ns  de  la  chair itduiiioode^jMSent 
encore  plus  outre  ,  &  di&eofetic  du  Jeûne 
la  plufpàrt  des  hommes  diois  touies  &irtes 
de  conditions ,  non  tant  poar  ks  ibnkiger. 
de  la  peine  &  deladtfficoké ,  fuis  ^irïl^'y 
èh  peut  avoir  aucune  à  jeèoer  £b)o<i  leurs 
règles,  que  pour  ofter  tout  ce  qui  pouiroic 
àrrcfter  leur  cupidité,  &pour  leur  donner 
une  entière  liberté  de  fair^  tout  ce  qu'ils 
voudront.' 

I.  Ils  veulent  que  l'obligation  du  jeûne 

commence  feulement  à  l'âge  de  vingt  &  un 

SUIS  ;  &  qu^elle  ceflë  d'ordinaire  à  1  âge  de 

foixante  ans.    Sur  quoy  Tambourin  fiiit 

t  sicmisinune  queftio^  digne  de  luy.  i  Si  quelqu'um^ 

prima  bora   ^\^^\\       ^  ^/^  ^  UH   OnS   OCCOmpUs  À   ttm 

x\%  hoc  die  heure  après  rmnutt  drmn  jour  de  jeûne^firo' 

wndindi  ^"'^  ^^^*  ^  je^er  ce  jour-là  ?  Il  répond  que 
împlcac  an-*^  cette  Première  heure  ff  appartient  poiut  à  la 
Sïïi''^-*"  '^i^^'^xieme  année  ,  il  n^ejl  pint  oùUgé 

mumi  te-  ce 

neciirn  pri- 
ma hora  pertînet  ad  annum  ▼igefîmani  (èamdam  tatis  arcatis  in  qao  or- 
fMN  pneceptum.     Si  fit  nams  in  ipô  ptinu  bora  medix  noâis  ,   noQ 
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ce  iour^li  ah  jeûne ,  farce  quUl  a  pa  manger  oblîgamr. 
à  cette  yémiere  heure  ,   iff  àmfi  rompre  le  l^;^:^; 
jeune:    Il  cft  fi  éxaâ  pour  maintenir  les  $.7.  «.i. 
prétentions  de  rintcmperanœ  contre  le  jeû- 
ne ,  qu'il  n'en  veut  pas  perdre  une  feule 
heure  ,  &  par  cette  lieure  feule  il  veut  ga- 
gner une  journée  entière  ,  &  la  décharger 
de  Tobligation  du  jeûne  ;   comme  fi  la 
liberté  qu'il  donne  de  manger   pouvoit 
plus  ^ire  en  une  heure  que  la  |>lus  fain- 
te  Loy  de;  Dieu  &  de  FEglife  en  tout  un 

jour.  ^     y    j 

En  feçond  lieu  le  P.  Bauny  duperifc  de 
cette  oWîfflttjon  les  Lahurenrs ,  lignerons , 
Mafim  ^  Menuifters ,  ^  généralement  tous 
ouvriers  ^  artrfams.     Ceft  en  (à  Somme 
ch.  ic.p.  i6i.  &  263.    D'autres  Cafuïf- 
tes  qu'il  cite  ,&  jdont  il  approuve  pluftoft 
le  fentiment  qa*a  ne  le  condamne  y  ajoû- 
tetît  les  Beintres ,  Coàtnriers ,  Barbiers^  C W- 
turgkns^  aveciesTiferans^  Boulangers,  Cor- 
domuers  ;  comme  a^  ks  Ecoliers ,  les  Voya- 
geurs ,  ies  Plaideurs  ,  les  Procureurs  ^  les 
Avocats^  les  Pauvres, 

A  ceux-là  il  ajoute  ceux  qui  ont  quelque 
foiblcflc,  foit  du  corps  ou  de  l'efprit:  Et 
en  Fa  page  261.  il  dit  généralement  que 
ceux  qui  fe  plaignent  de  mal  de  ujle  ,  de 
C€èur  ,  d^ejlomac  ,  ou  qui  Payant  vuide  ^ 
fans  murrilure  ne  pefivent  s'enJ^rmir  ,  m 
font  compris  dans  ce  précepte.  Sa  raifon  eft 
que  r Eglife  u^ entend  mus  obliger  avec  cette  ri-^ 
guiur ,  quUl  nous  faille  au  préjudice  de  nojlre 
•     •  fanté 
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fanteoH  de  la  diminution  de  nos  forces  fuivn 
fes  i/olontez,. 

Le  jeûne  modéré  &  réglé  félon  Tordre  de 
rE^Iife  repare  plu(loll  les  forces  &  la  fanté 
qu^il  ne  les  diminue,  comme  il  par  oillpai 
le  témoignage  de  TEglife .  même  dans  Ik 
prières  ;  par  l'expérience  &  le  confèntement 
des  plus  habiles  &  raifonnables  Medeons. 
Mais  quand  il  les  dimînueroit  quelque  peu , 
&  qu'il  apporteroit  quelque  incommodité 
aux  corps  ,  faudroit-il  conclure  qu'on  en 
feroit  difpenfé  ,  l'intention  de  Dieu  &  de 
l'Eglife  eftant  de  donner  de  la  peine  à  la 
chair  pour  faire  pénitence  des  plaifirs  qu'on 
luy  a  donnez  ,  &  de  la  mortifier  pour  le 
moins  quelque  tçmps  après  l'avoir  flattée 
&  traittée  trop  mollement  tout  le  refte  de 
l'année. 

Tambourin  étend  la  difpenfe  du  jeûne  çih 
coreplus  loin  que  Bauny.  Car  après  avoii 
I  EKcnferU  dit ,  I  quUlefï  trop  certain  que  ceux  qui  foiA 
jejttjiio  no-  notablement  maïadei  ,  font  exempts  4c  jeU' 
feiii^  &"  a-  wr ,  encore  qtCils  foient  tombez  dans  cette  mer 
^^^^^o%,  ladie  par  leur  propre  faute  ^  il  ajoute  ,  qt^il 
trnimisT  ^*  fi^^  ^^^^  ^  même  d'un  malade  à  qui  lejeà» 
etianifi  ii  in  ffg  feroit  peut-^efire  utile  pour  fa  fante.  Car 
înciSnT"  alors  ejîant  véritablement  infirme  ^  ilejl  exemfl 
propria       de  Vobligation  de  jeûner  ,  quoy  que  par  acci- 

Idem  de  eo  deut 

infirrap  caî 

fynt  condncerent  ad  fânîtateni  jejunîa  .  .  .  Idem  de  eo  qni  noân  dor* 
mire  per  notahile  tempos  hon  poccft  nifi  canec.  lis  enim  eflfet  oiieio* 
fam  fie  Jejunare  ....  neque  hune  obiigo  manc  jentare  fèqne  CcA 
plenè  reiicere,  qno  paâo  jam  jejuninm  farmtn  teânm  confervaret ,  non 
obiigo  t  inquatn  ,  licec  commode  id  facere  qaeat.  Nemo  in  jejimando 
eft  obl^Mioos  ad  exttaoKdiiia^a  remédia,  &  ad  rdinqaendiin  fium  ym 


Du  Jeûne.  ffj 

dent  leJeàftB  luy  fait  utile.    De  là  vient  fU^cmocdeoM 
:t*Hneje4nePas^  il  pèche  a  la  vérité  contre  Ajcircamerf- 
temferanccîà contre  la  charité qu' il ^e  doit  àf^il^^Z!  " 
Jày^tnême ,  tnais  non  pas  contre  le  précepte  de  '^-  *.  j.  ••  7* 
VEjLlife.  "^      ^         •^'^• 

Il  parle  d'un  homme  qui  e(l  tombé  en 
maladie  par  fa  faute,  par  exemple  par  (on 
intempérance ,  pour  rexpiation  de  laquel- 
le il  leroit  déjà  obligé  au  jeûne,  félon  les 
règles  de  la  pénitence.  Il  fuppofe  encore 
que  le  jeûne  e(l  un  remède  à  Ion  mal  & 
utile  à  ùl  fanté.  De  forte  qu'en  ne  jeu* 
nant  point  il  pèche  contre  les  loix  de  l'E- 
glife,  contre  celles  de  la  tempérance  ,  & 
contre  la  charité  qu'il  fe  doit  à  foy-mêmc, 
bleilànt  fa  fanté  déjà  altérée  ,  &  augmen^ 
tant  fon  mal.  Et  toutefois  il  prétend  que 
parce  qu'il  eft  maladç  il  eft  difpenfé  du 
jeûne.  Ceft  à  dire  que  la  même  maladie 
qui  l'oblige  au  jeûne,  l'en  difpenfc;  &quc 
rEglitc  qui  ne  difpenle  perfonne  de  jeûner 
que  pour  foulaeer  fon  impuiilànce  ,  con- 
fent  à  cette  dîipcnfe  qui  ne  foulage  point, 
mais  luv  nuit  ;  &  ne  prétend  pas  l'obliger 
à  un  jeune ,  auquel ,  quand  elle  ne  le  com- 
manderoitpas,  il  ne  fçauroit  manquer  fans 
péché. 

H  faut  dire  le  même ,  ajoute  cet  Auteur, 
Je  celuy  qui  ne  peut  dormir  ta  nuit  durant 
un  temps  notable  ,  s'il  ne  foupe.  Car  il  fe* 
roit  trop  chargé  de  Jeûner,  de  la  forte.  Je  ne 
Poblige  pas  même  a  faire  fa  collation  le  matin  ^ 
auquel  cas  le  jeûne  demeurer  oit  enfin  entier  \ 
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je  ne  Py  oblige  pns^  dis- je  ^  qnoyq^Ul  le  puiji 
eommodément\  parce  que perfomte  ffeji  obligé 
four  jeûner  de  faire  des  chofes  extraordinaires  \ 
t^ûP abandonner  U  droit  quUlade  nmngervers 
te  midy, 

L*indulgchce  de  l*Eglifc  à  foufftir  &  per- 
mettre que  Ton  mange  à  midy  «ix  jours 
de  jeûne  eft  un  droit ,  felon  ce  Cafiiïfte, 
duquel  fcs  enfitns  fe  peuvent  prévaloir  con- 
tr'elle  pour  négliger  fon  commandcoîcnt , 
encore  qu'ils  pùlftnt  le  garder  coriirnodé^ 
hient.    Il  ne  trouve  pa^  qcrt!  fok  bcfbtn  de 
fiiire  rien  d'extraordinaire  ny  le  moindre 
changement  dans  l'ordre  ou  ("hettrc  dû  re- 
pas pour  garder  le  jeûnç&obeïr  à  l'Eglilc. 
Et  en  un  autre  endroit  \\  trouve  fort  raSbn- 
iiable  que  pour  contenter  un  amy  ,  pour 
ïa  propre  commodité ,  pour  fon  feu!  plaî- 
fir ,  pour  la  moindre  raifon  du  moncfe,.  & 
même  uns  raifcnî,  on  renverfc  Tordi^e  c^ 
repas  &  qu'on  avance  îc  temps  àc  detii 
ou  trois  heures ,  àt  encore  davantage  (r  on 
veut. 
1  idemque     ^  Enfin  il  enfantine  de  mime  ,  conti- 
dko  de  eo  nuë  cct  Autcûr ,  de  celuy  qui  àmoinr  que  de 
^f^^  l^i^fiuper  a  heaÉcottp  de  petite  ^s^'écbanffer',^ 
feaacoena  parce  que  cela  ejl  jugé  préjudiciable  eti  queU 
Sbui«St"  f»^  M^  ^  lafanté.    Il  y  en'  a  qui  prcien- 
qoit.  ihu,   dent  difpenfer  dii  jeûne ,  parce  qu^il  échauf- 
fe, difcnt-îls,  léfang,  &  faitma^âlai!efte; 
&  celuy-cy  en  veut  difpenfèt  pake  qu'il 
refroîdîÉ  les  pieds  &  empêche  de  dbrmir. 
Je  laiflc  ces  défaites  ridicules  ^  ces  con- 
tra- 
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tiràdiâiotts  vîfîbles  ,  pour  remarquer  feu- 
lenlent  que  ces  gens  prennent  la  liberté  de 
dire  tout  ce  qui  leur  vient  dans  Tefprit  , 
it  fervant  de  toutes  fortes  de  raifons  pour 
combattre  la  vérité,  &  fçavent  marcher  à 
droit  &  à  gauche  ,  non  pas ,  comme  SL 
Paul ,  pour  aller  à  Dieu  &  y  conduire  le 
prochain  ;  mais  plufloft  pour  confondre 
les  voies  de  Dieu,  obfcurcir  fcs  comman- 
demens,  &  apprendre  en  fuite  aux  honunes 
à  les  violer  impunément,     i   Uinfirmité  iBiaîi^- 
ou  le  préjudice  notable  de  la  ftm^  empefche  ^^.^  ^^ 
les  ornons  ordinaires  de  chaque  perfonne  ;  i*f  «iewioS 
on  juge  que  celuy  qui  dans  la  fuite  de  Jon  ^^^^jj^î* 
travail  ordinaire  ne  les  peut  exercer  commo"  ^l^omeim^ 
dérnent  en  jeânant  ,   eji  beaucoup  incommo^V^*  |»"< 
de  par  le  je  Ane.     D'où  il  s*  enfuit  que  fi  /^ânopenSS 
jeûne  fait  mal  à  la  tejîe  à  un  ifc»lier  ,  ou  luy  "°*^  •^ 
donne  de  la  peine  à  étudier  ;  fi  une  femme  ne  commode 
peut  pas  à  caufe  du  jeûne  vacquer  commode^  *»™  jejimîo 
ment  au  ménage  \  fi  un  homme  en  accomplit  sdSSaftus» 
les  exercices  ai  fa  profefRon  avec  plm  de  dif-  <i««»wdo- 
ficulte  y  il  ny  ejt  point  oblige  ^  ny  autres  fem- àUBaùsmc 
b tables.    C'eft  à  dire  que  le  jeûne  qui  eftjjj^^^ 
commandé  pour  nous  mortifier  ,   n'eft  debiutare  je- 
point  d'obligation  lors  qu'il  nous  morti-  çn»ife«T«i» 
fie;  &  que  pour  pouvoir  eftre  obligé  à  jeu- cS^i)d2* 
ner ,  il  faut  lé  pouvoir  faire  commodément  ÇsP  <>P"««^  •  j^ 

fam  difficulté.  cittn,  artcm- 

Il  paroift  clairement  que  Iclon  ces  maxi-  ff^^ 
mes  des  Jefuites ,  ilv  a  trés-pcudegensquicxowS;" 
jfoicrtt  obligez  aux  jeunes  de  l'Eglifc ,  encore  ^^  .^• 

qu  us  lanando 
legitinii  ezcn&biinnir.    JhU.  nti-^. 


jôp  Du  Jeûne 

qu'ils  ayent  efté  inftîtuez  généralement  pour 
tous  les  Fidcles ,  obfervei  dans  tous  les  fic- 
elés paflèx  par  tous  ceux  qui  ont  eu  la 
crainte  de  Dieu  ,  de  quelque  condition 
qu'ils  fiiflènt ,  &  que  l'Eglife  l'ait  tou- 
jours ainfi  entendu ,  comme  il  paioïft  en- 
core en  ce  que  dans  le  commandement  gê- 
nerai qu'elle  a  fait  depuis  tant  de  fîéclcs , 
elle  n'excepte  &  n'a  jamais  excepté  aucune 
condition ,  aucun  exercice ,  ny  aucune  forte 

de  vie. 

Mais  les  Jcfuitcs  ne  laîflènt  prelque  point 

de  profcffion  qu'ils  n'exemptent  du  jeûne. 

1  oficium  I  VO^ce  OH  ie  mejîier  qu'on  exerce  ,  dit 


qnS'cx^  Tambourin,  iilefi  laborieux  (il  n'y  en  a 
•ce,  fi  fit»  pieique  point  qui  ne  le  foyent)  exempt 
hc^S^S^'^  foy-wême  nmme  de  jeûner.     Et  qufff 


Deidtiibentqu^il  y  en  ait  datts   ce  même  métier  q» 
ka^^enf /^f»^'^»/  porter  le  jeûne ,   ils  n'y  font  poiri 

fxiwiCi'mii' ^e'annjoins  obligez Par  exetnfU  m 

iui^inS-  Laboureur  robufte  i^f  qui  jeûne  aisément , ii^ 
Birpoffeto-  toint  obligé  ie  jeûner  ,  eficore  qi^il  fait  Jat 
^!^riche,  parce  que  tous  les  Laboureurs  e»  fé 
ftdiUudnon  exempts  d^ux'tnêmes.  Et  d* ailleurs  l*Egt 
^!???'  fe  n'a  pas  intention  de  priver  les  fidèles  i 
AeîtixtûHm  Pexercice  de  leuri  métiers  ^  deleuir  manien 
SSS&  de  vivre.  Il  feudroit  ajouter  qu'en  étt- 
queinédi»,  bliflànt  le  précepte  du  jeûne  comme  utile 
feSw"  à  tous  ceux  qui  le  peuvent  porter  ,  clic  a 
non  obii-    ^q  intention  d'en  exempter  tous  ceux  quil 

gaturadjc-  | 

Quia  pcf 

fe  omne»  aratorcs  cxcufamnr  ,  &  ex  alia  parte  Bcdefia  non  încendk 
privare  Fidèles  fw)  oiiiciu  modoque  rivaidi.  TismkHr,  l,  ^.  à^tiU.  r.  )• 
|,  7.  9.  t8. 


aitfôîcnt  de  faux  prétextes  de  ne  le  pas 
obfervcr.  .  Il  femblc  qu'il  veut  qu'on  croie 
^ué  les  loix  de  l'Eglife  ne  regardent  point  > 
\q  faluc  de  chacun  en  particulier  ;  mais 
qu'elles  font  feulement  des  ordonnances 
générales  d'une  police  extérieure ,  &  encore 
.  des  loix  odieu&s  &  injUfles^  defquelles  fè 
Ikûve  &  s'exempte  qui  peut. 

Il  ajoute  encore  plus  particulièrement  , 
1  qu^il  efi  frohable  à  cnufe  de  I!* autorité  des  "  Dico  prô- 
Docteurs  q$n  jnnt  de  ce  fentiment  ,  que  ««//{SrèmDtc* 
ouvriers  ,  W  par  confequent  les  Tailleurs  ne  ^°"f'".  «^e 
fout  pas  obligez  au  jeune,    ilt  ^inli  les  ou-nuUo$anifi- 
vriers  &  ceux  qui  travaillent  corporelle- ^JJ^  "^«^ 
,ment  faifant  le  plus  grand   nombre  enrêt^obii^^ 
comparaifon  duquel  le  refte  des  hommes  ^j^""i*g 
çû  peu  de  chofe;  le  précepte  du  jeûne  fera     ***** 
de  peu  d'ulage,^  aura  des  bbrnes  fort  petites. 

Mais  de  peur  que  quelque  lèntimei^t  de 
Chriftianifmo  ne  porte  les  ouvrier)  à  jcû-^ 
ner ,  Efcobar  cité  &  confirmé  par  Tambou- 
rin ,  2  permet  à  ceux  qui  loûefttdes  ouvriejrs  y    *  Propter 
de  les  prendre  â  cûuditfon  qu*iis  ne  i^Û»eront\^^^^ 
ftiimt\  de  pf^ur .qu^ils  n*en  trâruaillent  moins. ttnmwtx 
C'cft  ainlî  qu'ils  veulent  qu'on  aime  Dieu  «ïïS';,''j."i 
par  deflus  toutes  choies  &  leptochaincpm-jcjuniôc.'j. 
me  foy-méme ,  en  l'émpefchant  de  rendre  ^JJ^erê 
l'obeïflànce  qu?il  doit&  qu'il  vbut  rendre  cumpadout 
à  l'Eglife  ,  pour  cftre  peUt-eftre  un  peuS°;:,.Sîà, 
inieui  (èrvi  ,  fit  gagner  quelque  peu  de  minas  labo- 
chofëfur  la  journée  d'un  ouvrier  en  UnJfJ* \/*^' 
temps  d'aumône  &  de  charité. 

Les  Religieux  mêmes  &  les  -Ecclefiafti- 

^om.  //.  Nn  qucs 
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devoir  ,  ils  y  font  oblifisz^  €ff  que  c*ejl  htk^ 
maxime  indià^itable  qu^ils  ne  peui/ent  yen  dif' 
f  enfer  fans  pèche'  ?  Sont-ils  moîns  enfans 
de  l'Eglife  que  les  autres  ^  &  font  -  ils 
moins  obligea  d'obeïr  à  leur  mcre  &  de 
s'employer  félon  tout  leur  pouvoir  pour 
luy  rendre  les  témoignages  de  leur  bonne 
volonté  5  laquelle  ne  peut  c/lre  bonne , 
il  elle  ne  les  porte  à  faire  ce  qui  dépend 
d'elle  ? 

Le  P.  Bauuy  fe  dcvoit  Ibuvenir  de  la 
doôrine  de  S.  Antonin  &  d'autres  qu'il  cite 
fur  le  même  fujet  p.  361.  lefquels  parlant 
de  l'âge  auquel  on  elt  obligé  de  jeûpcr ,  tie»^ 
penty  dit-il,  qu^  en  cela  il  fasU  avoir  égard  aux 
forces  i^  complétions  £un  chacun  ,  ^  à  ia 
proportion  de  leur  grandeur  ou  petiteffe^  j^if^ 
de  l'obligation  de  ce  précepte ^ 

On  peut  bien  établir  quelques  règles  pour 
juger  ceux  qui  font  obligez  de  jeûner  ;  mais 
il  n'y  en  a  point  de  plus  affuréenv  de  plus 
raifonnable  que  de  dire  que  cela  le  doit  ré- 
gler fur  les  forces  de  chacun  en  particulicri 
Car  fi  on  peut  jeûner  fans  une  notable  in- 
commodité ^  quel  prétexte  pcut-ôn  avoir 
pour  s'en  exemter  ?  On  difpenfe  du  jeûne 
ceux  qui  félon  l'opinion  même  desCafuïf- 
tes  de  ce^  temps  ^  font  en  âge  de  jeûner,  & 
qui  ne  font  pas  engagez  dans  Une  profeffion 
ny  dans  des  exercices  qui  les  enpuiflèntex- 
çufer  ,  quand  ils  n'en  ont  pas  les  forces. 
Pourquoy  donc  n'obligcra-tK)n  pas  à  jeû- 
ner ceux  qui  font  ailèz  forts  ,  (if  qui  fans 

pre* 
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préjudice  de  leur  corps  le  peuvent  faire  ,  en- 
core qu'ils  foient  dans  quelque  occupation 
pénible,  ou  qu'ils  ne  foient  pas  eôeope  dans 
Tige  qui  les  y  oblige ,  fuivaôt  les  règles  de 
ces  mêmes  Cafuittes. 

Emanuel  Sa  allègue  les  mêmes  caufes  que 
Bauny  pour  difpenfer  du  jeûne,  &  il  y  en 
ajoute  encore  d'autres  ,  dont  l'une  eft  :    ,  ^^^ 
X  Quand  le  jeûpte  empefcberoit  un  homme  dettàà^àx 
rendre  les,  devoirs  du  mariage  à  fa  femrne ,  ou  ^^^s*  J^ 
ferait  caufe  qu^une  femme  tiagréeroit  pas  à  fin  non  difoii- 

mary,  çendj,  u  haec 

Filliutius  dit  la  même  chofe  en  d'autres  'pecUunwr. 
termes  :  2  II  s'enfuit,  dit-il  ,  qu'une  fem-ll^;^l!'^T 
me  ejl  exempte  du  jeûffje,  pour  conferver  l'a-f.  338. 
mour  que  fin  mar^  a.  pour  elle.    Il  le  répète  uxoiSî  eïT 
encore  ailleurs  ou  il  dit  que  ^  Ji  un  marycaCm  àjeja^ 
ne  peut  pas  rendre  le  devoir  du  mariage  en^^^^^^ 
jeÀnant  ,  ny^  une  femme  Ce  rendre  agreaùle  T^motem  ma^ 
i  ^^J^  ^  caufi  qu'elle  êjl  nMigre- oupafle  ,\^^^^, 
fun  C!r  Pautre  font  exemts  du  jethse.  Hhu  tu  1.  n. 

Autrefois  le  jeûne  dîfpcnfoit  ks  perfon- '3^5.73;-^ 
nés  mariées  des  devoirs  du  mariage ,  félon   3  ViimTir 
l'ordre  &  la  coutume  obfcrvéc  commu-"ç^^^; 
nément  dans  l'Eglife  ;   &  aujourd'huy  les  bitum  jè>- 
devoirs  du  manage  dilpenferont  du  jeû-„J^^°;;^~™ 
ne  y^  félon  les  règles  des  nouveaux  Cafuïf-  vaiens  fe 

tes.  "^^^  8«- 

r^  .       ,.^  ,  ^  ,    tamvitoob 

Ceux   qui    difent    quune   femme   demaciemvd 
peur  de  déplaire  feulement  à  fon  mary ,  &  ^^cSii 
un  mary  de- peur  de  déplaire  à  fa»  femme  ,à  jejuniu. 
caufa  non  diJpUcendi^  peut;ft  difpenfer  du  ,^'^^'*'*/*^^" 
jeûne  ordonné- de  Dieu  &.  de  l'Eglife  fSiV  n.  ii\),\' 

Nn  3  un  *^^> 


un  commandement  exprés ,  poi^rroicnt  bîçn 
par  même  raifon  excufer  Adam  d'avoir 
péché ,  ou  .pour  le  moins  dire  qu'il  n'a  pas, 
commis  un  grand  péché  en  mangeant  Icur 
lement  d'une  pomme ,  s'y  eftant  laiffé  aller 
de  peur  d'attrifter  îz  femme ,  caufa  non 
dijpUcendi ,  ainfi  que  difent  plufieurs  des  An- 
ciens. ' 

Tambqurin  n'a  pas  feulement  eu  foin  des 
çerfonnes  mariées  ,  il  a  encore  parlé  en 
taveur  de  celles  qui   le  veulent'  marier. 

.M^nX  ï  ^f  ^^'jf  y  dît-il  /?«'>  veut  marier  ,  fi 
Se  volens ,  ft  ^Ar  le  jeûne  continuel  du  Carême  elle  perd 
tÔ^<Sun"o""  f^^\Mement  de  fa  beauté^  elle  eji  exempte  de^ 
quadragefi*  jeuner, 

Sfcm  Sîfeî  Emanuel  Sa  dit  encore  au  mémo  lieu  , 
notabilicer    2  que  l'on  Peut  jujieme?^  s'exempter  du  jèâ-x 

2w2^f/.4.  *^  î  ?^^^»  ^^  ^  beaucoup  df  peine  à  jeûner. 
juc»i,t.'^%!  Comme  fi  le  jeûne  n'eftoit  pas  de  foy  pe- 

^'2%1?pen-  "î^l^  î  ^  u'avofç  pas  eftéinllitué  pour  don- 
fandi  caufa    ncr  dc  la  peine  ,  afin  d'abbatre  &  morti-. 

^^t'b^eju-^'  ^^^l^'  ^^^^  >  ^^t  une  aôion  de  peniten- 

nandodifli-  cc  qui  emporte  avec  iby  de  la  peine  &  de 

t^»]t^  la  difficulté  ;  outre  q^ue  ceux  qui  ont  plus" 

nium  ».  lo.  de  peine  &  plus  d'oppofition  au  jeûne ,  en 

^;  ^^\       ont  d'ordinaire  plus  befoin  que  les  autres , 

&  leur  peine  eft  fou  vent  plus  dans  l'elprit 

que  dans  le  corps  ,   &  vient  pluftoft   de 

lafcheté  &  de  molleflb  que  de  manque  de 

forces.  '      . 

Efcobar  dit  les  mêmes  chofes  &  apporte 
ks  mêmes  raîfonsque  Sa<îtBaunypourdi- 
Ipenfer  du  jeûne  ;  &  en  fuite  il  propofe<^ct- 

te 
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\t  qucftJon  :  i  Quefaut^il  dire  de  celuyqui    •  Q9|^^^ 
a  de  la  peine  en  travaiilant  pour  une  mau*  maiiST'fi-** 
vaife  fin  ^  comme  en  fe  débauchant  avec  ^xp.^».  «^»% 
femmes  ?  Sa  raîfon  cft  quUl  ne  peut  pasrom-  *iSin  pi- 
pre  le  jeûne  afin  d^ avoir  plus  de  force  pour  corn-  tcft  Jejunium 
tnettre  le  crime  \  mais  que  ï  ayant  cummKy  ii}.^^  coUigac 
le  peut  rompre  afin  de  reparer  fes  forces  ,   ^  ai  crimen 
de  peur  de  fe  lajjer  Çff  abbatre  encore  davan^^^^^à 
tage.    S'il  ne  s'cftoît  pas  emporté  dans  li^P°^^^^'Jj; 
débauche  ,  il  feroit  obligé  de  jeûner  ,  dedas^ffitt- 
ibrte  que  la  pénitence  de  fon  crime  fc^^**.'"'^i^to' 
la  difpenfe  du  jeûne.  Tambourin  dit  qu'il  oSawerc/ 
reçoit  volontiers  cette  opinioncommecer-^/"*"'»* 

..    /  *  ex,  I J.  e.z» 

Wine.  11.23./.  104. 

Fîlliutius  propofe  prefque  la  même  diffi-  /jf^'-M- 
culte ,  fuppofant  que  quelqu'un  luy  deman-  ^'y,'».'^i 
de,  1  Ji  celuyqui  travaille  pour  quelque  mau-    2  Diccs,    1 
vais  deffein*  comme  pour  tuer  un  homme  ^  ^i^anquîmoiQ 
en  courant  après  une  femme  dont  il  veut abu- tes,  ut  ad 
fer  y  ou  pour  faire  chofe  femblable  ,  efi  oUigéf^^^^'^ 
de  jeûner "{  Il  répond,  3  que  cette  perfonney^itàinÇt- 
péchera  bien  à  la  vérité  à  caufe  du  w^*^**'-^  5^"^  vd 
deffiin  qt^elle  a\  mais  que  s^ejiant  travaillée  <^[dCimïic ,  . 
i^  laffée  pour  P exécuter  ^  elle  feroit  ^xcuféer^^^^y^ 
du  jeûne.     Il  ajoute  qu'il  y  en  a  qui  font^^^'j^Refpoa- 
de  môme  fentiment  que  luy  ;   mais  fous  ^^^^J^^™,^ 
cette  condition  ;  4  que  cela  ne  fe  fafje  pas  qaidem  ex 
exprés  pour  éluder  le  commandement  du  jeûne,  ^^^J^^^l. 
yim  îl  les  trouve  trop  rigoureux,  &  pre-tTgationc 
nant  party  avec  quelques  autres  qui  fo^^t  ^*^ç'?J|*^^|^-^ 
plus  favorables  à, ces  peffonnes  laiKes  àc%iaiM.fnf, 
débauche  &  accablées  fous  le  crime  ^  U  ajoû-  ^g»  ^5-  ^• 

Nn  4  te    4'Nirific- 

ïct  in  jEraiidem  je;Unu. 


5^8  Du  JeAae. 

\  Scdme-te  I  quV/  y  eu  a  d^autrts  qui  ont  meillewri 

painquidem  ^^'Z^»  ^  ^^^  f^  ^^'  perjonms  ont  Tnal  jaU 
^einapiK>'eMfe  mettant  elies-memes  d^ns  l^impuijpina 
M^%.de  jeûner  ;  mais  que  l* ayant  fait  ,  cUes  Joui 
jomi',  atea  exemptes  dn  jeûne, 

c2f!Sà)ti^a-  ^  Efcobar  fait  h  même  qucftipn  luppo- 
'***'  o^*dr  ^"^  qu'une  pcyfQnne  fç  fcroit  emportée 
m*iciiSii  '  da"s  les  débauches  ^ufques  à  fè  laiïèr  à 
fraadcm  fcfc  deflciu  de  fe  delivrçr  de  l'^obligatipn  du  jeûne. 
gifla'?  £/ri.  Et  fçachant  bien  la  reponfc  de  Filliutîus  , 
*«rfr4^.i.  encore  qu'il  ne  la  defapprouve  pas  ,  il  la 
4w-ios>r*  trouve  néanmoins  fi  infâme  &  fi  honteûfe, 
que  pour  épargner  l'honneur  de  Ion  con- 

ifbL^w  r  ^^^^  »  ^^  ^^  ^^^^  ^^"^  ^^  nommer.     3  II  y  a 
doioT      «»  homme  doâle^  dît-il,  y«/  ^»  ce  cas  même 
k  difpenfe  de  jeûner. 

Si  les  diipenfes  font  dejs  grâces  ,  com^ 
me  tout  le  monde  en  demeure  d'accord  , 
Ikns  doute  un  meurtrier  pu  un  débauché 
mérite  bîep  que  les  Jefuîtes  luy  accordent, 
ou  plutoft  qu'ils  luy  offrent  4a  di(penXè  da 
jeûne  de  pçur  qu'if  n'ofe  la  dçmânder  lors 
qu'il  ne'  le  peut  garder  à  caufe  de  fcs  débau- 
ches. 

Si  les  difpçnfes  ne  fc  doivent  donner  qu'à 
ceux  qui  ont  Jufte  fujçt  de  les  demander ,  ain- 
fi  que  les  loixde  l'EgiiTe  l'ordonnent ,  &  que 
les  Evéques  «&.  les  Papes  le  prattiquent ,  n'  en 
accordant  aucuAC  que  fur  les  raifpns  qu'on 
leur  allègue ,  il  faut  dire ,  félon  ces  Cafuït 
tes,  que  l'dn  ne  peut  alléguer  de  plus  hon- 
nefte  ny  de  plus  légitime  raifon  pour  obtenir 
1^  difpenfe  du  jeûne ,  que  celle  qui  ell  fbn- 
'"  .  déc 
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xiée  fur  deux  crimes  hofrifalcs.  Et  fi  la  fin- 
cerité  &  la  bonne  foy  icrvent  auffi  beaur 
^oup  pour  obtenir  juftemeiU  une  dilpenfe, 
&  pour  s'en  bien  fervir  ,  il  ne  faut  point 
douter  qu'elle  ne  fe  trotuvc  toute  eiitiere  en 
ccluy  qui  eftaSnt  refolu  de  ne  point  jeûner, 
•  &  cherchant  le  moyen  de  tromper  l'Eglifc 
&  d'éluder  fon  commandement ,  ne  voit 
pas  de  meilleur  prétexte  poyr-  s'en  cxem- 
%tXy  que  de  fe  rendre  impuifûnt  à  le  garr 
der,  en  fc  laflànt  dans  la  ppurfuite  &  l'exc- 
cvition  d'un  meurtre  ,  d'un  adultère  ,  ou 
d'un  autre  crime.  De  forte  que  deux  pé- 
chez horribles  joints  au  mépris  de  l'Eglife 
&  à  la  volonté  de  nç  pas  obeïr  à  fon  com- 
mandement ,  feront  le  jufte  fujet  &  le  vé- 
ritable motif  d'en  doançr  la  di(penfc,fui- 
vacLt  ces  termes  de  Filliutius  :  Qui  malo 
fiiulahoraret^  fO^adaliquemoccidendum^  vel 
ad  infequenfiam  aipuam  ,  vel  ad  Jimile, 
quid. ....  fecu$a  defatigatione  exeufaretur  à 
jejfinio ,  encore  que  le  dcflcio  de  cet  homme 
cuft  e(lé  de  fe  mocquer  de  l'Eglifc  ,  de  la 
tromper,  &  d'éluder  fon  commandement  : 
Rtfi  fieret  in  frauder». 

Après  cela  tous  les  prétextes  que  l'on 
pourra  prendre  pour  îè  difpenfcr  du  jeûne, 
quoy  que  trés-injuftçs ,  pourront  paroîftre"   ,  ^^^^ 
raifonaables  ;  &  oji  ne  trouvera  pas  mé-  porfedifpça- 
me  fi  étrange  ce  que  ce  Jefuîte  dit  encore ,  [^qS"!"*' 
I  que  le  Pape  peut  difpenfer  du  jeûne  toutes  «lamperto- 
fortes  de  perfonnes  y  quoy  que  ce  fuit  pour  toute  ^-Jm^fi^' 
la  vie,  hf  wime  fans  aucun  fujet.  caofa. /*««'.». 

^  Nn  j-  Tarn-"*'*»''- 


5*70  Du  Jiàne, 

Tambourin  dit  la  mémcchofed*unema- 
1  SuAdt  °'^^  ^J^^oxç.  plus  odieufc  contre  rEglife* 
»ddir^eIl-   contre  le  Pape,  i  ///«j^/,  dit-il,  au  Pape 

^^^^^r^^j  "^it^f^  ^«  />^^ ,  qu'il  Oie  dejfiin  J^u- 
fceniçnum    i^  ^  bénignité  envers  quelqu'un  qui  ra  obligé. 

«Soir  Si  eeft  bénignité  dedffpcnfcr  de  jeûne  com. 
wDdcrc.  mandé  par  rfejlife  ,  c'eft  donc  dureté  con- 
T-«j*«r  /.4.  traire  à  l'afFedion  &  à  l'humanité  de  TE- 

i7.  -.'si  S^^Ê  ^Ç  l'avoir  commandé  i  &  c'eft  traiter 
le  Pape  d'une  manière  bafle  &  indigne  de 
la  fainteté  &  de  fa  grandeur  ,  de  vouloir 
qu'il  paye  fes  dettes  &  reconnoifle  les  fer^ 
vices  qu'on  luy  a  rendus  ,  aux  dépens 
de  1  Eglife  &  au  préjudice  de  l'obeïfTan- 
ce  que  tous  les  Fidèles  doivent  à  fes  corn-, 
mandemens. 

Ce  que  dit  Efcobar  n'cft  pas  moins  cxtra- 
%  Dormîre  vagaut  :  2  Qu'une  perfonne  qui  a  peine  à 
r^^ï  ^^^r^i:  quand  elle  fi^a  point  foupé ,  n'efl  pas 
çœna,  tenc  omgee  de  jeûner.  Et  ce  qui  çft  plus  étran-! 
S  S"  f.'  ^^  ajoute  :  3  Que  fi  cette  perfonne  en 
nimè.  faifant  collation  le  matin  ^  i^  fe  referuant  à 
jJc^tf'''P'''''ff  1  P^u^oit  jeûner,  elle  n\  fc 
çttnciiiam  rott  pas  obligée ,  parce  que  perfonne  n'efl  oblisj 
véfp?wcœ.  ^  renverfer  l'ordre  de  fes  repas. 
nare ,  tenc-     S'il  euft  cfté  bfen  informé  de  l'ordre  du 

reLV;qS  J<^^"^  &,^^laïpani«^^^  il  a  efté  îniUtué 
ncniotene-  par  I  iLglile  ,  ri  euft  fceu  qu'il  n'y  a  point 
"ÎJ'Sdr  f or*e  dans  les  repas  du  jeûne;  parce  que 
xicm  refec^  1  Ordre  du. jcûnc  eft  qu'on  ne  faflè  qu'un  rc- 
ffiZ\r, ,.  Pf^'  *  que  ce  repas  eft  le  fouper,  comme 
#^4m.  1 3.  ».  Bellarmin  même  Â  plufieurs  autres  le  rccon- 
^•^^»*•   noilfent  ;   &  qu'aînfi  ceux  qui  dilhcnt  les 

jours 
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jours  de  jeûne  renverfènt  plutoft  Tordre 
du  jeûne  ,  que  ceux  qui  font  collation  le 
matin  &  foupent  lefoir,  fîrEglife  ne  leur 
pcrmettoit  par  î\  bjonté  ordinaire  dedifner 
ces  jours-là,  &  de  faire  le  foir  une  collation 
légère. 

I  Ce  même  Jcfuîte  donne  encore  un  au- ^i?^^^^^^* 
tre  eîcpedient  pour  s'exempter  du  jeûne  fans  feconferre 
néceffité  &  fans  difpenfc;  qui  eft  de  fortir^P^?"^»:» 
du  lieu  où  il  eft  jeune,  &  s'en  aller  en  ungunduspôire. 
autre  lieu  oii  Ton  rïe  jeûne  point.    Et  fi'j.t;5°»^64. 
on  s'imagine  que  c'eft  fe  tromper  foy-mê-f.  ai 2.' 
^necnpenfant  tromper  TEglifc,  Filliutias, 
comme  nous  avons  déjà  marqué,  répond 
cnuli  cas  pareil;  2  <iuece  n"  eft  pas  ^''^^/^'^lo*  nd?"^ 
tEglife  »y  éluder  fin  commandement  ;   w^/JnoneftuUa 
fuir  fiulementV obligation  du  commandement  \^^^^^^^^^^ 
fui  vaut  le  droit  que  chacun  a  de  le  faire  mr;  &jpo- 
quand  il  le  peut;  c'eft  à  dire  que  fi  TEgli-^^J^^^^i^X^ 
fe  a  droit  de  nous  commander  le  jeûne  nem  p?»- 
ou  la  Meflc  {   vous  avez  auffi  droit  de^^^P  ;;ff;*'- 
fuir  ,  &  de  faire  tout  ce  que  vous  pour-c.7.»^ii6. 
rcz  pour  n'cftre  pas  obligé  de  luy  obcir;?-^^*- 
&  après  cela  vous  ne  laiiïêrez  pas  de  paf- 
fcr  ,  au  jugement  des  Jefuites ,   pour  en- 
fant de  l'Églife  fidèle  &  obeïfTant  ;  par- 
ce que  vous  ne  TofFenferez  ny  ne  la  trom- 
perez point  en  vous  fervant  de  voftre 
droit  :  Mon  eft  ullafrausji  quis  utatur  jure 
fiio. 

La  dernière  queftion  que  je  rapporteray^ 
îcy  touchant  la  difpenfc  du  jeûne  &rufage 
<Jcs  viandqs  defçnducs  aux  jours  de  jçûne  ^ 

eft: 


f  72,  Bh  J<(he. 

I  9^!d  de  eft  encore  dans  Efcobar.  i  UdemaiidefiQ 

SJ.wnnto'^  pc^t  aux  jours  de  jeûne  donner  de  la  chaii 

comcdcrc    aùx  cnfans  qui  n'ont  pas  encore  ïèpt  ans 

rnm.'^iSi.  A  quoy  il  répond  qu'ils  en  peuvent  n 

n»mrr.  lo.    gcr  avant  qu'ils  ayent  atteint  cet  âge. 

'  Darhic  pof-  demande  peu  après  fi  au  cas  qu'ils  cuflbii 

funj:  carnes  Tufagc  dc  raîlon  avant  cet  âge  ,  on  pourj 

Fepwnnkm  ^^\^  encofc  Icur  faire  manger  de  la  chair  r 

f)  func  dou   Et  (a  réponfc  èft  qu'on  lé  peut  -^  parce  qiu 

JoiSJt,'     c'eft  par  accident  que  l'ufage  de  la  raitoî 

aaïa  acci-    avancc  à  uuc  perfoniic  devant  cet  âge.    ^ 

quodrSall^  faut  donc  que  ceux  qui  voudront  doni 

qaoufusra-  dc  la  chalràccs  enfans  ne  feflènt  pas  fci 

k?SSr"'iW.  Want  de  fçavoîr  qu'ils  ont  l'uûge  dc  i 

f.52./.xio-fi)n;  &  qu'afin  qu'ils  en  puîflent  man 

en  bonne  confcicnce,  ils  la  leur  préfent 

fans  leur  dire  que  l'Eglife  défend  d'en  nwp? 

ger.     Il  faut  que  pour  les  tèiiîr  dans  cette 

ignorance  &  en  couvrir  leur  faute  ,  il? 

s'empefchent  de  leur  apprendre  les  com- 

mandemens  de  l'Eglife ,  âç  de  les  mener  m^ 

me  à  l'Eglife  où  l'on  les  publie  tous  ïesDj'  ! 

manches. 

Qnîti  de      II  dit  la  mjL-mc  chofc  4^s  Infidèles  &  des 

Ij^îî^f  qm-aPerfonnes  qu,i  ont  perdu  refprit ,  voulant 

non  tenen-  qu'ou    Icur    puiflç   fàîrc  maugct   de   la 

îSriufânS-'  ^''a^'î  ^^^  Jo^TS.  de  jeûne  auflS  bien  qu^aui 
rom.  enfans  :  paçce  que  les  uns  n'ont  pas  l'a- 
^^Lih  %^  ^^  ^a  raifon ,  &  les  autres,  ne  fotit  pas 
cani paeris  fujcts  aux  commaudemeus  de  l'Eglife. 
S  com-"  P^  cette  même  raifon  on  pourroit^  Igif- 
pwyndi.  fer  blafphcmer  les  fous  &  les  enfans  ,  ôc  leur 
/.  iiol  ^**  permettre  toutes  ibrtes  dc  crimes i  parce  quç 

n'ayant 
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j  rfayant  point  de  raifon  ^  ils  ne  pécheront 
point  en  les  commettant.  On  pourroit 
auffi  faire  violer  toutes  les  loîx  de  l'Eglife 
aux  Infidèles  ;  parce  qu'ils  ne  reconnoif- 
fent  point  l'Eglife  ,  &  qu'ils  ne  luy  font 
point  fujets  ;  mais  plutoft  qu'ils  font  fes 
ennemis  déclarez.  Comme  ii  un  père  qui 
auroit  défendu  fous  de  griéves  peines  de 
faire  quelque  chofe  dans  £1  maifon,  pour- 
roit trouver  bon  que  fon  fils  le  fift  faire 
par  un  étranger  ou  par  un  fou,  n'ofantpas 
L  le  faire  luy-même.  Cependant  on  veut  que 
l'Eglife  foit  fort  fatisfaite  d'un  Chrcftien 
l  qui  fait  violer  de  gaveté  de  cœur  (es  loix 
dans  fa  maifon  par  les  domeffiques  Ibus 
f  prétexte  qu'ils  font  enfiins ,  fous ,  ou  In- 
j  fidèles. 

\  Il  faudroit  eftre  fou,  ou  enfant  pour  croi- 
;'  re  un  fi  grand  paradoxe ,  &  pire  qu'un  In^^ 
'  fidèle,  pour  avoir  fi  peu  de  foin  de  fes  do - 
^  mdftiques  &  s'emporter  dans  un  mépris  fi 
[  çroffier  &  fi  vifible  de  l'Eglife  &  de  la  Re- 
^  ligionv 

.  Mais  ne  faudroit-il  pas  pour  le  moins 
^  condamner  ceux  qui  portent  les  autres  .à 
J  violer  le  jeûne  ?  Tambourin  a  eu  foin  de 
\  mettre  les  cabaretiers  en  repos  de  cecofié- 
^  là.  I  Quand  on  croit  probahlemeui  que  ceux  ■  Quando 
^  qui  vont  chez  eux  ^  dit-il,  ne  rompront  point  ^^^^^^^^^^ 

te  cedentes 
non  viola* 


prxrumendus  mains.    Acquânooprobabiliu 
,(  vêlcercô  fciunc  violaturos ,  concenii  eil  diffidlius:  Conccdianis  tanien  iârit 
'   prdbabilicer quia  miniftraùo  illa ,  imo  nkroiiea  ioTÎtacIo  non  fitàcaa- 
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txNie  Tci  le  jeûne  ^  il  ejl  évident  que  les  Cabaret  ter  s  ^ 

J«^^<j.»  les  TraUteurs  peuvent  leur  donner  isf  vendre 

ticndo  ad  des  viaudes.     Et  ûuand  on  doute  s^ils  viole^ 

non  jcju-  ^Qff^  ig  jeûne,  on  te  peut  encore  faire  y  parce 

nandum;  at-       •  '    i    ,'         ^     r  ^   »         t  a 

iqueadeoad  quoH  ne  d(Ht  pos  prefumer  fu'un  homme  ejt 
pcccandam  :  méchant  à  moins  de  le  [çavoir  :  Et  par  coih 

led  ad  lu-       ^  ,  j  -^   ^   •  if  ^     r  -   »  •  '        — 

cramcx 

canduni 

dgcâl.  e,   ^  ^  -  _     . 

».6.  ».  4.     difficile  de  leur  accorder  cette permiffi<m»  Non 
^  ^*  leur  accordons  néanmoins  avec  affèz,  de  pro- 

babilité \  parce  que  le  Caharetier  ne  four- 
nit pas  ces  viandes  tsf  n^ excite  pas  à  les  acht' 
ter  avec  une  intention  direéte  qu^on  romfe 
le  jeûne  ^  que  l^on  pèche  ;  mais  afin  de  ga- 
gner de  t* argent  yComme  ffavent  tous  ceux  qtù 
achètent. 

Voilà  un  motif  fort  capable  de  purifier 
cette  aâion;  LMmereft  qui  galle  les  meil- 
leures choies  &  corrompt  les  aâions  k$ 
plus  faintes,  purifie  &  juffifie  celle-cy  qui 
d'elle-même  dl  vicîeufe.  Par  cette  raifim 
il  fera  permis  à  un  Marchand  de  vendre 
du  poifon  à  un  homme  qu'il  fçaît  certai- 
nement le  devoir  prendre  ,  ou  le  domier 
à  un  autre  pour  le  faire  mourir;  puis  que 
comme  le  poifon  tue  le  corps ,  les  viandes 
aulli  tuent  Tame  eftant  prifès  contre  les 
defenfcs  de  l'Eglilè  :  &  celuy  qui  vend  le 
poifon,  non  plus  que  celuy  qui  vend  les 
viandes  ,  n'a  pas  une  intention  direâc  de 
tuer  &  de  faire  un  meurtre  fpirituel  oa 
corporel  ;  mais  feulement  de  proiker  decc 

meur- 
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meurtre  •  &  tirer  de  l'argent  de  la  vente 
vdes  viandes  &  du  poifon,  qui  font  lacau- 
lè  de  ce  mqirtre.  Et  de  la  forte  il  fera 
permis  de  porter  qui  que  ce  fbit  à  violer 
tous  les  commandemens  de  TEglife  ,  & 
ceux  de  Dieu  même  fi  on  y  trouve  fonin- 
tercft ,  &  qu'on  eu  doive  tirer  quelque  profit 
temporel. 

Article    IIK 

Du  commandement  de  communier 
à  Pafques  ^  &  de  la  confeffion  an- 
nuelle. 

Qfie  félon  la  Théologie  des  Jefuites  ,  on 
feut  fatisfaire  à  ces  deux  com^ 
mandemens  par  de  verita^ 
hles  facriléges. 

LÈs  Jefuites  n'expliquent  pas  phis  Chref- 
tiennement  le  commandement  de  com- 
,    inupier  à  Pafques ,  que  les  autres  com- 
,    mandemens  de  l'Eglife.      Ils  prétendent 
I    qu'on  y  peut  ûtisfaire  par  une  commu- 
iiion  facrilége ,  &  en  recevant  le  Corps 
,    de  J  ESusCttR  I  s  T  avec  une  confcicn- 
ce  criminelle,  &  même  encore  qu'on fça- 
che  qu'on  eft  dans  cet  eftat  &  dans  le  pé- 
ché mortel.    Cette  opinion  eft  commune 
dans  leur  école ,  &  y  paflè  pour  indubita- 
ble. 
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I  Endia-  ble.     I  Celuy  qui  répit  indiffiement  PEu^ 
^^  ^    charifiie  au  jour  de  PafqUef  ,  fatisfait  àM 
ralnilmdîe  frecePte ,  dit  Emanuel  Sa.      *  • 
tb&^"ï^'     ^  Efcobar  fuppofe  qu'une  perlbnhe  com- 
c^jcS^'^ST  munie  indignement  j  &  dit  qu'elle  ne  laif 
^/if*'**''^  pas  d'accomplir  le  précepte  ^  fi  elle  re- 
*33^  '*    Çoit  volontaicement  le  corps  dc~  J  F  su$ 
^  ^idfi  Christ  en  cet  eftat  :  c'eft  à  dire  fi  elle 
con^nni-    commct  Volontairement  un  fàcrilége,  aîn- 
pSia^  fi  que  d'autres  que  nous  rapporterons  après 
per  Tob^  le  difènt  ouvertement. 
otSI^"       Filliutius  dit  la  même  chofe  prefque  en 
pnecq>ciim.  mémcs  térmcs.    Il  demande  ^   ^  Ji  on  m* 
^fi^^^^^'^-eompiit  ce  précepte  en  recevant  volontaire* 
».  1^./.  i^.ment  le  Sacrement  ^  encorequon  lerefoti/esndt" 

Dielmr"  ra-  !P^^^^^  ^^  ^  répoufe  e(t,  j'«'o»  V accomplit. 
cerîtmn^ ,     Amicus  eft  de  même  lentiment ,  &  îl 
voiuntanam  Tcxplique  cucorc  micux  que  les    auuts. 
nem  Sacra-  4  te  ticKS  abjolumefn^  dit-il ,  qu  on  accom- 
^^•.^   flit  le  frecepte  de  VEglife  touchant  VEucba^ 


Mi^r"*  *^*^^  beaucoup  d'honneur  de  s'imaginer 
wir.'rl.î^Jr.  qu'elle  puiflc  ft  contenter  de  facrilégcs.  1! 
4.r.z.».6o.^m  que  ceux  qui  la  croient  capable  de  cc- 
^*4%cdc-  la,  ayent  une  hdrrîblc  opinion  d'elle  ;  il 
''^iSwni  ^^"^  ^"^^  croient  qu'elle  commande  des  fi- 
eÎSSI  criléges,  s'ils  croient  qu'fen  luyobei'flànt  on 
fco?m*lSr  ^^  P^"^  commettre  ,  &  luy  fatisfàîre  par 
c^nTp«'ccs  mêmes  facrilégcs.  Car  quand  elle 
mSiS^T  ^^on^niande  quelque  chofc  ,  on  ne  la  peut 

tionem.  dtlS^ 
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fatisfaîre  autrement  qu'en  faifant  ce  qu'elle 
commande. 

,  J  E  s  u  s  C  H  R  i  s  T  a  dit  dans  l'Evangile 
que  ceux  qui  méprirent  TEglilc  &  fes  Paf- 
teurs ,  le  méprifent  Itty-mjÊme  ;  &  ces  Jc- 
fuites  font  dite  à  rEglîfe ,  que  ceux  qui  mé- 
prifent Jésus  Chr  isT  &  le  dcshdÀ- 
lîorrfit  outrj^geufement  par  une  commu- 
nion Ikcrilége ,  ne  laiflènt  pas  de  luy  obeïr 
&delafatisfairc  en  accomplîffant  fon  com- 
mandement. 

Celot  ayant  entrepris  de  prouver  contré 
Aurelius  quç  l*on  peut  accomplir  les  loix  de 
rEglilc &  celles  de  l'Evangile  ftns  amour, 
parle  ainfi  contre  lujr  :    i*  Aurelius  ne  peut  "  ^^,  <?n«n^ 
fas  douter  que  céluy  qui  commume  a  Pajques  f^cwn^^'^' 
en  péché  mortel  \  ne  fatisfaffi  au  cmn^nde*  ^*»»  diTp» 
menuâe  PEglife,  i^  qu'encore  qu'il  »'^^w».  xŒf 
fliffe  pas  lajuftice  de  la  toy\  îtaccon^plittou-f^^^^^^^^^: 
Ufois  lajUflice  des  œuvres.    Il  iic  veut  pas  <im  con-'"* 
gue  fon  adverfaire  puiflè  douter  de  cette  ^fj?"^«>ie-. 
maxime  ,  quoy  qu'il  fceuft  bien  qu'il  là*enccJebmSit, 
doutoit  pas  feulement  :  mais  qu'il  la  bon-fl"^»  »«  ^^^ 

damnOlt.  ;  .        .  clcfi*  parue- 

Coninckpoùr  prouver  que  Toû  pcittac-'|f»  «^joûi- 
complir  les  commandentens  de  l'Eglife,  non  ÎS?.  "ÎSôn 
feulement  en  eftat  de  péché,  mais auffi par J^^tt»»" Je- 
une aftion  qui  foit  péché ,  apporte  rexem- &*/"&!' 
pie  d'un  homme  qui  .communie  indigne-'- 3» '-s- 
ment  à  Pafques.  i  Comme  il  eft  clair  ^  dit-';i*urp». 
il ,   en  celuY  qui  jeûne  par  vaine  çloire  ,  oj^tecin  jcju- 

er"  T1  r\'^  nante  ob 

Tom.  IL  ^O  f^lvanamglo. 

*  riam ,  au.  \n 

Pairhate  in  llgn^  comimmicante.  Cwink  i»  Sm,  f .  83 .  «.  6.  ittb.  mni,  »,  196. 
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qui  communie  indignement  à  Pafjnes.     Ce 
qu'il  propofc  comme  une  maxime  confian- 
te &  dont  il  n'eft  pas  permis  de  douter,  di- 
iNamccr-lant  I  qtt il  efi  certain  que  celuj-là  fatisf ait  M 
tumcfteum  frecefte  de  PEglife^  qui  fait  femblant  de  jeu- 
pracepro*^    »er  far  dévotion ,  tsf  de  communier  à  Pa/çtui 
Eccicfuequi  ^yec  la  Pieté  fequife  ,   encore  qu^il  jeûne  pat 
junare  ex    Vame  glaire  ,   C5r  quil  commette  un  facrûé^ 
*"^^"Var^  r»  communiant. 

Jbaîecora-  G'cft  auffi  Topinion  d'Azor  r^ondant  à 
municare,  ccux  qui  demandent  :  2  Siceluyquirefoitùh 
ob  ianani  dignement  le  Sacrement  de  VEwhoriftie  le  jm 
?icdic"è^  ^r  Pafques ,  ftfit  parce  qu'il  n'a  pas  bien  cm- 
comiSnr.  fe^éfes  pethez.  ,  ou  pour  quelque  autre  tlefoA 
cet.  i*«<..^  y^,-  /^  rend  coupable  dépêché  mortel ,  accomplit 
d\c?zCcSxii  le  précepte  de  PEglifei  Car  il  dit  3  au^ii croit 


^*^'^ï"T-  ?^  '^  accomplit  le  précepte.    Et  iàT râifon  cft: 


riftiîc  accipît  Ptfirr^  qttencore  quUl  viole  le  droit  divin  e» 

dcf  *"^aut*  ^^^PP^o^^^^  ^*  Sacrement  en  mauvais  ejîat; 
fuapeccara  il  garde  toutefois  la  loy  de  PEgUfe  dansfaful^ 
œnfelw  ""*  /^wtf.  A  quoy  il  ajoute  pour  une  fecond: 
a«"Juo"qio-  raifort ,  ou  comme  une  explication  de  la  prc- 
libctmodo  niicre,  àquerEgUfeparfincommàndenuM 

Ictalis  pcc-  I  ;  '      ^         t    r       r 

cati  con-  ne  demande  autre  choje^  Jinon  que  nom  appn- 
fcius,  Ec-  ^/,^^^  ^  Pafques  des  facrez  myfteres  de  /'£#• 
ccptuiuiin-  cbanjî$e^  nous  les  reeey^ons  en  quelque  wantat 

^^^*  Rcf  oL  ?^^  ^^  •^^'^* 

dci  ciSiî  ?m-     Il  dit  même  que  non  feulement  cèiuy  qui 

"^^^'iicS   ^  ^^'^  coupable  de  péché  mortel ,  mais  auffi 

JUS  divlnum  UH 

trangac  aur 

violet  malc  ad  Sacranientum  acceiendo  \  legîs  tamen  Ecdefiafticx  fûbfian- 
tiamfêrvat.     Aur  în(iit.  I.y.  t.-^o.  f.j"^^.  4    Nimitum  Ecdefiani- 

hil  almd^alege  liinxit ,  nifi  ur  in  Pafchate  ad  facra  myileria  accedentes ,  tj*'» 
participes  elliciamnr.  ^  /M. 


'ïin  excommunié  ou  interdit  s'apptochant  de 
l'autel.  &  recevant  Je  corps  de  Jésus 
Christ  en  cette  difpofition ,  fatisfàit  au 
commandement  de  communier  à  Pafques 
^Idemandç,  i  sHl  faut  faire  U  même  jHgtL    ,  RogaU 
me  fit  de  celuy  a  ut  ejtant  extommunié  ou  in-  onJ^enifit 
terdit  i approche  de  ce  Sacrement ,  qu'il  a  dé-  io'qiri'' 
ja  fait  de  celuy  qui  le  reçoit  en  eftat  dcpe-.<=°'"'"«nica- 
ché  mortel?  Et  fa  reponfe  eit,  2  qu^ipe^t'^Z'^él 
,£he  bien  a  la  vérité^  non  feulement  contre  te  ^^'^  ad 
droit  dn^n;  rn^ais  a^ffi  contre  le  droit  Cano^  ""^.^T.:. 
mque  CSr  iLcciejiafïique  \  parce  que  le  droit  di-''^^'^^ 
^in  défend  de  s'approcher  des  Sacremens  en  j  *  ^«^pon- 
mauvais  ejlat ,  ^  le  droit  Canonique  exâut^^^.. 
absolument  les  excommuniez  i^  les  interdits^^^*^^^^ 
des  mimes  Sacremens ,    ^  leur  défend  deT^^^', 
s  en  approcher  :  Toutefois  le  Sacrement  ûu'tl  '""'  "'"'"' 
refoitejl  un  véritable  Sacrement ,  ^«oyLv/Snoniàlm 
le  reçoive  indignement  ;   ÇsP  il  femble  qu'il  ?"„P'<^'<=- 
accomplit  en  eeU  le  précepte  ^  U  loy  dlfE-'^T'^ 

^lifi»  ^  cniin  divi- 

Ledroit  Canon  n'eft  autre  chofc  que  les  r/e-^'t  ' 
loix  de  1  Eglife  écrites  ,  &  le  commande-  •J»''»"*''^" 
ment  de  communier  à  Pafques  eft  une  par-  *:"»,?„""" 
tic  du  droit  Canon.    De  forte  que  fi  l'on  "'"*«^'"" 
peut  fatisfaire  au  commandement  de  corn-  "S,™"""*" 


muDier  a  rafques,  en  Violant  le  droit  Ca-  '««"«^'à 
non  dans-  cette  communion  mC-me,  corn-  ^^S^f- 
me  veut  ce  Jcfuîte  ;  il  s'enfuit  qu'on  peut  v^'^'^- 
obéir  au  droit  Canon  en  le  méprifaiA,  &  ^oTufce"'' 
honorer  lEglifc  en  fè  mocquant   d'elle  P"™  '"- 
&   l'outrageant   même   extérieurement  .«SSLmm 

Oo   2  f.,xj^_  cftrauin,  & 

"  ''  ^wiii    -^ç^  Ecclcfia» 

legem  ftii  rraccptum  adimplcrè  vMetur.    m. 
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comme  ks   foldats  traittoient  J  E  s  li  ^ 
Christ  en  l'adorant  &  fe  profternant 

devant  luy;  ^     .  « 

Dicaftillus  cft  de  ce  même  fentimcnt^,  & 

.    foûtientqu'il  ett  le pîus  probable,    i   Vopi- 

J^y^^^acnion  ,   dir-il  ,  la  plus  commune  ^  la  plus 

probabiiior  ^y.^^^^/^  gjl  q^ue  cc  précepte  s* accomplit  parla 

pX'ïm.Sr  réception  volontaire  de  ce  Sacrement  ,  quelU 

Eocimpicri  qu^ellefoit^  mime  facrilége ,  farce  que  la fub- 

Sunqïevi  fiance  de l'aétceft feulement  commandée-,  rnais 

lunt^riatn     ^^  manière  de  le  faire  ne  Péfi  pas\  félon  Ssta- 

neÈ-  re%.  L'Eglife  pouvoit-elle  mieux  exprimer 

menti  Eu-    j,^  façon  dont  elle  veut  qu'on  communie  , 

«urJfftcA-  qu'en  joignant  le  commandement  de  la 

legam.  so-  confcffion  &  dc  la  pénitence  à  celuy  de  la 

pr^rpîmt   communion  ,  &  ordonnant  qu'on  recevra 

lûbtiantia    ^g  Sacrcmcnt  avec  révérence  ,  reverenter  i 

'v^'mX.Et  afin  qu'on  ne  prenne  pas  cette  reveren- 

Dicafi.  de    ce  pour  quelque  cérémonie  extérieure,  elle 

fr%:J/'îo.  permet  de  ne  point  communier  à  Pafques 

dnb.  8.  ».    lorS  que  le  Confelîcur  ne  le  juge  point  à 

'  VuVcipichi  propos  ^  pour  le  foire  après  avec  plus  de 

«verenta:,  préparation  &  de  refpect'.    rouvoit-elle  di- 

pSu"  re  plus  clairement  qu'elle  ne  Veut  point 

chariftiz  Sa-  qu'ou  luy  obeïfl'e  par  des  facriléges  > 

SSè'dï  '     Pour  ce  qui  eft  de  la  préparation  à  la  com- 

confiiio  pro»  lY^union ,  commc  Ics  Jefuites  font  le  corn- 

Ji'ob'a^-"^ mandement  de  communier  tout  extérieur 

quamratio-  &  politique  ^  &  qu'îls  foutiennent  qu'on  le 

câuS^ad    peut  accomplir  en  quelque  eftat  dc  péché 

tempus  ab    que  l'ou  foît ,   &  même  par  un  péché  & 

ejus  pcr.      ^  ^  pjH- 

cepcione  " 

duxetic 

obainendiira.    C»»«7.  LêttfA».  Mluntc  3,  t.iu  dt  feu,  &  rmiff.  t.  Qà- 


j 
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car  une  manducation  facrilégc  ;  ce  n'eft 
pas  de  merveille  s'ils,  ne  parlent  prefque  ja-. 
mais  des  difpofitions.  intérieures  reqaifes 
pour  communier  dignement  ;  &  s'ils  s'ar*. 
rcftent  feulement  à  celles  qui  font  exté- 
rieures :  Encore  en.  parlent- ils  fi  peu  &  fi 
baflèment  que  cela  eft  pitoyable,  &  donne 
fujct  d'étonnement  &  d'indignation  à 
ceux  qui:  ont  quelque  connoifîançe  de  la. 
grandeur.  &  de  la  faintctç  de  çç  Sacre- 
ment. 

Et  parce.qii'ils  tiennent  que  la  confeffioa     - 
cfl  la  préparation  principale  à  la  commu- 
nion ,  il  femble  qu'ils  ont  cru  qu'il  eftoit  rai-^ 
fonnable  de  ne  demander,  pas  qu'on  la  fift 
autrement  que  la  cominunion.  Ëfcobar,  dit 
que  I  c* eft  une  opinion  probable  y  qu^ on  peut    i  Por», 
fiitisfaire.  au.  commandement  qui  oblige  à.  fef^^^^^j 
cûnffffer^  par  une  çonfeffion  invalide  ,  parce  valida  con- 
que l'Eglife  ne  peut  pas  commander  les'c^p^"?,?^ 
aéles  intérieurs  ,  mais  feulement  l'extérieur  fien;  quia 
de  la  copfeffion.  ^«^X, 

Il  avoit  déjà  dit  auparavant,  non  comme  non  pore* 
une  opinion  probable  ,  mais  comme  une  JJd*^Sium' 
chofe  affur-ée ,  qu'on  y  peut  fatisfaire  par  une  extçrnum 
çonfeffion  defedueufe,  en  rç^ponimtïccx^''^^^^: 
te  quedion  Z    2.  Satisfait-on  au  commande' '"-^^''-i* 
ment  de  l'Efflife par  une  çonfeffion  informe  ?''•*^^I99. 
Et  7  repondant  en  ces  termes  5  On  y  y^-p^epto  "*^ 
tisfait  véritablement  ,   auffi-bien  qu^au  com'-^^^^^^ 
mandement  que  Dieu  en  a  fait^^^omt^eje  w»^  iWormi?"»,. 
de  dire.  '  <î«o  n>odo 

^     ^    '  r-N  -r-f ,    proximè  de 

vJO    ^  r  11- praccepto 

divino  afHrmaTi.    ïhfij,  f.i,  ff'9'  i<  i9(>. 
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'  Fîllîutiui  àvôit  dît  auparavant  la  mâme 
an Su3cJ^"chofe,  parlant  ainfi  :  i  On  demande  Ji  oH 
prrccpmm  accompiit  ce  précepte  (  de  la  confeflîon  )  par 
Pttfonfcf'  ^^  confejjion  valable ,  ntaii  informe:  Jl  ré- 
ftonfmvaii-  ^ox\à  qu^on  V accomplit.  Sa  raifon  cft  :  Par- 
fc:m?*""^^  y/^0»  accomplit  le  précepte  quant  à  fa  fub- 
Refpondeo  Jlance.    '  Et  pour  la  fin  dn  précepte  qui  ^  la 

^â^  ff"^'^  1  ^^^  ^'ft  P^'7  ciit-il  ,  une  chofe  qm 
nnpietor  tombe  fous  le  précepte.  C'eft  à  dire  que  quand 
qu^Sf  l'Eg^i^e  commande  aux  pécheurs  de  fccon- 
tantiam:  finis  fcÛcr ,  cllc  ne  prétend  pas  les  obliger  à  ren- 
gj^ji;,' "î^'^^f  trer  en  grâce  &  à  fe  réconcilier  avec  Dieu; 
cadk  fub     mais  feulement  à  fc  confeflèr  comme  ils 

^XTr*  voudront. 

«•r.  to[  I .  'tr.     Il  dit  la  même  cfjofè  peu  auparavant ,  & 

7.^^.2.».42.{I  ajoute  que  n'eftant  pas  obligé  par  fc-com- 

'     *   '    mandement  de  l'Eglilc  à'fè  confefler'd!gll^ 

ment  &  à  recevoir  là  grâce  dans  le  Saac- 

mcnt  ;  on  n'eft  pas  auffi  tenu  à  fe  prcpaitr 

pour  fe  bienconfeflèr,  ny  de  faire  ce  qu'on 

peut  pour  attirer  la  grâce  &  la  mifcricordc 

1  Nectenc-de  Dicu.     1  V homme  n\ft  pas  auffi  tenui 

Sfpw^ttead  ^^^"^^  ^»  vertu  du  précepte  de  la  confeffioni 

gratiamex  fe  difpofef  a' la  grace  :  parce  que  pourvtt 

!!  PJ*^r!»  que' le  Sacrement  qu'il  reçoit  fait  i/eritahle  , 

quiaeiiamfi  ir;^<?r^  qu  il  fott  informe^  c^efl  a  dire  fans  jr^ 

SacraSe^    r^  ;   il  fotisfait  au  précepte.'    Pour  la  dif- 

tum'm£otme, pojftion  à  la' grace  ,    c'*efi  la  fia  ,     ou  tau 

dummodo   f^i^^  ^^  Sacrement  oui  ne  tombe  pat  fous  k 

recipiat  ve-  ■'  * .  r       J 

mm  Sacra-  précepte, 

SfSt^'rœ-     Amiçus  tient  la  même  doftrine  &  Tap- 
«cpto.  Di-  puyc 

/pofitio  au- 

tem  ad gratian ,  efl  finis  cjus ,  vel  quîd  confequens.    Finis  aucem  non  cadit 

flib  prîccqrto.    Ihii,  tr.  6.  <■.  8.  ».  209.  /.  1 58. 
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|iuye  fur  ce  principe  ,    i  qfCil  faut  pluftoji    %  Pœnaiia 
te ftr aindre  quy tendre  les  chofes ^ni  font  i^po-^^^^ 
fées  tomme  de i  peines.     D'où  il  tire  cette  quàm  ampli» 
confeqaence;  que  k  précepte  de  la  conjeffion^^^^^^^^^ 
efîant  impofi  comme  une  peine  ,    il  ne  faut  confcflionis 
fas  l'étendre ,  jufqu'à  dire  qu'il  oblige  k  faire  SJ^^S" 
une  confeffion  qui  remette  le  pécheur  en  grâce:  non  débet 
ntais  qu'il  faut  plufiofïfe  rejtraindreàdsreque'^^ 
ç*efl  affez  d*en  faire  une  qui  ne  luy  confère  confcflionis 
prjint  la  grâce ,  pourveu  qu'elle  fait  i^eritabie^  fïï^us 
tff  qu'elle:  ait  tout  lé  refie  qui  ejl  de  Peffence  duteùnngi  ad 

Sacrement.  mZShi' 

Ce  n'cff  pas  trop  honorer  les  Sacremens  ronîii»,modo. 
que  de  prétendre  qu'ils  ne  font  pas  des  dons  ^^^^^Jf-" 
de  Dieu  &  des  grâces,  mais  des  peines  :  &mentifitva- 
quc  quand  JesusChrist»  comman-'^^^'^'  ^"^** 
dé  la  Confcffiôn ,  il  ne  Ta  pas  ordonnée  pour  1*7.  fic^i. 
noftrc  bien,  comme  un  remède  &  un  moyen  »•  i'^'V^nr 
pour  nous  délivrer  de  nos  pechex ,  &  de  nous 
remettre  en  grâce  ;  maïs  qu'il  nous  Ta  impo- 
sée comme  un  jôug  &  un  fupplice ,  ainfi  que. 
dit  ce  Jefiiite  :  Cum  igiturpraceptumconfef^ 
Jionisjitpœnale. 

'  Ceîuy  qui  diroit  que  le  remède  qu'un 
Médecin  ordonne  à  un  malade  eft  une  pci- 
IK?,  &  non  un  fecours  &  une  fevcur  ;  ou 
que  lors  qu'un  Prince  ordonne  qu'un  crimi- 
nel luy  déclare  fes  crimes  dont  il  demande 
abolition ,  qu'il  le  traitte  avec  rigueur ,  &  luy 
impofeune  loy  odieufe,  pafleipît  pour  un 
homme  peu  fage  &  deftituédu  fens  com- 
mun. Les  criminels  tiennent  tellement  ce-, 
la  i.  faveur ,  qu'ils  mettent  d'ordinaire  dans 

Oo  4  kl 
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les  lettres  de  grâce  les  crimes  qu'ils  ont  fiùts, 
,  en  des  termes  les  plus  forts  &  les  plus  odieutf 
qu'ils  peuvent,-  &  font  plufiod  prefts  d'en 
dire  plus  qu'ils  n'en  ont  fait,  que  moins , 
pour  relever  la  grâce  du  Prince,  la  rendre, 
plus  ample  ',  &  fi;  l'^flurcr  davantage  ;  & 
encore  cette  déclaration  eft  publique  &  é- 
cïi'te.  Et  néanmoins  Âmicus  ofe  dire  que  la 
cbnfelïÎQn  qije  Dieu  &  l'Eglife  démandeiu. 
du  pécheur  pour  obtenir  la  remiffion  defcs 
pechei  ,  laquelle  cil  fccrctte  &  de  bouche 
feulement ,  cft  pluitoft  une  peine  qu'une 
grâce  &  unç  favciir.  Praceptum  conjeffmii 
ejipœnilc. 

Il  pal&  plus  avant  ,  &  ne  fe  coneentc, 

pas  de  dire  que  l'Eglife  ne  commande  pas 

qu'on  le  contelTe  Chrcliiennement  &  fide- 

kmcnt  ,    felpn  l'inflicution  de   Jésus 

Christ;  mais  il  olê  foùtenir  qu'ellenc^ 

petit  pas  mÈfne  copimandpr  que  l'on  reçoive 

le  Sacrement  de  pcnitencecn  iamanieiequc 

iNonpof-J.Esus  Ghrist  l'a  iollitué.  i  VEjilife, 

fi!  Ecckfii   dit-ii  ^  „f  pourrait  pas  même  cotnmander  toM 

i™umSi«M-«  ?«'  f/î  du  Sacrement  depenitence  ,  comme 

menrampœ-Ja, 17/ /„j2,ïw'  ^(T  Jésus   CH.RIST.     It 

que  luy-méme  davantage  ,  en  ren- 
aifon  de  cette  opinion,  a,  Dautant^ 
qtu  ce  SacremeM  lùmrMe  iia  tfïé  i»t~ 
ie  Jésus  Ch«  I  BT,  e^trme  effi». 
tut  la  àiHleur  hOerit^e  des  péchez.  Çs* 


:n  indudh  A>lorein  intemiim ,  &  CDnfeflînneni  om- 
im  Imcmonim.  Sed  Ecclelia  non  hibct  (lOteftaceia 
mo).    Igirar  non  pa&c  hoc  Swumeniom  prcxu  i 
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/(«  cofrfejjim  detpus  les  péchez  mime  internes,  chriftoîni^ 
Or  PEglifé  n*a  point  de  pouvoir  fur  /«wmmcft.  ' 
aéies  purement  internes.  Et  par  confequent  /J^ /e?f i. 
elle  ne  pourroit  pas  commander  ce  Sacrement*- *^'i'^7^ 
è»  la  manière  qn* il  a  ejié  inftitu/  ^  J  E  S  u  s 
Christ. 

Ce  langage  choque.  lc§  premières,  no- 
tions^ du  Chriftianilmc  &  Ips  fenumens^ 
îps  plus  communs  de  l'EgliJÈ ,  qui  croit 
au  contraire  ne  pouvoir  commanider  le  Sa- 
crement de  pénitence  autrement  que  com,- 
lyie  Jésus  Christ  Ta  inftitué  ,  &  n'a 
autre  deffein  dans,  x:c  commandement  ny 
dans  tpiis,  les  autres,,  que, dj»  fuivre  les  or- 
dres de  Jbsu^  Chri^st  ,  &  d^executer 
fcs  volpnrez,  eftaqi:  tré^-âQÎgnédefapen- 
Cfe  &  de  toute  apparence  qu'elle  veuille 
qu'on  reçoive  les  Sacrcmens  autrement 
que  Jésus  Christ  n'a  ordonné.  Car 
elle  n'eu  établie  que  pour  obeïr  à  Jésus 
Ç  H  R  r  S(T  &,  pouj:  le,  faire  obeïr  ;  <5ç  fcs 
çommandemens.ne, fervent. qu'à  l'accom- 
plîflement  de  ceux  de  Je  s  us  C  h  r  i  s  Tv^^f  ^JJ^^^* 
fiiivant  Tordre  qu'il  luy  en  a  dpuné  en  laomni^q'l^i- 
perfonne  des  Apoflreç.^Iorsqu'illesenVoyaJJ'J^^^^?^' 
pour  inftruîre  les  peuples  &;leur  apprendre  à  j^ùl^i^.' 
gardçr  toutes  les  chqfes  qu'iUcur  avoit  com- 
mandées. 

De  forte  que  les  commandemens  de 
J  JE  sus  Christ  font  enfermez  dans 
ceux  de  TEglifc, ,  &  en  font  comme  l'â- 
me, l'efprit,  &  la  règle  ;  principalement 
Iprsqu'ellçne  fait  que  confirmer  ou  detçr;? 

Oo  5*  miner 
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mincrccquc  Jésus  Christ  a  ordon- 
né &  inftitùé ,  comme  l'ufagc  des  Sacrcmens 
&  l^cxcrcicc  des  vertus  qui  font  les  bonnes 
œuvres. 

Ce  qui  monftrc  que  ces  Jefuîtcs  ne  con- 
noiflèntnyrcflatdcrÉglilç,  nyfon  clf>rit, 
ny  fa  conduite  ;    la  confidcrant   comme 
une  compagnie  humaine  &  fccuJiere    qui 
ne  regarde  que  le  dehors  ;  parce  qu'elle 
n*a  pour  but  que  la  paix  civile  &  le  bon- 
heur temporel  ;  ou  comme  la  Synagogue 
des  Juifs  qui  ne  s*attachoit  qu'à  la  lettre 
&  aux  exercices  extérieurs  de  la  Religion 
&  de  lia  Loy  de  Dieu.     Quoy  qu'il  ne  fc 
trouve  point  que  dutempsm^Tîedela  Sy- 
nagogue des  Juifs  on  ait  jamais  dit  qu'on 
pouvoir  accomplir  la  Loy  par  des  facrilé- 
gcs  &  des  impiétés -manîfeftes  &  volontai- 
res^ comme  ces  Jefuitès  difent  qu'on  peut 
làtisfaire  aux  conimaïidemens  de  commu- 
nia:, defeconfeflèr,  d'entendre  la  Mcflè, 
&  d^autrcs  femblables ,  en  le  failànt  avec 
çiéptiis  &  avec  toutes  fortes  d'irrévérences  &. 
profenations  infupportables.  Ce  qui  n'eft  pas 
même  jamais  tombé  dans  la  penfée  d'aucun 
homme  qui  n'ait  point  efté  Cafuïfte  &quî 
ait  eu  quelque  femiment  de  ReHgioti.  Mais, 
ce  font  de  nouveaux  fruits  de  la  Théologie 
nouvelle  des  Jefuites ,  &  de  la  rare  me-  " 
thode  qu'ils  ont  inventée  de  fervir  Dieu 
dans  rÉglife  même&  dans  la  loy  nouvel^r 
le  qui  eft  toute  d'eKprît  &  de  charité  ,   & 
qui  ne  confidere  pas  ce  qui  fc  voit ,  mai^ 

ce 
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ce  qui  ne  fe  voit  pas  ,  comme  xKt  Saint 
Paul;  parce  qu'elle  n'agit  &  ne  vit  que  par  la 
Foy,  &  non  pat  lés  fens&  parla  raiibn  tourte 
feulé. 

La  féconde  difppfitîo.n  que  les  Jefuites 
demandent  pour  communier. outre  Ja  eon-" 
fcffiôn ,  elt  le  jeûne.  Amiens  traittant  de 
cette  condition ,  riiet  en  doute  &  demande  : 
t  Si  mettre  du  fucre  en  la  k/uche  ^  Py  re-  ^J^^'"*^- 
tenir  afin  cParreJler  les  defluxions  du  cerveau  j  %  qaod^reti-  , 
ejl  un  empefchement  a  la  communion  ?   Et  il  neturinore. 

repond  que  c'eft  le  ïentimment  de  Suarcz.ranSScapi- 

Toutefois,  dit-il  après ',  Ta/?iena  fjf  /:^W/rei  "s  diiUiUtuv 

hommes  fçaVans  que  pay  conJulteZy  Jemi^lent^f^lJ^^^ 

eftre  d'avis  contraire  ,  £5^  difent  de  plus  que  cbariftia:    ^ 

cette  opinion  e(i  feure  en  pratique.   Et  enveri-  ASatSua- 

té  elle  Çemhle  probable ,  cette  liqueur  tombant  ^z  \  negw© 

dans  Pefiomac  par  forme  de  Jalive:     Cette  "rTabicna 

opinion  n'eftoit  pas  encore  bien   receîie  ^  ^V»  viri 

du  temps  de  Suarez  ,   elle  eft'  devenue  ego  confj^ 

probable  du   temps  d' Amiens  ,    &.  elle^|.  q»«ad- 

pourra   bien -tort  cftre  toute    coriimuneoplnionem 

a  Càufe  qu'elle  e(l  favorable  à  la  fenfiia-^tameffein 

y  j^  *  praxi.     Et. 

V*"^*  fa  ne  non  vi-.,. 

Efcobar  fait  une  aunre  queflîon  fur  ce  mé-  ^^'^^.  '^^P^f^ . 
me  fujet ,  qui  eft  de  fçavoir ,  2  Si  le  taùàc  j:t\\l]!^a^ia 
en  feuille  ou  en  poudre  rompt  le  jeûne  naturel,  ftomachum  , 
Il  prend  réponfe  de  Prcpoficus  qui  dit  ;  pcrTod^m 
qu*ejîant  pris  en  feuille  ^  mis  dans  la  bouche ,  ^*''^«-  ^7'- 

».  f.  ^.3^5'. 

X  Frangitive  nativale  Jejuniuffl  foliumautpulvisberbseilliiuqaxcahacvo- 
citatiir?  RefpondcoexPrxpofitoin  ^.  pu 280.  art. 8.  d.  i  .n.  34.  Perosfiun' 
ftum  in  folio  non  frangere  nifi  deghiriatar. 

Addit  Tannems  co.  4.  diip.  5.  n.  1.  neque  fi  qoid  falivz  incorporatum 
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ttniiciaittr  în  *'  P^  rofnp^pés  le  jeûne ,  pourveu  qt^onne  /*»- 

i^pauchom.  V  aie  point.    Tanncrus,  à  ce  qu'il  dit,  pafle, 

plus  avant,  &  tient  que  cela  èfl  vray encore 

qi^il  en  tombe  quelque  chofe  dans  t^ejlomac^ 

ejlant  mejlé  isf  comme  incorporé  avec  la  fali" 

ve.    Et  pour  ce  qui  efl  de  la  fumée ,  Gra- 

1  De  fumoï^^do  qu'il  cîte'dit    I  que  c^eji  la  même  cho- 

idem  afTe-    />    encore  qfûon  en  pria  en  teUe  quantité  que 

nsào'm  }.p,^^l^  P^J^  tf»  quelque  j^fpn  fervir  de  nourri- 

contr.6.tr.  turc,    C'eftà  djre  que  cela,  n'empcfchcçoit 

4r*patM"i-&ïiÇroiïiproit  point  lé  jeûne  njaturel  qui  eft 

tiamri  fit     néceflaire  pour  s'apprpclier  delaCommu- 

tituris ,  Œt    nion.     lit  la  rai  fon  eu,  z  que  la  famée  neje 

ad  aiiquaicm  prend  pos  pOT  forme  de  nourriture.  On  pour- 

fufficiat.      roitpar  œtte  raifon  communier  après  avoir 

'i  Quia  fa-  pris  médecine  ou  beu  de  l'eau  :  parce  que 

nuis  non  fù-   i»      '  i>      ^  y»  j  \y  j    • 

niirar  pcr    1  unp  iiy  lautre  ne  le  prend  pas  par  tormc  de 

modam  cibi.  Dourriture. 

ir  ne  relie  .plus,  pour  refoujire  la.q^eftioa. 
en  toutes  ces  inftances,  que  de  fçavoir  ce 
qu'il  taut  dire  quand  on  prend  le  tabac  en 
poudre,  Efcobar  fortifié;  par  l'avis  dç  ceux 
qu'il  a  fait  parler  dcv,ant'iijy. ,  dopne  luy- 
3  Deimi-mémelafefolutionàcepoint,  &dit,  3  que 

\^dS?i  omnll  fin  Sentiment  ejl  qu'il  fdut  dire  la  même  chofé 

ito  cenfeo ,  de  la  pQudr.e  qt^e  4? .  la  feuille.,  ^  de  la  fumée  ; 

i?inia^m?b.  P^^c^  "^^  P^"^.  garder  ce  jeûne  il  eft,feule- 
fcr^raadum   mciit  defciidu  de  mangée  f^  de  boire, 
telr  S'bw'     Amicus  permet  de  prendre  du  JTucrç. ,  Ef-  - 
&  ponis.     cobar  d'ufer  de  tabac  ;  ainfî  chacun  pourra 
'*- •  contenter  fon  gouft.    £t  fi  quelqu'un  avoir 

avcrfion  du  tabac  &  du  lucre ,  il  pourroit , 
fiiivant  le  raîfonnement  de  ces  Çafuïftes, 

m€t- 
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ïhèttrc  dans  &  bouche  toutes  fortes  d'eC- 
fcnces  ,  d'clc£tuair€S  ,  de  tablettes  ,  &  de 
confitures  qui  fe  peuvent  prendre  fans 
les  mafcher  ,  les  laifïànt  fondre  peu  à 
peu  dans  la  bouche  comme  du  lucre% 
ians  que  la  Kqueur  qui  en  tomberoit  dans 
l'eftomacavec  la  lalive  rompift  le  jeûne  âc 
cinpefchall  de  communier* 

Si  quelqu'un  trop  fcrupuleux  vôaloit 
dire  que  prendre  ainfi  des  confiturçs  ou 
chofès  femblablcs   ^    &  les   faire  ^  fondre  '. 
dans    fa  bouche   c'eft  en  quelque  forte 
boire  &  manger  ;    îl  pourra  peut- eftre 
trouver  la  fatisfadion  en  ce  que  ce  Jelui- 
te  ajoute  pour  expliquer  fa  pcnfée  &  ap- 
puyer fon  opinion  ;  i  Qu^on  ne  viole  point  i  Jeiunîaiit 
4e  jeûne  Ji  la  viande  Çsf  le  breuvage  que  Nn  JJJJ,"  ^njjl'jj, 
prend  par  la  bouche^  neÇeman^e^  ne  feboit  bas&potaè 
far  une  aâiùn  vitale  ^  ^  ne  pajjè  en  fuite  dans  ^Ss^/ftSl 

Tefiomac,  machum  vi- 

Et  fi  on  le  preflc  encote  en  luy  repré-  ^m^œ- 
fcntant  que  ces  chofes  peuvent  Icrvir  de  meftiva  & 
nourriture  auffi  -  bien  que  le  boire  &  le  S^jiclaLr: 
manger  ;   il  a  déjà  dit  avec  Tanncrus  &  itn^ 
Granado    que    cela    n'importe  ;    parce 
'qu'encore  que  ces  chOfes  nourriflènt ,    il 
eft  toujours  vray  de  dire  qu'à  la  rigueur 
&  à  la  lettre  oïl  ne  boit  &  on  ne  man- 
ge point  en  les  prenant  ,  ainfi  que  Gra- 
nado dit  du  tabac  :   quia  non  fumitur  per 
modum  cibi ,  encore  qu'on  s'en  nourriflè. 
EUamJi  fit  tanta  quantitatis  ,  ut  ad  aliqxa» 
lem  nutritionem  fuffiçiat. 

Gtcf 
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Cccy  éft  fort  nouveau  &  entîcrenkcn! 

înoiiî  dans  TEglife  de  Dieu  jufques  à  ces 

Auteurs.    Mais  ce  qu'il  dit  au  méoie  lieu 

rapportant  l'opinion  de  Prepofitus ,  cft  en- 

1  Prapofi- core  plus  étrange.     1  Prepojitus  ,    dit-iJ, 

tus  affcrit    parlant  du  commandement  de  communier 

ceptuSTEc-  à  jeun,  foûtient  que  c*eftùn pruepte  de  PE- 

çieriafticnm,^/,y^^  Çff  qtCil  le  faut  entendre  de  la  n2amert 

dumeomoîî  que  l^Eglife  commande  le  j^ûne  de  Carefm 

doquoEc-  y  ^s  Quatre-temps.      Dont  il  tire  cette 

drtgcîîîi?â"&  confequeuce  ,  qu'ayant  quelque  latitiiJc, 

quatuor  ton-  2  la  légèreté  de  la  matière  y  peut  avoir  lieu, 

pSdpLje-  Sur  laquelle  il  faut  en  fuite  juger  s'il  j 

junium.      a  du  mal  ou  non,  &  quel  mal  ou  pcchéil 

>?87o".*  ^'  y  a  à  communier  après  avoir  pris  quelque 

iColïigîturcholè. 

?«eS^^^^^^  •  C'eft  à  dire  que  l'oli  petit  manger  avak 
kimateris.  que  de  communier ,  pourveu  que  l'on  ne 
;^*  Addunt  mangé  pas  trop  ;  tout  de  même  qu'aui 
aiiquipec-  jours  de  jeûne  commandez  par  TEglife  , 
Sîérqurpofton  peut  félon  ces  Doâeurs  ,  prendre  un 
piodicumd- morceau  de  pain  &  boite  une  fois  fans 
rcficim"***  rompre  le  jeûne.  Que  s'il  y  a  quelque  fàu- 
^^'^'  te  à  communier  de  la  forte,  les  plus  rigou- 
reux ne  la  font  que  vénielle. 

Ain(îlesjefuitesnereconnoiflantpre(quc 
que  ces  deux  difpofitions  &  préparations  ni- 
ceflàirespour  comnTUnier^  fçavoir  la  con- 
feffion  &  le  jeûne ,  il  fe  trouve  qu'ils  les  rui- 
nent véritablement  toutes  deu]C;&  donnent 
liberté  aux  peuples  de  communier  lans  en 
avoir  aucune.  Et  en  eflfèt  s'il  eft  vray ,  com- 
me les  Jefuites  rexifeignênt ,  ,  qu'en  com- 
muniant 
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inaniant  en  cftat  de  péché  mortel ,  &  fça- 
chant  bien  qu'on  commet  Un  facrilége,  on 
ne  -laiflè  pas  de  fatisfairc  au  précepte  de  là 
communion,  tout  cft  croyable  après  cela 
en  cette  matière:  &  il  femble  qu'il  ne  faut 
pas  dans  cette  opinion  d'autre  préparation 
pour  s'approcher  de  l'autel  &  de  la  làin- 
te  table  ,  que  pour  manger  aux  tables 
communes  ,  &  qu'un  hoiimie  qui  s'en 
iroit  en  feftin  pour  y  faire  débauche  y 
pourroit  du  même  pas  &  dans  la  mê- 
me difpolîtion  s'en  aller  à  la  commu- 
nion. 

Quant  aux  Preftrcs  qui  font  les  mî- 
hiftrés  de  l'Euchariftie,  &  qui  confacrent 
le  corps  de  J  e  s  u  s  C  h  R  i  s  t  fur  les  au- 
tels ,   &  qui  le  donnent  aux  Fidèles  après 
l'avoir  pris  eux-mêmes  les  premiers,  Ema- 
nuel  Sa  dit  que  pour  dire  la  Mcflè ,  i  ils 
fepeuvent  jervir.de s  mêmes  naffes  dont  on  fe  ç.^^^\, 
fert  à  couvrir  les  tables  commîmes  ,   j'^^Wdumquof 
ils  tien  ont  foint  d^ autres ,  fiff  afrés  Id  Alejfe  ^^aw  pro' 
s^enfirvir  encore  ,  comme  devant ,  a  la  ta-  fanis  lin- 

^7-  teisuci,  ea- 

,  Mais  il  ce  CafuYfte  eft  large  encepoint,  dommored- 
îl  paroift  fort  fevere  en  un  autre  moins  fj^^^^^^' 
important  ,  quand  il  fuppofe  que  c'eft  un  Miffâ^n.j, 
grand  péché  de  dire  la  Meflè  2  fans  fou- f-^^^- 
liers  ,  encore  qu'il  n'ofe  pas  dire  que  ce  ^  Cciebrare 
foit'feché mortel  quand  il  »'y  a  point  de  mé-  mQn^%^^X 
pris ,  comme  il  aflùre  qt^il  rejl  quand  on  *^^»-  <^ô^- 

-*/        '  i  ^     i  tcmptus, 

COn-non  cft 
morrale  ; 
cft  auceni  fi  celebretnr'  Gorporalibus    vaidé    îmmandl».      UU.    h.  if. 
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.  ^  Azoeexic-cofjfacrefur  des  corporaux  fort  fales.  Mais 
îifaè'cM'^'i^  eu  encore  plus  rigoureux  après  ,  quand  , 
peccarequi  il  dît  qu'il  n'cll  pas  pcrmis  de  dire  la  Mef- 
ca?fa!*^ia  ^^  devant  le  jour  ny  après  midy  Cms  dit 
honeVaKc  pcufe,  ajoutant  que  ceux  qui  pallèat  cette 
«m%S%ft  ï"^g^«^  &quidifcmlaMcireunquartd'hcu- 
meridiem    re ,  OU  pour  Ic  plus  unc  demie  heure  pluftoft 

S?Vw.  ^"  P^^^  ^^^  ?  pèchent  mortellement ,  ap- 
«.  xy'.  t'  *  puyant  ce  fentimcm  fur  Tautorité  d'Â- 

Amicus  dit  la  même  chofe  ^^  &  rccon- 
noiflànt  après  Baronius,  que  roncclcbroit 
autrefois  la  Meflè  dans  l'Eglife  à  divcrfo 
heures  ,  &  fouvcnt  même  le  foir  ;  il  dit 
que  cette  couftumç  ancienne  a  cfté  inter- 
rompue depuis  quelque  temps  ,  &  qu'une 
gutrc  coullume  nouvelle  à  introduit  IV  ^ 
fage  de  la  dire  feulement  depuis  qu'il  eft  4 
jour  jufqu'à  mîdy..  Et  en  fuite  il  ajoute  j 
ï  Onod   que  1  cette  cQuftuine  tient  lieu  de  loy  ^   i^ 

^1^  f  «''*',  -»  *"«*  ^obliger  fii,.  peine  de  fccéé 
vim  h.abeat  mortel  ;  comme  ilfe  peut  coHiger  des  prm* 

^^tL   ^il»  ?«*,  '" />"  «^«^«^  f«*  RttigUux 

mortaii,çoUi/f  dire  la  Mejfe  devant  le  jour  Çjf    après 

ligimrmni    ^-^^.w  -^  ^ 

ex  pnrile-    "'*••»  ^ 

giis  qua:  Il  vcut  Auc  quc  8  il  uV  avoît  que  pe- 
Sunt  -ché  véniel,  de  dire  la  Meflè  devant  le 
^ligioris.  jour  ou  après  midy  ^  il  ne  (croit  pas  be- 
*"•  foin  de  demander  dilpenfc  ,  parce  que  ny 

luy  ny  fes  compagnons  ne  font  pas  grand 
cas  des  péchez  véniels  :  il  n'y  a  lëlon 
eux  que  les  péchez  mortels  qui  méri- 
tent que  Toti  demancfe  dilpenfe  pour  les 

poil' 
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bpuYoir  commettre  impunément  &  lans 
nài-^trr^îadiie.  '  Def  forte  que.  toutes  Icsf 
Itir^^  et  Ici.  CbmtÂândtmciis  qui  'n*obli* 
gèrft  pàs'fbtfs  ptfché  mortel  ,  û'ônt  pai 
bèMi.de  difpértfé  ^^'felon  ce^  Doâ^urs, 
i&'  dii' ^4e$  t)eat  ^ Vidïer  '&  mépriftr  hardî- 

^'  Nôtfs  avbris'^yèti'^jikï^utt  Icy  en  divers 
cnxïipoîts  de  rè  Lî^rèJ'  Ik  parttçuîièrertiént 
cti'te  tratfté  dts:  cbmmandemens  de  l^E- 
'^(?;  que  ferlés  ^tfuîtes ,  '  qttand  TE- 
-  giife'cbiî^martdfc   ààx    Fldeley'de  prier, 
Id'iafllftér  '  à  ^rOfïice  dlVîn  ,  '  ou  de  te  dîrc , 
'^'ehtendrç  la  Méifc  lés  jôuts  dt;  Fcftc  & 
j     *^e  Djmanchd  ,  -  de  cohimuniet-  à'  Pafquei 
:    "S'ft  confcirer  i>bûf  le  ihoins^Hc  ibis 
'Vihti^ty  ori^Jcut  by  'fati^taire,'&  aeéom.- 
^     ppr  "'tibus' fes  comrtiaTidemêhs^^n'fkîlant 
j      lètflehient  i'cxterietir  de  ces  aâîdn^  ^tfcl- 
"îe'cofhmjtnde  ,  encore qu^on  lél^âflèpat 
:    'ct)¥it^kinte  ,  >i4r  Kypdcrffie  ,'  ^tc  'âeUcfii 
i    ^îfôfttlé^dc  ne  îuy  pas  obeïr  *  V  '  P?t:'  im 
.    ^hfàtiVâls  motif  y.  &  en  ccWixiiÇttaîfr  dans 
^Faâioîfl    même*'  d^obé'flance  '  eitcr'tm'e 
'    ê  qt^ôb  luy  tend  ^^  ^cfés  crimes  &  deS'l&ri- 
,    "îé'^e^: '  il'dl  mainténâiit  à  propos* com- 
me néceflàirc  dans  la  fuite  de  cet'  ouvra- 
ge de  découvrir  la  caufe  de  ce  mal ,  & 
de  remonter  jufqu'à  la  fource  &  au  priri- 
dpe  dont  le^  Jefiiites  tirent  des  maiimes 
fi  pernicieufes  &  (i  contraires  aux  bon- 
nes mœurs  ,  à  la  pureté  du  ChriftianiP> 
^me  ^  à  la  fàinteté  des  Sacremens ,  à  Tau- 
*   Tom.  IL  Pp  lOrit^ 
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torité'&  à  la  conduite,  de  rEglife,  &, du 
Saint  £|j)rit  c[ui  l'anime^, &^  qui  Ugjou* 
venic  '  en  toutes  chofcs'.! .  Ccft  çç  que. 
nous  4)]^Qns,  fâke  ^u  Çjiapitre  (uivaot^ 
où  nbus'môhftrçrqp^  .  flup  les  Jcfuitcs 
tiennent  que  rEglile'  ti  ef{  qu^uné  àOèm- 
blee  (ii^uaine  &  ua  coxps  politiqujc  ;  & 
pair  copicqaent  qu*élle  jpr4  point  de  pou- 
voir ^\a*autorité, fiir  les  aâions.ifite- 
rieûrcs'  &.,  fpirituelles  qui  font  hoirs  ac  fk 
jurisciiâîon  ;  parce  .Qu'elïès.  font,  c^cWes 
&  Jf^5îdc.  û  coimpifian^e.  .If  ou,  jlsi  in,- 
ferènt  '  gùc  qua^d  èilc,  commande  quel^- 
g'ue  pratique,  de  ve'jftu:  ,'  quelque. çier; 
ciçç  3c;. Religion  , .  ou  Vnfy^c  des  Sacrq- 


iiige^i^amre  chqlc  qu'a,  faire  iîmplemeift 
.ce  ^^islij:  ordonne .  en  jqueliyie  xzi^ipiç- 
rc  aj>6uf  .quelque  ,69  ôiï  motif  <lu.^ 
le  (&il4é..pQw:. représenter  les  fentimehs 

Sp.le^jeiuites  ont  de ,  rEglife  ,.,  de 
on  auitôrité  ,  de  £é^  commaadeôiçiiû; 
nous  ajouterons  cet  Artfclé  aux  trol^'pce- 
cedens. 

.>       •  •    •       r      •    .  '  >    ,      - 


A  R  T  i 


i 


iiiFEgUfipttiicomniandtrlesêâms^c.  s^f 

A  R  T  t  C  L  E     IV. 

Que  les  Jejuites  enfeignent  que  fEglife  ne  peut 
pas  commander  les  aâions  IpirUueiles  i^  inh 
terieures  ;  Que  f es  toix  ^^  fa  conduite  font 
humaines  ;  kt  qs^ elle-même  n^eji  qm*um 
corps  politique. 

SI . vous,  deràancjez  aux  Jefijîtçs  pour* 
quoy ,  ^elon  leur  Thçologic ,  on  peut 
s'acquitter  dçs  prierez  ordonnées  p^r  i*E- 
life  en  priant  avec  diftraâîon  volontaire 
c  en  récitant  l'Office  divin  fins  atten- 
.tion  ?  Pourquoy  on  peut  'accomplir  le 
commandement  d'entendre  U  Meflc  aux 
jours  de  Feftc ,  &  de  Dimanche ,  en  l'en- 
tendant fans;  dévotion  ;  cefuy  jjc  jeûpcr , 
en  Jeûnant  par  yanité  ;  celuy  4li  it  jcon- 
fefler,  en  fe  conféflant  fans  dôulcurîfuffi- 
;^nte  de  fes  péchez;  celuy  de  communier 
à'Pafqucs ,  ciji  communiant  par  bypocri- 
iîe  ,'  ot  (cachant  qu'on  eft  en  péché  mor- 
tel ?  Pourquoy  on  peut  s'acquitter  d'une 
pénitence  dijointe  par  un  Cônteiîcur;  ac- 
complir un  vœu  fait  à  Dieu .;  fatîsraue  à 
une  promeflc^  à  un  ièrmcjnt  fait  aux 
hommes  &  à  Çîeu  ;  en  fàifant  feulement 
dans  l'exterîçur  ce  qu'on  eft  obligé  de  tai- 
re ?  Et  pourqjjoy  on  peut  généralement 
accomplir  toutes  fortes  de  préceptes  par 
des  adtons  qui  foient  de  véritables  peçhez , 
en  le  fai&iit  fans  deûein  de  s'acquitter  de 

Pp  2  fO0 
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fori  devoir  ,  &  au  œntraire  avec  un  deC* 
fein  formé  de  ue  s^cn  pas  acquitter ,  &  par 
un  mépris  formel  dû  coiimiaudemcnt  &  de 
ceux  qui  l'ont  fait ,  ayant  l'intention  expret 
fe  de  ne  pas  obeïr  lors  même  qu'il  femblc 
que  l'on  obéît ,  faifant  extérieurement  ce 
qui  eft  commandé? 

Si  vous  demandez  ,  dis-je  ,  aux  Jefui- 
tes  la  raifon  de  toutes  ces  chofes  fî-étran* 
ges  que  nous  avons  déjà  fait  voir  pour  la 
plufpairt  qu'ils  enfeignent  ;  les  uns  vous 
.répondront  avec  Sanchez  ,  que  c'eft  par- 
ce que  l'Egiife  n'a  pas  le  pouvoir  de  fei- 
re  des  Idix  qui  commandent  autre  chofe 
que  la  fubdânce',  c'eft  à  dire  dans  fon  lan- 
gage \  rexferieur  des  adions  qu'elle  veut 
smthtt^    quonfàiOfe:  QuiaUgesfracipiumfoîumfHbf" 
•f*r.nwrj,\*  tantiann  sâus ^  nonmodum» 
#.  M.». I.        jjçj  autresr  diront  avec  Filliutîus  &  Ldy- 
nian  ;  que  c'eft  parce  que  quand  l'Egiife 
coifiniandedc  faire  quelque  choie,  elle  ne 
peut  pas  prefçrire  la  manière  de  la  faire ,  ny 
.  la  fin&  le  motif  pour  lequel  il  la  fiiut  faire. 
TiUiMtim   Finis  ^ft'actpti  non  cadit  fub  fractftùm ,  dît 
»•'•«•*••«•  Filliutiuâ»    EtLaymauajoàe:  imomccar 
14.V171.    derè  potejt. 

^  L»ymm       Enfiu  la  plulpaTt  &  ptefqvic  tous  vous 
C.V.  »'.i'   'diront  avec  Amicus ,  'Coriînck  ,  &  Efco- 
^49.         bar  ,  quel'Eglifè  n'a  poirit  de  pouvoir 
fur  les  aàes  internes  ^  oc  qu'elle  ne  fçau- 
roit  les  commander,  ny  obliger  à  accom- 
pagner les  aâions  extérieures  que  Ton  exer- 
'  ce  par  fon  Ordre  ,  des  adions  intérieures 

des 
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des  vertus  qui  font  ncceflaîres  pour  les 
bien  faire.    Ecclefia  non  habet  poteftatem  fu-  ^^j^*^' 
pra  actus  mère  tnternos  ,  dit  Amicus  :   ii^-/*iî.z.».i2. 
(lefta  abfolutè  non  pûtejl  aétus  internes  praci-t- ^7^,^^^ 
père  aut  vetare  ,  dît  Coninck,  &  Efcobar  ^.gJ^'iJs*. 
aprés  luy  J-  Ecclefia  aâus  tnternos  non  poiejl  'J^'^;J*- 
pracipere,  n.i^i.& 

La  dernière  de  ces  répoiifes  eft  la  plus^9^*^/-»8j. 
générale.  '  Et  en  effet  les  deux  autres  en    je//^^ 
dépendent  &  s'y  peuvent  rapporter  com-  ^^«  •  '^^-^ 
me  des  conclufiôns  à  leur  principe.    Car  ^.,*9^/ 
la  raifon  pourquoy  ,  -félon  eut  ,  l'E^ifc 
ne  peut  pas  prefcrîrc  Iz,  manière  de  mire 
les  chofés  qu'elle  comrtiande  ,  ny  la  fin 
pour  laquelle  op  les  doit  faire  :  cfeft  par- 
ce que  la  fin  &  le  bon  mouvement  par  le- 
quel on  les  doit  faire ,  pour  eftre  bien  fai- 
tes ,  font  des  aâes  de  volonté  &  de  vertu 
intérieure  ,  fur  lefquels  ils  prétendent  que 
rÈglifc  n'a  point  de  pouvoir  ny  de  comman- 
dement :   Ecclefia  aélus  internas  non  potefi 
pracipere. 

De  forte  qu'ayant  icy  à  déclarer  les  prin- 
cipes de  toutes  ces  pernicieufes  maximes 
que  nous  avons  rapponées  cy-devant ,  lef- 
quelles  vont  à  la  ruine  &  à  l'abolition  en- 
tière des  commandemens  de  Dieu  &  de 
TEglife  &  de  toute  pieté  Chreftienne  ,  je 
ne  m'arrefteray  à  examiner  que  celuy-cy  : 
Que  rEglife  ne  peut  pas  ahfolument  comman-»  Ecdefia 
der  ou  £fendre  les  aBes  internes  ;  parce  qu'il  ab^iu^  ^ 
comprend  tous  les  autres,  ^^'•"*^^ 

Pour  faire  voir  que  ce  principe  eft  com-  \^^^  "^^^ 

Pp  3  mun 
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mun  parmy  les  Jcfuitcs ,  il  ne  fera  pas 
befoin  de  nouvelles  preuves.  'Car  ourré 
qu'ils  ne  font  aucune  difficaîté  del'avQîîcr , 
j*ay  déjà  rapporté  cy-dcvant  éii  divers  liétfx 

2uanrité  de  paflàges  où  ils  s'en  fei  vent  pour 
luder  les  cônuiiandeinéns  de  *Dieu  &  de 
TEglife,  &  apprendre  aux  hôhimes'à  s'en 
jouer  h  à  les  méprifer.  Et  pour  réfuter 
cette  dôârine  Ç\  pernicieufe  ,  iî  pourrait 
fuffirca'avôîr  repréfcnté ,  comme  j'ay  fait, 
lès  mauvaiies  fuites  qui  en  naiffent  intail- 
liblement\,  &  les  confequçnccs  contraires 
aîuxfondemensde  la  Religion  &  delà pieic 
Chreftiehnéquîen  dépendent  &  qui  en  font 
înfeparablés. 

Maïs  parce  que  ce  point  eft  trés-impor- 
tant ,  &  quil  a  une  trés-gràhde  étendue 
dans  les  matières  de  laKeligiôii&  des  bon- 
nes mœurs  ,  je  rapportetày  encore  quelques 
palfages  fur  cefujet  pour  les  6:lafrcîr  davan- 
tage ,  &  faire  voir  evldcthraent  les  fuîtes  per- 
.  nîcicufcsde  cette  nouvelle  doârinc  des  Jc- 
fuitcs. VJ  '    . 

Layman  parlant  de  cette  matierç ,  don- 
ne un  avis  charitable ,  ou  plullôit  une  Joy 
aux  Pafteurs  &  aux  Evéques  de  TEglifc, 
iK(mpo-en  difant  l    qiiil  »^eft  fas  aifé  de  tnéwver 
r%ato^'    ^ri   occajtons  dsns  lesquelles  un  I^egtjlateur 
aacPrœiu us  ''U   un   Supérieur   PUtjJi    Miger  fes    Sujets 
fuhr--'<^?to-y;^^j  />^jW'  de  péché  à  avoir  Pintcntioft  ou 
dites  ai  ad~  quelifue  autre  dijpojition  tnterseure  acçtden- 

hbtnlum      uJl^^ 

ittteniio- 

nem,  aliam-  H 

Te  îAternam  di/î)ofî.ioneffl  accidentalcm.  Lajnutm  A  i .  ^.  4.  ^ é  4.  ».  1 3 .  /.  5 1 . 
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II  ne  met  point  de  différence  entre  Ie$ 
Lcgiflatcurs  rcculiers  &  .les  PaftcursdêrE- 
glile  ,  ny  entre  leur*  siùtôrité'S"lèurs  or- 
donnances* Il  d^rife  également  ànk  uns 
&  aux  autres  le  pouvoir  de  régla;  ft rite- 
rieur  de  leuts  Sujets ,  &  de  leur  prèf^î- 
re  rtritcntion  &  les  autres  difpôlîtiôrïs  fpi- 
rîtuelles  dans  lef^udles  ils  doivent  Yàlte  ce 
qu'ils  kuf  commandent.  II  n'excepte'  que 
les  Supérieurs  de  Religion  aufquels  il  don- 
ne en  ce  point  plus  de  pouvoir,  qu'aux  Èvé- 
que$&  au  Pape  même,  i  Les  prélats  r^-  t  pridatî» 
ttdiers  ,  dit-il  ,  ontunpeuPlsu  de  Jj^^w^,^*^ 
jur  lettrs  tnfineurs^  a  caufe  duvœm  de  Kelf^naLjotjoff^ 


t&t  in 


gion  qu'ils  ont  fait  JPobetr  a  leur  Supérieur  ^cùmvetit 
tout  ce  qsfil  leur  eummaniera  fuivMÙla  regletw^tià: 
fsf  les  coutumes  de  tOrdre.  "f^^^ 

Il  fonde  cet  avantage  prétendu  des  Su-iTtomôm- 
perieurs  de  Religion  au  deflUs  des  Paftcurs  ^i^J^ 
de  TEglift,  fur  le  voeuqûefeui^ReltgjetiXiqEahm  ae 
ont  ftît  de  leur  obcYr  en  toutes  chofes  ;"!l^ti. 
comme  lî  tous  les  Fidèles  n  eltôient  pas  pnedr/nm- 
oblîgci  par  le  -Pàptéine  à  rendre  toute  ror-"*-  ^''• 
te  d'obeïflànce  à  rEglift  auflî-bien  que 
ceux  qui  entrent  en  Religion  promettent  de 
garder  la  règle  &  d'obeïr  à  Ceux  qui  lès  y 
reçoivent:  &  comme  fi  un  Re|igîeu^  pou- 
voit  par  fon  vœu  donner'  plus  de  pouvoir 
lur  foy  à  fon  Supérieur'  ^  que  Jésus  (Jhr  i  st      - 
n'en  a  donné  à  TEglife ,  &  à  fes  Pafteuts  fiir 
les  Chreftiens  qu'il  a  commis  à  leur  con- 
duite. 

Mais  il  fe  fonde  encore  fur  l'autorité  de 

Pp  4  Sua- 
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iQoadereSaarez/j  lequel^  iii'i] y  traiUa»taè  ce  fitA 
S^Sibiî'  J^^  »  Qlfferve  qnUl  y ^adiprence  ej^tte  ï*o(?hÀ 
capTi.  in  galion  des  R^ligieiijç  ei%,  yêi^  dsi  vo^u  d'à*} 
fa»'^^im- ieijjhfiçe  j  (^  celU 'des  autres  €n\vertu  de  lk\ 
S^dfci'nl  loy  civiU  £7  Ecçlejiaftique:  Car  ta  loy  ef 
terobiiga-  fondée  fuT  la  imCdiâlion  ^.fautoriié  .  la- 
jariiun  ex    quelle  «  <?  efié  dopnee.  ^u ,  .Lestflat^ur   quf 

aknti»^  f^^^  ^^  ^'^^  ^^^^^^'  >  r^hi^  Te  commande- 
obUgatio-  ^ent  d^un  SHperienr-  rfp,  Religion  efi  fondé 
non  aiioram/î/jr  la  volonté  de  celus  àui  fyit  vœu  y  ^  Tur 
vci^ciç-  l^  ^raitpé  S^  la  promejje  par  laquelle  il  s'ejl 
^^^^^^^;  : , - .  ol?liçé  d*obeïr.  Et  cette  pir'omejfe  eflant  pria- 
'fofidanirin  ctpaleincnt  faite  a  Uieu  qui  a  pofsyosr  fur  les 
Jirjfdiftione  aéies  intérieurs ,  ellefe'peut  étendre  à  ces  aâes 
ai'a  e^  '  çorame  ^aux  extérieurs. 
9>»mum  Si  ce  raifonnemerit  çll  bon  pour  les  Su- 
JSumVoîi-pericurs.dc  Rcligibn,  il.  faut  néceffaire- 
nninitatis..  ment  qu*il  Iç  fait  aufli  pour  les  Supcrieun 
S'^  ^^  l'EslvfeV  Car.  on  ft  foûmet  .volontai- 
lati  regttivif  rement  aux  Supérieurs  de  l'Eglife  ,  com- 
Joto«e":'  niÇ  P/ife.  foûmet  volontaîrcment  aux  Su. 
vovcntis.  '  peirieurs  de  Religion,  On  (b  fait  volon- 
promlffiSiS  tàiremenrChreftien  ,  Comme  '  on  fe  fiût 
ejns,  (^oac   yoloiitaîrcment  Religieux  :   &  comme  en 

2Ï?c«  ït  '  f^  ft^'^^'^t  Religieux  on  promet  obeïflàncc 
peo,  Aa^^aux  Supérieurs  de  Religion  :  aîn  fi  en  fc 

poteft.  iw.  aux  S,uperieurs  de  rbgliiç  ;  çc  on  promet 

dçleuç  rendre  cette  obeïl&ncc  ,   comme 

\  ceux  qjii  tiennent  la  place  de  Dieu  ,   fe- 

*  Qui  vos  loïi  la  parole  de  Jésus  Chr  i  st  :  2  C^- 

•^dit,  me    ^y  qui  VOUS  oheit^  nf obéit.    £t  félon  celle 

^udic.  Lm^.  .  -, 

|0.  *.  ^^.  «Ç 


V 


lex  aSiions  onterieureu  6oi       . 

^e  S.  Pa^l  :    f  '  Dtek  vous  parle  par  nous  ;  i  ProChrîr- 
n^u$.^i^jhmme,s-que'Us  Mipi^res'0  les  Am'l?^''^^ 

èàffadenrs  ^^  J.  E  5  U  S  C  «  R  î  s  T,     Si  donc  gimur ,  tau- 
les Supérieurs  de  Religion  peuvent  corn-  JS^irame 
inaiider  les  aétion^  intérieures  ;  parce  qucpcr  nos. 
ià  foûmiflion  qu'on  leur  rend  dépend  dc^^^o;^* 
la  volonté  &  de  la  promeliè  de  leurs  in-  *   / 
ferîeurs  qui  regardent  proprement  Dieu  en 
eux  :  il  tant  avouer  par  la  même  raifou 

Îue  les  Supérieurs  Ecclefiaftiques  &  les 
'i"élats  ont  ce  même  pouvoir,  &  peuvent 
auffi  bien  commander  les  aftions  intérieu- 
res pour  le  falut  de  ceux  qui  leur  font  fou- 
rnis. 

Auflî  il  cft  incroyable  &  contraire  aux 
fentimens  leç  pi  us.  communs  du  Chriftia- 
nifmc  ,  que  les  Supérieurs  de  Religion 
ayent  plus  de  pouvoir  &  d'autorité  dans 
leurs  Coagregations  ,  que  les  Evêques  & 
le  Pape  même  n'en  ont  dans  TEglilê  ,  & 
que  la  puifl&Ace  du  Pape  &  de$  Evêques 
ne  foit  pas  plus  intérieure  &  fpirituelle, 
que  celle  des  Magilltats  &  des  Princçs  fc- 
culiers  à  qui  ces  Jefuitcs  les  coniparent , 
les  mettant  tous  également  dans  la  même 
impuiflànce  de  commander  les  chofes  in- 
térieures y  fans  rc;connoiftre  aucune  diffé- 
rence cntr'eux  fur  ce  point  ,  &  donnant 
cet  avantage  fur  ei^x  aux  feuls  Supérieurs 
Religieux  ,  lors  qu'ils  difent  que  2  c^eji  la  *  ^^?^^- 
différence  qui  ejl  entre  roUigatton  des  Regu*  Sbiigatio^^*^ 
//>rx,  qui  vient  du  vœu  d*oheiOance.  ncm  régula- 

"PS  V^UC  obedienti» 

&  (4)iigarioDem  alionim  ex  lege  civiii  vel  Cccleftaftlca. 
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Queiî  les  loix  de  rE^iîfe  ne  font  çoîot 
différentes  en  ce  poiiit  des  loix  civiles';  & 
lî  les  Prélats  de  TEglife  ,  lidn  plus  ^t  les 
Magiftrats  fcculiers  ,  n'ont  pas  le  pouvoir 
de  commander  les  aâions  intérieures',  il 
faut  dire  que  les  Supérieurs  de  Religion  auf- 
quels  ils  attribuent  cb  pouvoir  ,  n^  le' tien- 
nent point  de  rÉglifè,  ne  pouvant  pas  rcc^ 
voird*cIlc  ce  qu'ils  difent  qu'elle  n'a  pas  el- 
le-même. 

Auffi  ils  prétendent  le  tenir  de  la  volon- 
té de  ceux  qui  font  les  vœux  de  Religion, 
1  Pracc-  puis  qu'ils  difeUt ,    i  que  le  commanàemeiA 
r^ïïarlT**"  ^«»  Supérieur  de  'Religion  eft  fondé  fur  U 
Amdatur  in   volonté  de  celuy  qui  fait  vœu  ,    Çff  fur  k 

pa«ao  feu  g^  d^ obéir  ,  ^c.  Ils  veulent  donc  que  les 
S«T^?*  Supeneurs  de  Religion  fie  reçoivent  pas 
de  rEgîife  leur  autorité  fi  le  pouvoir 
qu'ils  ont  de  commander  ;  maïs  de  la 
volonté  de  ceux  qui  fe  font  Religieux  ;  ft 
ils  font  en  cela  fouverains  &  independans 
de  l'Eglife.  Ce  qui  eft ,  &  contre  la  nw- 
deftie  religieufe  ,  &  contre  l'ordre  de  l'E- 
glifc  ,  &  contre  la  vérité  &  la  raifbn  évi- 
dente ,  les  Supérieurs  de  Religion  n'cftant 
pas  feulement  capables  de  recevoir  leufi 
Religieux  ,  que  pat  le  pouvoir  qu'ils  en 
ont  receu  des  Supérieurs  de  l'Egliic  ,  qui 
par  confequent  ont  originairement  tout 
le  pouvoir  des  Supérieurs  de  Religion, 
.&  be-iucoup  davantage  ;  ,  mais  ils  l'ont 
en  une  manière. plus  eminente  ,  com- 
me 
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mç  la  Iburcc  &  le  principe  de  ce  pou- 
voir. 

Et  fi  les  partîcuîîcrsi  peuvent  par  -leur 
volonté  &  par  leurs   vœux   donner  aux 
Supérieurs  de  Religion  J'autorité   &   la 
puiJïànéç  de  leur  commander  les  '  chofes 
mimes  intérieures  ,JhSusCHKisra 
pu  ,  à  plus  forte  faifon  ,  les  donner  aux 
Prélats  de  TEglile  fur  eux  &  fur  tous  les 
autres  Fidèles  ;  puis  que  J  i  s  u  s  C  h  k  i  s  r 
a  plus  de  pouvoir  fur  nous,  que  nous-mê- 
mes ,  &  que  nous  fon>ines ,  fans  compa- 
rai fon  ,    plus  à  luy  du'à  nous;    De' forte 
qu'il  a  pu  donner  à  1  Egiife  toute  Tautori- 
té  fur  nous ,   qUé  les  particuliers  peuvçnt 
donner  fur  eux-mêmes  aux  Supérieurs  des 
Religibns  par  leurs  vœux',  &  beaucoup  da- 
vantage. 
Ce  qui  monftre  que  la  jurifdîôion  Ec- 
;  defialbque'eit  très -différente  de  la  jurif- 
didîon  Séculière,  avec  laquelle  néanmoins 
I  les  Jefiiîtes  la  confondent;  &  que  les  loix 
Ecclcfialliques  font  autres  que  les  civiles , 
j  Icfqueiles  toutcfoiV  ils  veulent  rendre  éga- 
les.   Caria jurifdîftion que  Jfsus Christ 
a  donnée  à  TEgiifc  fur  tous  les  ChrelHens , 
[  cft  plus  étendue  ,  plus  làinte  &  plus  divi- 
ne ,  que  celle  des  Ma^iftrats  feculiers ,  & 
cl  le  régarde  plus  les  âmes  q  ue  les  corps ,  Tin- 
tcrieur  que  l'extérieur;  puis  qu'elle  regarde 
le  falut  éternel  qui  dé;>end  tout  des  actions 
de  l'ame,  &  non  de  celles  du  corps  qui  ne 
font  rien  fans  celles  de  l'ame. 

Ainfi 


6o4  S$  rEglife  peut  commander 

Aînfi  Jésus  Christ  n'a  pas  donne 
aux  puillànces  feculieres  le  Saint  Efprft 
pour  gouverner  les  peuples ,  comme  il  Ta 
dpnne  à  l'Eglife.  Il  ne  lei^r  a  pas  donné 
la  puiflànce  de  Içur  ouvrir  &  de  leur  fer- 
mer le  ciel  ;  de  les  retrancher  de  fon 
corps  &  de  les  y  reiinîr  ;  de  les  nourrir 
de  îa  chair  &  de  Ion  fang  ,  &  de  les  rem- 
plir de  fon  Efprit  ;  &  il  ne  leur  a  pas  dit 
que  lors  qu'ils  parlent ,  c'eft  le  Saint  Ef- 
prit  qui  parle  ;  que  lors  qu'ils^  comman- 
dent ,  c'ert  le  Saint  Efpric  qui  comman- 
de ;  &  que  ceux  qui  les  méprifent  &  dés- 
honorent ,  méprifent  &  deshonorent  le 
Saint  Efprit.  Car  c'ell  ainfi  que  les  A. 
poftres  ont  parlé  dans  l'Ecriture  ,  puis 
que  Saint  Pierre  dit  à  Ananie  &  à  la  fem- 
me qu'ils  avoiçnt  menti  au  Saint  Elprit, 
parce  qu'ils  avoient  menti  à  l'un  des  Mi- 
uiltres  de  l'Eglife.  Et  c'eft  la  raifon  poux- 
quoy  les  Perçs  6ç  les  Conciles  appellent  fi 
Souvent  les  loix  de  l'Eglife ,  facrées  &  divi- 
nes ,  fçachant  qu'elles  procèdent  du  Saint 
Efprit,  qui  eft  toujours  dans  rEgliC:  com- 
me Jésus  Christ  eftoit  avec  les  A- 
'  çoftres  &  les  conduifoit  jufqu'à  fâ  Paffioni 
a  fa  mort. 

Ce  iqui  eft  fi  vray  que  Layman  même 

ne  peut  s'empefcher  de  le  reconnoiftrc  plus 

•nim^CT  d'une  fois,  &  çn  termes  trés-clairs.     i  Qu 

%\x\n  Icge  vd  douU 

pr2ecq):o . 

Ecdefiîe,  utpotc  anîmaram  falatem  Q)eâante ,  praecipipoflitatminIftriBc 
clefiaB  verè  &  i^on  fraialatoriè  orent ,  Sacramenta  miniilrent  Fiddibus  ou» 
bi» ,  ac  Sacramenta  verà  &  noa  per  fiaionem  rufeipianc  i  Q^ai  aocem.  ûoc  à 
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dùfaey  dit-il /^«<r  PE.glife\  qui  dans  toute  fa  tenaîntea^ 
tondaite  rtgarae  le  falut  des  ornes  ,  ^  f^{jf^^}^J^.* 
commander  à  fes  Minifires  de  p'itir ,  ^  d^ad-  m\  doiSA"'* 
'  fhinifirer  les  Sacremens  avec  fine erité  ,    Ççfpeccatacon- 
non  feulement  en  apparence  ,    ^  a  tous  /^Jn  non  vie 
Fidèles  de  recevoir  pareillement  les  Sacre-  ^'^  ^^ 
mens  arkc  une  vraye  difpofition  intérieure  ^.y^*fl^ 
Or  ceux  qui  prient  fans  attentiâu  intérieure  ^^^.  ?««»- 
CSr  ceux  qui  fe  confejjent  fans  avosr  une  v^-mcntiun 
taable  douleur  de  leurs  péchez^  ne  prient  Çs^poftuJanr.. 
fse  fi  confejfent  pas  véritablement  ^  mais  en  .ai^adunc 
apparence.    Et  par  confequent  ils  ne  fatisfont  ^^|» 
point  au  commandement  de  PEglife,     Ce  quiSST'^**' 
iè  peut  étendre  à  tous  les  cominandemens 
&  à  toutes  les  loix  de  TEglife ,  puis  qu*cl- 
lès  font  toutes  de  même  nature  ,  .&  quel- 
les regardent  toutes  la  vraye  pieté  ^  lavfaye 
vertu,  &  le  falut  éternel  des  âmes,  &  non 
les  apparences  &  les  ombres  de  la  fauffcté  & 
de  rtiypocrifie.  t.  '  ' 

II  Wdtt  la  même  chofc  après  ^  &  îl  la  dit 
_cricote  plus  clairement  &  plus  fonement. 
■  en  cts  termes  :    i  II  y  a  deux  fortes  <fe    "  ï^upicj^ 
'  losx  ,  ^  deux  fortes  de  puifjauces  defaife^iSLx 
I  des  hix  ;  PEcclefiaftique  &  la  civile.    Elles  v^^'^  -, 
i  font  différentes  ;  tant  dans  leur  origine^  par-^^w^ 
ce  que  là  puiffauee  Ecclefiafiique  a  eflf  infti^  ï>i*emnt  in. 
!  iuee  immédiatement  de  Dieu^  ^  l^  psi^'an^u/ow^'' 
>  ce  civile  vient  immédiatement  des  hommes  rsi^îs-  qui» 

I  -  ■      '       .  •  'EcdefiaiUca 

'  '        \  f«<?potcftas      : 

I  .     .  ^  ■    .  »'  ■   ,  ptf)ximè  & 

J0)aiediaté  à  Deo  inflinin  eft  j  civillsveroab  noniinibiurproveDiti  iiimra- 

{  Honcobifœ&fini»:  quiaBcdenafticaverfatarper  fc^direiSfcècrgaiesrpiri- 

,    ifuilesaafalmenifcvitain«temani(»dinaus»  AcutconAac  ex  verbis  Chrifti 

Match.  16.  TibidabodarciregnicoeIonuu/&  Joan.2i.  Parceoveimeas^ 
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à  dire  les  aâîons  des  vertus  de  chanté,  dé 
fobrieté,  de  pénitence  ,  A*  prihçipaleméHt    ' 
d\)bcïflànce ,  qui  eft  Tame  &  l'elprit  de  tôû^* 
tes  les  autres.  -  '        -  *• 

Car  de  répondre  à  nnc  venté  fi  claire  y 
ce  que  dit  Sanche?:  ■  que^'Egltfc  ne  coni-    • 
mande  qu'une  obcïlïànce  matcrielle ,  c*dl 
oublier  le  refpcd  quefdn  doit  àPÈgUfe, 
&  s'oppofcr  à  la  lumière  dé  la  rafoni  îttrjfi-    . 
bien  qu'à'  pelle  de  la  Foy  &  de  PEvai^;^ 
i  Qgod  le.    1  Qu^jivotnTî^éjeiHé7u^'àki:J^ 
fiobjicias,    jç  les  commandemeàs^Mizeni  à  Meif* 

obiigarc  ad  fimce ,  CT.  j'*  il  femme  p.  on  ne  la  pas ,  iJt^^mL 
^m!%x  ^  ^*^  t^^  rintenttèiff  'dk  faîh farte  an  çom- 
lion  ideffe    mànèèment .'  ]e  répÔHs*'i[9dils  n^ obligent  pé0    ' 

tcntio  facis-  t  eft  a  'dire  a  faire  ce  qui  èft-  tommapdé^^tit^ 
^„f  carf  qu-an  ne  kfa£,  f ai' farce  <l^it-^im- 
Rcipondeo   monàé.  ■  '  '     '^  '^'-^'^ 

2dobc&*'  Et  .fi  cette  cxpReatîon  'iiie  ^vbi^  ^^otliîfe 
iiamtoriiia-  pas  àflèz  à  cntén*"^'  ce-'f^iiié  c'eft  qé'bbéiï- 
«r«^atem  •  iànœ  riiatériene  ;  îir^fiïÀ  vojiis  le'déd^-  i 
ncmpc  ac  *  rc  pitts  îiëttemciit'  \  '^:  V^^'s^^éa  qtiè 'êèll 
p«c?p'itar,  ^"^  obe'ffl&iiçe  corporéîlè'&  pureinent*^- 
quamvi$acii  tcrieure  i  foûtenant'q^"l*Eglîfe  h***  ^dc^ 
«a^quSr  mandepointd^autrc",  «Je  ptouvaiït^pàr 
pracipinir.  -fautoritéde  Sètiequc,-  fort  ihtdMgéiit'  fiiiis 


/-S.-3-      receWcie"j  e  s n  s  iii'W r-  i  st  pour 
.»  conyc  duirè  ïe^  âmes  i  lâîVM«»hidle;  i-nm- 

deturathu-  !  a.»  ^^I  ii  .Jiî.w..       •*  W, 

mana  po-     .....'.  .    .,•   ji7  Jîl  t   ?Mi'    '  i.-^  jb 

teft^is  five  jotiTdiâio  fol^m  fè  esCtendar  ad  adipocs. hofnaïus  «.Wit<^^*x>n 
««er^am  mdterïâm'crSntMfnt,  'aût  fîgnô  ^<kUqO(^tftDdttntar*,  ^tfo8retlsa  S«- 


notât 
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hle  ,,  dît  Làyijian  ,  y*'*/  e^t  raifonnabk  que  neca 
la.  fuijfançe  isf  la  jurifdiéiion  humaim  ne  {j^-  î-  .^ 
s^ étende  qUe  fttr  les  allions  humaines  qui  font  Emcfiquis 
vifihles  par  leur  objet  ^  par  quelque  Jiine  v^'^^^f^'^'^- 
extcrteur.    Le  que  deneque  a  aujp  remarque  mm  homi- 
au  y.  livre  des  Bienfaits,     C^ejî  une  erreur  "«">  defcen- 
^  croire  que  la  fervitude  s'* étende  fur  tout  ce  enim  mchoc 
qui  ejl  dans  l* homme  ,  fa  meilleure  partie  en  excepta  oft. 
eji  exempte.    Le  corps  feul  ejïfujet  à  la  volon-  obnox^ 
t^du  maifîre ,  ^  dépend  de  faputjjance  ;  mais  ^!^^}  *^  ^^'  ' 
Pefprit  demeure  toujours  indepenaànt  y  àfoy-  S";  m^s 

tnèrhe.  fuijuriseft. 

.    Il  faut  donc  croire  ,   félon  le  fçntîment  ^^J"^.  4.'  *  ' 
de  ce  Jefuite  ,  puis'  qu'il  l'a  appris  de  Se-  "-s-  £-49. 
ueque  ,    que  l'Eglife  n'a  pouvoir  que  fur 
les  corps  des  Chreiliens ,  non  plus  que  les 
maillres  fur  ceux  de  leurs  cfclavcs ,   &  les 
Princes  fur  ceux  de  leurs  Sujets  ;  que  J  e- 
s  u  s  C  H  R  I  s  T  ne  luy  a  pas  fournis  lés 
hommes  entiers ,  mais  feulement  la  moin- 
dre partie  ,  qui  j:ft  le  corps  ,  &  qu'elle  ne 
peut  rien  fur  I^s  âmes  qui  font  libres*&  in- 
dépendantes à  fon  égard  &  dans  leur  pro- 
pre conduite.    Et  qu'ainfi  i  S-  Paul  avoit     i  Arma 
tort  de  prétendre  qu'il   avoit  rcceu  une  "»'''^'=^  "o^- 
pu^fance  toute  divine  pour  alfujettir  tous  Sîiafumr 

les    cfprîtS    à    JhSUsChKIST,     &1cS  ^e^potentia 

rendre  captifs  de  fi  .lumicre  &  de  fa  con-  JcTniaL 
duîte.    Tout  cela  n'eft  pas  conforme  à  la  °«'»  «««"»- 
penfée  de  Scneque  ,  ny  par  confequcnt  à  conZ' 
celle  de  Layman  ,  qui  exempte  les  cfprits  ^^«^^en- 
'ïom,  //.  Qq  de&lncapti- 

vitaremre- 
«Jigentes  omnem  imc»|cûam  in  obrcqu'um  Chr-'R.'.     z  Cw.  lo.   "j.  ^, 
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de  la  jurifdidion  de  FEglife  ,  &  ne  luy  cfl 
donne  que  fur  les  corps  pour  conduire  les 
Fidèles  extérieurement ,  en  leur  ordonnant 
des  aâions  &  des  vertus  matérielles  &  cor- 
porelles, &  ne  leur  défendant  que  des  pechn 
de  même  forte  \  c'eft  à  dire  extérieurs  &  gref- 
fiers. 
'      Encore  ne  luy  laiflTe-t-il  pas  le  pouvoir 
de  commander  toutes  ces  vertus  vifibles  & 
charnelles  ,  ny  de  défendre  tous  les  vices 
fehfuels  &  matériels  ,   quelques  énormes 
qu'ils  puiffent  eftre.    Car  dans  ce  même 
Chapitre  où  il  réduit  le  pouvoir  de  l'E- 
glife  qu'il  ne  veut  eftre  qu'humain,  à  com- 
mander feulement  des  vertus  extérieures, 
,  Dixi  aii-  il  parle  ainfi  :  i  J'tfV  dit  que  la  lùy  hwnaim 
quas,  non  pg^^^  commander  quelques  aHions  i/erttieufes^ 
n«vtoîim»^tf/i  non  pas  toutes  ;  parce  qu'il  y  en  a  qm 
hwfawi\tgc j'Qjgf  jj  hautes  isfji  difficiles  ,  qu'elles  doit/eni 
j,X!^ua!-.*^>»  eftre  confeillées  ,  mais  non  commandées', 
dam  enim    comme  la  pauvreté  Evanzelique  ^  la  cbé 

funt  nimis  ,  «r        r  ô      i 

ardaae  fcc      teie» 

difficiles .  ut  II  (jit  plus,  &  il  déclare  2  qu^unMagijr 
Lffe"'dc"°  trat  public  ne  peut  pas  défendre  toutes  forta 
bcant,  non  ^^  *i^ices  Eff  âe  pechet  ;  mais  quul  doit  et 
'y?^!^^' permettre  plufteurs  quoy  que  mefs  ,  ponr  d 
gdi'capau-  cmpeCcher  de  plus  grands.  Et  il  faut  diit 
P^%*^''-la  même  chofe  de  VEgnfe  félon  luy  & 
La^fMn  ibii.  fc5  compagnons  ;  puis  qu'ils  tiennent  que 
î.'^r''  ion  pouvoir  &  lès  loix  font  toutes  hu* 
zsedne-  maincs, 

que  omnia 

Dcccata 

eriam  extema  ab  humano  Magiftratu  prohiberi  poifuat ,  (çd  miiUa  permiiti  ^ 

bent,  iugravk)t*evit«Btur.    Jbti, 
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maînes  ,  comme  celles  des  Magiftrats  fc- 
culiers. 

Et  pour  faire  fçavoir  quels  font  ces  crfi 
mes  qu'un  Magiltrat  fcculier ,  ou  un  Pré- 
lat de  l'Eglife  peut  défendre ,  &  ceux  qu'il 
peut  permettre  ,  il  en  parle  ainfi  en  ter- 
mes généraux  ,  &  il  établit  cette  règle  qui 
eft  comme  la  raifon  &  la  preuve  de  ce  qu'il 
a  dit.     I  La  loy  humaine  ejï  faite  four  plu-     i  tcxha. 
fleurs  ^   ^  four  tous  ceux  qui  vivent  dans  {Hî^iStuI  < 
une  communauté ^  dam  laquelle  le  plus  ^and  ^ni  five 
nombre  efi  de  perfonnes  imparfaites  en  vertu,  f^qi^mtor' 
Dont  il  tire  cette  confequence;  C*efi  pour-  pars  eft  ho- 
quoy  les  loix  liant  de  coutume  de  défendre  que  ^^^^^ 
les  péchez,  les  plus  énormes  ,  defquels\  moru'  perfedomm. 
iement  parlant ,  la  plus  grands  partie  de  ceux  ^^^ç^ 
aui  compofent  la  communauté  pouvent  s^aifie-  viapeceata 

*  .  *   *  legibnspro- 

^f^'  *   ,  .       ^  hiberi  fo- 

De  forte  que  quand  les  peuples  feront  lem,  àq^i- 
plus  corrompus ,  il  faudra  relafcher  davan*  î'eTpSSbiiê 
tagc  la  rigueur  des  loix  de  l'Eglife  ,  auffi-  cAînajoreiit 
bien  que  des  loix  civiles  ,   &  ne  défendre  gSs""*^^ 
que  les  péchez  qui   ne  feront  pas  com-  abiiiacre. 
muns  &  ordinaires.    Et  parce  qu'ils  le  font 
pretquc  tous  aujourd'huy  ,    n'y  en  ayant 
preïque  point  qui  ne  fe  commette  impu- 
nément cono-c  Dieu  &  l'Evangile  par  la 
plus  grande  partie  du  monde  qui  3'y  por- 
te &  s'y  entretient  en  repos  de  conlciencc 
à  la  faveur  de  la  doârine  de  la  probabi- 
lité qui  les  autorife  prefque  tous  ^  il  s'en- 
îuivra  que  l'Eglife  n'en  pourra  défendre 
prefque  aucuns  par  fes  loix  ,   &  qu'elle 

Qq  2  fera 
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fera  obligée  de  les  permettre  tous.  Etainfî 
il  ne  faudra  plus  parler  de  reforniation  des 
moeurs  dans  les  affcmblées  de  TEglifc  & 
dans  les  Conciles.  Et  quoy  que  dans  ces 
propofitions  que  nous  venons  de  remar- 
quer ,  Layman  n'exprime  pas  formelle- 
^  ment  la  puifîànce  Ecclefiafiique  ,   ï\  l'en- 

ferme néanmoins  dans  le  terme  général  de 
la  puiflàncc  humaine  &  de  la  loy  humai- 
ne y  prétendant  ,  comme  il  fait  ,  que  la 
puiflàncc  &  les  loix  de  TEglilè  ne  font 
qu'humaines  non  plus  que  la  puiflàncc 
&  les  loix  des  Magiftrats  feculîers  ,  ainfi 
que  nous  avons  déjà  fait  voir  cy-dcf- 
fus. 
Ccft  ce  que  témoigne  auffi  Amîcus  lors 
1  E-apo.  qu'il  dit  que  l  la  puiffance  que  Dieu  a  don" 

c'IreS^^:  «^^  -  ^^l'^fi  ^  'fi  ''^^'  '   ?«''''  f<^"oit  four 
defta ,  qua  Une  Conduite  humaine.    Il  déclare ,  non  feu- 

S^^TS;.  ^^^^^^  que  la  puiflance  deî'Efflifc  eft  hu- 
manoregi-  maîne,  mais  auffi  fa  conduite  ex.  (on  gou- 
?^t\n^t'  vememcnt.  Et  c'c(l  de  ce  principe  qu'il 
i.ij.frn'.i,t\Tt  la  propofition  dont  nous  parlons  dans 
«.II.  i».  ce  Chapitre  ;  que  l'Eglife  ne  peut  pas  com- 
a  Nonpof.  "î^ndcr  Ics  aâcs  intérieurs  :  2  Parce  que^ 
fimccireia-  commc  il  dît  icy  ,  iU  paient  les  bornes  de 
hamîî^  ^^  enduite  Sff  de  la  conmijfznce  dcx  hommes. 
bemationis.  D'où  il  infcrç  quc  quclqucs  loix  que  l'E- 
^*t  Nam  glifc  puft  faire,  3  tout  ce  qu'elle  ord^nneroit, 
torum  id  feroit  des  aéies  extérieurs  proportionnez  à  la 
&e1r«  ''''^'^'  Ecclefiajlique  ,   ^  qui  aidgroient  à 

aftusexter-  COn* 

nus  condu- 

cens  ad  externum  regimén  &  guberrfatîonem  Ecelenaillcanu    md  «   , , 
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conduire  extérieurement  ceux  qui  font  fous  fa 
charge. 

Et  ce  qu'il  dît  généralement  des  Pafteurs 
de  TEglife,  que  leur  conduite  n'ell  qu'hu- 
maine &  extérieure  ,  il  le  dit  en  particu- 
lier du  Pape  ,    &  le  prouve  par  raifon. 
I  Çomrtie  Dieu  ,  dit-il  ,   conduit  fo^i  Eglife  '  Cumenîm 
far  l'entremife  des  hommes ,  il  faut  croire  qu'il  ^^^J^^ 
f^ a  point  donné  à  fonVic  aire  d* autre  pùiffa/:ce^^^  P« 
que  celle  juiejïnécejfaire  i^f  fuffifante  pour  //«jTlanmm 
gouvernement  hummn.  poteftacem 

Ti  .n  il  luoVicwrio 

i\  ne   rcconnoili  même  en,  J  E  s  u  sconmiiiTe 
Christ   qu'une  conduite  hiimaine  ài^^^^"^^, 
extérieure  ,  fpit  qu'il  croie  qu'il  n'ait  pu  ,ceffariacftdc 
ou  qu'il  n'ait  pas  voulu  en  tenir  d'ajutreh'^fnttîJ 
dans  le  gouvernement  de  l'Eglife.    2  //regûnen. 
^ut  croire  \   dît  -  il ,    que  quand   J  e  S  u  s  ^^'f*  pVan- 
'Christ^  donné  des  préceptes  aux  hom-  dom  eft 
mes  ,  il  Ta  fait  d'une  manière  humaine  _^^^^^^^^ 
comme  les^ Princes  de  U  terre  ont  de  codlu^-Mehomim- 
me  de  faire  des  ordonnances  isf  des  loix  pour^^J^'^ 
hurs  Sujets  ,    qui  n'obligent  à  autre  chofç^o  foien: 
qu*û  ce  qu* elles  portent  Çp  ^^primut  precir^^l^'^^    ' 
Tément.  fajsfubdîtis 

Après  cela  les  Evéq^ues.  &  le  Pape  mê"  Safe^^,^» 
me  ,  n'ont  pas  ,  cç  femble  ,  fujet  de  fc°on  owi- 
plaindre  des  Jcfuites  ^  puis  qu'ils  ne  les  trait-  fci  qiSdVx- 
tent  pas  plus  mal ,  que  Jésus  Chri.st  ,p«*imunt. 
lequel  ils  ne  croient  paioffenfer  tn  d\&mn!l\{'f!iy^. 
qu'il  gouverne  auflî  bien  qu'eux  rÉgljfe  6ç 
les  Fidèles  d'une  manière  humaine,  com- 

Qq  3  me 
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me  les  Princes  terreflres  gonvemeiit  tcors 
Sujets. 

Je  lie  (çay  s'il  y  a  jamais  eu  hérétique 
qui  aie  eu  un  fi  bas  fentimeot  du  pouvoir 
&  de  la  conduite  de  J  ksus  Cuk  i  s  r, 
puilque  ceux  -  là  même  qui  ne  le  vou- 
laient pas  reçonnoittre  pour  Dieu  ,    tc- 
noient  néanmoins  que  fa  conduite  cdoît 
divine  ,  &  que  Dieu  même  ,  avec  qui  il 
•avoit  une  allian:e  &  une  union  toute  par- 
ticulière d'atfcâion  &  de  correfpondan- 
ce  parfaite  de  volonté  agifïbît  par  luy  , 
&  lûy  par  TElprît  de  Dieu  qui   le   con- 
duisit &  le  gouvemoît.    Et  fi  les  Jefiii- 
tcs  n'avoient  eux-mêmes  avancé  &  pu- 
blié dans  leurs  écrits  cet  excès  inolii  juf- 
qucs  a  préfent  contre  Jésus  Christ, 
H  y  auroit  peu  de  perf3nncs  qui  vouluf- 
lent  crvJre  ,    oa  qui  o&Hènt  leur  repro- 
cher une  fi  grande   impieté  qui  rend  la 
Reli^]on  toute  humaine  ,  toute  extérieu- 
re &  politique  ,   encore  qu'elle  Ibit  en- 
fermée dans  le  fond  de  leur  doârine  ,  & 
qu'elle  foit  une  fuite  néceflâire  &  éviden- 
te du  principe  de  leur  Tncologie  que  nous 
examinons  en  ce  Chapitre. 

Car  le  pouvoir  de  rEglife  ,  &  celuy 
que  le  Pape  ôc  les  Evcques  exercent 
dans  TEglife  ,  leur  ayant  etlé  donné  de 
Jfcsus  Chr  I  st  ,  oc  efiant  le  pouvoir 
de  Jésus  Chr  rsT  même  dont  ils 
tiennent  la  place  &  rcprélèntent  la  per- 

fon- 
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fonnc ,    il  s'enfuit  que  fi  le  pouvoir  dç 


que  fi  l'Eglife 
qu'elle  a  rcceiie  de   J  t  s  u  s  C  H  R  i  s  t  y, 
ne  fçauroit  commander    les  aéies  inté- 
rieurs &  fpirituels  des  vertus  &  des  exer^ 
çices  de  Religion  ,    le  pouvoir  de  J  e  s  u  s 
Christ  eu  pareillement  borné  à  Texte- 
rieur  ,    &  que  fes  loix  n'obligent  qu'à 
l'extérieur    de   ce    qu'il   commande   par 
luy-même  dans  l'Evangile,   ou  parles. 
Apoftres  dans  leurs  écrits ,  eftant  en  ce- 
la femblable  au  pouvoir  des  Princes  de  la 
terre  qui  n'ont  qu'une  autorité  humaine 
&  une  conduite  extérieure  ,    qui^  n'obli- 
ge leurs  fujets  à  autre  choie  qu'à  fe  te- 
nir à  l'extérieur  de  ce  qu'ils  comman- 
dent ,   &  à  faire  precifément  ce  qu'ils  di- 
fcnt   &   ce   qu'ils  expriment   dans  leurs 
commandemens.     C'eft  comme  Amiens 
parle  de   JcsusGhrist.    ^utan- 
dum  eft  Chrilium  pr^cefta  hominibus  de- 
diffi     more    humano    qm   filent    terrejires 
Principes  fuis  fubditis  pracefta  dore  ,   qu<^ 
non  obligant  nifi   ad   id  quod  exprimitur. 
Mais  afin  qu'on  voie  encore  plus  claire- 
ment que  ces   difcours  &   ces  propofi- 
tions  fi  étranges,  ne   fe  rencontrent  pas 
par  hazard  dans. les  livres   des  Jefuites  ; 
mais  que  ce  font  ,  comme  j'ay  déjà  dit  ; 
des  fuites  de  leurs  maximes,  qu'elles  naif- 

Qq  4  ft"K 
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fcnt  du  deflèin  formel  qu'ils  ont  fait  dé 
rabaiflci:  l'Eglife  eh  fes  Palleurs  ,     &  dé 
rendre  le  Royaume  de  Je  sus  C  h  r  i  s  r 
tout  charnel  &  terrcftre  ;  comme  ils  ont 
dit  que  la  purifance  de  l'Eglife  &  là  con- 
duite n'eft   qu'humaine    &    fcmblable  à 
celle  des  Princes  de  la  terre  ,    des  Ada- 
gHtrats  fcculiers  &   des  politiques    ,     ils 
difent  pareillement  que  la  vertu  &  la  Sain- 
teté requifc  pour  entrer  dans  les  charges 
de  l'Eglife  À  pour  les   exercer   ,     n*e(^ 
aufli  qu'humaine   ,    extérieure    &    polki-, 
que. 

Car  le  P.  Celot ,  après  avoir  divifé  la 
Sainteté  en  celle  qui  cft  intérieure  &  vé- 
ritable ,    &  celle  qui  cft  feulement  exté- 
rieure &  apparente  •    dit  que  celte  derniè- 
re fufBt  pour  exercer  les  charges  de  l'E- 
'glifé.    J^âfpdleray^  dit-il,  la Jainteté dont 
il  eji  icy  ^uejlion  ,    extérieure  ;   Çfj*  //  n*en 
faut  pas  preciféttieiit  d\iutre  pour  la  jurtf' 
.  diéito>t  (^  les  fondions  hiérarchiques,      Cc 
qu'ir  exprime  encore    d'une  telle    forte 
&  cil  des  termes  iî  forts  &  fi   exprés  , 
qu'il  ofe  bien  dire  que   les  hommes  les 
plus  criminels  &  les  plus  infenies  ne  jfont 
pas  indignes  de  la  charge  Epitcopaîe  con- 
iîderée   en  elle -même  ,    &  à  caufe  de 
fa  grandeur  &  de  fa  faintctc  ,    mais  ieu- 
lement  p^  l'ordonnance  de  TEgliiè  qui 
I  Grati.»«î  les  en  a  cenfex   incapables,      i    Uratten 

crimiii  bus  tSCKt.^ 

nonnuliis 

intames  ab  Epifcopatu  procul  haberi,  non  vi  ftams  ip'las,  fed  o;:'timo  Ec- 
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tient ,  dît- il ,  que  celuy  qui  s^efi  rendu  i»f2i- défia  inftî- 
ine  par  quelque  crime  ,   eji  exclus  de  PEiiJ-  ^5f  »  "j* 
cofat  ^  non  far  la  fropre  condttton  de  i  iLtn]-  tum  quidem 
cùpàt  ,    mais  far  V ordonnance  de  ^^^'(/^'îfinStïî 
qui  demande  dans.fes  minidres  la  plus  gran-  in.miniftris 
de  fainteié  qu'il  eji  foffible  ,     mais  tovkr^^^^^f^' 
jouK    extérieure    ;    parce    qu'elle    n'en/.ç.  r.zp. 
peut  pas  demander  ny  commander  d'au-'- 947* 
tre  ,  n*ayant  point  de  pouvoir  fur  l'inté- 
rieur. 

Ceft  pourquoy  il  ne  craint  pas  de  di- 
re qu'on  pçut  porter  &  élever  aux  pre- 
mîere3  chargçs  de  l'Eglifc  fes  parens  ou 
fes  ainis  ,     ^    encore  qu^ils   ne  foient  pas  *  4"^.'J.^*' 
faints  ,   pourveu  qu'ils  osent  des  vertus  po-ç^mS^fmc 
litiques  éf  apparentes.     Et  afin  qu'on  ï^e^t^o»^eos^ 
méprife  pas  toutes  ces  vertus  ,  il  les  ap-pSSèqa?"^ 
pelle  parfaites  ,    &  foûticnt  qu'on  leur^^^^^^ 
peut  donner  ce  nom  avec  raiforî  ;    par-v^tisT* 
ce  qu'elles  paroiflènt  telles  aux  yeuï  des  «^o^p  po^î- 
hommcs.    Et  il  prétend  que   c  elt  amli  tibus  fiât 
qu'il    faut   entendre    les  vertus   parfaites  pr«d»"'. 
que  S.  Paul  demande  dans  un  Evéque. 
a.  Les  vertus,  dit. il-,  partot  à  M. Hal- ^/^^^-^ 
Ikr  ,    que  vous  appeliez  les  plus  parfaites  ,res,  ego  il- 
>  les  appeïU   Us  flus  Matantes  ,    Çs»  /«'SSIS* 
plus  expofees  a  la  veùe  des  hommes  ,    CJocuii»nia- 
je  montre  par  là  que  ce  que  vous  dites  de  g*  e^^- 
la  perfeSiion  de  fétat  Epijcopal  qui  deman-  indeque  * 

Qq  c  de^^^^ào 

^<-  *    '  cnpujp  illud 

tuum  EpiA 
cepalxs  perfcftionîs  ,    quod  perfédiores  vitrâtes  exîgat ,  facile  cxplica- 
«  de  ïplqidtdiorihps  politiclfque  ,    non  de  ils  qoae  majorem  Dei  amo- 


6 1 8  Si  rEgUfe  petit,  çprmnander 

tem  pa-     de  des  vertus  plus  parfaites  qut  celles 

^^^     ^  commun  ,    fe  peut  atfément  expliquer 

vertus  plus  éclatantes  ^  politiques  ,    Ç«f 

de  celles  qui  produifent  un  amour  de  Z), 

plus  parfait,    G'eft  ce  qu'il  avoit  cxprii 

peu  auparavant  en  d'autres  termes  ,  loi 

qu'il  avance  comme  une  chofe  afluréc 

1  ApoOo-l  que  les  vertus  que  S,  Paul  demande  a] 

fivc adTil   ''*   Evêque   écrivant   à   l'île   oh    à  Tiim\ 

tujii,  (x^c^th/è^  ne  font  gueres  au  delà  de  celles  du  conh 

Tunocheum,  -«»*,- 

virtotcs  non '**^"         ..  .n  ^  .  y. 

admodom        Enfin  il  paroift  par  ces  excès  qui  fem- 
Î^P^^J^jbleroient  incroyables  ,    fi   nos    yeux  ne 
iiîEpifcopo.  nous    obligeoient    de  les   croire    en   lcs| 
^'f'9^'  voyant  &  les   lifant  dans   les   livres  dû 
Jefiiîtes  ,    que  ces   gens  ruinent  rEgli-j 
fe  dés  le  fondement ,    en  la  rendant  tou- 
te extérieure  ,   humaine  &  politique.    Er 
ç'eft  ce  que  L^fiîus  dit   en   termes  ex- 
prés ,    l'appellant    un  corps   politique , 
Corpus  poîiticum.     Après    quoy     on   a 
trouve   pas    étrange  fi   d'autres    Jefuitcs 
dans  la  conformité  des  fentimens  &  dam 
la  (uîte  de  la  dodrine  commune  de  la 
Société  ,    ont  dit  qu'il  ne  'faut  que  des 
vertus  politiques  pour  gouverner  TEgliS 
&  pc>ur  exercer  fes  principales    charges: 
Que  Ton  gouvernement  eft  politique  ,   S 
'que  fès  lyix  ne  font  qu'humaines  &  po- 
litiques qui   n'obliquent  qu'à  l'extérieur  A 
ce   qu'elles    commandent  ,     non    feuîc- 
ment  celies  qui  ont  efté  faites  par  les  Mi- 
nillres  de  J  e  s  u  s  C  H  a  i  s  r  ,    mais 
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wffi  celles  de  JesusChrist  mê- 
me ,  qui  n'a  rien  commandé  ,  feloti 
ces  Doàeurs  ,  qu'en  une  manière  hu- 
maine ,  comn^c  font  les  Princes  de  la 
terre.  • 

De    forte   qu'au    lieu    que    J  E  s  u  s 
Christ  a  dit  que  fon  Royaume  n'eft 
pas  de  ée  monde  ,    les  Jefuites  foûcien- 
nent   qu'il   en  eft  ,    &  qu'il  cft  (èmbla- 
ble  à  celuy  dçs  Princes  de  la  terre.    Et 
au  lieu  qu'il   dit   que  fon  Royaume  eft 
dans  nous  fî.  dans   l'intérieur   de  nos  a- 
mes  ,    ils  foâtiennent  au  contraire  qu'il 
eft   extérieur  &  hors  de  nous  ,    &   que 
TEglife  qui  cft  fon  Royaume  n'eft  qu'un 
corps    politique     &     une    Eglife    politi- 
que.    Et  ainfi  par  un  étrange  jugement 
de  Dieu  ils  tombent  dans  la  condamna-r 
tîon  que  S.  Cyprien  a  prononcée  il  y  a 
tant  de  fiécles  contre  les  hérétiques  No- 
vatiens  qui  introduifoient  une  Eglife  hu- 
maine.    Ecdefiam  humanam  faciunt.     Et 
en  cela  môme  ils   fe  rendent  femblables 
à  ces  Ijbertins  de  noftre  temps   qui  re- 
duifcnt*toute  la  Religion  à  la  police  ,  & 
ils    méritent    de    porter  comme  eux   le 
nom  de    Politiques   qu'ils   veulent   inju- 
rieufement  &  fauflèmenc  attribuer  à  l'E-» 
^life  &  à  fes  Pafteurs  ,    en  repréfentant 
&  rendant  autant  qu'ils  peuvent  leur  au- 
torité &  leur  conduite  toute  humaine  & 
politique. 
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